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LàR  trarail  que  nous  offirons  en  ce  rooiMut  an 
public ,  a  beaucoup  moins  ponr  objet* tte^  re- 
cberches  d^antiquitë ,  que  Pexposé  ée  Pétat 
actuel  d'une  nation  qui ,  sans  avoir  jamads.  joné 
un  rôle  bien  important  sur  le  thëâtire  du  imonde  v* 
s*  est  cependant  conservée  .jusqu*an|Ourd*liui 
separëe  de  toutes  les  autres ,  pendant  près  de 
vingt-huit  siècles,  et  dont  P  histoire  est  nécessai- 
rement liée  à  ceUe  du  peuple  juif,  delaTelîgion 
chrétienne ,  et  des  livres  qui  sont  les  fiiindie^ 
mens  de  cette  religion.  Les  Samaritains ,  diffé^ 
rens  en  cela  de  tous  les  autres  peuples  ^  n^ont 
jamais  eu  une  existence  indépendante.  Soumis 


mT^IIKIO 


successiveiticntâux  Asjfyriens ,  aux  Perses ,  aux 
Grecs ,  aux  princes  de  la  Judée  y  aux  Romains, 
et  à  toirtCs  tes  dynasties  musulmanes  qui ,  de- 
puis ia  conquête  de  la  Syrie  par  Omar,  se  sont 
succéd!<i^#.daas  U  possession  de  ce  pays^  ils 
ont  conservé  leur  religion,  leur  langue  ,  leurs 
livres  èacres ,  et  \e  liéU' principal  de  leur  culte. 
Paut-être^vant  deux  ou  trois  générations  dis- 
paroitront-ils  totalement  du  seul  lieu  où  quel- 
ques-unes de  leurs  iarafilles  existent  encore  de 
notr^]^  temp^.  Cotte  considération  les  rend  dignes 
de  tixer  nos  regards  ;  etil  est  utile  de  recueillir, 
pour  ainsidîi^tf  Y  téurs  dcnfiers  soupirs ,  et  de 
conserver  aux  siècles  pour  lesquels  ils  auront 
cessé  d*étrc  ,  les  derniers  vestiges  de  leur 
fs^is^dn^e. 

. .  I|6fir}ivres  historiques  de  TEcriture  que  nous 
avons-  I?eçu6  des;  Jui^  ,.  nous  font  coanoître 
Vwi^e  de  cette  nation  qiie  nous  appelons 
Samariiedn^.  On  sait  que  Salnianasar ,  roi  d*  As- 
isy^i^  ,•  ayant  détruit  le  royaume  des  dix  tribus, 
iift  prÎA  Samarie  cjuienétoit  Ift  capitale,  cm^ 
tiàemt  en  Assyrie  tout  ce  qu^il  y  avoit  de  dis- 
iiiigiié  p^kPifii  les  faabitans  de  ce  royaume ,  par 
JaniMsancc ,  le  rang  ou  les  richesses ,  et  qu'il  y 
xratiporta  des  colonies  tirées  d«  divers  Ueux  de 
se9  États.  Ces  colonies  idolâtres  se  mêlèrent 
aux  anciens  habitons  du  pays,  qui,  malgré  leur 
penchant  pour  ridolâtrie,  n'avoient  jamais  tola- 


(7) 
>ement  ab'andontië^  le  culte  du  Dieu  d^  Abraham  ^ 
et  la  loi  de  Moïse.  11  se  forma  alot«,  comme  il 
est  raconte  au*  quatrlifaie  Li^e  desrRofe,  une 
rcligiofi  lOiiHe ,  OÙ  k  eulte  du  Yvar  Dieu  de- 
meura lé  cotte  ^fcrfittiv  chaque  colonie'  y  joi^ 
gnant  celaide  ladivii^tëqu'elfeâ^vôit  coutume 
d'adorer  daM  le  pàf&  d'où  elle  arfoit  été  tirée. 
n  estvtsâMmbl^toquiïbssIsraëliteadëmeuréa 
dans  le  royaume  dés  dit  tribus  fibrmkrfen*  hi 
plus  grande  partie  de  k  population  ;  en  stfrtt 
qu'en  peu  de  felA^  Ï6M  enlM ,  leMé  dogmes , 
leurs  cérévÉmAén  MligteliséS ,  teilfs  lois  civiles 
fondées  subies  ISvMS  de  M oYâe,  deTinront  com«t 
muns  à  toutes  lëè  colonii^s  étrangères  que  le 
droit  de  conquête  tfiroit  établies  dans  leur  pAys; 
Car  malgi^é  la  haine  qui»  les  Jûib ,  depuis^  leur 
retour  de  la  caf^ti^é,  tfontf  cessé  de  porter  aux 
Skimteitain^i  hitm  tU  yoydns  point  qu^Us  leui^ 
reprochentv  au  rooiiltf  josqu^au  tempsde  «Mms-^ 
Christ ,  le  cfinwd'ldoUtlrie.  Si ,  comme  le  dit 
rhîstorien  JtfMphe ,.  poiâ-  ne  point  épt\>iiver 
lè  même  so#t  qp»  les  Juifs  <  les  Sambritains 
66nseiifii«nt,  jiMieoips  ^Attitiochtis;  à  consa*^ 
crer  lè  tfè'mple  dcr  mont  Garidm  à  ^pifer  « 
é^câit  là  1)1  foiblesse  d'tme>fltion  lâche  et  dé^ 
méé  tPéftetgié  qui  cède  à  la  tyrannie  et  à  là 
crainteV  ^i  tion  VéBffl  de  l'opinion  oa  d^uné 
tofeMmoeitii^tértfe.  A^st  même  c^tsiin  que^  le 
Ml«B^dé»^ldÉaes  i!é»élé  étabU  alorspâotti  lea^S» 


C8.)      ^ 
nmritJaitns/ils  n^auroient  eu  rien  à  appri^Iiender; 
de  la  fureur  d^Antiochus,  et  n'aur4;)ietît  pasi 
eraiat  de  se  voir  confondus  avec,  les  Juifs. 

Aussi  rhistoîre  des  Juifs  sous  le  gQuveï*nenf 
ment  des  princes  Hasmonéens ,  et  celle  de  Vé^ 
tablissement  de  TEvangile ,  ne  nous  présentent 
elles  les  Samaritains .  que  comme  une  nation  , 
ou,  si  vPon  veut,  une  secte  réunie  par  leA 
articles  fondamentaux  de  la  croyance.  aVec  les, 
Juifs ,  mais  divisée  de  0c$  derniers  par  le  culte 
public  et'le  lieu  auquel  elle  attachoit  Texercice 
légitime  de  ce  culte.  Quelques  autres  points  ^ 
sans  doute ,  divisoient  encore  les  deux  nations  i 
niais  à  peine  pQUtroit-on,  à  rsàson.de  ces  va-i 
riétés  d'opinion,  établir  entre  les  Juifs  et  lès 
Samaritains  une  dificrence  aussi  grande  que 
celle  qui  existoit  au  temps  de  Jésus-^Christ  entre 
les  Pharisiens  et  les  Sadducéons,  qui  néanmoins 
participoient  en  commv(n  aux  mêmes-  cércmo-r 
nies  j  auxmémçs  sacrifices,  ^u  n^éme  sacerdoce, 
et  se  trouvoient  réunis  dan^  les  mêmes'  s^ssem-r 
blées  et  les  mâmçs  tribunaux.  La  plus  grande 
différence  qui  séparoit  les  Juifs  et  les  Samari-r 
tains ,  c'est  quç  sans  doute,  alors  €oinn)e  aur* 
|ourd^hui ,  ces  derniers  ne  recevoient  que  la 
loide  Moïse ,  et  métohnoissoient  toutle  surplus 
des  Uvres  admis  dans  le  canon  des  Ji|ifs» 

On  peut  demander  d^où  vient  le  nom  de  Sa-p 
iparit^ins,  et  i^ueU^  est  la'si^ification'<le  cq 


(9.) 
nom.  Une  IcUc  question  paroitra  peut-être  su- 
perflue au  plus  grand  nombre  des  lecteurs^  qui> 
sans  ravoir  jamais  examinée  /s'imaginent  qu'il 
n*j  a  aucun  doute  que  le  nom  de  Samaniains 
fie  signifie  les  habitons  de  Samarie ,  et  ne  vienne 
de  celui  de  cette  ville.  Cette  étymologie  ,  toute 
patucélle  qu'elle  paroisse,  n'est  cependant  point 
sans  difficulté,  et  elle  n'est  admise  ni  par  les 
anciens  Pères  de  l'JËglise ,  ni  par  les  Samari-, 
tains.  Les  uns  et  les  autres  dérivent  ce  nom  de 
^tQW  J^chomer ,  z\j^i^\\xTxt\  anD1\ï7  schomerim^ 
participe  du  verbe  .  ^OVf  schamar  ,  garder. 
Saint  Epiphane  ne  fait  aucune  difficulté  d'in- 
terpréter le  nom  de  Samaritains  'psiv  le  mot 
grec  ^phaxsç ,  et  dit  que  «  les  Samaritains  fii- 
»  rent  appelés  ainsi,  pirçe  qu'ils  avoient  été 
j»  établis  dans  ce  pays  pour  le  ^rder  ,  ou 
9  parce  qu'ils  étoient  les  gardiens,  des  lois  de 
7>  Moïse.  »  Ipfii/^févopleLs  Xa/icLfiilas  (fvXaxiÇj  Sict, 

^ov  pu/^axAç  aùrojuç  uvcn  rnç  xarà  rov  p6/jlop 
^mvaiûàç  Siald^ge^ç .  (  i  ).  *  ' 

Eusèbe  ou.saint  Jérôme  son  traducteur ,  suit 
la  même  interprétation,  et  paroît  adopter  pour 
inotif  de  cette  ^dénomination ,  la.  seconde  des 
raisons  proposées  par  saint'  Epiphane  :  Rcân 
Chaldœorum,  dit-il,  adcustodiendamregionem 
Judasam  accolas  misitAssyrios ,  quiemulatore^ 

il)  Epiph.  y  m.  Ij  hœr.IX, 


(    ÎO  ) 

legîs  Jtidœœfactij  Samaritœ  nimcupati  sunt , 
guod  latinâ  linguâ  eœprimitur  custodes  (i).  Le 
même  Pire  ,  en  plusieurs  endroits  de  ses  ou- 
vrages, fait  allusion  à  cette  signification  du 
nom  des  Samaritains.  H  me  paroît  vraisem*. 
blable  que  les  Pères  que  f  ai  cites  avoient  em- 
prunté cette  opinion  des  Samaritains  enx- 
mémes,  qui  encore  aujourd'hui  n'en  ont  point 
d'autre  ,  comme  nous  le  voyons  par  leurs  let- 
tres à  leurs  frères  snppo^és  d^Angleterré,  oÀils 
s'expriment  ainsi  :  «  Nous  vous  assurons  main- 
»  tenant ,  nos  frères  les  cnibns  d^tsra^I ,  qtic 
»  nous  sommes  attachés  à  là  loi  de  Moïse  le 
»  prophète ,  en  vérité ,  et  que  tit^s gardons  la 
»  loi  sainte,  et  que  nous  sommes  appelés  qa^^ 
9  DttNS.  Ce  qu'il  f  a  de  certain ,  e'èst  qu-ime 
pateille  interprétation  ne  peut  venir  dès  Juifs, 
Outre  que  ceux-cî ,  ennemis  dïéclarés  des  Sa- 
maritains ,  étoient  bien  éloignés  de  lés  consi- 
dérer comme  les  gardiens  de  la  Ibi  dé  lif  oïse  ^ 
c'est  qu'ils  n«  led  ont^  jânfaî^  désigiv^  enltfuF 
langue  que  sous  le  nom  ^t  GuthéeiH,  nom  qui 
appartenoit  primttWefineilt  à  VoMs'dei  tialions 
desquelles  avoient  étë  pi4s  lés  tioldttf»  qtlë  le  roi 
d^4ssyrie  âlvdk  envoyé»  dâhs  lé  r«^yaiime  été 
dix  tribus.  On  doft  erôit^e  que  k«  CiilliéefM 
avc4enifbûi^til  k  plbs  grand  noiiàbté  die  ces  CIh 
Ions,  et  que  pa^  ëétte  p^àMnl^vO'  ûêûk  <khri<i« 
(i)  Eus.  Pamph.  Chron.  lif.  posi$r.  nmàt^  HCCUtX^ 
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connnnn  à  tons  ces  étrangers,  et  même  an  reste 
de  la  population  ancienne  arec  bqnelle  ils  s^n- 
corporèrent.  JosephenOQS  assure  positivement 
que  Sse^uepsT?^  est  le  nom  grec  dé  ceux  que  les 
Juifs  appellent  Xovdoîdi,  et  encore  aujourd'hui 
les  Juifs  les  nomment  2*'P^.2  CouthUm.  D'ail- 
leurs le  nom  de  Samarie  étant  en  hébreu  ^'^-^j'^iy 
Schomeron ,  si  ce  nom  eut  été  Torigine  im- 
médiate de  celai  des  Samaritains,  on  auroit 
dit  TS^T^TÏ  Schomtronim^  et  non  pas  a^nsiT 
Schùmerim.  Ce  dernier  mot  ne  se  trouve  nulle 
part  dans  le  texte  hébreu  de  la  Bible.  Le  mot 
D^nOt?  schomeronim ,  régulièrement  formé  de 
YraXTsehomeron^  se  rencontre  en  un  seulen^ 
droit  (  a  Séf:  c.  17  ,  p.  29  ) ,  et  il  signifie  les 
liabitàns  de  la  YiHc  de  Samarie ,  avant  la  des- 
tmclion  du  royaume  des  dix  tribus  paV  le  roi 
d'Assyrie.  SrPon  trouve  dans  laVulgatc  ÇzEsd» 
c.  4  ^  *^-  ^  )  fr^^quentut  Samaritanorum ,  cela 
n'est  pas  exactement  coitfôrmc  au  texte,  qui 
porte  ^trc?  StT  A''*»  Samariœ.  Il  làut  donc 
reconnolUre  qne  t:e  sont  les  Grecs  qui  ont 
donné  à  ceux  que  lés  Juife  appeloient  Cuth^ens, 
le  nom  de  SMutritams,  dërivé  de  celui  de  Sa« 
marie  :  qn^il  a  dû  être  en  usage  avant  IVpoifue 
oii  Samdrie  commença  à^  porter  le  nom  de  Se- 
baste,  ootndme  celui  dé  ville  de  Gabinius^  ttoXsç 
X^ifUâv  onTaSipiov  ;  enfin, que  ce  nom,  inventé 
pat lesGrccs,ayant  été  connu  desSamaritains.ils 


ont  cherche  à  lui  donner  une  signification  hxy^ 
norable  pour  eux  ;  ce  qui  ëtoit  d^autant  plus 
naturel,  que  les  formes  du  langage  qu^  ils  par-* 
loient  ^nc  leur  permettoient  pas^e  dëriver.  le 
mot  samaritain  n!TQW  du  nàm  de  la  ville  de 
Samarie  Tiia^r- 

Il  seroit  inutile  de  tracer  ici  l'histoire  des. 
Samaritains  d'après  les  derniers  livres  histOr^ 
rique$  du  canon  des  Juifs, les  éyangélisteS|Jo* 
sephe,  et  les  autres  monumens  de  l'histoire  ec- 
clésiastique et  profane.  Il  suffit  de  renvoyer  à  cet 
égardaux  savans  ouvrages  de  Cellarius ,  Basnage 
et  Reland.  Jl  est  convenable  seulement  de  rappe* 
1er  au  grand  nombre  des  lecteurs  .queiques^its 
qui  pourroient  ne  leur  être  pas  asse^  présens.. 

Les  Samaritains  ont  iou)ours  possédé  et  pos-i 
sèdent  encore  aujourd'hui  la  loi  d^  Moïse  en 
langue  hébraïque.  Cet  exemplaire ,  leméme<ei| 
général  que  celui  des  Juifs ,  en  diffère  cepen-» 
danty  non-seulement  par  unasse;Bgrand  nomhre 
de  variantes,  telles  qu'il  s'en  trouve  toujours 
entre  les  diVers  exemplaires,  d'un,,  même  ou- 
vrage ,  et  qui  viennent  ou  de  l'ignorance  ou  dç 
la  négligence  des  copistes ,  mais  encore  par  une 
quantité  considérable  d'additions, d' omissions; 
et  de  changemens  qui  ont  été  faits  à  dessein., 
soit  .dans  l'exemplaire  des  Juifs ,  soit,  dans  celui 
des  Samaritains.  L'exemplaire  des^  Samaritains 
diilerç  encore  essentiellement  de  celui  des  Jui£^ 
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pzr  le  caractère  d^ëcriture;  et  on  a  lés  plus 
fortes  raisons  de  croire  qae  celui  dans  lequel  est 
décrit  ¥  exemplaire  des  Samaritains ,  est  celui-là 
Ynéme  dont  les  Juifs  fadsoient  usage  ayant  la 
Captivité  de  Babylone.  Enfin  i  les  Samaritains 
tf  ont  jamais  imité  T  exemple  des  Juifs ,  des' Sy- 
riens et  des  Arabes,  qui  ont  introduit  dans  leur 
écritni^  des  signes  propres  à  suppléer  à  Vàb- 
sence  desvoyeltes,  etàfixer  la  prononciation. 
Ontrele  texte  des  cinq  livres  de  Moïse  dont 
on  Tient  de  parier ,  les  Samaritains  ont  une  ver^ 
Monde  ces  mêmes  livres ,  écrite  avec  les  mêmes 
caractères  qne  le  texte  original ,  mais  dans  un 
dialecte  particulier  que  nous  appelons  de  leur 
taom  dialecte  samaritain,  et  qui  tient  de  Phé- 
bren ,  ducbaldéen  et  du  syriaque,  et  diffère  ce- 
pendant d'une  manière  assez  notable  de  toutes 
ces  langues ,  soit  par  ses  formes  grammaticales , 
soit  par  des  racines  qui  lui  sont  particulières , 
ôapar  desacceptions  différentes  de  celles  qu'pnt 
dans  ces  autres  tangues  des  mots  qui  leur  sont 
communs  arec  le  dialecte  samaritain.  Plus  an^ 
ciennement ,  les  Samaritains  paroissent  avoir 
•en  pour  leur  usage  une  version  grecque  des 
livres  de  Moïse  ,  comme  dans  des  temps  pos- 
térieurs ils  oiit  eu, une  traduction  arabe  des 
mêmes  livres ,  et  des  commentaires  en  la  même 
baigne.  Ils  ont  aussi  des  liturgies  écrites  soit 
^itliâHreii  y  soit  en  samaritain  ;  ils  écrivent  quel- 
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quefois  la  langue  arabe  en  caractères  samari- 
tains ,  comme  les  Jui&  récrivent  en  caractères 
hébreux.  U  est  vraiscjonblahle  qu^ils  ont«u  des 
historiens  ;  mais  nous  ne  connoissoas  point 
leurs  ouvrages ,  si  l'on  jen  excepte  <deu]L  maui- 
vaise^  chroniques  remplies  des  bévues  les  plus 
grossières  et  des  plus  ridicules  anachronisme^. 
JEiUes  sont  écrites  Pune  etfautrc  en  languearabe^ 
Les  Samariiains  nVont  pas  été  plus  exempts  de 
divisions  que  les  Jui&  »  les  Chrétiens  eties  Mu« 
Mhnaos ,  et  il  y  a  eu  parmi  eux  une  secte  br 
neuse ,  connue  sous  le  :nom  de  Dositbcau. 

Après  cet  espx)sé  succinct  qui  xi' apprendra 
tien  attx  {Mersonnes  instruites,,  jnMÛs.que  nous 
avons  cm  rnécessair>e  *  nbus  allons  xappeler  en 
fiQu  de  mots  jes  tirconstances  'qui ,  dans  .les 
temps  joioderncs ,  ont  procuré  à  TEurojpe  quel^ 
qu^s  ^lotions  sur  ^'état ,  la  religjion ,  les  dogmes 
et4es  rites  des  Samaritains. 

Jhiles  Scalif^erest,  à  oe  qu'il  piœaît^  leprc-' 
iBÎer  qui  ait  éveillé  Taiteotion  dessavans  etdes 
voyageurs  sélés  .pour  lespix)^)ès  des  sciences., 
4wr  l'importance  donl  il  iloit  de  jporocurer  à 
r£urop4^  le  Pentateuque  samaritain;  Waser,. 
4am»  son  conunentaire  sur  le  Mithridate  de 
4fif!sner ,  répéta  Je  même  vœu.  Pietro-della-i 
¥aUe  aatisilt  ce  vœu  ;  Payant  acheté  à  Damas  ^ 
lia  i&i6« unexemplaire  du  Pentateu^uesama*' 
jiiàimké,  ilftnfitdxuiitran»ba£S0deui*deF:cancç 
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:Cofi5tmtiiiople,  M.  AchilleHarlaydeSancy, 
rtn  ^^i-  Ce  ministre  T  envoya  à  la  maison  des 
I^P.  de  r Oratoire  dite|de  Sajlnt-Honoré.  Ce  fut 
d^afirèê  ce  seul  manuscrit  que  le  P.  Morin  pu* 
.)>Ua9  dansla  Polyglotte  de  Le  Jay ,  ce  texte  pré- 
ciew^  des  livres  de  Moïse.  Pietro-della-Yalle 
rj^pppita  encore  enËuroped'auijrcs  manuscrits 
saoaâtains;  son  exemple  fut  ioûté  par  divers 
Toyagevi^  ^  et  Ton  connoît  a^jonIrd'hui  en  Eu- 
rope quinze  ou  seiae  manuscrits ,  tant  complets 
^'imparfaits, 4u  texte  samaritain t  sans  parler 
de  Ja  version  samaritaine  «  de  quelques  Iragmens 
de  fUtm^es,  de  .commentaires  sur  le  Pentateu* 
qào^  etc.  On  peut  encpre  ajouter  k  ces  monu* 
meAs  de  la  religion  et.de  Ja  doctrine  des  Sama- 
ritains ^  la  version  arabe  des  livres  de  Moïse  « 
&ite  pour  Tusage  de  cette  secte  «  et  que  j'ai 
&it  <:Qnnoitre  dans  une  dissertation  publiée 
d'abord  «n  latin  dans  le  Repertoriwn  jûr  Bi^ 
bUsche  tmd  Mor^nkend^  Literaiur  de  M.  £ich- 
bon^,  et  ensuite  en  français,  avec  beaucoup 
d'augmentations  et /le  corrections,  dans  le- 
tome  i^LIX  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Lncr^9fions  et  Çelles-LeUres.  XL  £iut  y  joindre, 
une  dissertation  latine  publiée  en  i8o3»  à  Leyde  ^ 
par  M.  van  Yloten. 

Mais  l'objet  auquel  je  dois  surtout  m'arréter 
iû^  ce  sont  les  lettres  écrites  à  dive.i*ses  épo<« 
tt^c»  pur  les  .3amiLrit«inS|  \  quelquies  Mvaos 
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européen^  qui  avoient  cherché  à  établir  Aei 
liaisons  avec- eux,  dans  l'espérance  d'ei»  obte^ 
nir  des  renàeignemens  importans  sur  divers 
joints  des  lois  ,  des  rites  et  de  Thistôire  de  1à 
tiation  juive.  Les  plus  anciennes  adressées  à 
Joseph  Scaliger  J  mais  'qui  ne  lui  sont  point 
parvenues,  sont  écrites  Tune  par  les  Samari^ 
tains  de  Sichem  ou  Naplouse ,  l'autre  par  ceux 
du  Caire.  Elles  sont  datées  l'ùné  et  l'autre  dé 
Tan  de  l'hég.998, 1S89  de  Jésus-Christ.  Scàliger 
avoit  écrit  aux  Samaritains  de  ces  deux  villes. 
Les  réponses,  qui  n'arrivèrent  qu'après  sa  mort, 
furent  mises  entre  les  mains  de  Genebrard.  Elles 
tombèrent  ensuite  dans  celles  de  Peîresc  qui  les 
ienvoya  au  P.  Morin.  Ce  savant  oratdrien  en  fit 
une  traduction  latine  qui  ne  ftit  publiée  qu'après 
sa  mort  par  R.  Simon ,  dans  le  recueil  intitulé: 
'Antiquitales  Ecclesice  orientale.  Les  originaux 
.  furent  déposés  à  la  bibliothèque  du  roi.  La  ver- 
sion du  P.  Morin  étant  très-peu  exacte,  j'ai  cru 
Élire  une  chose  utile  en  publiant  le  texte  de 
ces  deux  lettres ,  avec  une  nouvelle  traduction 
latine  et  quelques  notes  critiques ,  dans  lé  t.  xilt 
du  Repertorium  Jur  Bihl  und  Morgenl  Lit. 
de  M.Eichhorn. 

En  l'année  1671,  Robert  Hunlington,  qui 
Êiisoit  alors  les  fonctions  de  ministre  du  saint 
Évangile  à  la  factorerie  anglaise  d'Alep ,  etvqui 
mourut  en  lyoïévéque  de  Raphoe  en  Irlande  ^ 
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Ht  un  Voyage  à  J^ruâblem.  U  alla  -visiter  les  Sa^ 
joarilains^âe  Na^ouse  i  )>oiir  prendre  des  inr 
iprmation'&  sur  iedr  relîgtoii ,  leurs  dogmes  et 
leur  culte  :^  VintéréX  ^u*i\  pbroissoit  mettre  à 
ce  sujet,  excita  rétonneme^nt  des  Satbantàini&:, 
qui  lui  d^inbndèrent  â'ily  avoit  aussi  des  Israé- 
lifceâ  dafis  spa  f^ays.  Sur  sa  réponse  affirmative  « 
ils  lui  présenièreut  tiâe  feuiUe:  écrite  en  (iarac<^ 
tcres  samaritaixis  ;  leur  étonneoi^at  redoubla 
iiuand  ils  virent  quUl  lisoit  ces  c^risictères ,  e{ 
'  ils  ne  doutèrent  plus  que  les  Israélites  établis 
en  Angleterre ,  dont  leur  parloit  Huntington, 
ne  fussent  leurs  frères;  Huntington  9  9ai$issanJ; 
cette  circonstance ,  leur  proposa  d^  écrire  à  ce$ 
prétendus  frères ,  de  leiir  expp^er  les  priticir 
paux  points  de  leur  religion ,  et  surtout  les  ob- 
servances-^ui  les  distinguoient  des  Juifs ,  et  de 
joindre  à  leur  lettre  un  exemplaire  de  la  loi. 
Aussitôt  Tun  d'eux  lui  remit  entre  les  mains  un 
exemplaire  du  Penlateuque  ;  et  hijiit  jours  après 
ib  lui  envoyèrent^  à  Jérusalem ,  la  lettre  qu'il 
leuravoit  demandéepour  leurs  frères  d'Angler> 
terre.  La  lettre  et  le  manuscrit  arrivèrent  heu- 
reusement en  Angleterre.  Th.  ^Marshall  qui  étoLt 
alors  recteur  du  collège  d'Oxford,  et  qui  mou- 
rut doyen  du  coUége  de  LincoJlii  en  i685 ,  ré*" 
ponditàlaleHre  desSamaritaiiis,:écrit^  en  1672; 
et  la  correspondance  ainsi  étaUi^^ura  quelques 
jinnées.  Avan^  que  les  Ss^mariti^îr^  p^^ent  ne^u 
T*  XIX.   ^"'  Souscript  a 
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la  réponse  de  Marshall  à  lear  première  lettre  y 
ils  en  avoient  adressé  une  seconde  à  Hanting^ 
ton ,  en  langue  hébraïque  et  caractère»  sama^ 
ritains.  Elle  est  datée  de  Tan  de  l-hég.  io85^ 
1675  de  Jésus-Christ. 

Huntington  ayant  enfin  reçu  la  lettre  dé 
Marshall,  Tcnvoya  aux  Samaritains ,  et  y  joignit 
une  lettre  par  laquelle  il  leur  demandoit  de» 
éclaircissemens  sur  le  culte  qu^on  les  accusoit 
de  rendre  à  une  colombe.  Les  Samaritains  y  ré- 
pondirent par  une  lettre  arabe ,  datée  de  Tan 
de  l'hégire  1086.  Ils  envoyèrent  en  même  temps 
deux  lettres  à  Huntington  pour  les  faire  passer 
en  Angleterre  :  Tune  est  écrite  en  arabe,  et  datée 
de  Tan  1096  de  l'hégire  ;  l'autre ,  qui  étoit  écrite 
enhébreu,  est  perdue:  on  n'en  a  conservé  qu'un 
fragment ,  encore  n'est-ce  point  en  original. 
Enfin  on  a  encore  une  lettre  des  mêmes  à  leurs 
frères  d'Angleterre,  écrite  enarabe,  et  datée  de 
l'an  1099  de  l'hégire. 

Des  lettres  adressées  par  les  Samaritains , 
soit  à  Huntington ,  soit  à  leurs  frères  d'Angle- 
terre, la  première,  datée  de  1672,  a  été  publiée  , 
mais  en  latin  seulement,  par  Job  Ludolf ,  dans 
un  petit  volume  dont  je  parlerai  dans  la  suite.  Je 
suis  surpris  que  M.  P.  J.  Bruns,  qui  assure  pos- 
séder une  copie  du  texte  original  de  cette  lettre 
écrite  en  hébreu ,  ne  l'ait  point  fait  imprimer, 
GeUarius  en  a  rapporté  quelques  passages  dans 
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«a  9ts&ertatioh  de  Gentis  SamùfiUtnœ  Mistirià 
ttCêremomis ,  ai|isi  qae  M.  Bruns  .dans  le  B4:^ 
^rtomim  de  M.  Eichhorn^t.  xiii,p«  292«La  lettre 
ëcriteàHuntington  aVant  la  rëception  de  la  ré- 
ponse de"  Marshall,  a  *étë  traduite  en  aUe^pand, 
et  publiée  dans  cette  langue  par  M,  Schnujr- 
rer,  qui  possède  une  copie  de  ToriginaL  iÇUe  se 
trouve  dans  le  Repertorium  de  M.  Eichhorq', 
t.  n ,  p.  8.    '  '  > 

La  réponse  de  Marshall  à  la  première  lettre 

des-  Siamaritains ,  composée  par  ce  savant  ep' 

langue  hébraïque  ,  a  été- publiée  également  p^p 

*M.SchnaFrer,enaUemandseulement,i^'J.  p.  ^ i. 

On  y  trouve  également,  p.  i6,  en  arabe  et 
en  allemand  ,  la  lettre  des  Samaritaiii$  en  rér 
^onseàHuntington,  de  Tannée  1086  de  Thégire^ 

Des  deux  lettres  écrites ,  en  1096  de  la  qi.émç 
ère,  par  les  Samaritains  à  leurs  frères  d'Angle^ 
terre ,  celle  qui  étoit  écrite  en  arabe  se  trouve 
m  original  avec  une  traduction  allemande  h  la 
soite  des  précédentes ,  p.  22  ;  quant  à  celle  qui 
étoit  écrite  en  hébreu,  elle  est  perdue,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit  :  M.  Schnurrer  donne 
seulement ,  p.  35  ,  le  contenu  du  fragm^jfit  qui 
ft^est  conservé  de  la  traduction. 

Enfinleméme^avanta  publié  dans  le  t&émç 
nicùeil,  t.  K,  p.  36 ,  en  arabe  et  en  allemand»  la 
derbière  lettre  des  Samaritains  à  leurs  ff  èrç^ 
à^AngUterre,  datée  de  1099  ^^  l'hégire.  ' 


£n  rannëe  1684^  un  Juif  d^Hëbron ,  ttdfftin^ 
Jacobi  Lévi,  d** origine  espagnole,  passant  i 
Francfort  pour  ^  rendre  à  Amsterdam  ^  où  if 
se  proposoit  de  recueillir  des  aiimdne'S'  j^our 
ses  frères  de  F  Orient ,  'Job  Ludolfreçtitde  loi 
quelques  informations  sur  Tétat  des.Sbmarir 
tains.  Lûdolf,  profitant  de  cette  occasioirpour 
lier  une  correspondance  aTec  les  Samaritaine 
de  Naplûuse  ,  remit  pour  eux  kc6  Juif,  «ne 
lettre  écrite  en  hébreu  et  en.  caractères  sama-* 
rilains:  La  lettre  fut  rendue  exactement  à.  ceu j^ 
&  qui  elle  étoit  adressée,  par  le  Juif  qui  en  étoft 
porteur.  U  reçut  des  Samaritains  deuRréJ)Onse> 
écrites  en  langue  hébraïque  et  en  caractères  sa- 
maritains, adressées  à  Franc/or/  ^  à  M.  Jab  Lié- 
dolf,  et  les  fit  parTcnir  à  leur  destination.  La^ 
dolfles  ayant  traduites  en  latin,  et  accontpa^^ 
gnées  àla  hâte  de  quelques  notes,  les  commufr 
ni(|ua  à  Cellarius,  par  qui  elles  .furent  publiée» 
dans  les  deux  langues  ,  à  Zeiz:,  ea  1688.  Oivy 
joignit  la  traduction  latine  faite  par  Edouard 
Bernard ,  de  la  première  lettre  écrite  par  les 
Samaritains  à  leursfrères  d'Angleterre.  Le  vo- 
lume est  intitulé  :  Epistolœ  SamarUanœ  Sich^ 
mitarumadJohum  Jjudolfum....  cum  ejusderm 
IcUinâ  versione  et  €mHOiaiionibus^A€eedit  i^êtsio 
latmapersimitium  litteranan  à  Sichemitis  kaué 
lia  pridem  ad  Anglos  datarum,  Ci:UJh  1688. 

liudolf  ayant  répondu  aux  deux  lettres  de» 


SamaiiUîns  ,•  comme  il  le  dit  lui-même  .dan& 
la  préÊice  de  Pouvrage  que  je  viens  de  citer  y 
ea  v^çai  une  nouvelle  leHre  en 4691.  Quoiqu'il 
eût  promis daii«  celte  mémt  préface  de  publier 
leur  réponse-  quaad  ji  tavroit  reçue-,  «cette 
pr<HD;e&&q.n'ei|t  point  d'exécution.  La  lettre 
cependant jKiU  commun^iuceàCeIlariu6,  qui  en 
cita  quelque^  paasagea  dans  la  nouvelle  édition 
don^e  ^n  1^99 ,  à  I^aljLe,  de  son  Jiisioiçia 
G€ntisei'BjtUgiQmaSi^Tmirifa^œ;éA\Xïoïi  d'après 
laqii|$lllî  'VValcfaiusa  publie  de  nouveau  cejtte 
Uléma  i^i^iaîr4$4ans^tc^e/cueil  des  dissertation^ 
pfailolpgîqiMs  de  Cel}arfM5  ,  qn'il  a  donné  a 
lieipsick  en  17121.  On  y  trouve,  drvers  tcKtes^de 
eette  .  lçtt|>e  écrite  ep  langue  Wbraïque  et  en 
caractères  ^usantaini^.  Cet).e  troisième  lettre 
lâ^s^amaritaii)^  a  été  :  ^n^n. publiée  e^n  original 
iBvec  tfne  UadiKtion latinç  f^t  qu^elques^  notes, 
^  J4^  p.  J,  Çrum^CH  17&1,  .dana^lç  pfo- 
^amnequ^ilpubliaeA^ntrant  en  exjeircice^de 
«es  fonctions  4ans  runiv^rsîté  de  Heknstadt , 
^t  le  tout  a  été  imprimé  de  nouveau  dans  la  xni* 
partie  àn^  ^pertorium  4e  Mv  £iehhorn»-À  la 
«pit9  des  lettres  des  &unaritaiiis  i^  J.  Sçaliger. 

Toutes  les  lettres  dont  nous  venons  de  par^ 
1er  ont  servi  à  un  ^^sfijk  grand  nombre  de 
j»van&  ppwf  former  wi'tabjeau  des» dogwç s, 
4es  irifces  ,et  des  opinions  des  SamaritgLir;^  mo- 
dernes, 9asnage ,  Carpaovlusj  Cellarius^  Lobs- 


.(  M  ) 

ieiti  et  autres  ont  traité  ce  sujet  avec  beaucoup* 
d'étendue.  M.  Bruns  surtout  a  donné  sur  cette 
matière,  en  1 797,  dans  le  recueil  de  M.  Staeodlin, 
miitixlé  Beyirœge  air  Philosophie  undGeschichte 
der  Religionnnd  Sitterilehre,  un  petit  traité  où 
Ton  trouve  rassemblées  sous  un  seul  point  de 
vue  toutes  les  connoissanccs  qu^on  pouvoit 
tarer* des  documens  publiés  jusqu^alors.  «Si,* 
»  dît  M.  Bruns  en  commençant  ce'  traité 
»  abrégé,  mais  substantiel,  il  étoît  vrai,  comirné 
3)  lé  suppose  M;  Hasse,  conjecture  dont  je 
»  doute  cependant,  que  la  secte  des  Samari^^ 
»  tains  soit  aujourd'hui  totalement  anéantie, 
»  il  n^y  auroit  plus  aucuns  Nouveaux  rensei- 
V  gnemens  à  attendre  d'entretiehs  on  de  cor- 
»  respondances  avec  des  hommes  dëirettè 
»  secte ,  et  l'on  pourrolt  regarder  les  actes  die 
b>  cette  enquête  com!me  dos  définitivement.  Us 
»  n'en  mériteroient  que  plus  d'être  examinés 
yi  soigneusement ,  afin  que  l'on  put  se  faire  une 
y>  idée  jîiste  des  opinions  religieuses  et  autres 
a>  des  Samaritains.  » 

Tel  étoit  l'état  des  connoissanccs  qù^ôi^avoît 
en  Europe  sur  les  Samaritaine  ,  lorsque  M.  lé 
sénateur  Grégoire,  occupé  à  recueillir  "dés  ren- 
seignemcns  sur  toutes  les  variations  sfurvënùes 
pendant  le  siècle  dernier  dans  les  bpiiiions  re- 
ligieuses des  diverses  communions  chrétiennes', 
et  des  sectes  juives  et  autres ,  fit  passév  dan^r 


(*3) 

le  Levant  quelques  questions  relatives  aux  Sa«- 
maritains.  Il  désiroit  obtenir  des  renseigqc*' 
mens  sur  Tétat  actuel  des  Samaritains ,  le  nom- 
bre des  individus  qui  professent  celte  secte ,  les 
lieux  qu^ls  habitent ,  leurs  occupations ,  leur 
croyance  ,  leurs  synagogues  ,  leurs  usages  , 
leurs  mœurs  ,  leurs  liaisons  ,  en  supposant 
qo^iLs  en  eussent,  avec  les  Juifs  karaïtes  ou 
rabbanites  ,  les  livres  dont  ils  font  usage  ,  leur 
degré  d'instruction.  Il  recommandoit  surtout  de 
s'informer  si  les  Samaritains  de  Naplouse  of- 
iroient  encore  des  sacrifices  d^animaux  sur  le 
mont  Garizim. 

M.  le  comte  de  Champagny ,  alofs  ministre 
des  relations  extérieures  ,  ayant  adressé  cette 
demande  à  plusieurs  agens  consulaires  de  France 
dlans  le  Levant ,  et  leur  ayant  recommandé  de 
ne  rien  négliger  pour  y  satis&ire ,  M.  Gré-^* 
goire  ne  tarda  pas  à  recevoir  des  réponses  de 
MM.  Guys,  vice-consul  de  France  à  Tripoli  de 
Syrie;  Corancez  Taîné,  consul  général  de  France 
à  Alep,  aujourd'hui  consul  général  à  Bagdad  et 
correspondant  de  la  troisième  classe  de  Tlns*^ 
titut  ;  et  Pillavoine  ,  vice-consul  de  France  à 
SaintrJean-d'Acre.  Toutes  ces  lett|[«s  sont  des 
mois  de  juin  et  juillet  1808. 

La  lettre  de  M;  Guys ,  trop  éloigné  de  larési- 
t\ence  des  Samaritains  ,  ne  contient  sur  Tobjet 
qui  nous  occupe,  rien  qui  mérite  d'être  extrait» 


{H  y 

Le  peu  de  ronseigaenicns  qu^il  donne  ^  il  Icsi 
Ijent  d'un  rabb^ndes  Juifs  de  Tripqli,et  Ton  n'y 
trouve  rien  de  nouveau.  Je  n'en  extfairai  que 
ce  passage  :  «  Le  rabbin  de  Tripol^  i^ssure  quc^ 
>>  Naplouse  e^t  la  seule  ville  de  la  Palestine  ui\ 
3  les  Sapi^ritains  aient  une  synagogue  et  soient 
3j  soufTerta.  Il, a  fortlouç  le  zèle  peu  chariWl^: 
y\  *^v.cc  ïeqi?el  le  sarrafinif  qui  acco^np^gpie  .le» 
:»>  pacha  de  Dansas  dans  sa  tournée  anni)6lle  Hm 
3î  Palestine,  pour  la  levée  des  tributs ,  s^it  m^n 
3)  pa^er,  à  ces  hérétiques  endurcis  des  avanies. 
^  plus  pcs^ntç^9/que  celles  qiii  sont  à. la  chargée 
»   des  rflia,  et  particulièrement  des  Juifs.  » 

I^  réponse  de  M.  Pilla  voine  «ht  pliks  dé  taillée  ; 

i^ais  pour  peu  q/a'oi[)  co^noi'sse  la  matière ,  oii^ 

s'aperçoit,  quoique  le.vice-consul  ne  le  dise  pasV 

qa?elle^été  faite  spr  k  rapport  4^  quelque  Jnift) 

çt  pa^cette  raispqil  faut  bien  se  garder  d'adoptcn 

légèrement  les  faits  qu^eUe  contient.  D'un  au** 

Ut;  pôté,  elie.méritCHd'ôtre  connU/e,,  parce  qull 

est  évident  qu^-  celui  qui  a  dQnqé  les  rensei- 

gnemens  qu^elle  contient ,  çonnoissoit  les  Sa-r, 

Q&aritains  de  ï^aplouse.  Je  vais  im  donner  un 

^rait.        ,  .  ; 

K  II  9'y  a  de  JuiCs  samaritains  (i)  qu^à  Na-: 

»  plouse  ;   ceux   de.  l'Egypte    sont  karaïtes  i^ 

V  comme  il  y  en  a  en  Crimée ,  à  Constanti- 

'  (i)  Celle  expression,  Juifs  &amantains  f  ne  sauroit  être 
f^çimise.  Voy.  les  Lettres  de  Huatington,  pag.  5ou  ,     •:*.' 
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»  liople ,'  à  Damas-,  à  Jérusalem ,  et  dans  deux 
»  petits  villages  pires  de  Bagdad  (t).  • 

»  Les  Juifs  samaritains  croient  que  ceuxd' An- 
»  gleterre  sont  de  leur  secte,  ils  sont  nu  plus 
p  soixante ,  homtncs  »  femmes  et  enfans,  restes 
»  d^une  secte  qui  se  détruit' Journellemenl  par 
i>  la  misère.  Les  deux  moins  nlalheureuit  sont 
»  au  service  du  chef  du  p'ays ,  emploi  qui  leur 
»  donne  rigoureusement  du  pàift.  Les  autres 
»  cherchentjoumellement  à  vivre  d'industrie. 
i>  Us  habitent  les  vieilles  tnasiirès  dans  un  mau- 
i  vais  quartier  dfe  Napfouscf/'     ^* 

»  11^  croient  peu  en.  Oiexi..  Le  pupitr.q  sur 
»  lequel  ils  placent  rËcr^^ùre  est  surmonté 
»  d' une  figuré  d' oiseau  qu^  ils  appellent  achima , 
»  mot  partfcujîer  a  cette  septe^V?).  Lorsqu'ils 
V  invoquent  TE trc  suprême  \ , ils  ne  disent  pas , 
»  comuie  les  autres  imhy  Adci(ndi\  ils  disent 

•  (i)  Je  crois  bien  cpill  ya  t}fes<J^\iifs  kArsftUi  ai  Egypte, 
mais  je  4<Mil^  Usri  Que,  tou&je» Jnti^' égypiîenf  soient  ka** 

(2)  U  y  a^lbB§^enap9  i|ue'eiMKe[  cakfinnie  a  été  né(ut{e, 
et  quW  a  observé  ()ue  les  ^m^itcûn^  5.  ^n  lisant  la  Bibla* 
aulîeu  de.pr(VK>noeic,le  njom  iR#f][at^ç  .'ou  Têtragramma- 
t(m,  disent  5V"t  Tfaschem  (le  nom  ^  Ijs  ne  sont  pas  plus 
coupable  en  cela  que  les  Juifs ^  qui  y  substituent  les  mots 
Adondion  BUhnrtj  et  qui,'  ailleurs' qtié  datis  la  lecture  des 
Vivres  saints,  dîs»eiit  ausài  ^fr«ucljl«llvv'a1Jr'Uèu  dii  tiom  d« 

J)icu.  .  ;     ') 
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f  toujours  'Açhima ,  ce  qui  fait  croire  qu'ils 
»  adorent  la  DiTinitë  sous  le  symbble  de  cet 
t  okeau,  qui  a  la  figure  d^un  pigeon,  et  quHls 
»  croient  être  le  principe  de  toutes  choses» 
»  peut-être  même  la  Divinité. 

»  Leur  seule  synagogue  est  une  très-petite 
»  et  très-sale  chambre.  Ils  doivent ,  pour  y 
t  prier,  être  vêtus  de  blanc,. et  ne  se  mêler 
»  avec  aucun  étranger.  Ils  prient  <:ependant 
»  vctus  comme  ils  le  sont.  Leur  synagogue  est 
»  ouverte  à  tout  le  monde.  On  y  voit  rarement 
I  des  curieux  ;  mais ,  en  ce  cas ,  on  les  place 
»  séparément. 

»  »  Ils  observent  le  Sabbat  sans  refuser  Tocca- 
^  sion  de  gagner.  Ils  égorgent  eux-mêmes  les 

>  animaux  qu^ils  mangent.  Us  ne  touchent  que 
I  ce  qui  tient  de  leur  secte.  S^ils  sont  forcés, 
i  par  le  travail,  de  toucher  un  étranger  ou  ses 

>  bardes ,  ils  doivent  se  laver  le  plus  tôt  pos- 
f  sible  pour  se  purifier.  Ils  né  se  marient 
»  qii'^alre  eux.  Les  morts,  selon  eux,  sont 

>  impurs;  ils  s'en  éloignent,  et  font  ensevelir 

>  lès  teors  par  des  Chrétiens  et  des  Turcs. 

»  Ils  n'ont  point  de  liaison  avec  personne  , 

>  et  Jamais  avec  lès  Kara'ites  et  les  Rabbanites  ; 

>  ils  croiroient  réciproquement  se  déshonorer 

>  pn  se  fréquentant.  Ils  vivent  ordinairement 
i  cbe*  eux  ;  le  besoin  les  y  oblige.   , 

»  L'Ecriture  est  leur  unique  livre  ;  il  est 
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»  écrit  en  Caractères  dotit  ci-joint  tine  copie  (i)« 
»  Ils  appr6Bii€at  à  leurs  eofens  à  les  connoitre  ; 
>»  c'est  leur  seule  éducation  ;  ils  sont  îgnoians. 
»  Le  tresse  tit  nottibre  sait  lire  et  étrire'  en 
»  arabe,  seulement  pour  ce  qui  a  rapport  à  un 
j>  misérable  trafic  ,  ce  qui  se  réduit  k  prendre 
>>  des  aptes- 

»  A  leurs  pâquei  ,  ils  ront  annuellement , 
»  sur  le  mont  Garirân ,  offiir  un  mouton  en 
.»  sacrifice.  U  est  rare  qu'Us  en.  é^^orgent  da*- 
>>  yantage.  lis  le  feroient  volontiers  a'ils  en 
»  avoient  les  facultés.  Chaque  fiatmille  autrefois, 
»  ou  du  moins  les  plus  apparentes  (et il  s^en 
>>  trouTOit  plusieurs  en  état  de  faire  cette  dé*- 
»  pense)  •  immoloit  un  mouton  ou  un  agneau. 
»  Aujourd'hui,  et  depuis  environ  vingt  ans, 
1^  ils  se  bornent  à  uû  sacrifice  Commun  9. 

A  c^tte  lettre  est  joint  un  posirscriptum  qui  ^ 
^oiqui  étranger  à  notre  sujet ,  est  assez  cn« 
lieux  pour- méti ter  d*étre  transcrit  ici. 

«  Oit  poturroit  peut -être  avoir  des  auies 
)^  plus  étendues  et  plus  sàres  ;iur  tout  ce  qui 
»  a  rapport  aux  Juifs  samaot iftaina ,  en  allant 
te  voir  par  soi-même  ;  mab ,  au  Levant ,  oUi 
«»  ne  se  pirésente  jamais  les  mains  vides  :  il  &»• 
»  droit  êti^e  généreux  avec  ces  Juifs  pour  les 
»  rendre  sincères  et  cpmpfaisana;  prévenir  de 

(1)  Cette  copîi^est  extréninnent  mauvatst;  ;  on  J  compte 
Srtnte-lrois  lettres  au  lieu  de  yîagt-deiQc/ 

T.  XŒ.  ♦ 


(  a«  ) 
3>  ce  voyage  1*  Ara|>«  qui  commande  despotique- 
>y  ment  ai  Naplonse ,  quoique  soumis .  en  appa- 
^  rence ,  au  pacha  d^  Damas ,  a  qui  il  paye  un 
»  tribut  annuel,  et  dont  il  chasse  les  officiers. 
»  qui  veulent  passer  de  force  sur  les  terres  de 
j>  sa  dépendance.  Il  iaudroit  lui  demander  une 
»  escorte  nécessaire  ,  la  payer  chèrement  , 
>'  loger  cherz  lui,  parce  qu^ilFexigeroit,  accepter 
M  un  mauvais  cheval  qu^il  diroit  être  du  plu^ 
oi  grand  prix ,  et  reconnoître  tout  cela  par  dcfs. 
!»/ présens  et  dés  générosités»....'  On  ne  réussr- 

»  roit^^as  autremei^fc » 

:  M.  Piilavoine  a  oublié  de  dire  qu4i  Satudroit, 
pour  faire  un  pareil  voyage  avec  succès  ,  con- 
naître bien  tout  ce  que  l'on  sait  déjà  sur  cette 
stcïe  en  Europe,  posséder  la  langue  hébraïque, 
savoir  lire  couramment  T Ecriture  samaritaine, 
enfin  être  au  &it  des  principales  questions  qui 
divisent  les  Samaritains  d^avec  les  Jui&.  Mais* 
heureusement  ce  genre  d^érudition  est  extrê- 
mement rare  aujourd'hui ,  et  ce  n*est  pas  dans, 
le  Levant  qu'on  peut  acquérir  les  connoissances 
relatives  à  la  littérs^ture  sacrée  et  aux  antiquités 
hébraïques  ,  quand  on  n'en  a  pas  fait  T objet  de 
«es  études  avant  de  quitter  TEurope*  Qu'il 
nous  soit  permis  de  regretter  qu'une  étude 
aussi  importante ,  puisqu'elle  tient  à  l'histoire 
et  a  la  religion ,  soit  tombée  dans  un  discrédili 
presque  universel». 


M.  Corancez  prît  le  irrai  moyen  de  se  pra* 
€urer  des  rens^i^emens  plus  ctendos  et  plu> 
•«ors.  H  fit  pa^er  une  lettre  et  uiie  série  d0 
quesliona  aux  Samaritains  de  Naplouse;  maU 
en  attendant  qu'il  en  eût  reçu  réponse,  îl  crut 
deToirconimuniquer  à  M.  Grégoire  )es  notions 
qo'ii  avoit  recueillies ,  quoiqu'il  ne  se  dissimu:? 
)àt  point  que  plusieurs  de  ces  notions  ne  dé- 
voient être  reçues  qu'avec  une  ei(tréme  dér 
(ianee.  Telle  est  celle-ci ,  qui  se  trouve  dan3  sa 
iettre  du  4  )uia  1B08  :  «  Il  est  certain  que  le^ 
»  Joifs  s^amarhâuns  qui  ex^steni  encore  à  Ma^ 
9  plonse  y  font  des  sacri£çea  d^animaux  e( 
j»  diuis  l^ur  égUse  et  sur  Je  moïïtjlaibaçl^et^ 
»  non  sur  Iç  mont  Garizim  »;  et  ce  qu^oQ  lij( 
dfOis  le  Mémoire  joint  à  la  lettre  du  27-  4a 
même  mois  :  «  L^ur  nscuI  livre,  }a  Bible,  es% 
»  fort  altéré;  wr  dix  piptts,  les  autres  Joifs 
»  n'en  trouvept  pa3  cinq  de  la  leur.  »  Cçl^ 
q'empéçhe  pas  -qu'on  ne  trouve  4i^ns  çç  l^ér 
moire  des  £aiits  ct^rieux  qui  méritent  d'être  re- 
cueillie. En  voici  l'extrait. 

«  Naplouse  (i)  est,  en  Orient,  \à  sçule  yilïç 
9  où  il  existe  encore  des  Samaril^uns.  Il  y  ^1  ^ 

(i)  Lç  morçes^u  publié  (laps  le  Mçnileur  du  6  juiUet  1 8 1 1  . 
contient  tout  ce  que  nous  donnpns.icî  avec  quelques  autres, 
détails  ;  mais  ce  qu'il  est  essentiel  d'observer,  c'est  qu'on  y 
convient  que  ces  renseignemens  sur  les  Samaritains  ont 
^té  founûs  a^  çoi^ul  par  plusieurs  Juifs  qui  ont  lon^« 


)>  (iouzc  ^  (tuinzc  famUléÂ,  soixante  à  quilrë- 
^  Vingts  indWiduë.  Us  portent  le  boimet  ronge 
k  et  le  schatt  blanc  qui,  par  diâtinetion  de  leor 
Sk'^ecté ,  est  sépare  sdr  le  derant  de  là  tlie ,  oÀ 
i>  ils  laissent  voir  une  place  rou^^ei 

>f  Les  l'orcs  de  Naplôuse  ,  qui  soiit  péii 
)>  ^tssans,  laissent  les  Samaritains  en  tej^ôs. 
»  ÎDjesizar  avolt  voulu  ïes^  avaniser;  ils  kti 
»  échappèrent  en  slî  disant  Juifs. 

)>  ComiBlè  les  Karaïtes ,  ils  suivent  atf  pied 
^  de  la  lettre  ce  qi^ils  ont  conserve  def  la  loi  dé 
>r  Moï^é.  Leur  seul  livre,  la  ^Bible^  est  fert 
y>  altéré;  sur  dfx  mots,  les^  afiftres.JfiMl  n^cn 
»  retrouvent  pas  citiq  de  la  leur.  Ils  Oint*  un 
j>  chef  où  grand-prêtre  (khacan)  )  il  potte  les 
st  cheveux  longs ,  au  contraire  des  autres  Sa-* 
i  maritains  qui  ont  la  tête  niie» 

1»  Les  ^maritams  occupent  à  iHaplouse  un 
%  quartier  particulier  qui  a  pris  leur  nom.  Ce 
»  quartier  «st  un  khari  afsse^s  vftste  ;  compose 

temps  habité  parmi  eux  à  Naplouse.  L^aùteur  assure  n^avoir 
pris  de  leurs  rapports  que  les  points  sur  lesquels  ils  se  s'ont 
accordés,  et  il  en  concliU  que  tes  rapports  sont  eracts.  Il 
rtecomioît  néanmoins  qu'on  doit  se  défier  de  leur  exacti-» 
iude  relativement  à  Taccusatlon  d'idolâtrie.  Cette  restric-^ 
tion  est  très-jusle;  mais  ce  n'est  pas  le  seul  point  sui^ 
lequel  on  doive  se  défier  de  ces  rapports,  comme  toiis  ie« 
gens  instruits  le  sentiroiH  sans  peirie. 
*■  On  peut  consulter  i  ce  sujet  ma  lettre  au  rédacteur  du 
M^tt^Tf  iésérée  dakii  le  te  da  3i  ^oûr  i8x  i. 
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»  de  dix  à  douze  maisons ,  communiquant  les 
j>  unes  aux  autres.  Dans  une  d'elles ,  au  pre- 
j>  mier  étage ,  est  la  synagogue ,  composée  de 
»  deux  ou  trois  chambres  ;  dans  la  plus 
n  grande  est  une  estrade  sur  laquelle  est  placée 
»  leur  Bible.  Cette  Bible  est  cachée  par  un 
»  rideau  que  le  khacan  a  seul  le  droit  de  lever. 
i>  Il  la  présente  aux  fidèles ,  qui  se  lèvent.  Sur 
»  cette  Bible  est  Timage  sculptée  d*une  tour- 
y>  terelle  ;  de  là  le  préjugé  que  les  Samaritains 
»  adorent  une  tourterelle. 

A  Les  Samaritains  laissent  entrer  1^  Juifs 
v>  dans  cette  chambre.  Yis-à*vis  est  une  autre 
»  chambre  soigneusement  fermée,  et  où  ils 
j»  n'admettent  aucun  homme  étranger  à  leur 
p  secte.  On  suppose  qu'ils  pratiquent  dan& 
»>  cette  chambre  quelques  cérémonies  qui  sent 
.»  taxées  d'idolâtrie. 

»  Le  premier  jour  de  Pâques ,  les  Samari- 
I»  tains  célèbrent  à  minuit  la  fête  du  sacrifice. 
n  Le  khacan  égorge  avec  un  couteau  un  mou- 
M  ton  conduit  dans  la  synagogue.  On  y  allume 
J9  du  feu  dans  un  endroit  préparé  pour  cela, 
j»  La  victime  toute  entière,  et  avec  sa  toison, 
n  est  embrochée  avec  une  perche,  et  mise  sur 
n  les  charbons  ;  on  la  recouvre  de  bois  allumé  ; 
y»  elle  est  ensuite  partagée  entre  les  assistans, 
j»  qui  la  mangent  dans  l'église. 

»  Aux  deux  extrémités  de  Naplouse  sont  les 
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N  deux  montagnes  de  Hàihaal  (i)  et  de  Gû-^ 
»  riûm.  Sut  là  première  'est  le  sépulcre  d'uit 
»  saint  très-^honore  des  Samaritains.  Ces!  là 
»  que  tous  les  ans  ils  font ,  diins  la  fêté  de 
»  Pâques,  et  après  le  sacrifice  qui  a  toujours 
p  lieu  dans  la  synagogue,  le  sacrifice  d'un 
»  agneau*  Ce  dëtnier  se  £iit  en  plein  jour;  U 
7»  S'y  mélë  des  cérémonies  particulières.  On 
»  croit  qu^ elles  ont  pour  but  Tâdoration  du 
a>  saint  sur  le  tombeau  duquel  se  consomme  le 
»^  sacrifice. 

D  Tous  les  Saânaritains  se  vêtissent  dans  la 
»  synagogue»  d^  une  cheiqise  blanche  quicouvre 
7>  leurs  habits.  Il  y  a  dans  T église  un  lieu  séparé 
>}  pour  les  impurs.  Ce  sont  ceux  qui  ont  tou^ 
»  ché  un  mort,  les  femmes  dans.  leur  temps 
%  critique,'les  hommes  qui  les  ont  approchées 
»  à  cette  époque. 

»  Les  femmes,  dès  que  rincommoditépério- 
31  dique  qui  afflige  leiir  sexe  s' est  déclarée,  sont 
»  sé[)arée8  de  la  société,  et  reléguées  dans  un. 
»  lieu  particulier  de  la  maison.  Au  bout  de  sept 
»  joints  elles  se  purifient  dans  une  eau  courante. 
^>  Les  hommes  impurs  lâ'y  purifient  également, 
p.  mais  au  bout  de  yingtr^quatre  heures. 

n  Les  Samaritains,  comme  les  Juifs  de  TO- 
»  rient ,  ne  mangent  que  la  chair  deà  animaux 
»  égorgés  par  Tun  d'eux,  et  avec  certaines  for- 

(I)  U  fatloit  dire  £ia/. 
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»  malitës.  Us  restent  ainsi  séparés  des  Turcs  , 
»  des  Juifs  ,  des  Chrétiens.  Us  ne  se  marient 
»  qu'entre  eux  ,  ils  ne  s'allient  pas  même  avec  ' 
)»  les  Jm&. 

3»  Us  sont  peu  fortunés  et  sans  considéra- 
it tipn  :  plusieurs  tiennent  boutique  et  vivent 
n  d'un  petit  commerce.  U  y  a  aussi  parmi  eux 
»  quelques  $atraf(^  changeurs) ,  particulière- 
»'  ment  le  satraf-elbeled ,  changeur  du  gouver* 
1»  neur. 

»  Leur  langue  est  Parabe  et  dn  hébreu  cor* 
»  rompu.  » 

La  lettre  et  le  mémoire  adressés  par  M.  Co- 
rancez  aux  Samaritains  de  Naplouse,  n.e  de- 
meurèrent point  long-temps  sans  réponse.  Us 
est  malheureux  qu'on  n'ait  pas  conservé  un 
double  du  mémoire  rédigé  par  M.  CoraUcez  ; 
il  auroit  pu  jeter  du  jour  sur  quelques-unes  des 
réponses  aux  questions  qu'il  colitenôit.  M.  Co- 
rincez  n'en  a  point  gardé  de  copie ,  ainsi  que 
jel'aî  appris  de  lui-même ,  et  il  ne  s'en  est  poiut 
trouvé  dans  les  archives  du  consulat  général 
d'Alep,  où  je  l'ai  fkit  chercher.  Ce  mémoire 
avbii  sans  doute  été  composé  d'abord  en  fran- 
chis, et  traduit  enarabe,  et  l'obscurité  dé  quel- 
qaê»-uneé  des  réponses  donne  lieu  de  penser 
qu'il  s'étoit  glissé  plusieurs  fautes  dans  la  ré- 
daction dè^  què&tioiis  eti  arabe« 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  réponse  parvint  à 
ï.  XIX.  V*  Souscript.  3 
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Alep  lé  2  octobre  1808.;  Elle  ëtoit  écrite  en 
arabe,  et  datëe  du  i5  Juillet  de  l'année  1808  de 
Jésus-'Christ^  6246  d'Adam  ,  Zulfi  de  la  sortie 
d'Egypte ,  le  mardi  3  de  djoumadi,  i223.  Le 
calcul  prouve  qu41  s^agit.  de  djoumadi  second. 
L'auteur  de  cette  lettre  se  nomme  Salamèh^  fils 
de'Tobie  ,  et  il  a  écrit  au  commencement  de 
la  lettre  son  nom  et  ses  qualités  en  hébreu  et 
en  caractères  samaritains  ,  en  ayertissant  que 
c'étoit  là  un  modèle  de  la  véritable  écriture 
hébraïque.  On  y  lit  ceci; 

Moi  Salamèh  ,  fils  de  Tobie  ,  prêtre  IMte  à 
Sichem ,  je  loue  le  Seigneur. 

Une  copie  de  la  lettre  arabe  de  Salamèh  fiit 
envoyée  d^ Alep  avec  une  traduction  française. 
Le  tout  me  fut  communiqué  par  M.  Grégoire. 
Je  réformai  la  traduction,  qui  ctoit  souvent 
inexacte,  parce  que  le  traducteur,  assez  fami- 
liarisé avec  la  langue  arabe,  étoit  trop  étranger 
aux  matières  qui  £adsoient  le  sujet  de  la.  lettre. 
La  copie  du  texte  arabe  se  ressentoit  aussi  du 
même  défaut,  et  quelques Êtutes  qui  s'y  étoient 
glissées ,  rendoient  un  petit  nombre  d'endroits . 
inintelligibles.  M.  Corancez  ayant  à  cette  .épo- 
que quitté  le  consulat  général  d^Alepv  et 
M.  Rousseau  ^  fils  du  consul  général  de  Bagdad  » 
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et  correspondant  de  la  troisième  classé  de 
Plnstitut ,  lai  ayant  succédé ,  je  lui  écrivis  pour 
obtenir  de  lui  une  autre  copie  de  la  lettre 
arabe  dont  Poriginal  étoit  resté  dans  les  ar- 
chiTCs  du  consulat.  J'en  ai  reçu  effectivement 
une  nouvelle  copie ,  à  Taide  de  laquelle  les 
difficultés  de  la  première  ont  disparu  ;  mais 
celui  qui  a'&it  cette  copie  paroît  avoir  pris ,  en 
la  Ëdsant ,  beaucoup  de  libertés,en  sorte  qu'il  y  a 
quelques  passages  dont  la  vraie  leçon  est  encore 
fort  incertaine. 

Les  deux  copies  de  la  lettre  arabe  et  la  traduc- 
tion ayant  été  communiquées  à  M.  Schnurrer , 
chancelier  de  l'université  de  Tubingue,  et  cor- 
respondant de  la  troisième  classe  de  l'Institut, 
ce  savant,  à  qui  la  littérature  samaritaine  a  de 
grandes  oUigations ,  a  donné  une  traduction 
allemande  de  ces  pièces  dans  le  premier  tome 
du  recueil  intitulé  Mines  de  f  Orient 

Avant  que  la  seconde  copie  de  la  lettre  arabe  • 
du  prêtre  Salamèh  me  fût  parvenue  d'Alep  ,  j'a^ 
vois,  à  la  prière  de  M.  Grégoire,  dressé  le  projet 
d'une  lettre  et  d'un  nouveau  mémoire  pour  les 
£iire  passer  à  ce  prêtre.  Le  tout  fut  traduit  en 
arabe  sous  ma  direction  par  M.  Michel  Sab- 
bagh.  Syrien  réfugié ,  attaché  à  l'école  spéciale 
des  langues  orientales  vivantes ,  établie  près  la 
Bibliothèque  Impériale.  J'y  ajoutai  tous  les 
mots  ou  textes  hébreux  et  samaritains  en.  ca- 

3. 
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ractères  samaritains ,  et  f  en  fis  faire  trois  copies^ 
que  j'adressai  successivement  à  Alep ,  d'où  elles 
forent  envoyées  j>ar  M.  Rousseau  à  Naplouse^. 
Je  dois  avouer  que  les  caractères  samaritains 
que  f  avois  tracés  ont  dû  pafoitre  fort  barbares 
au  prêtre  Salamèh ,  parce  que  j' a  vois  imité  les 
formes  consacrées  dans  notre  typographie 
orientale  par  les  Polyglottes  de  Paris  et  de 
Londres,  formes  qui  difKrent  beaucoup  de  celles 
dont  les  Samaritains  fontusage.  Quelques-unes 
des  questions  comprises  dans  mon  mémoire 
a'étoient  fondées  que  sur  des  fautes  de  la  pre- 
mière copie,  la  seule  que  j'eusse  alors sousles 
yeux ,  delà  lettre  arabe  de  Salamèh.  Ces  deux 
causes  ont  eu  quelque  influence  sur  la  réponse 
4e  Salamèh. 

Cette  réponse  ne  se  fit  pas  attendre  long- 
temps. Elle  me  fut  envoyée  d'Alep  en  original 
et  sans  traduction,  vers  le  milieu  de  1811.  Elle 
«  consiste  en  un  long  mémoire  écrit  en  hébreu 
corrompu,  et  en  lettres  samaritaines,  auquel 
est  jointe  une  lettre  écrite  en  arabe.  J'ai  toaduit 
le  tout  en  français,  et  excepté  deux  ou  trois 
mots  dont  le  sens  me  paroît  incertain ,  on  peut 
s'en  rapporter  à  cette  traduction.  Si ,  comme 
je  le  pense ,  je  me  détermine  à  donner  quel- 
que suite  à  cette  correspondance ,  il  faudra 
prendre  le  parti  d'écrire  tout  ce  que  l'on  adres- 
aera  à  Maplouse,  en  arabe  et  en  hébreu ,  e» 
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employant  pour  cette  dernière  langue  les  ca- 
ractères samaritains,  Cest  le  moyen  d'inspirer 
plus  de  confiance  aux  Samaritains,  et  d'en  ob- 
tenir des  réponses  plus  satis&isantes ,  autant 
qu'on  peut  en  attendre  d'hommes  grosisiers  et 
étrangers  à  toute  instruction.  Peut-être  aussi 
parviendroit-on  alors  à  obtenir  d'eux  quelques 
livres  qu^ils  ne  veulent  communiquer  qu'à  leurs 
frères.  Le  succès  de  la  correspondance  établie 
par  Huntingtonfut  dû  à  ce  que  les  Samaritains, 
voyant  que  ce  savant  lisoit  l'hébreu  écrit  dans 
leurs  caractères ,  ne  doutèrent  point  qu'il  ne 
les  eût  mis  en  correspondance  avec  d'autres 
Samaritains  établis  en  Angleterre^  et  que  les  ré- 
ponses ambiguës  qu'ils  reçurent  les  entre- 
tinrent dans  cette  idée. 

Je  me  propose  de  publier  en  entier ,  avec 
ma  traduction  et  des  notes ,  la  correspondance 
de  Salamèh;  mais,  pour- le  moment,  je  me  con- 
tenterai d'en  donner  ici  la  substance ,  en  pré- 
sentant sous  diverses  divisions  les  résultats 
qu'elle  m'a  ofiferts. 

De  Dieu ,  dii  culte  qui  lui  estdi%  et  de  Vhorreur 
pour  tout  autre  culte. 

Les  Samaritains  tiennent  ici,  relativement  à 
Dieu  et  au  culte  qui  lui  est  dû ,  et  qui  n'est  du 
^'à  lui  seul ,  le  même  langage  qu'ils  ont  tou- 
jours teau  dans  leurs  correspondances  avec 
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J.  Scaliger ,  Huntington  et  Ludolf.  Ils  protes^ 
tent  de  leur  attachement  au  précepte  de  la  loi 
qui  défend  de  rendre  à  aucune  créature  le 
culte  qui  n'est  dû  qu^à  Dieu  seul.  Us  rappellent 
les  principaux  textes  de  la  loi  oîk  le  dogme  de 
r  unité  de  Dieu  est  exprimé  de  la  manière  la 
plus  formelle ,  et  où  tout  autre  culte  est  pros- 
crit comme  criminel  et  attentatoire  au  respect 
dû  à  sa  divinité.  Ils  rejettent  bien  loin  l'impu- 
tation offensante  qui  leur  est  faite  de  rendre  un 
culte  quelconque,  dans  un  lieu  particulier,  à  la 
figure  d'une  colombe,  ou  à  toute  autre  figure 
d'oiseau  ou  d'autres  animaux.  Ils  ne  compren- 
nent même  point  comment  on  pourroit  sup- 
poser qu'ils  osassent  se  rendre  coupables  d'une 
aussi  criminelle  infraction  de  la  loi  divine. 

Reland ,  dans  sa  Dissertation  De  monte  Gor 
rizim ,  a  recherché  avec  beaucoup  de  soin  ce 
qui  a  pu  donner  lieu  à  l'imputation  faite  aux 
Samaritains,  de  rendre  un  culte  idolâtre  à  la  fi- 
gure d'une  colombe  ;  et  ce  qu'il  a  dit  à  cet 
égard,  porte  avec  soi  un  grand  caractère  de 
vraisemblance. 

Schiiltz,  qui  voyageoit  en  Palestine  en  1754, 
rapporte,  dans  l'ouvrage  intitulé  Z^i^/igY^nd^^ 
Hoechsten  nachseinemRathe^  tom.  v,  p.  i33, 
qu'étant  à  Ptolémaïde  ou  Saint-Jean-d'Acre , 
madame  Usgate  ,  juive  d'origine  ,  épouse  du 
consul  anglais  chez  lequel  il  logeoit ,  et  une  au- 
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tre  personne,  lui  racontèrent  que  les  Samari- 
tains lisoient  publiquement  dans  la  synagogue 
les  cinq  livres  de  Moïse  ,  sans  pouvoir  dire 
si  ces  livres  étoient  écrits  en  langue  hébraïque 
ou  samaritaine  ;  et  qu^au  lieu  que  les  Jui&  ont 
contnme  d^attacher  des  couronnes  d'or  ou 
d'argent  à  la  partie  supérieure  des  bâtons  ou 
rouleaux  de  bois  sur  lesquels  se  roulent  et  se  dé- 
roulent les  livres  de  la  loi  dont  ils  font  usage 
dans  leurs  synagogues  ,  les  Samaritains  y  pla- 
çoient  des  colombes  d'argent.  Suivant  les  ren- 
seignemens  contenus  dans  la  lettre  de  M.  Co- 
rancez  ,  dans  la  synagogue  des  Samaritains ,  la 
Bible  (  il  failloit  dire  la  Loi)  est  placée  sur 
une  estrade ,  et  cachée  par  un  rideau  que  le 
khacan  seul  a  le  droit  d^ouvrir.  Il  la  présente  aux 
iidèles,  qui  se  lèvent.  Sur  ce  livre  est  l'image 
sculptée  d'une  tourterelle.  De  là  le  préjugé  que 
les  Samaritains  adorent  une  tourterelle. 

Ces  divers  rapports,  quoique  peu  uniformes 
et  fondés  sur  de  simples  ouï-dire ,  donnèrent 
lieu  à  une  question  que  je  compris  dans  le  mé- 
moire que  j'envoyai  àNaplouse.  J'eus  soin  de 
la  rédiger  de  manière  à  ne  point  choquer  l'a- 
mour-propre  des  Samaritains.  Je  la  transcrirai 
ici  en  entier. 

«  Ce  que  vous  dîtes  que  vous  ne  recon- 
»  noissez  qu'un  seul  Dieu  créateur  du  ciel  et 
*  de  la  terre  ,  qui  vous  a  donné  sa  loi  par  le 
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»  ministère  du  prophète  Moïse  ,  fils  d'Am* 
»  ram ,  est  entièrement  conforme  à  T opinion 
»  que  nous  avions  de  vous  ;  et  comment,  en 
»  e£fet,  pourrieas-Yous  adorer  quelque  créature , 
»  tandis  que  vous  reconnoissez  que  Dieu  lui- 
»  même  a  dit  :  Je  suis  le  seigneur  ton  Dieu  , 
»  tu  n'auras  point  d'autre  dieu  devant  moi:  tu 
yi  ne  te  feras  point  de  statue  ni  d'image  d'au-^ 
»  cun  des  êtres  qui  sont  dans  le  ciel  «  sur  la 
»  terre  et  dans  les  eaux ,  pour  f  adorer? 

»  Nous  savions  bien,  nos  très-chers  frères , 
»  que  vous  n^adoriez  point  la  figure  d*une  co- 
»  lombe  ;  un  tel  crime  est  très*loin  de  vous  : 
»  mais  quelques  habitans  du  pays  où  vous  de* 
x>  meu^ez,  et  quelques  voyageurs  qui  sont  allés 
»  du  pays  des  Francs  dans  la  terre  que  vous 
x>  habitez,  nous  ont  assuré  que  vous  avez  dans 
>»  votre  syn^gbgqe  un  lieu  sacré  où  vous  gar- 
»  dez  le  livre  de  la  loi  ;  que  ce  livre  sacré  est 
»  couvert  d^un  rideau  ;  que  quand  vous  êtes 
»  assemblés ,  le  prêtre  lève  le  rideau  et  montre 
»  le  livre  à  l'assemblée;  qu'en  ce  moment  tous 
»  ceux  qui  sont  présens  se  lèvent  et  adorentle 
»  saint  livre.  Us  ajoutent  que  sur  la  couver- 
»  ture  extérieure  du  livre  de  la  loi ,  ou  à  Tex- 
»  trémité  du  rouleau  sur  lequel  il  se  roule  , 
»  est  gravée  ou  sculptée  la  figure  d'une  colombe. 
n  Des  gens  grossiers  et  méchans ,  voyant  que 
»  vous  vous  prosternez  devant  la  sainte  loi  de 
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»  Dieu  9  ont  cru  ou  ont  dit  méchammeot  que 
9  TOUS  adoriez  rimage  de  cette  colombe.  Nous 
»  savons  bien,  mes  frères,  que  vous  n^ adorez 
»  que  Dieu  ;  mais,  nous  vous  prions  de  nous 
»  dire  si  ce  qu^n  nous  a  raconté  est  yraf  ,^ 
»  et  si  effectivement  il  y  a  une  figure  de  co- 
»  lombe  sculptée  sur  votre  ^aint  livre.  Nous 
»  TOUS  le  répétons,  nos  chers  frères,  nous 
»  sommes  bien  éloignés  de  croire  que  vous 
»  adoriez  la  figure  d^une  colombe  ou  d'un 
»  autre  animal.  Dites -^  nous  donc  sans  crainte 
»  si  la  figure  d^une  colombe  se  trouve  comme 
»  omeincnt,  soit  dans  votre  synagogue,  soit 
»  sur  Je  livre  de  la  loi.  » 

Voici  laréponse  que  le  prêtre  Salamèh  a  £aiite 
à  cette  question  f  dont  il  a  bien  saisi  le  sens  ; 
«c  Quant  à  ce  que  vous  nous  dites  que  nous 
»  avons  âât  sur  le  lieu  du  voile  qui  couvre  le 
9  livre  saint  (je  traduis  littéralement) «  la  fi« 
»  gare  d^une  colombe,  c^est  là,  mon  frère  i 
»  une  chose  que  nous  ne  &isons  point ,  parce 
»  que  Dieu  a  dit  :  P^ousne  les  construirez  point 
»  de  pierres  taillées.  »  Ce  texte ,  tiré  de  l'Exode/ 
ch.  20,  y.  25,  semble  avoir  peu  de  rapport 
avec  Tobjet  dont  il  s'agit  ;  sans  doute  Fauteur 
de  la  réponse  assimile  Tarmoire  ou  le  lieu  dans 
lequel  est  renfermée  la  loi ,  et  qui  est  élevé  sup 
une  estrade ,  à  Tautel  sur  lequel  on  offroit  des 
sacrifices ,  et  qu'il  étoit  défendu  de  construire 
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en  pierres  taillées.  Et  il  est  bon  d'observer  qu'il 
ne  pouYoit  point  motiver  Téloignement  de  sa 
nation  pour  P espèce  d'ornement  que  Pon  sup- 
posoit  placé  d^une  manière  quelconque  sur  le 
livre  de  la  loi ,  par  les  textes  où  il  est  défendu 
de  Ëdre  des  idoles  ou  des  figures  pour  les  euio- 
r^r,  parce*  que  la  question  même  repoussoit 
tonte  idée  de  culte  et  d'adoration.  Il  a  donc 
voulu  dire:  Dieu  nous  ayant  interdit  de  tailler 
les  pierres  qui  doivent  servir  à  construire  ses 
autels^  à  plus  forte  raison  ne  devons-nous  ad- 
mettre aucune  figure  ou  simulacre  dans  le  lieu 
destinéàsonculte,  etoùrepose  le  livre  de  la  loi. 
Non  content  de  cela ,  il  ajoute  :  «  Dieu  a  dit  en- 
«  core  :  yous  n'introduirez  point  d*abomination 
»  dans  votre  maison.Comxaent  donc  J)iendLjznt 
»  dit  cela,  ferions-nous  ce  que  vous  dites?» 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  mention  d'une  autre 
accusation  d'idolâtrie  intentée  aux  Samaritains, 
par  un  critique  qui  a  cru  avoir  trouvé ,  dans  un 
manuscrit  samaritain,  la  preuve  que  cette  secte 
pflroit  un  culte  au  soleil.  Toute  l'érudition  ac- 
cumulée par  cet  écrivain  à  l'appui  de  cette 
assertion ,  est  bien  en  pure  perte  ;  car  le  fon- 
dement de  cette  opinion  nouvelle  n'est  autre 
qu'une  méprise  de  l'auteur,  M.  Lobstein,  qm, 
ayant  trouvé  à  la  fin  de  la  Genèse ,  dans  un 
manuscrit  du  Peutateuque  samaritain ,  une  note 
dans  laquelle  le  propriétaire  de  ce  volume  avoit 
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marqué  de  quelle  manière  il  en  avoit  acquis  la 
possession,  a  traduit  ainsi  les  derniers  mots  de 
cette  note  :  Zadokfilius  ChulephifiliiThaniaris 
sacerdoûs  soEs  :  scriptum  AhisœfiUi  Pinehas  in 
congregationeierrœAEgYpiinuncdocioris;  tanr 
dis  qu'il  auroit  dû  traduire  en  celte  manière': 
Scripta  manuSadakœfiluChalefi  ,fiUiTamans 
sacerdoûs ,  ndnistri  scribœ  AhisœfilU  Phineœ  j 
msynagogâierrœAEgypti,  iemporesuprà  dicta. 
On  peut  entendre  ceci  tout  simplement  en  ce 
sens,  que  le  prêtre  Sadaka ,  qui  a  fait  cette  copie 
du  Pentateuque ,  étoit  attaché  à  un  scribe  d'Un 
rang  plus  distingué ,  nommé  Abischa ,  fils  de 
Phinéès  ;  mais  je  crois  que  ce  n'est  pas  là  le 
vrai  sens.  Les  Samaritains  de  Naplouse  se  sont 
vantés ,  tant  dans  leurs  lettres  que  dans  leurs 
conférences  avec  Huntington,  de  posséder  un 
exemplaire  de  la  Loi  écrit  de  la  main  d' Abi- 
scha ,  fils  de  Phinëès ,  fils  d'Eléazar ,  fils  d' Aai- 
ron  ;  il  est  donc  assez  naturel  que  Ceux  qui  s'oc- 
cupent à  transcrire  la  Loi  se  regardent  comme 
les  ministres  ou  les  disciples  d'Abischa  ,  fils 
de  Phinéès.  Peut-être  au  lieu  de  ministri scribœ 
Abisœ  ,  vaudroit  -  il  mieux  traduire  ministri 
scholœ  Abisœ;  la  forme  du  mot  DnDQ  mactab, 
semble  plus  Êivorable  à  cette  interprétation. 

J'ai  déjà  relevé  cette  méprise  de  M.  Lobstein 
dans  le  tome  XLIX  des  Mémoires  de  t  Académie 
des  Inscriptions  et  Belles^Lettres. 
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Des  sacrifices. 

Les  Samaritains,  en  reconnoissant  T obliga- 
tion imposée  par  la  Loi  aux  enfans  d^ Israël 
d'ofirir  des  animaux  en  sacrifices ,  disent  que 
cette  partie  du  culte  a  cesse  depuis  que  le 
temps  de  grâce  et  le  tabernacle  ont  disparu.  Us 
ajoutent  que  leurs  pontifes,  les  prêtres  de  la 
£aimille  d^Âaron,  ont  substitué  à  Toblation  des 
sacrifices  la  récitation  de  certaines  prières 
qu^ils  ont  composées  pour  qu'elles  serrent  aux 
fidèles  à  honorer  Dieu ,  à  lui  rendre  Thom- 
mage  de  leur  crainte  respectueuse ,  à  solliciter 
son  indulgence  et  le  pardon  de  leurs  fautes. 

Le  sacrifice  pascal  seul  subsiste  arec  tous 
se;$  rites  ;  il  ne  peut  être  ofifert  légitimement 
que  sur  le  mont  Garizim  ;  mais  depuis  vingt- 
cinq  ans  environ,  les  Samaritains,  ne  pouvant 
plus  monteir  sur  cette  montagne ,  l'offrent  dans 
rintérieur  de  la  ville ,  parce  qu'elle  est  réputée 
faire  partie  du  lieu  saint  Ils  observent  de  se 
tourner,  en  immolant  la  victime ,  du  côté  du 
mont  Garizim.  Ils  se  tournent  ausM  vers  le 
mont  Garizim  quand  ils  font  leurs  prières, 
tf  parce  que  c'est  pour  eux ,  disent-ils ,  la  mai* 
»  son  du  Dieu  puissant ,  le  tabernacle  de  ses 
»  anges,  le  lieu  de  la  présence  de  sa  majesté, 
»  la  place  destinée  aux  sacrifices ,  ainsi  qu^il  est 
A  dit  dans  la  Loi.  »  Ils  assurent  qu'il  ne  leur 
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est  pas  permis  de  se  prosterner  et  de  tourner 
le  TÎsage  vers  aucun  autre  lieu. 

On  aToit  demande  si  Tagneau  pascal  ne  de- 
▼oit  pas  être  pris  dans  une  espèce  ou  variété 
particulière  de  moutons  ou  de  chèvres,  à  Tex- 
clusion  des  autres ,  et  quelles  sont  les  herbes 
potagères  amères  qu^on  mange  avec  Tagneau 
pascal.  Salamèh  ne  répond  rien  à  la  prepiière 
qaestion  ;  quant  à  la  seconde ,  il  se  contente 
de  dire  que  les  Samaritains  mangent  )a  victime 
avec  des  pains  azymes  et  des  herbes  amères. 

On  avoit  aussi  désiré  savoir  en  quoi  con- 
râte  Vobstade  qui  empêche  aujourd'hui  les 
Samaritains  de  monter  sur  le  mont  Garirim 
pour  y  offrir  la  pâque  ;  si  c^est,  par  exemple , 
une  contribution  pécuniaire  exigée  d'eux  par 
les  Turcs  pour  obtenir  la  permission  d'y 
monter.  La  réponse  à  cette  question  est  conçue 
ainsi  :  «  Vous  désirez  que  nous  vous  informions 
1»  de  la  tyrannie  que  les  nativis  exercent  sut 
»  noua  :  sachczqu'elles  usent  de  violence  envers 
m  nous ,  qu^  elles  nous  empêchent  de  monter 
«k  sur  le  mont  Garizim ,  qu'elles  exigent  de 
»  mras  des  contributions.  Nous  sonmies  mal* 
»  heureux  et  pauvte&;  nous  pleurons  sur.  les 
»  siècles  passés ,  sur  le  tabernacle  et  sur  son 
9  exahatiofi.  i^ 

Salamèh  me  adbsoloment  le  fait  rapporté  daRS 
la  lettre  de  M.  Corancez  »  relatif  au  sacrifice 
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d^uti agneau,  difiiéréntdu sacrifice  pascal ,  mddsk 
qui  se  &it ,  dit-on ,  à  la  fête  de  Pâques  sur  le 
mont  Ébal ,  auprès  du  sépulcre  d^un  saint  que 
les  Samaritains  ont  en  grande  vénération ,  et 
pour  honorer  la  mémoire  de  ce  serviteur  de 
Dieu. 

Il  y  a  toute  apparence  que  cette  imputation 
est  une  cadomnie  inventée  par  quelques  Juifs. 
Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  jamais  venu  dans 
l*esj>rit  d'aucun  Juif  ou  Samaritain  d'immoler 
des  victimes  en  Thonneur  d'un  saint  ;  et  d'sdl- 
leurs  le  mont  Ébal  étant  pour  les  Samaritains 
la  montagne  des  malédictions ,  ils  doivent  être 
bien  éloignés  de  choisir  ce-lieu  pour  l'exercice 
d'aucun  acte  de  religion. 

De  là  Loi. 

Salamèh  nous  assure ,  ce  que  nous  savions 
parfiaiitement ,  que  les  Samaritains  possèdent 
la  Loi  écrite  en  feingue  hébraïque ,  et  qu'elle  ne 
dififère  de  celle  des  Juifs  que  par  le  caractère 
d'écriture ,  parce  que  les  Samaritains  ont  con« 
serve  l'ancien  caractère;  ce  qui  a  été. même 
reconnu  par  des  khacans  juife  venus  de . Jéru«- 
salem ,  et  qui  ont  examiné  leurs  livres.  Salamèh 
connott  la  version  en  dialecte  samaritain,  dont 
on  lui  avoit  transcrit  deux  ou  trois  lignes  du 
commencement  de  la  Genèse  et  de  l'Ëxode. 
L'ambiguïté  de  quelques  mots  dam  sa  réponse 
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£iit  douter  s^il  dit  que  cette  yersîoii  a  été  donnée 
de  Dieu  9  ou  a  pour  auteur  un  Samaritain 
nommé  Nathanaei  (Deus  dédit).  Ce  second 
sens  est  le  plus  yraisemblable.  U  sait  que  les 
Samaritains  ont  eu  dans  les  siècles  passés  des 
savans  qui  ont  interprété  et  commenté  la  Loi; 
mais  il  ne  donne  aucun  des  détails  qu'on  lui 
avoit  demandés  sur  les  noms  de  ces  commen- 
tateurs ,  rage  où  ils  ont  vécu,  et  les  titres  de 
leurs  oruvrages.  Yraisemblablement  nous  en. 
savons  là-dessus  plus  que  lui.  Il  assure  que  les 
Samaritains  conservent  encore  T  usage  de  la 
langue  hébraïque ,  mais  ne  la  parlent  point  en 
présence  des  nations.Ils  epseignent  la  Loi  à  leurs 
enÊms  en  [cette  langue,  et  [ils  ne  la  x>ossèdent  ». 
dit-il ,  en  aucune  autre  langue.  Ceci  ne  doit  pas, 
sans  doute ,  être  pris  à  la  lettre ,  puisque  Sa- 
lamèh  reconnoît  lui-même  l'existence  de  la 
version  en  dialecte  samaritain ,  et  que ,  vrai- 
semblablement,  les  Samaritains  conservent 
ausfti  la  version  arabe  foite  à  leur  usage ,  et  que 
j'ai  Êdt  connoitre  dans  un  grand  détail.  Salamèh 
répète  ce  que  les  Samaritains  n'ont  cessé  de 
dire  (quoique  Huntington  les  ait  fort  embar^^ 
rassés  <]piand  il  a  voulu  vérifier  le  fait) ,  qu'ils 
possèdent  un  exemplaire  de  la  Loi  écrit  de  U 
main  d' Abiseha  j  fils  de  Phinéès ,  fils  d'Ëléazar, 
fils  d'Âaron. 
.  On  avoit  désiré  nvoir  comment  les  Sama*^ 
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rkaiiis  prononceûl  la  langtie  bébraïqùe  ,  et 
pour  cela  on  avôit  représenté  en  caractère» 
arabes ,  autant  qu'il  est  possible  de  le  £aire , 
la  prononciation  rabbiniqué  des  divers  noms 
de  Dieu  et  des  premiers  versets  de  la  Genèse , 
priant  iSalamèb  de  représenter  de  même  la 
prononciation  usitée  parmi  sa  nation ,  en  carâc^ 
tères  arabes.  Il  ne  répond  pas  à  cela  d'une  ma- 
nière satisfaisante  ,  et  se  contenté  de  répéter 
les  divers  noms  de  ]>ieu  >  en  disaitt  ;  «  Sadieai 
»  que  ces  noms  sent  Jehom,  Siohifn,  El^ 
»  SchaddaSl,  JejtM  celui  qui  èat^Adoncti.  I^a 
9  chose  est^  à  cet  égard,  parmi  nous,  cdmtne 
»  vousravezdité.Yooanouspriezdevousécrire 
»<  quelques  lignes  de  là  Loi;  saches  que  notre 
»  livre  est  écrit  cemtùe  la  présente  lettre  qrie 
}»'  vous  avez  sous  les  yeux,  i»  Malgré  le  vague 
de  cette  réponse ,  eUe  pourroit  porter  à  penser 
que  les  Samaritains  prononcent  rliébreu  comme 
les  Juifs  ^  siSalamèh  ne  diso^it  précisément  dans 
sa  première  lettre  :  «  Notre  prononciation  est 
»  différente  de  celle  des  Jtti£»,  mais  la  Loi  est 
»  la  même  depuis  le  commencement  jusqu*^ 
sr  la  fin.  »  Au  sufpluê^  tout  le  système  gram- 
matical dés  Juifs  pourroit  être  commun  aux 
Samaritains,  et  que  -  Cependant  ces  derniers 
prononçassent  différemment  les  lettres  ^  sur* 
tout  les  gutturales,  et  les  voyelles^  comme  Ja. 
prononciation  du  grec  et  du  latin  n'est  ^pasia 
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teâmepaotoot,  quoique  partout  owétnn  c» 

fangoes  de  la  inSine  manière  ;  et  pour  donner 

on  exemple  encore  plus  analogue  à  la  matière 

doBt  il  s? agit  4  comme  la  prononciatioaât.Phé- 

breu  est  diffâdente  ckec  les  J«ii6iattematt4s>e|; 

les*  Joife  espagnols  ^  itafiens  etonefttam^^-^Teiiif 

dow:  encore  uiie  question  indécise,  et  qni  at 

pourra  être  résolue  que :qttttid  im  savant  bien 

an  lait  de  la  prononciation  deé  Joifii  aura  été 

è«portée.d!ent6ndre  prononcer  un  S«maiitain« 

.   On  aroît  engagé  les  Simfaritéins  à  enTO^r 

en  Europe  un  manuscrit  du  ^e^tte  de  la  loi, 

dé  la  Ti^sion' arabe  dont,oA:SMt»poaoit'qa^ilS' 

latnt-.usage ,  et  de  leurs  pfiîères  et  liturgies.  On 

knr  avoit -marqué  que  le  cqmuI  de.  Frapea  ^ 

Ai^  p«]^Doit  le^prix  des  demr^ei^iers  Qbj^ts, 

«t.reconnoUroit  le  don  du  texte  de  la  loi  par 

tm  prés^t,  parce  qtf on.  sayoit  bien  qne  'c« 

saint  livre  ëtoit  trop  respectable  pour  être 

vendu»   Ùs  ne  répondent  positivement  qn^à 

cette  dernière  demande  :  «  Vous  demandez  i 

m,  diaent^d ,  qne  nous  tous  envoyions  un  exign- 

^  plaire  du  livre  de  laloi  flràate;  nous  ne  .le 

a  fertiis  .pomt,  à  moins  qqe  tous  ne  soyez 

«  coàune  nous,  dû  nombre  de  ceux  qui  ob-^ 

»  servent  êetfte  lor  (  c^est-à«dire  Samlaritains)  ^ 

w.ét  qui  en  gardent  les  ordonnances.  »  On  voit 

qne  Snlamèh  &ik>ici  allusionàla  manière  d^n-^ 

terpréter  .  le  nom.  de  Samaniai'ès ,  •  D^TDttT  ,- 

T.  XDL  y^  Sauscript.  4 


C  So  > 

êckomèrAi  ^  ^kt  ^fOÊntHeas^  Ces  Mdsdre»  sont 
trèM'dIlicati'  tarreeiie  .qndké.de.Sainantamrf 
^*ite«xiffèBt  de  oènsqni  Tevlentavdir  quelque 
«aiidu  ivtcièttx.  Car  coosàne^  cnle^f -dtiaihdMil 
I  (îéMMrtt^e  k  lAattîère  dont  ik  proifonceiitf 
9if^éUi^«n  aVoit  dil  9  ^  PronopMM^^'tooi^ 
A  càffliAt  nmi»  Venboe de vouadnrê qwf  iioaa  1^ 
A  âiisdffi  /^«bièniiEqtrft  pronfascoitiiÉI  C9Nilki 
ik  dii)ffifciflêdel»àdtM?InstraiM^ab«l»,|^ 
»'  <]u«  vontf  «ft^u-cel»  nfiaok  'qiir»ibwVafiii 
Ui^m  «o^^'Vô^s  imiflS(mé,  ec  ifsemm-tf  Ma- 

»'  sëftt  «rti  ;  MV^TépoUùéÊttx  <t  Quant  à  C6  <qp« 
ik  Vous  âfJôntëSÉ,  tni' filant,  camMif  nm  échit^ 
h  H  ¥bs  cSènfê  fié  sôÀt  ^tf  iilir)  .«atll«t,  nnêfà 
»  9thtt ,  qtf  «iti  tel  di^ûkirs  tie  jptotf»  étve  faïUi 
i»  ^  par  UM  iifer^oMTé  qui  ot^wve  witM 
M  lHâ  ^  €«  ^  àitla  HiéWié  BrùyaiHfe.  ^è  ffOpsl  «^ 

'     ••       •  .  :^         î^   *'•:'.  '.i.'.  ;   '  .•. 

.^es  anges, .  ^  /a  résurrection^  de,$  réçqmpê^se^ 

et  des  peines  étemelifs^    ,^         ...  ^ 

Baau€ô«|rde  ravam  ont  cra  ^fpe»)ea  Samàri* 
fè^M  iiraâmetu»i«»t  point  l^èxisteiice  daèngeai 
I^^tiiqu^^dii  a  coimn  Irars  vi^-sibùadii  Mûta<( 
tcfù^tfè,  ^etqâêlqàea  aiitres  HVrei'OMKipovéa  par 
auk  et  à  tot»r  usages  -ôli^  àxtCfé»fé  âe»'naiv> 
âoififs  »i  fréititietitéd^^Qll^ ,  'nfit^ti'^  fg^ttét» 
hMétil  cbai»gié^à'^p{ifiotiiÀ<:iîèb<ëga9d«Ce|>6n«« 


un  examen  plus  app^ofoi^fll.dii  .^efif.  9»% 
dooaeut  an^  mot,. 4iuge.^  auquel,  Us  subst^toent 
quelquefois  d^autrea  expre^aiojçis  t  tellM.  quft 
^in^stfumefètdu  Créateur  y  le  commandqmerftÂff 
fUejiA^  la  .preuve  .qu'iU  qe  ;Çon$idèr€i|t  pfnn^ 
les  angea  CQii^iae  des  essences, .  mais  comme 
les  attiil^uts  de  la  Divi^té^  |a  puissance  ou  ]? 
yoloaté4e^ieu.^  »ue  ccrtaine/o/!ç«,  J)uyafiftç,fi^ 
çert^  divine  ^ui  u'jest  poiat  dific^entp  de  Biti^ 
même.  U  croit  q^^  Iç»  Sadducéeps ,  qui  nipi^n^ 
r  existence  des  aiiges,  emten^oient  4e.  c^çttf 
l»âme  manière  tous  les  pa^^es  de  TÉcri^ 
ture  où  certaines  actions  sont  attribuées  ^u^ 
anges.  Relan4  croit  au^s^  ^qu^  les  Sfimarir^ins 
désignent  le  Messie  sous  le  nom  du  Qropd^ 
Ange  y  c'eat-à-diredle  la  .grande  Tertu  de  Dieu. 
Cela  a  donné  lieu  à  yne  question. fg^i  é|oit 
iconçue  eu  ces  termes:  «  Que. dites-vous  des 
»  anges  dont  il  est  parlé  dans  la  loi  PJPaiiesr 
»  TOUS  une  distinction  entre  les  anges  et.  les 
»  génies  ,  et  croyez-vous  qtf  il  y  ait  entre  les 
p  ang^  des  bons  et  des  p^va^s ,  et  de  même 
»  de  bons  le t  ^  pauvais  génies  ?  ]S^  y  a-t-il  pas  un 
»  angCLquevQu^^ésigniezsouslenomdeÉrram/'* 
]»  Ange?  »  Salamèh  répond  à.cela  en  deuxmot^  : 
1^  NouQ  croyons  aux  saints  s^iges  qui  sont  dans 
»  le  ciel.-»  n  est  impossible  de  décider  si  c'est 
par  ignorance  ou  dai^  rin^entionde  ne, point 
s'expliquer  plus  clairement ,  qu'il  n'est  entré 

4- 


lâàiil  aucun  des  détails  qù^on  lui  demandoit. 
TI  répond  d^une  manière  un  peu  plus  satis- 
faisante à  ce  qui  regarde  la  résurrection  des 
corps.  Les  Samaritains  ont  été  accusés  de  la 
nier/  fiottîngcr  et  Reland  ont  soutenu  avec 
beaucoup  de  ^Taisemblance  quMls  admettent  ce 
dogme.  Pour  avoir  cependant  une  certitude 
plus  entière  de  la  manière  dont  ils  se  repré- 
sentent rétat  des  hommes  après  la  mort ,  ainsi 
^ue  lés  récompenses  et  les  peines  qu'ils  recon- 
notssent  devoir  être  le  fruit  de^  bonnes  ou  des 
mauvaise^  actions ,  on  leur  avoit  proposé  la 
question  suivante. 

ce  Les  Juifs  9  les  Chrétiens  et  les  Musulmans 
»  croient  que  les  morts  ressusciteront  un  jour, 
»  que  les  âmes  se  réuniront  aux  corps  qu'elles 
}>  ont  animés  en  ce  monde ,  et  qh'àlors  les 
»  hommes  comparoîtront  devant  Dieu  ;  que 
»  Dieu  les  jugera  ;  qu'il  fera  entrer  ceux  qui  au- 
»  rontfait  de  bonnes  œuvres  dans  le  paradis, 
»  où  ils  demem*eroni'éterncllcment ,  et  jettera 
»  les  méchans  dans  les  enfers,  où  ils  souffriront 
>i  des  peines  étemelles.  Parmi  les  sages  et  les 
»  philosophes  anciens,  il  y  en  a  qui  ont  cru 
^  que  lesmort5  ne  ressuscitoroient  point;  d'au- 
«  très  ont  pensé  que  les  tourmens  de  l'enfer 
»  ne  dureront  point  éternellement.  Quelle  est 
»  à  cet  égard  la  croyance  de  vos  pères  e^  la 
»  vôtre  ?» 
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.  La  réponse  de  Salamèh  est  conçur  en  çe«. 
tenues  :  «  Quant  à  ce  que  vous  nous  dites  au^ 
»  sujet  des  morts,  qu^ib  ressusciteront  an  jour 
»  de  la  Tengeance  ,  nous  recoanoissonsla  yé» 
»  rite  de  cela ,  ainsi  qu^il  est  écrit  :  Leurs  ha* 
9  bits  ne  fuseront  pas,  et  leur  odeur  seracomme 
»  celle  de  la  myrrhe  eopcellente.  »  (  J'observe 
en  passant gue  f  ignore  d'où  est  tire  le  passage 
allégué  ici  par  Salamèh.  Il  n'est  certainement 
point  pris  des  livres  de  Moïse  ;  les  formes 
grammaticales  des  mots  ne  sont  pas  même  de 
pur  hébreu.  Je  conjecture  qu'il  est  tiré  de  quel* 
qu'une  des  prières  qui  composent  la  litui^ie 
des  Samaritains.  )  «  Quant  à  ceux  qui  •  auront 
»  &it  le  mal ,  il  arrivera  pour  eux  un  tèmpa 
»  où  Jehova  dira:  f^oyez  maintenant  que  &est 
»  moi  qui  suis  Dieu ,  et  quUl  n'y  a  point  d'autre 
»  Dieu  as^ec  moi  :  je  donne  la  mort  et  la  vie  » 
»  je  frappe  et  je  guéris ,  et  ijt  n'y  a  personne  qui 
»  puisse  délivrer  de  ma  nuun.  Nous  serons  heu- 
9  reux  au  temps  dont  il  est  écrit  :  Car  Jehova 
»  jugera  son  peuple,  et  il  se  repentira  à  t égard 
n  de  ses  serviteurs;  et  au  temps  dont  il  est  dit» 
yt  H  cccpiera  la  terre  de  son  peuple.  » 

Les  textes  cités  ici  par  Salamèh  sont  tirés  du 
dernier  cantique  de  Moïse.  S'il  les  applique  à 
la  résurrection ,  aux  récompenses  et  aiix  peine» 
qui  doivent  suivre  le  jugement  dernier,  ce  ne 
{^eut  être  que  par  une  sorte  d'accommodation  ; 


élff  lié  fîitrt  pM  5^  en  ëtotmer,  puisque  ks  litres 
êë^McftÉk  ;  les  ^nls'de  tônté  la  Bible  qui  soient 
reçûb  par  les  Samaritains  ,  né  contiennent  au- 
cun twte  positif  que  Ton  puisse  citer  etx  fav.eur 
du  dûrgtne  idicmt  il  S'aTgit. 

Au  surplus  i  la  réponse  de  Sàlaniëh  ne  satis- 
fit *qif  en  partie  à  la  queétibh  ,  et  ne  dit  rien  de 
l^étemité  derf  pèfaifes  ;  ce  qui  sera  dit  par  la 
s^ite  des  prieï^es  qui  accompagnent  les  fané-' 
failles  dés  Samaritains  /ne  dëcide  point  dayan-* 
taige  cette  question. 

Dit  Messie^.  >  - 

'  iE^éiôit  une  chose  connue,  que  les  Samaritains 
attendent  <^omme  les  Juifs  là  venue  d'un  pro- 
phète qui  doit  les  délivrer  de  ^oppression ,  rc- 
ihéttre  leur  loi  eti  honneur,  et  leur  soumettre 
les  autres  nations  y  et  qu'ils  fondant  Tattente 
où  Sis  sont  de  ce  prophète  sur  ces  paroles  de 
Dieu  à  Moïse  ;  Je  ,leur  enverrai  un  prophète 
eomjne  vous^  pris  du  milieu  d'eux.  On  savoit 
aussi  qu'ils  noi^ment  ce  prophète  sn^î^ n  HA&cfe- 
SULB,  ou,  suivant  le  dialecte  s^ioaritain  3«*inn 
Hatqab,  mot  dont  on  n'a  encore  prpppsé  au- 
cune explication  tant  soit  peu  vraisemblable. 
On  n'ignoroit  pas  non  plus  que,  loin  d'appliquer 
à'Tavënement  du  Messie  la  célèbre  prophétie 
dé  Jsicob,  qui  annonce  que  le  sceptre  ne  sortira, 
point  de  Ju^a  jusqu'à  Tapparition  de  Schilo  » 


(M) 
AOiwage ,  f^  r«9  9>A  ii^i^t.  ^  i|«4qw»  .^srito 

«>  £«  qHs  voas  Bfut  dites  au  «ii^t  d«  pM|> 
-»  pkktt  Mqdtaè ,  ««t  coniraè  toos  le  difAS.  Jct- 
«  fa9v«  a'  dit  à  M o%e  :  tfiêletir  iimcUend  Su  m&- 
■M  Seuàe  leurs  frhts  im  propiièie  eomntt  vous. 
r>  Cest  un  grand  mystk-e  que  celui  ^  HaàuA 
»  qui  dçt^t  Tei^ir^  et  c|ui  manife9tera  so^  esprit. 
»  Nous  serons  heureax  quand  il  viendra.  Ce 
•»  que  vou»  dlteft  de  SefUlë,  -nom  le-  tenons 
«>  pWÊtvrai',  ilàhcfftarlotdéMcfee.  »OnaVok 

te  mot'  &ehUû  ;  €ette  q^l^Mien  est  restée  san» 

Y^[>ense.  '-'-.>''■''  >  .; 

Sdaml^,  tSans  nnpàèft  sdrifrtum  Ût  sa  dernière 

répoàfle ,  tévteiit  encore  wé  té  qm  concerW 
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U  €t  S^èxj^kile  ain^i  «  Qaaltt^cc  que 
3*  !vûùï^noo0^  dites  da  prophète  dont  Jéhôra 
»'  à  parlé  par  le  ministère  de  Mois^ ,  sachez 
»  qofe  nous  aVons  certains  prodiges  par  lês^ 
3»  quels  nottslè  rec#nnoitrons  lorsqu^il  se  mâni- 
Ti  festara.  Nous  oonnotssons  son  nom  /  confort 
»  mânent  à  ce  que  disent  les  rabins.  y^  Lé  sens 
des  derniers  mots  paroît  être  que  le  nom  de 
Messie.TvyOTÛ  %  ^st  connu  des  Samaritains.  C'est 
ce  qu^onsâyoît  déjà  ;  mais  les'  Samaritains  ne 
s>xpliqvieBt  point  volontiers  sur  ce  point  :  ib 
ne  le  font  gùè^e  que  d^une  manière  énigmati- 
que  ,  comme  on  peut  le  Toir  par  un  passage 
d^une  de  leurs  lettres  à  leurs  frères  d'Angle^ 
terre ,  où  ils  indiquent  seulement  ce  nom  par  sa 
pi*emîère  lettee  c*  Iln*est  pas  étonnant,  àlisur- 
plus,  qu!ils  aient  de  Téloignement  pour  une  dé- 
nomination qu^ils  ne  peuvent  tenir  que  des 
JuiÊi  y  puisqu'elle  n*a  aucun  fondement  dans  le 
Pentateuque. 

Desprétrfis  ou  ministres  du  culte. 

Les  Samaritains  se  so«t  vantés  Ipog-temps 
d'i^vpir  à  la  tête  de  leur  culte  un  descendant  de 
la  Emilie  d' Aaron.  Aufourd'hui  ils  cantienneol 
4ue  la  race  d' Aarçm  est  éteii^e  parmi,  eux  de- 
puis cent  cinquante  ans,  et  que  le  pontificat 
a]  est  phis  exercé  que  par  un  simple  descendant 
de  {^vi.  ils  recpanoi^sent  topa  Ib^  droits  «ttri^ 
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Iwés  par  la  Loi.  au  sou¥«r«kL^|K>Qtifev  <Fi*ib 
•nomment  eu  hébreu  Sl1  AH  ^nDTt  haeoohenhag:^ 
^adol^  le  grand -prêtre,  ei.  en  arabe,  airéts 
aUfélU^  le  «upériear  illustre. 

S^lamèh ,  à  qui  nous  devons  la  coirespon* 
dance  dont  iious  d<Muions  ici  nn  extrait ,  es^ 
aujourd'hui  revêtu  de  cette  ^gmté ,  et  prend 
.  la  qualité  de  ^/i^£n0 /e(^^. 

Des  mariages,  de  la  polygamie  y  du  divorce ^ 
du  léviraL 

On.  avoit  proposé  diverses  questions  aux 
Samaritains  sur  les  mariages ,  lapolygpunie  et 
le  divorce. 

Le  résultat  de  leurs  réponses  est  quHls  s'abs- 
tiennent soi^epaement  de  contracter  aucunt 
mariais  dans  les  degrés  prohibés  par  la  Loi; 
ipais  lis  n^eu,  désignent  aucun  en  particulier.  Us^ 
rejettent  toute  union  ccmjugale  avec  les  Jui&  ; 
ib  pratiquent  le  divorce  conformément  à  Ija 
Loi  ;  mais  kur  réponse  ne  spécifie  nullement 
les  causes  légitimes  de  la  répudiation ,  parce 
qu'ils  se  contentent  de  les  exprimer  par  les 
termes  mémésremplof  es  dans  le  Oeutéronoine, 
imer^t  in  eà  turpitudmem/,  rei ,  ei  sur  le  sens 
4esqQelsles  interprètes  ne  sont  po)fit  d'accord. 

La  réponse  concernant  la  poly:gfytnie.est  fort 

obscure.  On  croyoi^  pouvoir  conclure  de  leurs 

.précédentes  lettres.quiils  s'interdisoient  abs^r 


(  SS.-) 
Inment  la  polygftfDie^  Si  failiieii  tâiii  U  Mib 
*i>e  la  répome  de  S^lamèti ,  «n  SàmâikMH  peut 
^^abord  épouser  deui^fiinitqe&f,  ctlf  sconMPV^ 
concurremment  •  aussi  long  *  temps  quf^Ues 
'vivent  ;  mais  si  Pnna  des  deux  ;? itnt  à  mourir,  il 
ne  peut  pas  là  remplacer.  Sfil  les  perd  toatés 
'deux,  il  peut  se  remarier  «itaiil  de  fois  quHl 
devient  veuf;  mais  il  ne  lui  est  pius  permis 
d^aToir  plus  d^une  femme  à  la  fois.  . 

Quant  à  la  loi  du  lé^irat ,  qui  ordonne  à  un 
homme  dVpouser  la  veuve  de  son  firère  mort 
sans  enfiins ,  la  réponse  de  Salanéfh  est  fort  re- 
'mârqmd>le ,  en  ce  qu^l  prétend ,  sans  doute  con- 
formément à  interprétation  de  cette  loi ,  reçue 
par  les  Samaritains ,  que  le  net  /rère  n^indique 
'  point  ici  un  degré  de  parenté ,  maifl  est  pris  dans 
un  sens  métaphorique ,  et  signifie  un  bomme 
'uni  par  la  même  croyance  et  la  même  r^lig^oA , 
•on  cartiigiomiaire ,  si  Vtm  ihe  pericnet  éé  irte 
^eervir  de  ce  mot. 

Des  jcaraetères  qui  4istif9gu0ni  les  Somwif^^ns 
d'açec  lef  Juifs.  , 

Je  serois  trop  iMig  si  |e  ip^oukAs  entrer  dans 
le  détait  de  tout  ce  que  contiennent  les  deux 
réponses  des  Samaritains  eux  demandes  de 
M.  Crégoire^t  aux  miennes.  Je  passe  donc  sous 
sflence  ce  qui  est  dHme  «loindre  importance 
pu  qui  n'offre  aucun  nouyel  éctalrciasemenf , 
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cfofnme  ce  ffai  concerne  la  cëlëbralion  du  sabbat 
et  des  fftesV'lâ  circoiiciêîon  ^  les  impuretés  K^ 
gaies ,  les  mstâîS»  ioiafot  ou  phylactères,  les 
T^Tï^ï,  >OTOf  ôu  franges, l'eau  lustrale  prépa^ 
rfe  amec  la  cendre  d'une  Tache  rousse ,  l*ëdui 
ëafion  des  en&ns ,  les  successions ,  les  impo^ 
Citions  que  les^  Samaritains  payent  y  les  profes»- 
sions  qu^ils  exercent  ;  et  je  Tiens  aux  caractère^ 
qui  distinguent  les  Samaritains  d^arvec  les  Jui£il 
Voici  à  quoi  Salamèh  réduit  ces  différences. 
'  Les  Samaritains  ont  leurs  synagogues  et  leurs 
inaisonsdotttPusageetPhàbitationsèntrésâTéÀ 
i)oar  eux  setds.  Ils  ne  partagent  leurs  cimetières 
aTec  aucune  autre  secte;  tAs  ne  tliançent  point 
aTec  les  Juiis ,  et  ne  font  pdint  usage  des  ani- 
maux tués  par  ces  derniers  ;  ^iie  Munissent 
point  aTec  eux  par  dès  mariages ,  parce  que 
tes  Jtdfs  sont  anathème  pour  eux  i  ils  ne  sui- 
vent point  les  usages  des  Juifs ,  par  rapport  aux 
phylactères  et  aux  franges  des  habits.  La  loi  est 
la  même  ;  elle  renferme ,  chez  les  Samaritains 
Comme  chéries  Juifs,  six  cent  treize  préceptes; 
maïs  il  y  à  quelque  différence  dans  Tobserva- 
tîon  de  ces  préceptes  ,  en  ce  qui  concerne  les 
(purifications ,  parce  queles.San[iantains  les  ob- 
servent, tandis  que  les  Juifs' ne  peuvent  plus 
s'y  conformer,  depuis  que  Jérusalem  n'est  plus 
en  leur  pouvoir.  Les  Samaritains  ont  une  écri- 
ture et  une  pi'ononcîation  différentes  de  celles 
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des  Jfuifs.  Us  ne  font  <aucun  changement  au  ça^ 
ractère  dans  lequel  la  loi  est  écrite,  et  n'y  en 
substituent  point  un  autre  ,  se  conformant  ea 
eeb  à' cette  parole  que  Dieu  a  dite  en  parlant 
de  la  loi  :  f^ous  ny  ajouterez  rien ,  ef  qqus  n*en 
retrancherez  rien.  H  pourroit  se  &ire. qu'uni; 
partie  de  cette  réponse  eAt  pour  objet  Itspointsr 
ffoyelles,  ^ue  les  Samaritains  peuvent  regarder 
comme  une  addition  faite  parles  Juifs  au  texte 
de  la  loi.  Malgré  ce  qui.  est  dit ,  dans,  les  pas- 
sages que  je  viens  de  citer,  de  T identité  de  la 
loi  qui  est  entre  les  mains  des  Ju^  et  des  Sa- 
maritains ,  on  lit  dans  un  antre  endroit  :  «  Mous 
»  ayons  des  préceptes  opposés  aux  leurs ,  et 
»  nous  n'avons  point  deux  4octrines  ;  nous 
»  suivons  tous  une  seule  et  même  loi.  »  U  est 
vraisemblable  que  par  ces  préceptes  qui  sont 
observés  par  les  Juifs,  et  opposés  à  ceux  que 
suivent  les  Samaritains ,  il  faut  entendre  des 
pratiques  fondées  sur  la  tradition  et  le  Talraud , 
ft  que  les  Samaritains  opposent  leur  unité  de 
doctrine  à  la  division  des  Juifs  en  Karaïtes  et 
Kabbanites;  division  dont ,  dans  leur  dernière 
réponse,  ils  déclarent  avoir  connoissance  :  dans 
la  première  ils  avoient  semblé  dire  le  contraire, 
parce  que  celui  qui  a  voit  rédigé- les.  questions 
en  arabe ,  ne  connoissant  pas  la  matière ,  avoit 
étrangement  défiguré  les  noms  de  ces  deux  sectes 
juives.  Les  Samaritains  assurent,  au  contraire  « 
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Ipi^il  n* j"  a  pokit  de  division  ni  de  secte  parmi 
eux;  le  nom  même  des  Dosithéens  leur  est  in-^ 
connu  anjonrd^hni.  La  question  qui  leur  aroit 
été  &ite  pour  savoir  s^îl  y  avoit  parmi  eux  dif- 
férentes settes ,  ayant  éXé  traduite  en  arabe 
d'une  manière  amphibologique ,  a  donné  lieu 
i  un  malentendu  dont  f ai  parlé  ailleurs,  et  a 
produit  une  longue  exposition  des  différentes 
alliances  de  Dieu  avec  Noé,  Abraham,  Moïse ^ 
Philaéèsetlêseniansd^Isra^,  qu'Un' entre  point 
dans  mob  plan  de  produire  icL 

Des  FunéraiU^ 

'  Une  des  questions  proposées  aux  Samari-*' 
tains  aT<fil  pour  ob^t  de  cônnc^tre  ce  qu'ils 
observent  à  Tégard  des  morts  et  éks  inhuma- 
tions. On  vouloit  surtout  $avmr  s'il  étoit  vrai, 
comme  on  le  lisoit  dans  la  réponse  de  M.  Pil- 
hvoine ,  que  pour  éviter  là  souiHure  produite 
parPattouchementd^un  cadavre,  ik fissent  en- 
sevelir les  corps  de  leurs  firères  par  les  Turcs 
et  les  chrétiens,  ce  qui  paroissoil'  contraire  i 
toute  vraisemblance. 

Je  transcrirai  ici  la  réponse  de  Salamèh: 
«r  Vous  demandez  ce  que  noiis  pratiquons  à 
I»  l'égard  des  morts  ;  le  voici  :  Avant  la  sortie 
»  de  l'âme ,  nous  lisons  pour  les  mourans  queP 
»  ques  passages  choisis  de  la  loi ,  et  kioas  oî^ 
•^  frons  des  vcsux  sur  le  mont  Garizim.  Apre/ 


»  la  mort ,  noiiâ  layiuns  le  cadavre  arec  upe  lefm 
s>  pure^  de  nos  propres  mains,  et  nous;  r^obr 
9:to0s  sur  lui  ;la  loi  toi|tf  entière.  ]E^fsqn'ai| 
»  vient  pour  &ire  les  fîuiérailles  r^9os  siispeaiT 
9  4oDs.jt^otce  iecture  ;  et  quand  on  porte  1<| 
»  fipQrt  au,  qimetière ,  qous  lispM:dev9|ntfl|9ijt 
»  ^pois  l'endroit  ou  oons  en  ^iqns  restée  i^ 
f  [usqu'-à  la  ^.de  laloi*  Nios  si^pidcrfB  ti0¥4 
»  appartiennent  en  propre ,  et  personne  autru 
^  ^ue  nous  n'j  est  eQterré;  ils  sont.^n  ficedif 
3>  mont  Garizinu  Nous  o^ervons  tout  ce  qifî 
j9  concerne  les  souillures ,  ainsi  que  Ta  ordonné 
»  Nôtre-Seigneur.  Nous  récitolis  de»  cantiques 
i»  et  des  prières»  96m  q«a  JpJiova  p^rioâne 
n  aux  moirts,  et;Mptvétreles.pucifie  ii^râM 
»  prières,  %  » 

,  Dû  Càlehdriet.  '•  *  ' 

.•   ;.  y  /      ..^1..     .-•   •> 

,  Quelques -unes  des  pratiques  diA.cuUe  jj^K 
d^Xqne  étant  indispensabj^ement  |ittaofaié<{s..^ 
l'^po^ue  de  la  maturité  des  |p*aiAs,  il. n'y  1^ 
aucun  doute  que:  les  Israélites  n'aient  eu  ut^ 
forme  d'année  qui  fut  en  harmonie  avec  les  trat 
ys^ix  de  riziculture.  I>' un  autre  côté,  il  çst 
certain  que  leurs  ^ois  étoiept  lunaires,  U  est 
donc  trèsrvrai^emblable  qu'ib  ont  usé  ,  dèsles 
temps  les  plus  anciens ,  du  même  ^oyen  qu'iU 
emploient  auipiird^hw  pour  rétablir  l'hannooie 
entre4r2vmée  lunaire  et  l'année  solaire ,  ou  j^u^ 
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ïlon  êaÀt^  à  kitercaler  ^b  raoisd«iii(  l^^uD^Cr  lo^ 
oaûre  y  <fù  coHa|MreBd  alors  trcîaq  luDaiioi|s.  Qu^ 
peut  âafiter  «'âft  rëgtokBt  ces  ûtertal^feions^ 
d'aprè»  lA  cjrck  coMtooti  ou  s'ils  sa  ^^ter-^ 
qdnoieBt  à  fidse  Vin  Uri;iyi^i|^  d'aiprèp  Pobser-^ 
yalioa  de  Tétajt  de  la  terre  0^  de  ses  produc^ 
^95.  Ces  deux  sy/^tèimes  oiit  dî^ns^  les  ^f  oi^ 
loBg-teHiips  ^ir^^eiMT  dii^ersiof^  Il  eft  irrai^ 
e^abiy>k  qfàe  j<}irsg«'iû'fipprmo^eBt  uqe  ^fiqir 
indépendante  ,  ik  sui voient  le  second  sy^ip^ 
i|ai  n'exige  point  de  connaissances  .aéMD^o* 
miqnes^  et  4|ue  le  soi^  de  détenniner  le»  inlçr-? 
calatioBs  étoit  unç  attribution  dn;grand*pr4tre;t 
.  Lia  fiution  des  néoméi^iea  o^a  pas  moins  été 
i^a  les  Jmfà  .(|ne,  parmi  les  MnsulBfuaf^r  u^ 
sujet  de  division.  Les  uns  n'ont  voul»'  dékcr;r 
floiaar  la  çél^bra^on  des  néqq^nias,  que  d'^r 
prèsPobserration  e&ctiive  de  la  nouveUe  Ipixe  ; 
d'autres  ont  employé  le  calcul,  ^t  font  fii^  ^ 
la  conjenuEtiop  du  soleil  et  de  la  loue*  Il  >pa;roîj|; 
^pie  ie  premôer  mode,  foi  convient  mieux  k  1^ 
simplicité  des  ténias  anciens ,  étoit  seul  em- 
ployé long^tepips  encore  a|vri^#  )a  captivité  Aft 
Babylone» .  ., , 

on  n'a  pu  jusqu'à  présent  arvoir  eiy  £nffip^ 
une  idée  juste  du  calendrier  4^.*  SanuuciUtînj}.  U 
paroit  qae  leur, grand-pré tre  étoit  dai^  f^j^^^^ç 
d'envoyer  tous  les^ ans,  ou  mânif  tpiu  le^«i< 
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iboià,  àui' communautës  de  S^marifainé  élÀ^' 
bKe3  en  divers  Ikux ,  un  calendrier  qui  indi^ 
épioit  le  rappelât  des  différentes  ères,  et  le  mo^ 
ment  dé  lacon)bnction  du  sblëil  et'dé'laluhe , 
et  pair  coiisëqueilt  da  bonnncilc^iaietit'de  éhaqué' 
lunaison.  Sealiger  a  publié  deux  calendriers  de 
ee  genre,  mais  flè  tont  remplis  de  difficultés 
qu^on  n^a  pu  résoudre.  On  a  donc  proposé  aux 
5amâritatins  averses  questions  sur  ce  sujet.- 
Nous  croyons  devoir  les  transcrire  arec  leui^ 
réponses. 

'  <c  Dieu ,  leur  a-t-ôn  dit ,  vous  a  ordonné  de' 
9>  célébrer  la  pftque  le  i4  du  premier  ihois, 
»  et  d'offrir  les  prémices  de  voire  récolte  le 
V  second  jour  de  la  fête  des  semaines.  Votre 
»  année  ne  doit  donc  point  être  comme  Panhée 
»  des  Musulmans  i  dont  le  premier  moiÀ  tombe 
s»  tantôt  en  biver,  tantôt  en  été,  tanlAt  dans  le 
»  temps  où  Ton  ensemence,  tantdt  dans  celui 
»  oà  Pon  moissonne.  Quelles  règles  suirez^ 
»  vous  pour  fixer  le  commencement  de  Pannéev 
»  duquel  dépendent  Tordre  des  fêtes  Jet  leurs 
»  époques  ?  Imitez-vous  les  Cbrétiehs  qui  se 
»  règlent  par  Pannéè  solaire ,  ou  les  Juifs  qui 
»  suivent  Pannée  lunaire .  mais  se  servent 
»  d'une  intèrcalation  ?  ' 

»  Célébrea*vous  les  jours  de  nouvelles  lunes, 
»  et  avcz-vous  des  prières  pour  ces  jours-là? 
»  Comment  fixes-vous  les  néoménies?.  cst-cé 
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1»  parla  tm  de  lanouireUe  lune  au  par  le  calcul? 
>  Avez-vou&  des  tablés  astronomiques  ?  » 

Un  passage  de  la  premiàre  lettre-de  Salamèh 
contenoit  déj^  quelque  chose  sur  cet  objet.  En 
Kpbndant  à  la  «gestion  qu'on  lui  avoit  £iite 
pour  saToir  si  les  Samaritains  ëtoient  diyisés' 
en  plusieurs  sectes,  question  dont ,  comme 
nous  Tarons  déjà  insinué  ,  il  n'avoit  pas  du 
tout  compris  le  sens,  il  disoit  entre  autres 
choses  :  «  Nous  ayons  encore  les  ditisions  du 
»  ciel;  ce  sont  les  tables  astronomiques  hé- 
»  braïques  par  lesquelles  on  connoît  d'avance 
j>  les  éclipses  de  lune  et  de  soleil ,  et  la  con- 
»  jonction  (du  soleil  et  de  la  lune)  qui  £adt 
>»  savoir  à  quel  jour  tombent  les  néon^énies , 
j»  en  sorte  que  nous  connQissonsles  jours  aux- 
jt  quels  les  fêtes  doivent  se  célébrer.  »  Le  co- 
piste de  la  lettre  arabe  avoit  tellement  défiguré 
ce  passage,. qu'on  n'en  pauvoit  tirer  aucun 
sens.  On  proposa  donc  les  nou>  elles  questions 
qu'oïl  rient  dé  lire ,  et  Salamèh  y  répondit 
ainsi  : 

c<  Vous  demandez,  mon  frère,  si  nous  ré'^ 
y(  glons  les  néoménies  par  l'observation  ou 
»  par  le  calcul  ;  sachez ,  mon  frère ,  que  les 
A  néoménies  et  toutes  les  fêtes  sont  réglées 
9  suivant  un  calcul  que  noOs.  possédons ,  et 
»  qui  a  été  fait  par  Phinéès  pour  la  latitude  du 
M  mont  Garizim.  J^ïous  gardons  le  manuscrit 
T.  XIX.  P^'  Somcript  5 
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»  de  ce  livre  ,  et  tous  laa  six'  mois  nbas  eif 
»  tirqns  les  règles  qui  déterminent  les  néome^^ 
n  nies  et  les  fêtes ,  et  nous  les  distribuons 
n  daas  Israël.  Nous  savons  aussi  le  xnoment  oi!lE^ 
>\  le dragofi  TÎefit  attaquer  lea  deux  astres  (on' 
»  voit  bien  qu*il  s^àgit  des  éclipses  de  soleil  et' 
A  de  hine  ) ,  avec  les  heures ,  les  nûnutés  et  les» 
n  ^nné^s  ,  dVne  manière  exacte.  Voui  de-' 
»,  inandez  si  Qbus  avo9s  des  tables  astroho-*^^ 
»  nuques  ;  nous  iVen  avons  point  d'autres  que 
»  celles  dont  nous  venons  de  parler.  >» 
<  Ces  tal>les  sont  sans  doute  une  sorte  dé  ca- 
lendner  perpétuel.  lia  réponse  de  Sadamèh  pxfé^ 
sente;  plusieurs  difficultés  dans  le  texte  ;  je  crôi» 
cependant  en  avoir  bien  saisi  le  seiis/ J'iad  prié 
]M[.  ]^ousseau  de  me  procurer  <pielqu€s-uns  de 
ces  calendriers  que  les  Samaritains  rcdi^nt 
tous  les  six  mojiS. 

De  télat  actuel  des  Samaritains. 

U  ne  me  rçste  plus  qu^à  extraite  des  lettre^ 
de  Salamèh  et  de  ses  réponses  aux  questions 
qu^Qn  lui  a  proposées ,  c^  qui  oonôerne  Pétat 
actuel  des  Sa^maritains^  leur  nombre  ^  les  Ueux 
de  leur,  résidence ,  et  leur  opiniôa  sur  une 
nombreuse,  colonie  de  leurs  frèrosiqa'ilÀ croient 
exister  en  Europe. 

I|  n^y  a,  point  aujourd'hui  de  Samaritain» 
ailleurs  qu^àNaplouse  et  à  Jâfa.  H  y  a  etiviron 
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cent  ahs  qu'il  ne  s'eA  trouve  plus  en  Ejgypte. 
Tant  à  Naplôuse  ^u'*à  jfafà ,  le  nombre  des  $a-' 
maritaiûs,  "hommes,  femmes  et  enfahs\  peut 
monter  en  tout  à  deux  cents.  îls  forment  trente 
femiUes  ;  ils  habitenit  à  Naplduse  la  rue  féerie , 
ipie  Jacob  a  appelée  Halkàt  àssamara  (i),  et" 
où  il  faisoit  sa  demeure ,  ainsi  qn'il  est  dit  dans 
la  Loi.  Ils  sont  vraiment  Israélites  d^origine , 
et  descendaas  de  Jàcab ,  nommé  aussi  Israël. 
ils  sont  de  là  tribu  de  Joseph:  Leur  costume  «^ 
par  lequel  il^  se  distinguent  rfe  toutes  les  autres 
sectes  où  nations ,  est  un  turban  qu'ils  portc^^ 
toujours  sur  leurs  têtes.  Les  jours  de  sabbat  et 
de  fStes,  quand  ils  vont  à  leur  synagogue^  lU 
portent  desvéteïnens  blancs.  II  y  ayoit  ^utre*^ 
fois  des  Samaritains  en  Ëgy^iîté,  à  Bama^ ,  âi 
6aza.  11 Y  eh  avoit  aussi  à  Ascalôn ,  qui  ont  etf 
emmenés  par  les  Francs  il  y  â  six  cents  ans. 'En 
Ce  temps-là  il  y  àVôit  encore  des  Samaritain^  ^ 
César^e  ;  ils  ont  pareillement  été  emmenés  par 
les  Francs. 

Les  Samaritains  sont  fermement  persuadés 
qu*il  existé  en  Europe  une  nombreuse,  commu- 
nauté de  leurs  frères.  Ils  disent  que  ççs  Sa^la- 
rrtains  Mbiteht  dans  le  pays    d^ Asch/cénafi , 

^  (i)  On  lit  dans  le^  deux  CQ]|i^  qi^ç  j^^i  soas  le$  jmxK*  de 
là  lettre  arajbe,  Halkaf  àssamara  ;in^is  je  sui»  CQn vaincu 
qu^y  a  dan^  VonginalHatkaiassq^^;  cCcstlenTmn  D^Sn 
aelaGcnè»e,ch,  53.  •      '  '   :       •  ■       ;* 
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sans  doute  en  Allemagne.  Dans  la  première 
lettre  de  Salamèh ,  au  lieu  û^Aschkenaz,  on  li- 
soit  DJenaouz^  ce  qui  avoit  £aiit  croire  qu^il 
youloit parler  du  pays  des  Génois;  mais  c*é^ 
toit  une  erreur.  Les  Samaritains  disent  ayoir 
reçu ,  il  y  a  cent  ans ,  une  lettre  de  leurs  frères 
d^  Allemagne  ,  par  laquelle  ceux-ci  leur  mar- 
quent, qu^ls  sont  au  nombre  de  127,960  per- 
sonnes. Ils  demandent  qu*on  leur  procure  des 
renseignemens  positifs  sur  cette  colonie  de 
Samaritains  f  et  qu^on  les  mette  en  correspon- 
dance avec  eux.  Us  disent  aroir  aussi.de  leurs 
frères  dans  le  pays  des  Russes. 

On  n^a  pas  manqué,  de  répondre  à  Salamèh 
^uUl  y  avoit  en  ï^urope  beaucoup  de  Juifs , 
tant  karaïtes  que  rabbanites ,  mais  qu*il  n*y 
avoit  point  de  Samaritains  dans  aucune  contrée 
Ae  cette  partie  du  monde.  On  Pa  prié  d'envoyer 
une  copie  de  la  lettre  don^  il  avoit  parlé.  Oa 
lui  a  aussi  observé  qu'on  n'avoit  aucune  con- 
noissance  que  les  Francs ,  lors  de  ieur  expul- 
sion totale  de  la  Syrie ,  eussent  emmené  à  leur 
suite  une  colonie  de  Samaritains ,  et  on  lui  a 
demandé  de  faire  connoître  sur  quelles  auto- 
rités ce  fait  étoit  appuyé.  U  est  bon  de  trans- 
crire ici  sa  réponse. 

€c  Tous  dites,  mon  frère  ,  qu^il  ne  se  trouve 
")»  parmi  vous  personne  d'entre  nos  frères  qui 
m  gardent  la  loi  de  Moïse ,  notre  prophète 


^  (  j^ai  d^  obsenrë  que  le  mot  samaritaim 
»  signifie,  sAivant  eux  ',  les  gardiens  de  la  loi)  ; 
»  c^estli  une  chose  que  nous  ne  croyons  pas, 
»  parce  que  nous  possédons  ici  des  lettres  et 
»  un  livre  de  la  loi  que  nous  ont  envoyés  nos 
»  frères  qni  habitent  votre  pjays.  Le  nom  de  la 
»  viUé  d'où  ce  livre  est  venu,  est  Aschkenaz, 
»  au  royaume  des  Francs.  Vous  dites  qu'il  ne 
»  se  trouvé  point  parmi  vdus  un  seul  homme 
»  d'entre  eux  ;  ce  discours ,  mon  frère  ,  est 
»  &UX,  car  ndas  savons  certainement  qu'il 
»  s'en  trouve  un  graàd  nombre.  Youà  nous 
»  priés  de  vous  envœfet*  k  lettre  qui  nbàs  esC 
»  pàrreauê,  et  dans  laquelle  tl  est  dit  qu'elle* 
il  vient  de  nos  frères  susmentionnés.  Elle  est 
»  étinkë'^  mon  frère ,- diaius  la  même  langue  qûé 
»  lapi^sente»  (b^est-à-dk-e ,  en  langue  hébraS^ 
^é  et  eh  Caractères  samaritains  )•  '\  ' 

•  Salamèh  revient  encore  sur  cet  objet  dans  lâ^ 
lettre'arabequi  accompagne  la  lettre  hébraïque.' 
B  répète  qM  les  Samaritains  sont  en!  grand^ 
nombre  dans  la  ville  d* Aschkenaz^  et  ajoute  : 
«  Nous  vous  prions  de  prendre  à  ce  sujet  des 
3»  informations  exactes  ,   comme  vous  nous 
»  le  promettez,  et  de  nous  instruire  de  leur 
:»  sitnaltion,  des  principes  fondamentaux  de 
j*  leur  refigion  ,  de  leurs  usages  ,  de  liur^  lois ,  ^ 
»  de  Pondre  de  leur  ctoke ,  et  de  nous  dire  soùs  ' 
i»  ^piélniH&eflft  conmie^ew  sectes  el .quelle  re- 


»  Heîon  ils  observant;  enfin a^iU  sont |^el$ qu'ils 
»  noas  Pont  écrit  dap^  leur  lettrç ,  ou  bien  au- 
:»'trement.  Souvenez-vous  de  nous  faire  .sî^vpir 
>  tout  ce  <jue  vous  jpaurrez  apprendre  de  cette 
»  société  des  nôtres  gui  habitent  dans  1^  ville 
»  à'*AschkenQz,  ». 

'Une.  .Assertion\9u^i§ij  ÇQsitive  preaeate  n^ 
îtr^olflc^ine,  fort ^4^l^cile.  à  résou4rç..  Q^.saU 
l)ip^  qu'il  n'exi^tQ  de  Si^maritaio»  ^..fm;AUe.T 
3p^gne.|  ni  en  aucune  a^trq  coiitré^  ^df  r$;^og>e« 
^ai§  4f^  mén^e  qu^  MarsbaU,  en  éçr,ivia)ijk  ^i( 
S^mf  rji^i!|s  ,  s'fixprixnf  d^  m^ièrf  .^  leiiF  lair« 
ççpir^ç  qup  <;c^x  a»T6C  ^  Jls  CQTiç^sy|^9dpÂffnt 
éiB^\tjiX  469  Safri9i4(^  i^tj^l»  «p.AiPSlA^Mrre,, 
il  e^t  possiblp  q9»4«Qiqu9.f4Vfii»ti4'Ml9IM(sn« 
^  essayé  de  Ik^r  «pm  iHi^6eml^l9]^l(«  imjm^^ 
^yecipf  ,Saa»arit^n^  ^r  Nap^onse  *.  we  «Wfffa? 
pondancequies,tresl3é^toial€niiientipcoiw^.|()^ 
]j|Lfi;t  ,4Pffii  aypii;  a^ssiqulé  aqx  $ai99|itm«b  les 
Karf^'Jte^  asse^  nom^eu^x  ei^Polo§i»^4|f^|kfpfi^ 
qqvj^,  et.  qpi  oi>t  qipelq^f  s  rappQirto  ^W.  Jeff 
Samaritains.  On  s^uroit:  mieux  \  f\\kQÏ  s'en,  ten 
i)iry  si  Ton  pouvpit  obtenir  une  ,cQpia  d^"U 
l^t;trQ  d^Bt  parler  Salanich.  J'a^  prié  !^*  Roust. 
a/MU{de  ne  ri^fi  néglîgQr  pour  se  I9  pFQCurer'^ 

Ce  qii«.dis€iit^  ka  Samaritaias  d' un  QMpi^ire< 
de  Is^.lcû  en  caractères  sam^r^ai^s  i  ifuû,  kwt  % 
ëtéen^cfjé  par  leurs  fpères  d'Allefii^0^  /  iv^est 
pa^  ^06  quelque  fosMleme^t  i  eiu^iyt^i^^eU» 
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qui  Toyageoit  en  Palestine  en  i6g6,  assure  avoir 
TU  chez  le  prêtre  des  Samaritains  le  premier 
tome  de  la  Bibïe  polyglotte  de  Londres ,  où 
se  trouvent  le  Pentateuque  hëbreux-samaritain 
et  la  versioti  éamaritàitie^. 

Je  termine  ici  cet  exposé  de  la  doctrine  et 
^e  rétat  actuel  des  Samaritains ,  parce  que  je 
me  propose  de  publier  la  curieuse  correspon- 
dance dont  je  viens  de  deimer  un  extrait ,  quand 
)^ aurai  obtenu  d^Alep  quelques  éclaircissemeas 
iftie  j'^ttteildâ  dû  zèle  et  de  Taiûitié  de  M.  Roû»- 
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TABLEAU 

DE  LA  STYRIE  ET  DE  LA  CARINTHIE , 

D'après  dii>ers  voyageurs  et  auteurs  de  statistique^ 
atlemarids  et  surtout  autrichiens  (i). 


Ii£S  Alpes  Npriques ,  en  se  prolopgeaat  dé- 
puis les  sources  de  la  Salza  et  de  la  Drave  vers 
le  Danube  et  les  plaines  de  la  Hongrie ,  em* 
brassent  de  leurs  nombreuses  chaines  une  con- 
trée qui,  sous  les  rapports  physiques,  res- 
semble à  la  Suisse  et  au  Tyrol.  Cest  en  effet 
Textrëmité  orientale  de  la  grande  région  al^ 
pine ,  dont  la  Savoie  et  le  Dauphiné  forment 

(i)  Nous  avons  donné  dans  ces  Annales  un  tableau  de 
Vempire  iAutaiche^  tiré  des  meilleurs  auteurs  allemands, 
mais  qui,  circonscrit  dans  le^  bornes  d'un  cahier,  neprésen- 
toit  que  les  résultats  généraux.  H  fut  suivi  d'une  description 
de  Vienne  p  ville  alors  occupée  par  les  armées  françaises. 
L'intérêt  public  ayant  cessé  de  se  porter  de  ce  côté,  nous 
Crûmes  pouvoir  retarder  de  quelque  temps  la  publication 
des  nombreux  et  des  excellens  matériaux  que  nous  avions 
recueillis  sur  les  diverses  provinces  de  la  monarchie  autri^ 
chienne.  Cependant  il  j  en  a  de  ces  provinces  qui ,  indé- 
pendamment de  toute  curiosité  du  moment,  offirent  à 
Tattention  du  géographe ,  de  rhistorien  et  du  philosophe , 
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ï  extrémité  occidentale.  Les  rochers  couvSrU 
de  neiges  étemelles ,  les  glaciers ,  les  préci- 
pices, les  cascades  et  lés  lacs  au  milieu  de 
sombres  forêts;  au  pied  de  ces  montagnes,  des 
Tallées  couvertes  de  vergers  et  de  vignobles; 
des  plaines  fécondes  en  blé  ;  de  vieux  chft-^ 
teaux  élevant  leurs  tours  crénelées  sur  les^sonn 
mets  de  montagnes  isolées ,  des  peuplades  de 
pasteurs  à  demi-sauvages  à  côté  des'  tribus  de 

les  objets  les  plus  variés  et  les  plus  intéressans.  La  Car^ 
mole,  aujour<fhui  détachée  de  TAutrictie,  nous  a  foarm 
dans  ses  atnosiiés  natunOes  le  sujet  d*un  article  qui  a  ité 
généralenient  goûté.  Noitt  riùaé  occupons  d*une  desdrip- 
lion  da  paya  de  Saitzèaurg  f^$j$  sibgulièrement  remar- 
.quable  sous  tous  les  rappoilâ ,  et  aujourd'hui  incorpoiré  i 
la  Bavière.  Aces  deux  morceaux  ^erlie  naturellement  le 
tableau  général  de  la  Styneet  de  la  Carinûde,  qui,  fondf& 
sur  des  renseignemens. moins  nombreux  et  moins  é^ar-* 
pîDés  que  celui  ié  Saltzbourg,  s^est  trouvé  plus  tôt  éh  état 
de  pavoître.  Nous  espérons' jonidre  à  ces  articles  quelques 
deuils  sur  VAuênche  au^essms  dé  i'Ens ,  appelée  Hàcnê^ 
Anlridie  par  les  Français)  noos  aurons  alors -parcti^ra 
en  entier  cette  aocienp^  Jiii^riqu^,  qui,  avec  J|^  j&i^ 
forme  une  continuation  naturelle  de  la  Suisse ,  et  ni^gd^ 
régions  les  plus  pittoresques  de  TJEurope.  La.  Topognwbie 
de  Mérian  renferme  quelques  vues  intéressantes  de  Utla- 
rinthte  et  de  la  Styrie;  mais  peut-^tré  lés  anciens  chàtéatnc 
qui  les  ornent  scfnt  tombés  èà  ruine.  Nous  aVons  dmfc 
préfiéré  de  dopner  ifci  naè  werécimment  dessinlief  et  qui 

se  trouve  dus  les  JICim«d0te  die  i^  Jfiol^ 

H.  Sartori. 
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nneiirs  industrieux  >  et  dans  la  plaine;  deux 
>çUe3  et  riches:  yilles  »  ornées  de  (juelques  mor 
aiumêns  soKDptueiix  :  tel  çst  PenseipbleY  ^épéral 
ide  Ja  Styrie  et  de  \à,  Canrdhie^  que  nous  ailonà 

'  ;  :'  )  y  .     ,  Jifontaçne^  ei  riçières.  .        -, 

^  £a  dùHhi^  m\k  hMté  i^all^e  de  la'2>ra^^; 
'^ërf^  A  Potie^tlêtr2Éi»*iîord'par  les  Alpes  No- 
vfejties ,  au  sud  piu-  fes  A)p«s^  Gâmiqués  y  et'teiv 
mioçe à  Test  p^r  des  chaînes  transversales  qui, 
AU-d|essou$|  de  Layapunde ,  s^approchent  des 
j)or4^  de  la  Praire.    .  .  ; ,      , 

::LaD;Stf^  Miifenne.fimq  {MtilXArég^ 
tn^pm ,  savoir  x  liai  haute  mttée  de  YEt^s  ci  la 
^tfte ralliée deta  Muhr  <m  Muft^  wutes  les 
deux  cerriëés  de  tous  côtes  pdf  plusieurs 
Vranc^hes  des  Alpës ,  qui  ne  taissent  qu^une 
^^trôite  j$sue  à  ces  deux  riviières  ;  la  hassé  vallée 
,de  kt  Muhr ,  pays  de  collines  ;  la  val^e  moyenne 
•de.lsûSir^ve,. resserrée  par  des  saQnjta^nes,  et 
^mMmrchef^égtédiqne^  qui  £ktf  |)aiftiftdii  bàssîn 
td^lià  Save,  domtette  est  en  partie  bordée  a« 

'*jl.'4  chaîne  des  Alpes  CamiqueÉ^  dont  le  soîU- 
y^tîf.,plus  élevé,,  le  ^Vr^foi/,  haut  de  9534  pîedk 
aMHkss^deilajnçx  (OVt^^  trouve  enCarniole^ 
'  .(I)  MJ^n^fHaOifmtr  V^yagv  dms  lès  Alpâi  JaKeiMetî; 

109 194  pieds. 
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c^es.  I4es  ittMita^p4^  prepi^eilt:  j^W^a  n<Hii$; 
les,.4fpes  4e  SUiif^  h^mmA  M  point  le  pim 
âeiî^ ,  joa^  le'  4C<>'P^h2^^/  eét  lei^pllus  connu  ? 
\^  gr^nd  cjïwi»  àe  Yienpe  k  TrWôte  f  w* 

une  porte  taillée  dans  le  rocher  sepaije  la  Car- 
niole  de  la  Carinthiè'. 

^La  chaîne  principale  des  Alpes  Norîcjues,  qui 
sépare  le  Saftzbotrrg'd'e  la  Carinthie ,.  porte  gé- 
néralement !dans  le  pays  méxqje  le  nom  de 
Tauem  |  |irobablement  sorti  dé  la  même  radne 
aTCC  les  mots  *5i77tV  en  latin,  thitrrfi  en  aile- 
mand,  toam  en  danois,  ioweren  ai9gm3)  cpiilpus 
signifient  une  tour.  Ces  montagnes  ont  éotméleur 
9Qm  aui^  an^^iens  Tm^rUci^  une  dcâ^  pjrjncipaies 
nations  de  lai  I^oriiqu^/  Coinp^sde^.  de  grasito 
et  de  8chistss./cette.£h2BtteTeiifernM  des  siom^» 
Ai^te  trèsMSIêTéB.  Le  ^rwtd^€^iôeknéf';  '»ittié  à 
l'endroit  (yh  k-s  aiîcietines  lîmitésdà'Tyrol ,  dû 
Sdtzbourg  et  de  là  tàrînthîe*  se  rencontrent  ,^ 
a  i<j95f,<^  toises, .ou  117^82  pieds  aundes^us  du 
niveau  delft  jner,  çt  qccfip^  1^  .on^'^i^^.;plaç^ 
pjiramlMiminAagne^  m^tuj^^^^notre%\ôh0{i).. 

(1)  Le  professeur  Scme^p^  àe  Satubourg^i  ,9  calculé  t 
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StléTojigmir,  aujonrd^hui,  p^kréarec  peîrdé 
danger,  et  méine  sans  grande  £itigue,  à  cette 
élévation  considérable;  si,  depuis  le  viHage 
d^Heiligenblut  jusqu'au  sommet,  U  trodve  dé 
distance  en  distance  des  asiles  solides  et  com^ 
modes  ;  si ,  sur  le  sommet  même,  il  Toit  s^éleVer 
une  croix  dorée  à  côté  d*un  abri  qui  renferme 
tan  thermomètre  et  un  baromètre,  c^est  à  la 
monificadce  éclairée  du  prince-éréqué  de  iiurk^ 

diaprés  la  formule  de  Trembley,.  le»  hauteara  suirantes  : 

H  «m»  CMvatioa  •••  dtumm 

4rf,lâtfiu.'  '  i»  aîvMtt  dé  ia  ««vw 

^-     Grand^Glockner., ^ x997,«Sloiic«.    ' 

Hauieurda  Salm • 1393,^' 

'  tÊatifeur  àê^Uohknwart ; •  'l73a,3* 

ÇaUitti  do  ZtfrWjM^*  •••-••.•.•••*  i  •.•  SI040I 

MeUtgenUut  ^  TÏllage ».•..•••     701,7* 

Vaum  tlê  HtUigenblùt.  ...«••..,.•.•••••   i34a,^ 

Èlûg0hfmih^  viUo s5g,^ 

WiMhou^irWle.  ^ '334^«» 

'  Voyage  au  Ghckner^  par  M.  Schuties,  II,  p.  394*  Lé 
même  aa vaut  a  dëtenniiié  la  latitude  du  Glockner  à  47  de|^/ 
4  min.  t4  MC*  Les  cartes. d^Homamiv  dé  Lotter^  da 
Seoller  et  de  Kindermaon,  sont  trèa-inesactcs  daas  ctette 
partie.  Ce  n^iyt  que  sur  cette  do  Tjrol,  pir  le  payaan' 
Pierre  Anich^  q«e  M.  Schnltea  a  pu  tracer  la  route  qu'il 
aroit  tenue. 

'  M.  VierAàlery  dans  sa  Géographie  de  Saltzbom'gy' 
demie  au  mont  If ocMom  10,620  pieds,  au  Watzmanmf 
go58,  et  au  KàgUi,  9100.  Ainsi ,  la  chaîne  des  Tauem' 
parott  égaler ,  par  soi|  niveau  géiiéra)  1  cette  entre  le  V a^ 
Uis  et  le  cânUm  de  Berne. 
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de  U^  maison  de .  iSb/m ,  qu^il  doit,  en  rendre 
grâces.  Ce  prélat,  bien  plus  philosophe  que. 
la  plupart  de  ses  confrères,  est  luirmémci 
monté  sur  le  Glockner , .  et  son  yicairç^éné-: 
rai,  M.  de  HohençMrt,  a  publié  une  relaticA 
de  ce  yojage.  Depuis  ce  temps ,  M.  Schultes'«» 
arantageusement  connu  des  l^çtairs  de  cç4 
Annales,  a  décrit  dans  un.style  brillaiit  et 
animé  Pexcursipn  qu^il  a  &ite;siir  cette  moiiri 
ta^e ,  d'où  il  a  to  le  soleil  se  lever  avec  unef 
majesté  mezprim^ble  au -dessus  de  toute  k| 
chaîne  des  Tauem,  couverte  d^mas  de  glacet 
et  de  neiges  éternelles  qm,  éclaiirés  par  Tau- 
rore ,  ressembloie^  ^  des.  pyriiqûdes  de  fisu^ 
$elon  M.  Schultes ,  on  voit  du  haut  du  Gloekh 
ner  toute  la  plaine  de  la  Bavière',  jusque  ven^ 
Ratisbonne  ;  on  prétend  que  i  p^nr  un  teoipa 
clair,  on  aperçpit  la  mer  Adriatique. 

I^a  chaîne  de  montagnes  granitiques  Continue 
dans  une  direction  orientale  jusque  vêts  Saint* 
Léonard ,  dans  la  vallée  de  Lavant ,  en  sépà-f 
rant  le  bassin  de  la  Murr  de  celuji  de  la  Drave/ 
et  en  prenant  les  noms  de  Hohe-Tauern , 
d* Alpes  de  Çrems,  de  Gradmeck^à^  Sou  e% 
autres  (i). 

Une  autre  chaîne  se,  détourna  isu  nqrd-est 
en  traversant  le  pays  de  Saltzbpurg ,  sous  le 

(i)  AsAner,  l^ableau  det  I^ravinces  occiâénules  de  PAih 
aridii. 
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ÉiH^  de'  tnimiagnes  dé  JMturf  \t  Tauerri  éè 
Hastadt;  eHe  emtre  de  notÉvcâu  eh  Styrié  sorlli 
k  liomà^A^s  -de  Scilke^  Tauern  de  Rolhet^ 
mi$nn,  Aijpes  de  Gml  ^  ^  autres,  (lïette  e^atné 
«eparolt  pas  cÔMidénbleine«t)^teiéé  àu-dfesfinSr^ 
desvaUéesderEi^^t  de  la  Mufr;  qu'allé  sé])Ai<éi 
même  elle  semble  se  perdrez  p€fii  à  peu  dans  rfifi 
pialeau  scliisteiit.  On  trom-eici  VErtiaberg^  fftAr 
depuis  deux  mâle  années ,  ne  cesse  de  fcmrnir 
)e  fer  excéfient  conna  sous  le  nom!  de  Styiie  l 
ta  chez  les  Romatnr,  9bus  cé^i  et  JSôrïcùrhi 
cette  montagne  tf^  que  44^  piedar  «TëîéTatiofft 
au-dessus  des  yallëes  voisMtes^  (ij.  Ônjr  ad^ 
fÉrire  plusieurs  petites  carei^nes  remplies  dé 
sfalaetites  ferrugineuses.  I^riivi^  les  montagnes^ 
qtti  tientieiil;  à  oett#  ehâînê ,  iè*  SùUel ,  dans'  le 
^apiUoh  dier  Wiidboden,  a  ëté  mesuré  par  soii 
Altesse  Impériatel^arcUdMc  Régnier,  qui  Va 
trouTé  de  479B  piods  de  France  au<iessus  du 
niveau  de  ta  mer.  Non  loin  de  li ,  te  Kampeti 
plus  élevé  d^environ  4^0  pieds ,  commande  une 
vue  très^tendue  et  très-pittoresque. 
•  Une  troisième  chaf  ne ,  où  dominent  les'  ro^ 
éfcés  calcaires  stratifiées,  s*étcnd,  depuis  \t 
pays  de  Saitzbourg,  entre  la  Styrie  et  PAutriché 
j[>roprçmeM  dite  :  eBe  est  désignée  chez  les 
géographes  sous  les  noms  de  Kahnberg  et  de 
Semmering;  cependaal  Ton  de  ceSi'pâfliâ  n'op- 
(i)  Sartorif  Merveilles  de  la  Nature ,  II ,  p.  77;      * 
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partient  proprement  ^^à  tmechatûe  qui  se 
prolonge  au  nord-i^uest  vers  les  bords  du  Da- 
nube et'les  environs  de  Vienne  ;  T autre  ne  dc-J 
signe  (jue  le  ^col  par  où  passe  la  jgfande  rbute*^ 
de  Vienne  eh  Styrîe.  Mus  &  Pouest ,  lés  mon^ 
tagnes  les  ^his  remarquables  sont  Xt'Pf^eichsèt^ 
mesuré  par  M.  Fallon,  aide-de*caihp  de  son 
Ahesse  tnpérialeParclîiduc  Jean,  qui  I*a  trouvé 
de  533a  pieds  au-dessus  de  la  mer  (i)  ;  \ti 
A(pes  Àtes  ff^Ud,  Gom^,  etc. ,  le  Plm^  py- 
nmide< . isolée ,  et  le  Sàndbérg^  riche  en  sef 
gemme ,  ei  formant  le  point  dei  la  Styrie  Te  plus 
reculé  ^n  nord-ouest. 

Cette  treidème  chaîne  dès  Alpes  NoHques^ 
est  réunie  à  la  première  paru  ne  suite  de  mon^ 
tagnes  secondaires  qui ,  coupant  transverisiailé* 
ment  la  vallée  dehi  Murr,  né  laissent  ^  cette! 
rivière  quHine  très-étroitcf  isisuc.  ïlllcs  portent 
en  grande  partie  le  nota  (tAtpés  de  Stub.loL 
plus  célèbcQ.Mt  U  i^pieik^Kogel  ;:9mA  nommée 
de  la  pkntç  aromatique;  spj^ik  ou  paltriona 
celtica^  qui  s^y  cueille  en  aboudan.ce  et  de  Ulk 
première  quali|é.  La  vue  est  magpifïq'ue   et 

(i)»Naiii  Aévms  ici  arpft«ier  notf  regrets  de  n'^avoiir 
pn  Keiroliip«f  un»  cahier  de  U  CômsfumAnce  y^n^iqn^ 
de  M.  dej^ach^  où  on  Ut  quelques  extC4Îts  des  Observations 
géologiques  faîtes  par  S.  A.  L  Tarchiduc  Jean  en  pef- 
•onne ,  et  qui  auroient  servi  k  compléter  cet  aperçu. 
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trè8-*etendué  (i).  Cette  chaîne  renferme  deâ 
charbons  de  terre  et  des  pétrifications.  De 
nombreuses  et  singulières  cavernes  attirent 
les  curieui  ;  celle  de  Mixnitz  est  remplie  d^é- 
normeè  stalactites ,  et  une  autre ,  au  nord-ouest 
âe  Kaflach,  passe  pour  avoir  servi  de  temple 
aux  païens. 

Aux  environs  de  Gra^tz,  les  montagnes  pré^ 
sentent  des  aspects  moins  sauvages;  leur» 
sommets  se  couronnent  de  châteaux,  de  cha- 
ipelles,  de  monastères;  les  bois  et  les  vignobles 
en  couvrent  les  pieds.  Le  Schekel,  alpe  isolée 
au  nord  de  Graetz,  est  à  777  toises  ou  4^^ 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  ville 
même  de  Gr^tz  est  à  2i3  toises ,  mais  diaprés* 
des  calculs  d^andenne  date  (a).  Le  mont  ^ocAer 
qui  sépare  la  Marche  Yénédique  du  bassin  de 
là  Drave ,  plus  élevé  »  plus  âpreque  le  Schekel^. 
est  encore,  peu  connu. 

Sur  quelques  noms  de  Montagnes. 

On  désigne  en  Styrie,  en  Carinthie,  dans  le 
Tyrol ,  en  Autriche ,  plusieurs  montagnes  qui 
servent  à  £adre  connoître  les  heures  du  jour 
6OUS  des  noms  qui  rappellent  celui  de  notre 
Pic  du  Midi;  ainsi  on  connoit  diverses  QuiUes 

(i)  Kùukmumn  t  Calendrier  patriotique  de  1800. 
(p^ldcsgany,  cité  par  iloArrr. 
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'c2a  Midi  ou  Têtes  du  Midi ,  et  ime  montagne  du 
Retour  du  Soleil.        .  .   . 

Les  sommets  arrondis  qui,  dans  les  Vosges  f 
se  nomment  balipns ,  prennent  ici  le  nom  A% 
kogel,  boule. 

Le  mot  leittUy  qui  dëmote  une. pente,  se  re«- 
troave  dans  le  norwégien,  Ude  ou  Ke. 

Le  J^oîcan  éUint  près  Klech. 

«Plusieurs raisons  font  présumer qu^il  y  ayoit 
autrefois  un  volcan  près  le  village  de  Klech* 
Non -seulement  Ton  découvre  à  chaque  pas 
dans  les  forêts  de  st%  environs ,  et  principale- 
ment sur  la  montagne  qui  se  trouve  à  Touest 
djs  ce  village ,  une  grande  quantité  de  morceâur 
de  lave ,  mais  la  forme  de  cette  montagne ,  qui 
ressemble  parfaitement  à  celle  d^un  vcdcan, 
ainsi  que  plusieurs  autres  bouleversemens 
qpu  ne  peuvent  provenir  que  de  quelque  explor 
aion  violente ,  paroissent  suffisamment  confir- 
mer cette  opinion.  » . 

.  «  Quoique  vers  le  côté  est  de  cette  montagne 
on-voie  au  jour  de  grandes  masses  de  granité  « 
on  trouve  cependant  aussi ,  du  cdté  nord  et 
sud-ouest , une  argile  dense, tantdtd^un  rouge, 
jaunâtre,  et  tantôt  d'un  brunrougeâtre  ;  le  som- 
met de. la  montagne  se  compose  tout  entier 
de  cette  même  aigile.  Dans  quelques  ravins  si- 
tués vers  Touest  on  trouve  souvent  une  espèce 
x  ux.  V*  Souscript  6 


â* argile  poreiiae  qui  pai'oiÊ  dtfre  *  au.  fouéliefe 
lorsqu'elle  est  exposée  à  Pair  ^  mais  qui  cepen^ 
dant  est  auksi  moUe  que  la  g^ae  dès  que  Poit 
an  àte  seulement  la  croûte  (i)l  »  * 

«  Jusqu'à  présent  9  on  n'a  point  «iicore  àé^ 
courei^t  le  ecatire  de  ce  volcan  ;  ce  qui  oedoit 
point  paroître  étonnant ,  tu  qoe  no«s  con^ 
noissons  encore  fort,  peu  la*Styrie#  Il  est  à 
présumer  que  si  quelque  voyageur  instruit  avoit 
parcouru  ce  pays  avec  attention ,  il  auroit  pro^ 
bablement  visité  celièu  remarquable.  » 

Le  Breynas  Kogel  à  Lankowitz  en  Styrie^  wt^^ 
can  éteint, 

'  Le  village  de  Lankovi^itz,  datis  le  cercle  de 
GraBtz,  fut  jadis  réputé  lieu  sacré  i  et  les 
pèlerins  de  la  Styrie  s'y  fendoient  ordinai^ 
rement  tous  lee  ans.  Derrière  ^église,  de  c# 
village  se  trouve  une  montagne  en  formé  co:^ 
nique,  notnmé^JSreynas  Kogel ,  quimâife  sou# 
beaucoup  de  rapport^  toute  l'attention  des 
natiuralistes.  Déjà  lès  environs  de  cette  mon^ 
tagne  sont  dignes  d'être  observés.  La  grande 
quantité  de  sédîmens  de  houille  que  Ton  y  voit 
au  jour  ont  une  texture  de  bois  très-distincte  » 
et  souvent  même  on  y  trouve  dans  la  terre 
des  tiges  entières  d'arbres  pénétrées  de  naphtè. 
Si  l'on  considère  enfin  que,  les  divers  terrams 
(i>irartonr',  fiferveilles  de  là  Nature.  


^otentoiM?  jsont  trè»-ric)i^s  ma  nitiiép  et  que 
.C6  sol  rei^nne  en  ovtre  de  abmhreuK  iliu 
d'aide ,  Oo  VA  potirFà  discon^venii^  que'  cetiê 
coaixée  n^  $c^  foe'de  ctiUfeé^ai  pourroient  oSHr 
dès  résukfls  jpr^cteux  à  Tobserratéor  instrititi. 
t^es  dWerpteiTtiMàf^etixkoiitkitiiiliôt  A^nt^ 
couleor  blanche,  grise,  jaune  ou  Ueu««  ^. 
.  tantôt  d^une  conleui"  rouge  et  brune«  Les  pay^ 
8ans  se  serrent  bien  de  la  terre  argileuse  blan- 
dhe  poutblancbir  les  rnm^iltes  de  lenrs  'Wai-^ 
tons;  mata  ils ^ ignorent  libsoltim^nt  lès  aVan^ 
iages  (fu'ila  pourroiem  tîrei*  de  TargUe  dès 
totrtft  couleurs. 

'  8nr  la  montagne  mânije  on  trouvé  une  espèce 
de  ia^smriaàés  on  idtttu^  remplie  dé  pores  ; 
et  oèuleaf  est  tantôt  rongéltre,  et  tantôt  d^uà 
bnm  de  fer  ou  d'un  bleu  foticé/  "* 

f  Qiiel<|tie0  wyageuj^s  crôyetit  aroir  découVert 
èt^entèrc  de  oe  vdidan  ëleint  dans  une  càréraè 
^1 M  trquve  à  péu  près  vers  le  milieu  dé  là 
iiantenr  de  la  montagne  ;  en  descendant  dans 
Ifiniërteuf  de  cette  caverne  ^  là  Vue  est  frappée 
•df ad  éclat  ^ncelant  (fàî  papillote  de.  tous  les 
^lôtéa,  et  les  tm»rs  de  ce  dôùtèVrain  paroisiseiA 
^éiretapieséi4es  pins  bemix  cristaux.  Oh  y  àpèi^ 
îçoit  encore  ^n  fouf  très-étroit  qui  se  trouVe 
.vnM:lff  b»'dé  là  GafemeV  et  ijùi\  par  un  éôi^ 
:d<iii  tifts4ibiiqpic  ^  Vcnficméèdan^  f  iiitéde>if  île 
dn  nosUqgne.  Le  vdpi^ur  «e  A&it  p^ktl  .s^e 

6. 


iuaàtder  dé  suivre  ce  four  trop  èh  avant  dan» 
son  .cours  si  tortueux;  car,  d'après  les  re- 
cherches qu'on  Tient  d*y  faire  récemment ,  il 
«e  termine  à  un  prédpice  dont  la  profondeur 
t$t  de  plusieurs  dizaines  de  toises.  On  prétend 
^e  cette  caverne  formoit  autrefois  le  ct^tère 
de  ce  volcan  ëteint. 

Dwers  lacs  de  la  Carinthie. 

Le  ch&teau  de  Léopoldstein  est  situé  sur  la 
grande  route  près  d'Eisenerz  ;  k  gauche  ,  et 
tout  près  de  la  route  qui  va  en  Autriche ,  on 
voit  des  montagnes  couvertes  de  forêts,  et 
riches  en  plantes  et  végétaux  de  toutes  sortes  ; 
à  droite,  on  aperçoit  uiie  quantité  de  rochers 
élevés  qui  semblent  être  dépourvus  de,  toute 
enveloppe  végétale. 

C'est  derrière  ce  château  que  se  trouve  le 
lac  de  Léopoldstein.  Selon  M.  Sartori,  rien  ne 
peut  égaler  Taspect  charmant  qui  se  présente! 
la  vue ,  lorsque  du  haut  de  quelques  montagnes 
voisines  elle  parcourt  les  sites  variés  de  ce  bassia 
niagnifique.  Ce  lac  est  ordinairement  fort  tran- 
quille et  sans  aucun  danger.  Cependant  les  vents 
Tagitent  quelquefois  tellement,  qu^on  voit  les 
vagues  s'élever  au  -  dessus  de  ses  bords  \  et 
alors  les  bateliers  a'osent  point  s'y  hasarder. 
Quoique  ce  lac  ait  un  écoulement  du  côté 
opposé  de  son  a£Buent ,   il  est  nAmmoin» 
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presqoe  cerûin  quHl  existe  des  canaux  sauter*' 
rains  au-dessous  de  lui  ;  carr  on  a  remarqué  que 
dans  les  temps  de  fortes  pluies,  ou  lorsque  là 
nieige  connnence  i  se'fondre  précipitamment  ^ 
l^eau  rejaillit  au-4essu8' -de  la  surface  dû  lac 
dans  de  certains  endroits;  ce  ^i  £îit  présumer 
qu^fl  y.  a  dans  le  Toisiiiagè  de^^r^ervoirs  sou* 
terrains  remplis  d^ean,  qiie  la  force  de  prè^^ 
sion  fittt  ressortir  arec  violence.  Ce  )âc  est^ 
àa  reste  t  trè&-^che  en  poissons  de  là  kneit^ 
leure  qualités  :  .    ;       ;  '  '  •    »   ..  > 

Panm  les  lacs  de  âol  €arinthie ,  eétis  dé 
JfFmrth  (ou  ide  lOagenfitrlh)  et  à'i)s5mch 
ise  dbtingiiitet  Ijpar  leur  étendue  ;  ^ce  è^rdet  est 
eat^>«ré4'iiwéTodntrBe.ri>édantk^^  ^'^'"^  ' 

*"'  Pfvdùctions  des  Irais  règnes.    , 

Eq  ^efraç;^lt^'ipï4D|^  j^ljç^s  &briM|ua&de 
ces  proT^fjf;^  xi0\ifi  iefpx^^opwoUn^'iApoiiif' 
taiicé  de  ^^m«  miqe^  4t  f(^l>M  cufctre  et.  d« 
plom^.  ]>s  ,priqcip^9.i|}i|Ks4^;feD  m  itmcrtii^eiS 
.parmi  les,  iii;iOAtagnes^  scIfiAt^Vf^e^  qui  ^.  dams  la 
.H^ute-S^e,i  s'ctendpiït, ^^y; ^pîeds  de^tiia^otar 
tagnes  ^^rapitiques.  Liç  fgr|  réuojt  au>pli»9  'ba»< 
degré  les^  qualités,  les.  plof  e^eu^lkg^  !û^uid0 
Caripthie  reçoit  un  plusb^i^  p^oU  ^mai)  ilett^ 
plus  cassant.  Le  plomb  de  Vlillfich ,.  danstiâ-Oâ^ 
rinthie  illyrienne ,  est  excellent ,  et  inÇrtîment 
plus  abondant  que  celui  qu'on  exploite*  d»ns  la 


f^Ttffifi^  la  CaTtethie  restée  M^Awtriebe.Lef 
mises  de  plomb  Mpt  tobtés  mrgenéS/ènt»  ^  tt 
|:eUe  4d,MciUçIdîfi|^  deane  j^a^à  ^tux  cenlb 
iqarc$i  d>rg6Rt  (  i  >•  liia  tilltmine  dbonde  ^afû  h 
Qirinthie.  l<e^  n^înttf  J«  ▼if-irgènty  rëcemnni 
^écoarertess  di^^  eeUe  pitmBcè ,  tint'oflbrl 
II' Autriche  Que ^ptt ,4i& cam^ensationr ]^bw 
la'j>6rte  de  céUei  d^Hria.  •  • 

^  ;  I,.à)^urr  el  qnétqves  outres  liiîèKsrèi^êM 

d^ antres  brèches,  les  jaspes,  les*  (pbrph^lssi 
Ifi?  gr^ii^t^s'lto  mâtadi  d0  <pia^»fiie  «oiM  |>as 
|(arcîs»;{i^  Qoii<  flord-^niait  del^laSt^rrâ^  eom«- 
}^piP5}iW)i^piartioiLde  ces'^nui^d^MfglMi^  ^ 
fossile  qui  s' étuodoitilvarei^  hoHMtfè^AwilW, 
le  Saltzbourg  et  la  l^aide-Autrip^e.  Au^^^esti 
^  y  a  de  vastes  couches  de  charbon  de  terre. 
?I)Laiif%i6  Y^ld  ftffihè  ^)wâ  Sr^ 
•Air:  ltts'koinkm«t»  déi^  Atpes  Nbrti(jtiek/Ië*;^mtÀ 
wbnUraïiii^ii'àixà  t^to!sin;i^'«4s'^aèiëfi 
IjDir  faatfteûf ^  iM^î^^ttttëS^  ^ht  cottVèî^U'  de  toi^ 
^U^siMBsiM'&ht^észtàmiiiqjiés.  Dans  là 
-fteiiles  Wsol  àottVèitt  pèo  fertile' ï^ompenst 
VitÊAMéMéf^iitMi  pal  de  bonnes  récohe^  de 
iMs^'^% les  Tigneà  y  t>^dbSsèiit  un  ^  {dein  dh 
Ikm.'  Quelques   (rôiltirëes  modtâjgheu^es  de  ta 
i^jPik^  Sont  cùltfvëés  , '  sîho*  '^aveic*  beiaùcoup 

'  '  (i)  Observatiotis  critiques  sur  ïeVoyagc  4e M.  Sàrtorij 
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A  ialEili0ÉiCB.f  doumûnsai^Mi  soiaf  irtrédm 
finsle  £€ndè)l«  Jnifcrdbnifg ,  &»  hisse  descor^ 
èdilea  plduMsd^^ograUsurleqE^tociMtaovl^oii 
a  pû^  aft  BojfitadhBt  boyau,,  defiricher  qnèlqs» 
9soiiÉ  ée  terre.  I^e  millet  ^  le  blé^sanrasin  et 
liaroioe  sont  les.  «oultares  lea  4plus  répandaei^ 
Jjt  bii  qài  manque  est  fourni  par  la  Hoag^e^  Le 
Iki  estplos  eultiTé  dans  lafieute^yrie,  et  le 
dieatre  datas  la  Carinthie  et  la'fiasse^-Stfrie. 
lie  im  ;le  plaâ  kmg  et  le  plus  fia  Tient  dai»  là 
Aradée  é^  Murtx  et  aux  enymms  de  Sai:b« 
senborg.  Dans  le  cercle  de  Marburg^v  ^ 
4Bàsse*Ayrie ,  4M  ne  rencontre  qâe  dea  vi- 
Ijboblea  dams  un  espace  de  quatie-^vingts  Uf  ueè 
irarrées*  Les  -vins  de  Lutteii»erg  et  de  Radkec» 
iHirg  sQot  les  pins  eatûnés.  > 

Une  plante  d'âne  odeur  pénrftraata^  la:)«ailBr 
riana  ceUca,  qu^dn  nomafi  kt  le  speik  (i),  est 
reeaeâfie  en  grande  <iuantitë  sur  les  montagaes 
de  la  Styrie  ;  «efi  l'exporte  pour  Constantin 
oople  ;  l'Egypte  et  PInde ,  aà  f  on  en  fidt  usage 
dans  les  bains  et  Cam^tions.  <^n  assure  qu'eSe 

(i)  Ce  nom  nous  paroît  une  corruption  du  motlatia 
spica  j  épi ,  d'où  vient ,  dans  la  langue  anglaise ,  spihe^ 
iiori,  et  datis  la  ti6tre;  ^iees.  La  plupart  des  hei1>et 
•romatiqaes  étoient^  selon  Pline,  de  la  cbsse  denspicatœ. 
ijt$  Garinâiieas  crnïSoùdtai  quelquefois  sons  It  nom  gé«- 
aénl  de  ^peik^  ItnMnmoilusfhdalÙLf  la  pnmulajiltUwosai, 
\tfi4y0  konUipodium,  et  encore  d'autrçs  plantes. 
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fst  employée  e&  Afrique  à  chasser  les  rats  et 

les  souris.  D^autres  plantes- aminés  esdialent 

des  parfiims  agprëables.  TJoryganum^  le  nur* 

mmrin,  Y  œillet  des  Alpes  »  sont  de  ce  nombre. 

B^autres ,  telles  que  V aster  afyfùms ,  h  gentiane 

fèonnomque ,  la  gentiane  bavaroise ,   la  sal^ 

daneîle ,    Vanttie.,    la    renoncÊde    ilfyriéme  > 

ctâleot  des  fleurs  brillantes  (i).  Les  pins  et  les 

aàpins  dominent  dans  les  forêts.  On  tine  deia 

térébenthine  du  mélèse;mais,  daiis  le  voisin 

nage  des  mines  »  le  défaut  d'économie  a  d^ 

fait  sentir  la  disette  de  bois. 

Parmi  les  animaux  saurages,  les  ours,  les 

loups,  le  lynx,  Pécul^euil,  Taigle  chamois,  le 

redoutable  Itemmer^gtyer,  ou  grand 'iraulom*, 

et  les  autres  espèces  communes  À  la  région  des 

Alpes  ^  se  retrouvent  dans  les  ibréts  et  sur  les 

montagnes  de  ces  proTinces. 

;    Les  chevaux  ne  sont  pas'  d'une  belle  race , 

mais  ils  ont  le  pied  sûr,  et  portebt  de  lourds 

fardeaux.  Les  habitans  de  la  vallée  de  G&i^ 

dans  la  Garinthie ,  élèvent  leurs  chevaux  avec 

beaucoup  de   soin.  L^entretien  des  bétes  à 

cornes  forme,  dans  la  Basse-Styrie,  une  branche 

d'industrie  très-importante.  On  y  voit  quelques 

buffles.  Les  bétes  à  laine ,  négligées  en  Styrie, 

donnent  dans  la  Carinlhie  un  produit  presque 

^gal  à  la  laine  d'Italie.  La  chèvre  est  très- 

fi)Voyc»  //of/ie,  Aknanach  botaiiîque  pour  Fan  17991 
Jacqum  I  ScopoUj  etc. 
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r^pandae  dîna  la  Hante-^Stjrriê.  Les  escdlens 
pâturages  qu^o£Ere  la  pjaiiifslpâyenbe  des  mon- 
tagnesy  devitiifoi  engager  les  habitais  à  imker 
findustrie  des  Suisses,  et  à  &ire  paître  leur* 
bestiaux  sur  les  Alpes  une  partie  de  Taonée; 
niais  il  paroîtqu'ila  n^empdoiept  cfttteitssclivce 
que  dans  qi^qnfls  semaines  de  rautomae ,  et 
d'une  manière  pieu xégpdière^L^art. d'engraisser 
la  volaille  est  poussé  très4o^<dans  la  Styrit  r 
et  les  chapons  de  la  vallëe  de  Sulm  passeM 
pour  un  objet  digne  de  l'admiration  de  totis 
les  gourmands* 

^     Population  et  étendue  ik  laStpie. 

En  1798 ,  la  population  de  la  Styrie  se  s|on- 
toit  à  827,684  âmes.  Cette  province  occupe 
une  étendue  de  l^ii  milles,  ou.  114^  lieues 
carrées,  où  Ton  compte  20  villes,  98  bourgs 
et  35oi  villages.  Diaprés  la  statistique  de  San- 
dermann,  sa  population  s^élevoit,  en  1788  » 
à  829,229  âoies.  Ainsi,  en  prenant  un  tetme 
•moyen  entre  ces  deux  années,  on  trouveroit 
une  population  de  1974  âmes  par  nulle  cavré. 
On  admet. généralement. dans  le  pays  que  les 
deux  tiers  de  ses  habitans  se  composent  d'Alle- 
mands, et  qu' il  n'  y  en  a  qu'un  tiers  qui  appartient 
à  la  nation  \^ende.  Dans  la  Haute-^Styrie,  les 
Allemands  habitent  le  cerde  de  Jtideùburg  et 
celui  de  Bruck ,  et  dans  la  BasserStyrie ,  le  cercle 


4l«'>QnMt  et  in«ip«t^  4fë~iéÀ:teiéi  Màfburgî 
VtoMlc»  Ui  aittHI«/«fofi4ti<^ê  de.  PAutriché 
•Miteiéswqyë'i^efC  îët%iii»éihéfttUé  gnÉnde  dis* 
pttt^cltlioiitftÀàLkwetAtt  iènottibrè  iSes  ha-^ 
Ii4jùai»(le  1*  ithMi-Siyrié  tieéftA'êt^là  liasse-^ 

f»raanit<nÉi«  6ii<4c«'lle  «Sr  Mites  ^trës ,  ti*^oiit 

taàHM  <fàe\êiÊfi/tie-4ùifàK€  de  :2d<y  railles  car-^ 
Mt  »  tft:BiiÀMI-9t^i4è€o<n^ie  ttaè  fwptAktioh  èè 

La  proportion  entre  F  étendue' eV  le  ttoMbt^ 
des  habltayi^  ^anoilt  dans  ]»,  progitesàon  que 
voici  : 

Cercle  de  Jfudènburg.'.      888  âmes  pa^  nmlc  c^rr^. 
^■"/ut  ;■■■    "éeSràèH  .';  .   '  ggS, 

_ , .  ;  *-*— ^  dp.  ;$«»^«. .  ♦'.  ^>9oo#  '  '♦ 

/  Il  <5t  cnpDBre  {ïtUs  étonnant  de  Teir  ia  popii^ 
htàon  <fe  ce:pAy9  dwânuer ,  tandis  iç|iie  presqut 
I^UFtiHftt  ailhmrs^  dms  la  nuuarchîe  autri^ 
/iM»ia« ,  tUt  a«giMDte.  On  y  ooÉiptoit , 
;  /  JBii:i7S8.  .  .  .  a:t7i6S4i»hitvis^ 

£q  iS^o,  .  .  .  89i«464  Ci>  > 

EniSoj.  •  .  .  806,974  (^> 

«  iCetle  AuBwutioil  provient  d^  rédwleratioà 

:   (t}Rthnn  Tabkatt  des  Proviabei  éoddttififos  d*  ta 

monarchie  autxiçlMcnne.'  .        ^ 

(;>)  f'aUrlanàische Bl(ttUn 


tmtUt  "^^M^AtèW  iBké  et  pbizr  &  BliM^;    * 

Populatioh  et  éterubte  de  la  Ctfrinihie.     ,  ^ 

r  l^ji  GtnilliieifGnnB»:  «ttê  ëlBii^ie  d«  éivA 
ç9»t«i«iUbs  cà«itésj8a<popalftfkiir4e  uiMtoifr,' 

Benivt  à'^lfnait4^i.ri£^»««4biiMfo  Ces  dette 
i4Jte<R^  dooneaiaifl^i ,  pour  tiSirtté  ttttyén ,  ttH 
■t>«br«  d^  i^'êaHê  pàD-lnill»  t:Mi«é;  maU 
«^ ,  comiie  d^»  la.fttyrie  >  le  ii<Miri>i^  dès  %•« 
kilia*'  diainBa  deyqls  titigttatf».  &  y  iy<»it , 

f  •  Su  lltoy)  .  t  .  ajfl^jeK  ,  * 

QWiti^ërii  -jiéft  1f^  qde  les  ^àys  ittûhbieux  )ai 
ooix  oT^nâirenVêik  pas  aascrpeôplës  que  ctoi. 
OtH»  fteUés  déMthéift ,  on  a  cependant  liëii 
Ife  8*4<l<»iMMé^  IJWé  lii  Càrlirtïiîç  Vie  possède  qi^ilit 
HMpétît  ndnlBre  iA4iabitans,  et  que  dans  te!S 
Cûpa^s ,  ^sl  ^lie  dans  la  Haute-Saxe ,  dd 
le  soi  rCt'si  cetliinehic^t  pa's  plus  abondant 
^'6«  dans  là  CaHntliie,  on  ti-onve  cependàni 
«Mfl**  t^opufofion  de  3ooq'  jusqu'à  6ûob  &mcs 

Cgnstitution  phy^ue  des  koi^Uans  de  la  Si^riif^ 

r  n  semUe  que  Ut  naCwê  tf  ia  pÀs  trop  fevertsé 
la  oonstitiition  pbysiqnè  Aéê  habîtâns  ât  14 
Hfot^  Styrie.  W»  W  çferi^eiè  ««d^lmtç,  aiosl^ 


/ 
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qae  dans  celui  de  Bruck,  la  impart, d«6  iemmtê 
que  r  on  rencontre  dans  les  rues  marchent.  a{H 
puyëes  sur  des  cannes ,.  et  «  en  gén^^ral ,  il  leur 
manque  ce  maintien  qui  distingue  si  avantageu- 
sement-leurs Toisines  les  Autrichiennes.  lie» 
i^iflnmesia'ytseril  qued^unè  taille  très-mëdiocre, 
€$t  Mfne  inférieure  à  celle  ides  Wendes  de  <là 
Sasse«-Stjri?tew  Pr^esque  tonâleà  toys^mnoMT^ 
marque  avec  «urprise  quelle  canton  de  Weicl^ 
selbo^^n,  dans  la  H(aute«tStyriè*,  près'  de  la 
SfitUa;  se  $o|(t  toujours  distingue  des  autres 
cantons  qui  :  r,eatourent  par  une  >.  populatkm 
nombreuse  et  une  fécondité  sans^  exemple.  Ce 
district  y  quoique  ,p/$u.<éteiidu>  fournissoit  jadis 
^  lui  seul,  tops  les  liorome^  nécessaires  po^t 
compléter  ^  un  régiment  d^inÊinterie  aiiti7i« 
chienne.  Les  habvtans  ,d^  cecapton  sont  p|r(SSt 
que  tous  d'une  con^titutiçn.  for(  robuste  «  et 
supportent  facilement  touteaspr^es.de  travawi 
et  de  Êitigues.  Mais  il  n^en  est  point  ainsi  des 
autres  habitans  de  la  Haute-Styrie  ;  ceux-ci  sont 
presque  tous  accablés  dHnfirmités.  Le  goilxe 
incommode  tellement  la  plupart  de  ces  malheu-r 
reux  habitans ,  quUls  semblent  ne  pouvoir  re#r 
pirer  qu^avec  peine ,  et  qu^on  reconnoit  déjà 
de  loin  ceux  qui  en  sont  attaqués  par  leur 
marche  pénible  et  traînante.  D'autres  maladies 
épidémiques  spnt  encore  très-communes  dans 
ce  pays.  «  Depuis  que  je  suis  médecin  à  Gr»U 
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(  dit  un  saVa&t  distingue  ) ,  À  ne  s^est  pas 
encore  passé  une  année  sans  qu'une  dyssen^ 
tçrie^ilus  ou  moins  épidémique  ait  attaqué 
les  habiiana  de  cette  ville.  Qumque  cette 
iQ^yUdie  ne  porte  point  en  eUe-méme  un  ca-* 
ractère  dangereux ,  f  ai  cependant  remarqué 
que  depuis  huit  ans  il  est  mort  plus  de 
personnes  de  cette  maladie  qu'il  n'en  meurt 
ordinairement  de  la  petite  vérole  ;  et  la  cause 
en  est,  que  les  babitans  ,  tenant  à  leurs  an- 
ciens préjugés  ;  nç  se  senraot,  dans  le  cou» 
de  leurs  maladies ,  que  de  remèdes  de  bonnes 
femmes.  » 

.  Le  rapport.de  la  mortalité  à  la  population 
entière  de  la  Styrie ,  ^st  à  peu  près  comme  i  à 
34-  Mais  ce  résultat  peu  satisfaisant  ne  dèit 
cependant  s'entendre  que  de  la  Styrie  en  gé- 
néral ;  car,  d'après  le  dernier  relevé  qui  a  été 
fidt  pour  la  Uaute-Styrie  séparément ,  ce  rap- 
port ne  se  trouvoit  que  comme  x  à  l^i. 

Constitution  physique  des  habitons  de  la^ 
Carintfiie. 

'.Mm..,*  ♦  '  *  *  ' 

Am/Nvre  qQ&17oaavance  danslaCàrinthie; 
lers  les. frontières  de  l'Italie,  il  est  £icile  de 
é'apercevoir  que  là  physionomie  des  habitana 
ae  rapproche  de  plus  en  plus  du  caractère  ita- 
lien. .Les  yeiULbnms  et  les  chevearnoirs  comr 
^mencent  &  devenir  plus  fréqiaens;  cependaal 


ti^tmiiira  6i  tes  «sages  tiesiieMt  «noorel  l^êm 
pfîtetaiifpfiiKidleiiiand.  r  .       «^ 

?  La  pietite  vérok^dJi^rcê  dans  ce  mOBwnt  ûê 
grands  ravages  dana  laftjorie^r  aiiisi  ipik  étfna 
la  Cariftthîa  ;  mais  îleàtk  espëcer  qo«  tè  gaii" 
^ernemtnt  pateroel  qui  veille  à  là  conserras 
^vn^t  au  Hw-^tae  de  cette  .pfOYinee  iidéfe»« 
Mate,  fem  hifiniM  diss^er  rigaorasce-  4^ 
bahitan;^  eo  Jee  ftisaat  jenir  des  J>kàfiidts>d€ 
Ja.yaçciiie.  *       .  a 

^  Xfe^aMtr/Mjq[iala^eslea>lii$tU7P^^^ 
pe  ^ys  soat  li(»  fii^bs  chaudes  eties  ooliqèesi 
L^origine  de  ces  maladies  ne  doit  pnkàlÂ» 
pHsat  être  ch^ricbét  qae  éemà  Fiadoaciaace  Jes 
]^â|bita9»  f  Vli»  4aM  les  plus  gritidies  chakùi% 
Ae  f  été  ,^  se  penMtteDt  soûr^ift  de  m  èoira 
i|iie  du  tait  £roid  qu'ils  font  :f etair  dé  lem 

Nburriture  âê£  habitons  de  la  StyrU. 

A  Graetz  comme  à  Viei|ne,  on  ajmerabmn 
&nce  dans  les  repas ,  avec  la  seule  différence 
que,  dans  cette  dernière  Tille >  où  Part  de  la 
p^ine  tOTfX^  une  étodé  partkolièvet  oi.iie 
f ftsitat  pàa  atis^  frûmçtMfmnéL  les  snitafc  tel*- 
^erdwe»  d»  1»  goormâqdike^  CepwdaM  «  la 
AOUiTitum  habitueUe  fdm  la  Styrie  fidt  |4aA«At 
4^eiidr(  dei'epaibCaipciiM  ;  oarmdlepasfonna 
ja«t  mtaDt:d(a  aoftt  iiovr  f  ngnnia«r  leaiianrfa> 


TÎaoe.Xe  gityiM  4e  ia.fibHuW^Sljrfîe  ne  Éum^  { 
peur  amsi'4if9  <  tUm  ^qm  n6  aoàt  imbibe. d0 
gitâsfte  ;  am*  »  ipirè»  «rmr  adêataDHiié  .ses  'lieto 
•nr^ 4e im:fft9mt  ièa4ue>f  ÎI7  timnpé*  étto^rt 
cbaqiie  mdTQ&m  faUl  portft'à  M;bMiche«  >  <c 
^  Ii!h«hîlMtAi&kBêUte4StyrKfiHlorditiak-et- 
«leot  drtif^M^s'par  jotar;  îl  presd  Mncf^ 
iidœ:4éjeiiii0r  eiiti«:}Cinq  et  six  bewrtt^  etrfitrf 
le»  neirf  be^firee  ï  «  :4éià  fim  «m.  smtotà  Aét 
f^iMkw  i  ÀOoMi  fae«re^  41 4we^;iè  qMbfe  bcMrm 
0  Ait  paeoQUatàdOf  et  U/s^«pe  eiil»e  jiwft  et 
neuf  beuTM.; 

r  D^jàlepMmier  d^)CMD(er«eiil9iiCmfcpte^^ 
qee  pour  :1a  nMOuFriturt  i'jwe  )<lqra^e  eiktSài«& 
i^conqDe  or  aeriiit  point  .h^biliié  à  Is^  i^ouf 
^wmeiie  s^ietiae  ;  .cw  ce^repM  ^  iConifiOtM) 
y  d'âne  «^M^e  aux  pois  en  cofm,  ou^é-nai^ 
MHpe  aa.fpoi9age  ;  a"*  4e  ▼vwdAftiCWifirdMitjà 
graisse ,  et  $becopiipagAées-4e,  wrta  de  ânte< 
3*  de  rôtis, de  bcBpf  ou  de  cochon.  Mais  un.  tel 
repas  suffit  à  peine  pour  une  couple  d'heures 
A  ThabitaM  Ae  la  S^ai  '^^i",  âkiiii  qâé  nous 
linons  4e  le  Ste^,  la  itiéife  préfiiaiMi  àè  têphîk 
ettcftver  quatre  -  ibis  daè^^  la  «jimm^.  S^il  éét 
tRaiflftdiaiiit  difikiie  à  o«bitêv6it  ëotnment  ces 
hommes,  ont -pu  exagérer  .^i^si^le  besoin 
MnocautdjB  b-wtnre  fhyeiqmt  «t  ae  poirtar 
A'^eiteis  tUciêf  dItMtem^â6iic«^  #  «^  titewa 
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plttil  sioguUer  de  iroir.  le  paysan  de  la  SftyAe  em^ 
pâter,  à  peu  près  de  la  même  manière  que  ses 
en&ns ,  ses  bœufs ,  sa  volaille  et  ses  cochons. 
.«  Aussi,  dit  un  observateur  judicieux,  la  plu- 
»  part  des  enfiins  que  feus  l'occasion  de  "voir 
»  dans,  la  Styrie  m*  ont  paru  gras  de  corps  et 
j».  fiûUes  d*  esprit.  »  Le  dit  suivant  est  encore 
digne,  d'étare  rapporta  dans  les  annales  de  la 
gourmandise  styrienne.  Dans  ce  pays  /tous  les 
jours^e  la  semaine  sedivisent  en  deux  époques 
mémorables,  et  chaque  joiur  porte  le  nomglo* 
rieux  de  l'époque  à  laquelle  il  appartient  ;  ainsi 
le  dimanche ,  le  mardi  et  le  jeudi  sont  distin*^ 
gués  dans  les  &stes  de  la  Styrie  par  le  nom  de 
knodeltag\  ou  jours  de  boules  de  pâte  (i).  Le 
lundi,  le  mardi  et  le  vendredi  ne  sont  pas 
moins  célèbres  ;  on  les  appelle  nudeltagjOVL 
jours  de  vermicelle.  Tout  domestique  a  la  pér* 
imssion  de  quitter  son  maître ,  si  celui-ci  s'avi- 
aoit  de  déroger  à  cet  ordre  établi* 

Nourriture  des  habitans  de  la  Carinthie. 

Les  mets  doi^t  se  servent  ordinairement  les 
habitans  de  la  Garintfiie.  se  composent,  i"*  de 
millet  cuit  dwis  du  lait  ou  dans  de  Peau,  maïs 
assaisonné  avec  de  la  giraisse  fondue  ;  2''  de 

'  (x)  Chaque  bourgeois  est  obligé  de  faire  servir  ce 
'mets  réputé  aux  gen^  de  sa  maison,  au  moins  une  fois  dans 
imtel  jour«  yoyage,daM«  HermÊom^  voL  III,  p.  i7<^^ 
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botiles  de  pite  (^meUkloés)  piqu^^s  avec  d«i 
hrd.Lenr  boisson  ordinaire  n^est  que  de  Peao;. 
cépendaqt  il's  se  nf  gale'nt  anssi  Quelquefois  itimt 
espèce  dq  petite  bière  £iitè  aTec  un  peu  de  dréçlie 
et  beaucçop  de  houblon,  que  chaque  paysan 
prépare  Im-niéme  pour  son  usage.  L*eau-de-Tie 
du  pays ,  que  ie  Carinthien  préfère  à  tonte 
autre,  se  &it  ici  des  racines  de  la  gentinie 
{gentiana  lutta ) ,  des  grains  de  f  aîrdle  lougd 
ou  de  Pëpinevinette,  ainsi  que  de  ceux  de  pru'* 
n^lier  ou  de  genévrier:  Toutes  ces  plantés  se 
troov^sitici  en  grande  quantité  sûr  k  dos  des 
noAtagnes  voisines. 

Occupations  des  habitons  de  la  Styrie. 

!  Las  feuilles  statistiques  de  l'Autriche  norua 
apprennent  que  le  nombre  des  habitans  mllea 
lie.la  Stjn^  se  montoit,  en  1788,  à  406,407 
iûdiirîilus ,  parmi  lesquels  on  comptoit  3^4 
bourgeois,  habitàitles  diverses  yiUes  et  boinrgs; 
57,833  paysans»  et  i3i,i3$  ma/un»  (kauschler) 
let  vignerons  (bergholden),  habitant  les  vil-: 
lages.  Le  lecteur  qui  ne^seroit  point  asses  fit- 
miliarisé  avec  Phiérarchie  des  campagnards  sty- 
riens ,  serait  sans  doute  étonné  de  voir  figurer 
dUns  ce  relevé  bizarre ,  et  peu  analogue  à  celui 
des  autres  provinces  d^  la  monarchie  autri-^ 
idhienne,  un  nombre  aussi  considérable  de  9ui^ 
|iAiu  et  de  vignerons.  Pour  expUquer  ce  phé-; 
T,  Xïx.  f^  Souscript  7 
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BÔmèoestaiistiqoe^  il  tibus  suffira' de  «ftire  tOttJf 
9oitrtt  l*acceptioQ  que  Ton  donne  eu  Styrie  au 
mot  ffàysan.  €etté  qaaUfieatiim-qui  »  en  France 
comme  dans  toute  PAliema^e,  ne  désigne 
quHm  laboureur  habitant   des  viHages,  n^est 
accordée  dans  ce  pay*»  qu'à  celui  qiki  posaède 
asscK  de  terres  pour  pouvoir  occuper  un^ 
alarme  pendant  tout  le  courant  de  l'aMiée*. 
Cependant ,  la  contenance  des  propriétés  r«-^ 
ndes  ne  se  détermine  pas  snivM&t  leur  étendue  ^ 
et  d'après  des  mesures  efifectÎTes  ;  mais  on  lea 
estime  diaprés  la  contributton  foncière  que  les 
propriétaires  sont  obligés .  d'en  acquitter  ;  en 
qui  se  trouve  -souvent  en  disproportion  avec 
la  contenance  réelle  de  ces  biens.  Ainsi ,  une 
^îècè  de  terre  qui  payé  îo  flôr*  45  kr.  d'imj^o^ 
Aition  annuelle ,  s^appelle  une  ii»re  de  terre  (eia 
jifiind).  Celui  qui  {possède  d^ulc  livret  de  térrtft  \ 
c'est»-à*dîre  celui  qui  paye  2t  flor.  r3<6  kr.  d« 
contribution  ,  mt  désigné  dMs  te  villsige  sùoê 
le  nom  de  paysan  wift'i?r;  celui  qui  ne  payé 
qu'unelivre dfè  contribution, c^st-à-dire  lo fis 
4s  far.,  rfest  qu'uti  detrd^-paysem}  et  celui  « 
eYififi  9  dont  la  contribution  ne  se  MOttte  <fn^à 
5  flor.  2î  kr. ,  n'iesl  quhin  tpMrfàepnysmt^  Ceux 
des  laboureurs  qui  n^ont  pas  même  assez  de 
terres  jrtmr  q^e  leur  contribution  se  monte  4 
tme  demi-livre ,  sont  appelés  manttns  (kauflk» 
cbler).  La  dtrtrièrc  classe  enfin  ;  tdle  qui-; 
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n^ayant  anciiae  proj^ëté  »  ae  ne  Tiiôunjit  qu'ea 
tniTaîIknt.p0ur  les  autres^^  jeist  déaignée  ieî 
SOU6  le  Qom  de  €»iMi^  (fi;a^e )•  TeHe  ^rst  i^â* 
rarchie  iatr^uifee  àmm  lea  Tiila|^s  de  la&yna 

Nous  allons  maintenant  dire  quelques  wamtf 
dur  les  ^eduCiioBs  i^dustoiellis  de  cette^j^iro^  . 
.râice  âatféresaaiite»  » 

£iir  3,84? )^7^  arpens  tfoi  forment  la  suifiicfe 
totale  de  la  Sljrîe,  on  y  louitirft  anaiMMènsêflt 
3,so6v5o7  arpeai0.On^pe«ttain8i  admtttfte  ({éè 
le  rapport  des  terres,  producirioei  à  lasutfteè  • 
antière  est  à  peu  près  comme  4  ^  ^  Oss  terfe& 
prodcdseiit  anaudloonl  €65^365  miaots  àè 
froment  «  uXS^^itt  oÊinaÊé  de  sdgle^  d^d^ooS 
flaÎDfKs  d^orge,  et  i,goo,3g6  minois  d^aTorine. 
Outre  ces.  éeiyrées^  on  y  active  encore  le 
4almc,  le  chanvre  ^le  blé  de  TVtfqiiîe  ^  le  itiiUet> 
itA  Shrés ,  les  paonnes  de  terre ,  ainsi  que 
toutes  autres  sortes  de  légumes.  Les  jaftlikis» 
éitkm  que  les  vi^es,  lie  se  eukhrent  que  par 
4es  iftaMs  aeul^  des  lieauaes.  On  compte  dan^ 
tente  la  Styiie  9037  aipens  de  ^rdias,  ist 
^9  759  aiptee  de  TÎgfiei  le- produit  aaoael  de 
aei  rigie»  est  de  592^  17 1  eymer  de  Yientie. 

Qatfiqtf*tm    ne   puisse    gaère'  .discontenk 

qae  l'imbifaul  de  ia  Styrie  ne  soit  fart  ititelli- 

fMt^  *rè»assidn  ate  travaux  de  la  campagb^i 

et^e,  4atti^  ce  rapport,  il  emploie  certaine- 

mmtkÊmibB'mùfenà  qailui.sbnt  <M4ias  t^oar 

7- 
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ângroelKtear  le  prodoit  de ^9  terres ,  il  est  néàit* 
moins  lÉrài  qii^avec  ùn'pen-pflusr  de  connois'^ 
«ànce  enagricultnre,  le  Uboureuir  stfrifeii  poun 
roit  économiser  beaucotq^  'àe  temps  et  de  dé-^ 
peases. 

•  Les  forges  et  antres  travaux  de  mines  n^oc-* 
cupent  pas  moins  une  grande  partie  des  haki^ 
4ans.  de  la  Styrie ,  et  rapportent  on  produit 
.très-<:onMdërable  au  pays.'D^après  les  données 
les  plus  récentes,  on  7  exjploite  annuellement^ 

,  dans  le  seul  £rz^erg,  3i.5,o6o  quintaux  de 
fer,  et  Ton  compte,  en  outre,  tag'forgeron». 
Pans  le  cercle  de  Judenburg  et  de  Bruck ,  on 
trouve  plus  de  vingt-quatre  endroits;  tant  villes 
que  bourgs ,  qui  sont  presque,  exclusivement 
thabités  par  des  taillandiers;  tous  les  ans  on  y 
febrique*  environ  ioa,oôo  £aiux,  3(>o,boo  feu* 
cilled  ,  et  a4t^<>^  instrumens  tranchans  de 
toutes  sortes.  • 

Mais  si,,  dans  la. cuhure. des  terres  et  les 
travaux  des  mines,  nous  remarquons  e^  Styrie 
une  assiduité  aussi  inÊitigable  et  une'intelli- 
agence  aussi  active,  il  n^eii  est  poin^t  aii^i  des 
autres  branches  d^ industrie,  même  de  celles 

•  qui  sontles  plus  indispensables  pourles  besoins 
ordinaires  de  la  vie.  Les  manulacbires  et  les 

,£ibrique^  d'objets  d'art  et  métiers  sont  pres^ 

que  .inconnus  ici.  Dans  toute  h  Styrie  v  on  ne 

^t4rouye  paa  même  un  seul  métier  dé  tissEerafid^ 
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les  iemnifts  y  savent  à  peine  tricoter ,  et  elles 
n'aîmeot  pas  mémeà  sToccuper  d^un  t^aMii  aussi 
lëger.  «;  Nos maitts,  disealyeUes ^  habiluée» s» 
»  eit^erckes  fiiligaas  4es  travaux  dard  cam** 
»  pagée,  Be  sont  guère  en  état  de  condiart^ 
»  avec  légèreté  cette*  miscè  aifpriiUe  ;  si  fiooi^ 
»  accoutumons  nos  fittea  à<  des  occopaiions 
^.  pair^ilies;  )el)es  deviendront  paresseuses/^' et 
»  ne  voudront  plus  travailler  k  la  terre  atlec 

Occupations  des  habitons  de  la  Carînthie. 

Ëa  1795  >  pB  congptoit ,  daps  la  Cariuthie,. 
1429867   individus  mâles  ;   dans  cç  nombre, 
étaient,  compris  4B67  bourgeois  e^erçwt  4^- 
verses  professions,  26^696  paysans ,  et  44>96^ 
mineurs  «t  autres  ouvriers. 
..Sur  j,3g&,5o6  arpens  de  terre  qui  çoxnpo-^, 
sent  la  suriace.  totale  de  la.  Carinthie  /  il  n'y 
avoit  encore,.  ,en  1786,  que  2b3,25o  arpens 
de  terre  labourée  ,  et  2o5,Ço8  arpens  de  prés.. 
Les  pâturages  et  les  tecres  vagues  iocmoient, 
à.cette  époque,  plus  de  364^510  arpent  Ce 
qui  prouveroit  suffisamment  que,  de  nos  jour^, 
même,  Tagriculture  n\y  apas.ençore;atteHitf  q^ 
degr4  de  perfection  auquel  elle  a  été  portée 
dans  tous  les  Etats  c^yiUsés  de  T  Europe. 
,  IJhabitfWtdeJa  Hau^rCarinthie  s' occupe 
jiriçciipalement  de  rççitretifn ;4u  béfail».  ?H 
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Uett  que  felui  de  k  Qasse-Cariiitliîe  ne  ii^oo« 
(1^  if^e.âe  k  cidture.  d'e  ses  terreà;  mais  ni 
Jlim  û  Vjàntxe  n^ont  ni  asse^i  ë^jnteStgence,  ni 
a^MA  d*a«tiiâté  pûur  prospérer  dans- l'état 
%9^il&  exercent  liT  premier  noiitsealeinent 
ne  «ait  poîat  profitar.  de  k  bonne  qualité  de 
l'herha^t  qui  se  trouve  sur  tesalpes»  voisines  ^ 
pour  bien  nourrir  ^on  bétail^  ^et  qui^  par 
cette  raison,  est  bêem  inférieur  à^  ceuit  do 
canton  de  Berne ,  mais  sa  paresse  ordinaire 
Tempéche  eucere  de  cultiver  le  trèfle  comn^un 
des  prés  ,  qui  cependant  n'exige  que  bien  peu 
de  soin  dans  k  culture,  ^t  qin  rëtïssit' géné- 
ralement dans  tel  terrain  ique  ce  ^olt.  ' 

lia  preuve  k  plus  convaincahtie  qile  P^co- 
nomie;  rurale  est  phis  négligée  dans  k-  Basse- 
Carinthie  que  dans  le  pays  au-dessus  de  VEns/ 
et  même  tjxie  dans  laf  Styrie,  résulte  ^îdem- 
menide  ce  que  tes  denrées  sont  toujours  bien 
plus  chèfes  à  Klagenfurtk  qti'i  Graetz  ,  Aialgré' 
que  cette  dernière  ville  a  an  moins  i5,ooo  bat-' 
bitans  de  plus  que  k/première. 

«  Si  vous  demandez  à  Thabitant  de  k  Basse- 
a*  Carinthie,  dît  M.  Rohrer,  k  raison  pour*' 
»  quoi  lés  grains  sont  si-  chers  dads  le'  pays 
»  qn*it  habite ,  il  vous  répondra  en  accusant 
»  tantôt  le  ciel,  tantôt  k  terre.  Icî,^ous*dira-^ 
»  i-il,  le  sol  est  trop  chaud,  et  le  soleil-  trop 
m  ardent  :  le  bl^  n'y  peut  pas  réussir,  car  il 
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^  est  hriÛé  dana  la  terre  ;  là  ^  c'est  tout  le  con^ 
»  traire  r  1^  sol  est  trop  humide  et  lé  aioteil 
•  trop  fqihle  ;  et ,  iiia%ré  nos  soii^  ^  la  aeh 
)»  mcnce  pouHt  dans  la  tefre/Maiâ,  contitiue 
»  M.  Rekri^ ,  si  ron  réfléchît  sur  la  Bature  dn 
»  sol   de  la  Carinthié  ^    conformëméiit  aux 
»  principes  de  l'agriculture ,  od  trauyera  aei^ 
»  lemeot  quMl  j  existe  de  certaines  contrées 
»  qui  renferment  des  teiraini  sablonneux  »  et 
»  d^antres  où  le  terrain  contient  beaucoup  de 
j»  glaise  ou  d'argile^  et  que  l'habitant  de  ces 
i>  contrées,  n'ajaht  aucune  connoissance  de 
»  réconomie  rurale ,  ne  sait  point  Êiire  mîmA- 
^>  lange  keureiix  de  ces  deux  sortiTs  de  terres , 
I»  qui,  ont  des  <piaUtés  tont-à-feit  opposéea 
»  Ainsi,   ce   no  sont  que   Pignorance  et  h, 
u  paresse  qui  seules  doivent  être  fegarddeè 
j>  comme  la  Téritable  cause  de  la  cherté  deà 
»  yiTres  dans  cette  province,  n 
'   Les  produits  d'arts  de  la  Carinthié  se  coot^p 
posent  principaléitient  d'objets  de  fer  et  d*at 
eicr.  Une  grande  quantité  d'habitans  se  tronve 
encore  employée  dans  les  diverses  mines  et 
usines  de  cette  province.  C^est  surtout  dans 
le  village  de  Bleyberg  et  ses  environs  que  se 
trouvent  les  mines  les  plus  considérables  de  ce 
pays.  Ce  canton  contient  600  maÎMns  et  3ooo 
habitans.  En  1784,  on  exploitoit  ici ,  annuel- 
lement, 20,000  quintaux  de  minéraux,  dont 
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thftquë  quintal  ne  contenoit  que  5o  à  70  U^tm^ 
d«  mëtal;  mais,  depais  PatiAëë  179^9  TéxpkMH 
tation  aniiuelle  s^y  monte  à  33  etjàscpi'à  34^000 
^ititaux  de  plomb.  Le  quintal  de  plomb  se 
vend  ordinairement,  dans  lé  paysi  11  florins^ 
:ainsi ,  les  33,'ooo  qqintaux  raippbrtent  une 
somme  de  363,ooo  florins,  et,  en  diminuant 
les  gages  dès  ouTriers,  dont  le  nombre  se 
monte  presque  à  imfle ,  et  qui  pouvroient  équi- 
valoir annuellement  à  une  somme  de  99,000  fl., 
•on  trouteroit  que  le;  canton  de  Bleyberg  seul 
rétire  de  ses  mines  un  produit  net  dé  264^000 
florins. 

,  Suivant  M.  Rohrér,  les  minses  de  cuivre ,( 
de  fer  et  d^aciér  de  toute  la  Garintbie  ,  sans 
jcompter  le  produit  des  mines  de  plomb  de 
Bléyberg,  rapportent  ânnueUemient  1,208,000 
florins. 

Tons  les  voyageurs  ont  remarqué  avec  étonr 
nement  que  Thabitânt  de  la  Càrinthie  aime 
mieux  travailler  péniblement  dans  les  carrières, 
que  de  cultiver  ses  terres,  que  ces  hommes 
ignorans  et  paresseux  préfèiént  plutôt  s^in-: 
troduire  dans  les  cavités  de  la  terre  pour  en 
arracher  quelques  minerais ,  que  de  moissonnert 
à  sa  sur&ce  les  beaux  champs  de  blé  dont 
|>ourràientromep  des  mains  plus  industrieuses. 


itegré  dé  ciyiKsation.  Caractère  morale  reli^ 
gieux  et  politique  dés  habitons  de  la,^fyrie. 

Ce  n'e^t' pas  seulement  la  masse  dapeiijdt 
de  la   3tyr^  :^i  *  languit  eiicore    ^ans  ;  nAa 
il^orançe  ^nssque  absolue  ;   mjlis   des  gexA 
ij^éme  q9i,:.f4r  leur  rang  et  Iwr  .fottutie\ 
appartîiemiént.aiix  classes  distikiguëes   de:  I4 
SQciétë/  sont  fâ  .peu  versé»  dtats  lès.  scié^CM* 
qu'ils  ccfnnoîsseDt  à  peine  les  dëepf^Yert0s  teAr 
plus  remar^âMes  qui ,  depuis  ub  de^i^lè^le^* 
ont  pour  ainsi  dire  changé  le  système  de  nos 
connoissances.  Dans  ce  moment  encore,  il 
n^eiListe  pas  naféme,  dans  toute  la  Stijrrie/lin 
seul  professeur  fui  soit  chargé  d'enseigner  ki 
chimie  ap|^cal>]e  àùx  arté  et  métiers,  ipxdhi 
que  cette  science  sôit  presque  indispensable 
dans  un  pays  où  P  exploitation  des  mines  forme 
la  prindpale'  brancbç  de  riBiâusiriè«r  Certes  ,hf. 
Styrie  possède  les  minei  de'^r  les  plus  aJoboa^. 
dantes  et' les  plaa'  considérables  dé  rAllewa-» 
gne  ;  mais!  eHe  |ie  lire  'ziùllemeiit   tous  iea> 
profits  que  ces  mines  fécondes  pouirroieet' luii 
offrir,  si  les  habitans  étoÂeati^miliarisés  Atec 
les  procédés'  de  la '  chimie,  imodeme. 
,  H  Je  n*étige  point  des  bourgeois  de  \i Stym»! 
dit  un  observateur  éclairé  (i^^qu'ils  fassQ»t.unf^) 

<i)lf.  B^kmanj  Jaat  ses  PfimcipéâJe:l'Éeonùmie  rmàb^ 
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étude  particulière  de  radiuinistration  des  EtatA, 

de  recononûe  politique  ,  ou  d'autres  sciences 

semblables  :  mes  compatriote^  poudroient  fort 

l^n  se. passer  de  to«ites  ces  théories  spéeula- 

th^s  ^qui^  de  nos^oors^  ont  &it  tournei*  tant 

êè  têtes  ;  mais  je  désirerois  que  les  jeunes  geiis 

ai^ës  de-nkM  pays;  ëtodlasseM  un  r  peu  phis  H 

thuaÂqtt ,  l^economie  rurale  et  les  diverses 

bMMkêr  d^bisffoipe  naturelle ,  dont  ils  pour-^ 

ifdJetft -tirer  àe  grands  avantages ,  par  ta  suite  «' 

pour  Hiidustrie  et  te  commerce  de  leur  pays.  W 

f'  '  '  •  't  .    '',        ;         '        ï  .       '.       '    > 

Il      ...  Reli^opj^  Cultes. 

r'ËaiydS,  sÎRCO0ip4oiii  danskuStynie,  M3â 


Kdési^kll^éis  i  sa  fbpulatibii»  eatîèrt  se  mon^ 
toit  alors  à  Bàg^ 2^29  àmas«  Ainsi ,  il  7  avoit  dans 
eé  payi$  mi  piètre  pour  342  indi^idusi. 

'  La  très-^gvaaide  pluraliié  de&  habitans  de  la 
Sfyriè  professe  'fat  rcKgîon  catholique  ro-« 
maînew  Ce  n'tst  que  dans  quelques  endroits  ,* 
cawme  à  Hamsàù ,  à  Sehladnung  et'  à  Tauem^ 
dans  le  cercle  do  Jodenburg,  que  Pon  trouTor 
quelques  protestasse 

'  En  Carinthie ,  le  membre  dés^  ecd^iastiqnes 
se  montoit^  en  1795,  à  707  indrv^dusL  Ce  nom^^ 
bfê  est  à  la  popuJbtion  entière  de  la  Carinthie , 
comme  i  est  à  4^7* 

.  Quolqiie  la  i^aralité  des  habitant  de  k  Ca- 
rinthie  professe   k  refi^on  catholique  tch 


(  ^^7  ) 
m^ne ,  on  y  trouTe  m$$i  héauconpt  de.  inroteat^ 
tans  lathériens.  Leur  BomlH*^  i?^l«¥c^t^  en 
1808.,  selon  un  écrit  autheAtique ,  à  17,259  xor 
âiriidus  ;  de  sorte  que  sur  106  habitahs,  il  y  a 
^  catliaHqaes  d  4  protostMis  (i).  Ceux-ci  de- 
meurent presque  toii&  dans  le  cercle  de  Yâlaoli 
éUELla^  Carintàie  iUynenae. 
.  Les  actes  poblios  dn  cuke  sont  cét&ri»  avee 
beaucoup  de  deTOtion  et  de  solennité.  Le9  jours 
dé  £Skes  .reU^eases  qu^on  obsenre  dMslaCa^ 
rmibie  ne  sont  pas  au.  nombre  de  1 10,  oomnici 
H  Sartori  PaToit  dit  dans  son  Voyagé,  midi» 
«  «feulémeni ,  d'âpbrèsletémoignaged'usaateup 
s  épologéliqiie^  nu  nondbre  de  90  »;!  ce  qui  né 
bisse  p^a  de.apualniM  auKteafwan  de  I*a|^ 
eulftn^eiup  temps  précieux* 
'  '  Les  pèlerinages  très^firëquenf es  tiennent  en 
quelque  sorte  tieu  de  fites  populaires. 

On  sonne  tes  clodhés  pour  détourner  la  fou- 
dre. Le  gouyememeùt ,  tfayant  pu  mainteniit' 
Pordoraiance  parlaqneSe  il  avôit dëfendu  cet 
usage  superstitieux ,  a  cbargë  les  cui*es  d'en 

(i)  J^ekufkiung^  etc.»  c^est-à-rdire,  Examea  çr^^iiiu^v 
du  Yojaçe  de  Sf .  3artori  dans  la  Carinthie.  Klagenfurth, 
1812.  La  dédicace  deçét  opuscule,  â  Farchiduc  Jean ,  est 
signée  par  le  harond*lJlmy  président  ies  Éiats  dé  là  Ca« 
rmihîe,  et  la  préface  est  sonscrite  dur  nonr  du  baréa^ 
â^BtuêMberyt  ftésUlmlk  da  tribuaal  i^l^peî  de  Mif^ 


(  téê  ) 

Aire  peu  k  |Mii  ï^e  V6én^  leurs  paroissiens  par  déi 
MnuMrtranem  ]^ateniëUës. 

Différencemorale  des  Sfyriens^  et  des  CarinthienSn 

.  Un  excès  dé  sensualité  se  fiait  gënârakiDeiit 
feviarqu^  dam  le  caractère  des  faabitans  de  la 
Styric.  Avides  de  jouissances ,  ik  se  cherchent 
^k,  conlehber  les  désirSf  4e'  leurs  ^ens  ,^  qui 
iSulsr  iarbiènt  aussi  rofajetde'  leur  -oinTersatiori 
iMbiiadle  ;.  isiais  ce  qui  doit  surtout  rendre  lé 
^nmercei  soéial  des  Stgrriens  ^eu  accessflile 
^fix  ëtrangers ,  c'est  Veniétëmîent  aveugle  avec 
l€^el:ijb|idéfeflideiit  leurs  ojpônidns  les  plus  i>i«» 
ï^i^s:  et)  les  rsaoins  raisonnables  »  jôifit  à  cet 
<d3^eil.;ru6l'iqufi:et  indbdie  qui-  «'applaudilj 
toujours,  sans  écouter' lès  raisons  qui  polis-* 
^entle  fi^ire  revenir  de  des  erreurs.  CepQb-* 
dant,  à  ç^tc  de  cette  opniiâtreté  rel;>ulaflte  ^^. 
on  trouve  ncaiàRiQins.uQX^eur  juste,  bon) et 
loyal,  -et  ju^ç.  habitude  de  fiore  le  bien.  i  ^  \ 
j  J^es  prinçîpfiux.  traits  qui  distinguent  Icf.ca-^! 
r^tère de^'habilantdc  Ifi  Çariiftbie  sont  d^iuioi 
nature  toute  différente.  Celui  -  ci  ne  chasse 
]foitrt  à^rë's  le  plaisir,  car  sa 'gaieté  naturéHe 
tft  ses  manières  aisées  le  lui  font  trouver  par-' 
tout  i  ^  tristesse,  et  le  chagrin  paroissent  être 
àjanp^^  ]ji^9nfiisr,dc  5on  cœi^r  joyeux.:  il  ne  se^ 
làfiii^.qptltiièsri'direKnenti  et  daâs  ce  casméiiieN 
on  te  voit  presque  aussitôt  sourire  dès  qu^il  s'est 


(  *09  ) 
Bis  ea  colère.  Tosjours  bifduiaMt ,  cfitelqQefiSi* 
méiiie;es^if^e  ,  il  est  ^^gidéméiit  éloigné  âii 
crime  eidCmie  mëchaxiceté'réil^cfhte^  îàes  «liga^ 
gemens  lâi  sont  telleinent  sacres  «  qu-oa  né  lé 
^oit  {Masque  jamais  paroitt^e  âev«iM  les  firi'^. 
bonaôx.  **,..-,.  •^/J 

Différence  d*origine  des' habitons. 

Au  lieu  dénoua  iWr^r  ^  4e  v^gneairéktioàs 
sur  le  caractère  général  des  habitans.  de  lA 
Styrie  et  de  la  C^irinthie,  attachons  -  nous  à 
saisir  quelques  traits  positifs  de  leur  histoire 
physique  et  morale;  ' 

Deux  et.peutHltFe.lanbQb  racés  pnnutives^se 
touchent  dans  FaAàferine  Nbiiqtie.Lar  géogra* 
pb^e  n'a  pas  ct^aev^  hteaucoup:  de,  traces  àèi 
Celles,  qui  parois^ent  irrôir  en^joyé  dan*  ce 
pays  des  colonies  plts  redoiitdl>les:  sans  doute 
par  leur  couplage  que  par  leur  nombre.^  Les 
Teutons  ou  Gennains  se  sont  ré|kandus  depuis 
les  bords  du  Danube  jusqu'.aui  .'Alpes  Nôri^ 
qu^f ,  et  xùémeaurdelà  jusque  vers  la  Dirdve} 
les  nomside  fléuTes  et  de  moatàgnesattêstetti 
l'antiquité  de  jeur,  séjour;  Au  midi  dé  laraceteu^ 
tonique  y  nojus  trourons  les  lUyrienà  o«  iSUbt^iu 
méSnrcitbnâiw^auxquels  apçartieiinert 
Çami  et  les  ^^«mJes  ou  Wendes. modernes,, 
^i  dont  ia  langue  a  fourni  la  pl«ipatt  des  loons 
4f  ^Ueiaaiiinidi  de.  la  Drare  ,:dtmèm^  uni  pw 


«iHidà;  tels  fae  TefjfeiU,  Tciesie,  jstrcmuw 
U^^Ttrsiî  GratAàtGndéÈL.  chàtcu;  fat  m 
!vièreGeiloUiSf&lr  etcentasftite^  panfiili«iaèb 
aou»  reaiai>queïroii9€d«i  deKbgenfiirtiif^i;  6i| 
vr^nde  «  te  mdniM  JSekmz.  Lm  habiUi»  û^w- 
gine  slavonne  paroisftent  donc  indigènes  de  ceé 
contrées  ;  et  si,  dans  le  jsixième  siècle^  ils  ont 
reçu  un  renfort ,  cett^  nouvelle  population 
éloit  de  4a  ttlme  origine  <Kt  p«^loit  la  même 
langue. 

Usages  des  Siknues  ou  habitons  de  ta  vétté^ 
de  GeU. 

La  lisière  mëridioBÉle  de  iâ  €ltitintiiie  ferme 
«m  longue  yaUéé ,  i>ordëe  au  midi  par  IM  Alpei 
Camiques ,  ut  au  nord  par  une  t^hatne  de  lûon^ 
tagnes  inSéricuves.  Elle  est  arroêée  par  une  ti^ 
vière  qui  se  jbtte  dans  là  Orave ,  et  ijui  sa 
mmvoatj  en  îdiome  vende-slavoA  »  «Si/n,  c'ésl^ 
inlire  s  i^  fortes  la  ifMknie,  d*où  les  Allemand» 
Mit  f^tiSM.  Les  kabitanS)  nfai  sont  Wendei 
ou  ^avohs ,  prônent  de  cette  rivière  le  ftom 
de  SihmMes.  Les  chevAux  noirs  ,  utie  taflle 
svette  )  et  i^absèace  des  gottrea ,  distinguent 
cette  penplade  des  Carintittené  aHeoiaiftdB.  Lé 
dernier  éà  ces  traits  plrfmq«etf  Mt  d'autant  p\iài 
remarquaUe^  cpie  les  fiilaaMa  habitent  iin  éfA 
pnafue  etttiàrefeoettt  oricaire ,  tandbque  leuri 
ifonitts^uttooied  Aela]>tg^,  («nnî  ks^ela 


(lit) 

lés  goimà  sont  frëquens ,  octûpeat  im  pays  oè 
dcMniaeat  lesehisfe  ttg^eux  ^  le  pôrphym  «t  I4 
gmiite.  Ce  fini  est  duvcteifireat  contraire  Why 
potiiise  de  c^tii  qii&ire|;airdent  les  eaint  kapré^ 
fiées  de  p^rtieiâes  cekâires ,  sunout  s^ési^ 
teMes>  comme  b  CMsé  des  gotDreè. 

lies  Silswzes ,  pins  rkk  et  pies  spkitœls  ipie 
In.  aatres  Cuinéiieiis ,  pMseot  chez  tèux-ci 
pMûr  des  kMvsies  rasés  et  de  itum^aise  foi } 
eait ,  h  le«r  to«r,  fegardent  leurs  voisitis  ^le^ 
flutfids  comme  des  deini^uysges ,  et  Teicclâ-^ 
ttatioo  weiide,  ty  ÉCorosht/  c^est-Jh-dire ,  toi 
GariAtluen  I  est  uii  reproche  de  feétise  et  dé 
«tapidîté  I  fùÊM  netts  sevotts  <ittel  ^ks  il  fiitft 
£iire  de  cea^  sortes  d^injures  nationales.  Il  p9t^ 
Foli  pkis  ste*  '4fBtt  les  SifaHiiMS  possèdent  les^ 
boftoes  et  «My^aises  quaKtét ,  orÀinaii^emeiMt 
attacbées  an  tempërameM  sangliin.  Lear  46^ 
v<s/dôn  est  plus  hnifaiite  q«ie  sëtiev^e  ;  daim 
leurs  pileritia^ea  $xi  Mbnt-Laure  {Usha9iie)i 
on  les  TOit  niofiter  pëniblemetot  une  tiio«ftàgtië 
très^rotde ,  se  prosteniep  derant  use  ima^ 
nsfiractiieme  de  )a  yi»gt\  et  ensuite  se  laisser 
glisser  rapidement  en  bas ,  assis  Mir  mie  plat^ 
die ,  qui ,  tniiprté  fhabiletC  «t^ec  laquelle  on  la 
^rige,  se  heurte  quelquefois  tontre  ies  to*« 
cfae^s.  La  joie ,  la  dMse ,  la  bonne  chère  ani* 
ment  toutes  les  fêles  religieuses  de  cette  peu» 
l^de.  Les>  jeunt3  fiUes  se  préparent  aux  plair 


(  »w  > 

lira  diu  diilMOiehe  é'pnt  niaâi&re  t<rttt4-fiiir 
pi^iiieulière;  eflfcs  se  lâTeat  lé»  piirti^s  inie-^ 
lidtpris  du  corp$  «  et  &e  lés  finmifeùt  a^ec  une 
Iprosse  toUe ,  jitsqu^à  te  que  la  pea«  devieiine 
d*.imé  rougeur  .éclatante.  On  se  demande, 
à  quelle  fiu  cqs  dattes  preno^at  tant.  4^  S0m 
d'une  portion  âfi  leurs,  charnues  que  la  mo* 
0^stie  défend  de  mobti:er  :  il  ûut  saTOir  ;qpxflf 
le  peu  de  longueur  4é  leurs  jupes  «  et  la  vi^- 
len^e  des  sauts  qu^eUes  foi|t,en  daM4nt,  ea« 
posent  presque  en  totalité  ces  charmes  h  la  va« 
0'un  spectateur  tant  soit  peu  attentUl  Lea 
belles  ^lauîiennes  ne  se  font  pas. plus  de  sCru'» 
pule  de  ce  genre  de  nudité ,  91e  les  fitteb  det 
Laçédémoné.- 

.  Les  danses  nationales  de  cette  tribu  cffi-ent ^ 
(pnune  cefies  des  autres  Wendes  »  beaucoup 
de  traits  dramatiques.  Le  danseur  sefi^le  quel*, 
qfiefois  abaiidçnner  sa  danseuse  ;  il  jette  so» 
çbapeâu  par  terre,  la  dans^euâie  le  relève  et  le 
lui  remet  sur  I9  tête.  Les  chants  dont  cesdanses 
font  acçoiupagfiée^  ,  blessent  souvent  Poreilie 
autant  que  la  décence ,  et  sont  dignes  en  tout 
de  la  musique. 

^  Nçus  n'entreprendrons  pas  de  décrire  en 
di^U  le  costume  de  ces  Wendes.  Le  bonne^ 
pointu,  vert  ou  noir,  a  dii^^aru généraferaent ; 
piais  on  por^e  encore  des  chenûs^es  à  fraise^ 
poauae  aux  temps  de  la  cheyaLme;  cet  orne*- 


<ii3) 
'méiit  dispense  de  Pusage  ffanîe  cràvaW.  Oh 
Toit  ^elquefois  des  souliers  d^écorcc^  âe  tilleiâ 
(opanka's^  ,  connnè  en  Russie  et  en  LiWuanië. 
^Lcs  femmes  portent  des  hmmets  formés  d'uii 
seul  moixeati  cPétoflfe ,  rënhi  en  arrière  et  ganti 
par-devant  d^tané  large  dentelle  ou  d'un  jabdt 
plissé  ;  le  coh  est  entouré  d^uiie  gi'ande  fraisé 
'iqui  retombe  sur  les  épaules  ;  les  mahéhés'^irès^ 
amples,  se  tërihifient}pàr  dësmahclieûeâ;  éiifinf^ 
les  jupons  n* atteignent  guère  qile  les  moHets '^ 
îisage  commandé  par  là  nature  dés  èHëminb 
^jins  tiïi  pays  'ihdntà^riebx.  A  là  ceinture ,  qtfi 
eA  en  cuir  noir,  les'fômmes  ^^âê^  suspend 
'dent  un  côuteair  fermé.  '    ^ 

'  Le  costume  des  Silautes  rapj^ëllë  èelui  dt* Ai*- 
lèc^mn  et  deC6lôitibinè.'  '  ' 
'  DànsPécdnômiè^doiiièstiquë  de  cette  pêû^ 
|ri»âé,  on  petit  remarquer  Fusàge  de  &irê  là 
1>]ère  au  itioyiéh'de^^oëscs'pieiires  cfaàùfiëesl^ 
ronge,  qu'on  jette  dans  là  éUTé  remplie  d^èàà 
Wdedriâche:  [ 

Les  p€^san$  d\HeiUgpiblut  y  4^ns  la  Carinthie. 

Un  yittage.  isdtué  lu  p|ed  dû  tnont  Glocl^ 
ner^  un-^lage  isolé  du  reste  dutncmde  pat  déi 
glaciers;  tiu^âes  alpes,  porte  te  iiom  d^iîeil^ 
gehfdiàt-  c^-est^à-dîM ,  SàiM^'Sung,  nom  qui 
M&vble  ]Mrouv^;qtfedês(^r^tiehs  ônt'é'té'lM 
premiers'à  déiticÀet'  ce  <:^iik  d^sai:.  «  \c\\  Hat 
T,  XIX,  f^'  Souscr^pt  8 
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'!9  voyageur  y  naii^  \imes  une  race  aussi  vi^oi^ 
<reii(ie .qu'aucune  peuplade  de  ^sauvages  :  le» 
petits  garons  lançqieiii  d'énormes  pierres , 
^qpi  traversoientrair  en  sifflait;  les  jeunes  filleft^ 
xnarchoient^  d'un  pas  assuré «Ji  c&x^  des  pré- 
fîyiccs»  et  poirtoieiri:.  sur  leur  téfe  de  pes^n» 
&rdf ajuo:.  Un  paysan  tint  à  ^iv  seul  ufie  cord« 
|t  ^quelle  nous  nous  accrochâmes  w  oombr^ 
de  sej^t,,  pour  monter  sur  un  rochepr  escarpé,  m 
Ces  montagnards  demeurent  dao&  des  cabane» 
eniiuné^  ;  ils  a'on^  pour  xiourri^jr ^  que  ^ 
£ain  .de  sotn  y  dfayoijpue  et  d'orge  |.  avec  un  pev 
de  viande  de  cl^vre  ou  de  chamois ,  du  lai^ 
et  de  Teaude-vie.  L'audace  et  la  patience  peur 
veol  seules  rendre  habitables  ices  répons  in« 
hospitalières.  Dans  Tété,  on  voit  même  def 
le^i^eo^  :fijyiçi^  s'avancer  sur.lf^s.  arêtes  cjscarpées 
jdej^jsiBpnUtgneSv.pour  arri(Ver  à  impeti^  coin  d^ 
.terre  couyerte.  d!ij|a  peu  dj^b^s.  afroxq^fic 
/fKWs,;  Ih,  oniKàil^fya^^  en  lueurs  t^^ip^  ajples^ 
dépasser,  dans  ses  toumoiemens  rapides^. ley 
bords  de  l'abime  qui  est  sous  leurs  pieds.  Ce- 
pendant, Phiver  présente  un  spectacle  encore 
g^  fffÈ^fff^  lUij  |iay«an«  qtkî  f  wt%r^  ^(^» 
l^or^  Aoins  «  ne  peuvent  «Mner  eb&9  eu  toul 
le.  foiq  ^'il^  laïuchwt  sm  k»  alpea  pead«M 
l/^n  ff?  .réiwisaiitti  en^  Mffataiieflf^  au  plM 
fqft  dç  l'biveir  >  poM^  enkv«r ,  pw  un  beau  ^fa^r 
^  lune^  1^»^  tf»  .4»  foin  ^  Miste«t  eiipl»«f 
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%ùns  des  abr».  Chiau|Be  père  dé  &Mtlk  kkthé 
ses  paeen»  et  àmia  à  partager  àT«;c  let  fes  dan^ 
gers  d?i3iie  MiybkiUe  expëditii^ii.  £11  paassant 
40rant  U  crucifuB  éhyé  dur  le  cimetière ,  leA 
vo  jageors  se  prosteraent  et  recQHiHiai^ettt  leur 
^e  à  Bieu^  Bientôt ,  nKiiiifli  4^  cordes  «  éA 
haches  et  de  patins  y  ils  s^avauceBt  sur  lat  neige 
durcie  ,  ou  siir  la  glace  qm  recouvre  les  fente» 
et  les  almnes  ;  heureux  si  le  pont  fi-ag^  ne 
9^écroule  pas  sous  leuj^s pieds;  heuret^K  si,  au 
teiour^  le  traîneau  cbflMrgé  de  fpm  ne  tieul  pas 
à  Ter^r  et  à  les  eutraiâef  ^avec  kd  ;  heuret» 
surtout  si  La  luue  ,  en  se  i^ilant  de  «liages  et 
en  leur  refusant  sa  lumière  secaur^blie  »  ae  lettii 
aanonce  (approche  de  la  tempête  qui  souleteca 
la  neîg^  en  iûuri)illonA ,  ou  celle  de  Taitalanthii 
qui  les  ente-veiîra  tous  ensemble  !  Rien  n^égaik 
la  joie  qui  règne^  dans  le  village ,  lorsquMne 
semblable  caravane  retourne  sans  avoir  vu  périr 
un  serviteur  fidèle,,  un  parent  chéri.  Soti  entrée 
ressemblera  un  triotnphe;  les  feuMnes  et  leiieiH 
fima,  sortis  d'uœ  anxiété  aflSremae,  font  teteiftit 
Pair  de  Inurs  erîs  d^aàlégvesse  ;  et  bientôt  ^  assis 
anlouT  de^  la  uMe  dut  festin,  les  voydgelits,  en 
kmmt  I*eai»4e-vie  à  longs  tvaits ,.  vaeonteni  à 
ywid  hnil  les  périls:  qu^ib  ont  counot  1^ 
«femtiirtft  qu^its  oM  éprowréesv  La  ville  de 
Cadii ,  (&fL  voySBÊt  aeiiter  les  flottes  d'argent 
àm  Mexiqui  r  n?est.pas  agilée  d'une  }Gie  plu» 
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bruyante  quQ  le  village  d'Heiligenbliit  en  ré^ 
cevant  quelques  traîneaux  charges  de  foin. 

Ces  montagnards ,  industrieux  et  intrëpides  y 
se  courbent  sous  le  joug  de  la  superstition.  Ilsr 
ont  des  sorciers  et  des  sorcières  qui  nouent 
f  aiguillette,  ou  qui  forit  sortir  de  leur  marmîter 
jbe  bon  et  le  mauvais  temps.  Le  cure  n'ose  em- 
pêcher qu'on  ne  sonne  les  cloches  pour  con- 
jurer les  orages  :  «  J'atkîrerois  sur  ma  tête ,  dit- 
»  il  à  un  voyageur  ,  un  orage  bien  plus  redou- 
»  table,  la  colère  de  mes  paroissiens.  »  Ils  eir oient 
aussi  posséder  des  recettes  pour  se  tendre  în- 
^Inérables.  A  côté  des  anges  et'des  diables 
du  christianisme ,  ils  placent  certains  esprits^ 
de  la  montagne  »    dont  les  trésors  égalent  lar 
puissance.    Leur  diialecte  renferme  quelques 
mots  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs. 

Les  Crétins  et  Quasi-Crétins. 

Les  vallées  septentrionales  de  la  Carinthié 
et  de  la  Styrie  renferment  un  nombre  con-» 
sidérable  de  Crétins  ,  qu'on  nomme  Gaggen  » 
Goanquen^  ou  Lappen.  Ces  infortunés  pré- 
sentent les  mêmes  phénomènes  que  les  Cré- 
tins du  Valais  ;  une  iii^écillilé  qui  les  placé 
presque  au  rang  des  brutes ,  la  constitution 
rachitique ,  les  jambes  cambrées  ,  l'iris  de  l'œil 
rouge  ,  une  extrême  foiblesse  de  la  vue  ,  une 
peau    ridée   et   d'un  blanc  grisâtre ,    enfin 
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tfënormes  goitres.  Il  paroît  que  T  usage  îm- 
teoderé  des  mets  apprêtés  avec  de  la  graisse  et 
tnang^s  hrûlans  ;  suivi  immédiatement  de  celui 
-de  Teau  très  -  frôîde  »  produit  des  goitres 
même  chez  les  individus  les  mieux  constitués  ; 
les  jeunes  gens  de  la  campagne  se  donnent  de 
cette  manière  des  goitres  qui  leur  servent 
à  se  faire  exempter  de  la  conscription  mili- 
taire ,  et .  qu^ls  font  ensuite  disparoître  en 
buvant  dcTeau  chaude. (i)  Mais  quelle  que  soit 
Torigine  des  goitres  ,  le  véritable  crétinisme 
confirmé  est  un  mal  héréditaire. 

La  vilUc^ç  Grœtz  nourrit  une  espèce  partî- 
çuMète  de  Crétins  ;  les  Trotein ,  Tapeln  ,  ou 
Talken^  dît  M.  Sartori ,  paroissent  former 
Tespèce'  intermédiaire  entre  Phomme  et  le 
singe.  Ces  êtres  misérables  sont  très-£réquens 
dans  Je  fiiubourg  de  Graetz,  nommé  Grœtzbach. 
Dans  cet  endroit ,  on  rencontre  presque  dans 
chaque  maison  un  garçon  imbécile  ,  ou  unefiUo 
qui  de  sa  naissance  paroît  déjà  avoir  renoncé 
aux  charmes  de  Tesprii.  Dans  quelques  maisons 
on  voitjusqu'à  trois  de  ces  individus  ;  la  pkipart 
de  ces  créatures  malheureuses  sont  en  même 
temps  muets  de  naissance  ;  d^autres  savent  bien 
chanter  ou  glapir,  pour  ainsi  dirç,  quelques 
mots  ;  mais  ils  les  articulent  si  mal  ^  que  leurs 

(i)  Gautteri^  Tyrolensiom  et  Carinthiorum  ^tnimai. 
Vienne,  1794, 
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propres  parens  même  ont  4e  la  peine  à  let 
çomprencLre.  Cea  singes  en  ferme  d^boimnes 
se  rassemblent  quelquefois  entre  eax  :  c>st 
alors  I}u'il  est  efifecUvement  trèê-carie«tx  4'ob«* 
server  toutes  les  f^stic^olatioiia  bîxanrea  et 
tout-i-fait  singulières  qu^ils  sont  obligea  d^em«^ 
ployer  pour  se  £iire  entendre. 

Il  eit  étonnant  que  dans  ce  ^ècle,  oCi  îoa 
wtt  cesse  de  parler  de  philantropie  ,  on  ait  si 
peu  euiégard  îi  cette  classe  d^bommes,  qui  paroit 
1^  devoir  Tëtat  déplorable  dans  lequel  elle  st 
trouve  ,  qu^à  lanëgli^nce  et  à  l'abandon  dans 
lequel  on  laisse  ces  individus  dès  qoe  Fon  croit 
s'a()eFcevoir  dans  leur  enfance  qu^ils  aont  4é* 
pourvus  des  quâdites.iRteUectuéQes.  Ne  wroit- 
il  pas  possible  que  des  médecins  habSes , 
en  y  prêtant  toute  leur  attention,  pussent 
remonter  à  la  source  de  ce  «nal ,  6t  oorriger 
ainsi  par  knr  art  les  caprices  bizarres  de  U 
nature? 

Ces  Troteln  se  distinguent  des  véritaUea 
Crétins  t  ^A  ce  qu'ils  n'ont  pas  Tiris  de  Tcâi 
rou(}e, 

Fîlks  pHncipaks  de  la  Styrte  et  de  la  CarmOde, 
Monumens.  Edifices. 

.  U  n'est  pas  dans  notre  intention  de  donner 
ici  une  description  détaillée  des  villes  de  la 
contrée  que  nous  venons  de  faire  connoitre 


«wstetrap^ftogjnénim  ;  imita  poor achever» 
le  tablean  ^ap  nom  arvbns  commencé  ,  il  laot 
cependant  indiquer  ce  que  les  yillM  prd^enfteat 
de  pkâ  remarquable* 

GrmO^ ,  titte  de  24^0  maïMM  «t  de  36,cio6' 
3k  40,000  haMt^M,  $itnét  iur  les  deok  rrres 
de  la  Murr ,  e«t  la  capitale  de  laifte  la  Styrie. 
Elle  est  entouf^e  de  quelqnes  foitificatioûs  «  et 
la  citactette  est  encore  en  état  de  dé!feme.  Ob 
y  remarque  plûsienrs  beaux  hôtels  de  la  no-* 
blesse  de  Styrie ,  un  palais  des  Etats ,  eè  brille 
la  magnificence  gothique  /et  un  théâtre  dans 
le  style  moderne.  Parmi  les  églises  ,  il  y  en  a 
plusieurs  d'assez  belles. 

Cest  4  cdt^  de  la  callbédratè  que  se  trémre 
ce  mauiiélée  appelé  communément  PégKse  d%^ 
Sainte^atherine,  danslaqueAe  ont  été  inhumé» 
Tempereur  Fei^nand  II ,  son  épouse  Marie^. 
Anne  ,  et  le  prince  royal  Jeiân4}harlês. 

Cette  4^àBe  ,  ainsi  que  les  tombeaux  de  ces 
illustres  défents  ,  annoncent  une  ma^ific«nc«r 
proportionnée  i  la  grandeur  des  dépou^a 
qu^ils  renferment.  La  façade  est  ornée  de  su^ 
perbes  colonnes  et  de  nombreuses  sfMues.  Le 
toitde^rette^ise^stencutTre;  snrunedestours 
on  roit  le  sceptre  impérial ,  et  sur  «ne  autre 
on  aperçoit  l^igle  couronné. 

Beux  places  puMrqnes  de  cette  %ille  sont 
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ornées  de  statuer  bimures  ,  Vtmt  en  l%onheut^ 
de.  la.  Saîate- Vierge ,  Pautre  représentant  lai 
Sainte-Trinité.  . .  "  » 

La  yille  de  Graptz  possède  une  bibliothèque  a 
publique  ,  un  observatoire  ,  diverses  écoles  ; 
Qt  depuis  une  année,.  S*  A.  I.  Tarchiduc  J[ean , 
protecteur  et  ;  connaisseur ,  des  sciences.*  y  4. 
fondé  un  musAint  pdur  rhistqire  tant  ^^tu*. 
telle  que  civile  et  politique  de  Iflt  Styrie^  éta- 
blissement auquel  la  rçconnoissance  dfs  Etats», 
chargés: d^ en  cotiserver,  le  dépôt,  ^  dqnné  le^ 
nom  dé  Joharméum^  Le  com^nerce  ,  surtout 
^vec.la  Hongrie  r,  est  .actif ,  et  les  foires  qui  s^y. 
tiennent  3Qnt  visitées  par.  les  Turcs  et  lesîi 
Arméniens.  j- 

La  société  de  c^tte  ville  ,  noinbreiuse  et 
animée  pendant  l-hiver,  passe  pour  s^mev, 
autant  que  les  Yie^onqîs  les  plaisirs  des  sen$  de 
préférence  à  ceux  4c  l'esprît.  J^  gourm9ndise,. 
et  mén^e  U  gloutonnerie,  passent  presque  pour 
des  talens  estimables^  Lqs  charines  du  liteau  ^exe 
consistant  moins  ^ps  dçis  physio^iomies  à*l2^ 
grecque  que  dan^  un  teint  brjdlant,  une  taille 
voluptueuse  t  des  ye,ux  pleins  de  feu  ,  proyo-k 
quent  continuellement  dçs  désirs  qui  ne* trou- 
vent ,  dit-on,.  pr^^MC  aucune  résistance.  Upa-, 
roît  du  moiins  cfrt|Lin  qu^il  e;Liste  à  Qretttf  ui\ 
nombre  extrêmement  grand  d^honpétes femmes^ 
^%  même  d'honi^ête^  demoiselles  qui  prennent 
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^s  amans ,  et  qui  en  ch^qgent'asaez'poblique^' 
ipent  s^ns  qu*on  y  trouve  à  redire.  La  dévotkm 
de  ces  dames  se  concilie  très-bien  avec  leurs 
tendres  foiblessies ,  et  elles  donnent  autant  de 
T^ndez^vpus  à  Tëglise  qu^à  la  promenade  ;  tel 
est  le  langage  des  écrivains  autrichiens  ,  de 
Rohrer  ,  de  Sartori.  Ce  quHl  y  a  de  certain  , 
c'est  que  la  ville  de  Graetz  ^  la  réputation  de 
posséder  de  belles  femmes  ;  déjà,  dans  leneu-i 
vième  siècle  ,  les  Hongrois.,  dans  une  de  leurs 
învasipiis,  ^en  emmçnèrept  un  grand  nombre. 

Il  paroît  que  la  lecture  des  romans  ,  la  frér 
quenUiiqn  du  spectacle  ^  et  le  go4t  des  théâtres 
bourgeois  ,  ^  donné  ^  la  société  de  Graetz 
une  teintpr^  d*  élégance  et  de  vivacité  qui 
peut  manquer  à  d^s  potions  plus  aivancées  dans 
les  sciences  pt  les  lettres. 

Le  gQÔt  pour  r  la  comédie  bourgeoise  s'esi 
Répandu  de  Graetz  jusque  dans  les  plus  petites^ 
villes  de  la  Styrie. 

Lç  çerde  de  Grœtz  renferme  cinq  petites 
villes  qui  n'offrent  rien  de  remi^rquahle.  Sfiiinz , 
qui  n'est  qu^m  hourg  joliment  bâti  dans  une 
yallée  ri^te ,  mérite  4' être  visité  à  cause  d'une 
cascade  voisine,  f^orau ,  autre  grps  hourg  ,  2^ 
une  superbe  maison  de  chanoines ,  avec  une 
{bibliothèque  assez  importante, 

Marburg ,  ville  de  5ooo  habitans  ,  est  le 
çhçf-lieu  ^'un  çç^cj^e  yicîie  çn  yiguQbles,  P^rrpi 


W^IIm  dt  ee  district,  PèOaaAoiœie  son  ndm 
i  «ne  plaÎM  r«inwqiîa)>tê  par  des  plantes  pen 
communes  dans  le  reste  de  la  Styi4e.  . 
'  OHày^st  le  che^-^lien  de  la  Mtirchevénédujuej 
éù  rèfpkt  lalan^e  w^nde  ce  slavrnine  ;  pris  de 
Mtte  petite  TiUe  s^élive  k  chftteau  Nouveau^ 
Guy  y  a^ecde  beaux  jardins. 
•  'JShEMriEr  e^  le  cbef-lieu  d'un  èercle  dû  même 
iMRi ,  oit  se  trouvent  la  ville  de  Léàben ,  de- 
iteoue  célèbre  par  un  armistice  fehients  entre 
les  Français  et  les  Autrichiens  ;  et  Tabbaye 
de  Mariezett,  le  Lcretto  de  T Autriche ,  mais 
ÉQpprimée  et  dipouUiéè  par  Joseph  II  H  y 
AToit  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge  ;  nous 
ignorons  A  oH  Ta  Respectée.  H  y  avoit  aussi 
grand  nombre  de  magnifiques  ex  i^to ,  donncfs 
en  partie  par  les  archiduchesses  et  les  impé- 
ratrices. JJn  auteur  allemand  dit  y  avoir  vu 
une  image  d'un  petit  archiduc  nouveau-né ,  en 
or  massif. 

Judenburg,  petite  ville ,  est  le  chcf-îîeu  d'un 
eercle  du  même  nom  t  où  se  trouve -^lirnon/, 
bourg  de  160  maisons ,  avec  une  célèbre  ab- 
baye de  bénédictins  ,  dont  la  bibliothèque 
i^érite  d^étre  vue. 


Klagenfufih,  capitale  delaCarinthîe,  compte 
10,000.  habitans  ;  les  Wendes  la  nomment 
Melanz.  fiUe  a  beaucoup  d'apparence  ;  on  y 


rfxnwqsedechâteMiimpiMiltlepdiiiiesEtâtt^ 
la  statue  colossale.,  w  hromt ,  ^  Harie  TM^ 
rèse,  la  cjolonoe  en  marbre  portant  Tima^e  de 
saint  Nepompcène,  etTobâisque  en  Thonneur 
*de  «aiMjPloriftn.  Dans  le  palais  daprince-ëvéque 
é%  Kjtmk  ,  on  voit  nne  coflection  de  bustes  et 
de  tableaux  d'un  grand  prix;  mais  ce  qui  intë* 
liasse  encoreplus  le  voyageur  éclairé ,  c*est  un 
Ciftnnet  4*histoire  naturelle  formé  par  les  soins 
'dt;  M.  de  Hohen^vnrt ,  Ticaire  général ,  et  dans 
itequifl  on  trouve  tons  les  minéraux  de  la  Ga^ 
^rinthîe. 

-  A  Saint-Vît ,  oft  se  Tendent  les  fers  de  toute 
la  protincé  ,  on  trouve  une  fontaine  publique 
~d^un  setd  morceau  de  marbre ,  dont  la  péri* 
'phérie  est  de  cinq  toises  ;  c'est  un  ouvrage 
'des  Romains.  Gurk  est  le  siège  d'un  évêque 
^rès-ricfae  ;  dans  la  cathédrale ,  on  remarque 
nrae  descente  de  la  croix ,  par  un  peintre  du 
pays  ,  nommé  Donner.  Non  loin  du  bourg  de 
Samt-André ,  est  le  ch&teau  de  Lapant ,  résî- 
dence  d'un  évêque  qui  en  prend  le  titre.  Le 
*grand  nombre  de  riches  prélats  que  possède 
la  Cariuthie  n*auroit  jamais  eu  que  des  suites 
dvftloUgewes  pour  cette  province  ,  ai  tous 
avoient  été  des  hommes  semblables  à  ceux  qui 
actuellement  occupent  ces  béné6ces  lucratifs. 
La  Haute  -  Carinthie  ,  qui  aujourd'hui  &H 
partie  des  prorinces  lUyriennes ,  ms  realenn* 


qû^une  seule  Ville  remarquable  :  c'est  f^illach  , 
peuplée  dé  3'  à  4ooo  tiabitans. 

Anciens  Châteaux,  Lieux  de  pèlerinage. 

Toute  la  Styric  et  la  Carinthie  sont  par- 
semées d* anciens,  châteaux  ,  les  uns  sustpendus 
sur  le  sojnmet  de^. montagnes  ,  les  autres  en- 
toures de  lac^  , .  de  torrens  ou  de  cascades  ; 
ceux-ci  s* élèvent  dans  des  régions  désertes , 
PU  r  hiver  règne  la    plus    grande  *  partie    de 
Tannée  ;  ceyx-là  étalent  leurs  créneaux  pitto- 
resques au  milieu  des  bois  et  des  vignobles  ; 
il  y  en  a  beaucoup  qui  tombent  en  ruines  ; 
il  7  en.  a  aussi  plusieurs  qui<,  comme  celui  de 
Sirœchau  dans  la  Haute^Styrie ,  ont  été  çon^ 
serves  presque  intacts.  IjCS  châpçU^s  qui ,  par 
leurs  images  miraculeuses  on  par   les  indul- 
gences qu'on  y  gagne^  attirent  un  g^and  nombre 
de   pèlerins  ^  se   trouvent  également  placées 
jians  les  situations  les  plus  pittoresques.  Mais 
nous  devons  épargner  à  nos  lecteurs  de  longues 
descriptions  qui  ne  çuffiroient  pas  pour  donner 
|uie  idée  de    toutes   ces  fghrix^ues  dont  le$ 
paysages  de  la  $tyrie  sont  ornés* 

.    he  ZoUfcld ,  ou  le  Champ^de-Mars  de  la 
Carinthie. 

•  Au  nord  de  Klagenfurth ,  près  de  l'abbaye 
AeManœ-Saal',  on  trouve  une  plaine  appelée 
\e  Saalfeld  ou  Zollfeld;  c^est,  selon  M.  Man» 


tiert  ,  l'emplacement  de  Vancieané  ville    dé 
Sohta;^  et  Ie«> nombreuses  antiquités  romaines' 
qa'onydécownre  ,  prouvent  qtie  c*ëtoit  jadis* 
le   siège,  d'une  *  dtë  importadte.    Dans  cette' 
plaine, 'on  ^voitiïne pierre  tdnde,  dé  marbre, 
nommée   fe  Siége^du^Roi  ,    aujcrtif'd'bui  ëor 
Tiroimée  de  ronces  y  mais  qui ,  dan^  le  moyen 
âge  ,   ëtoit  pour  ainsi  dire  le  palladium  àés' 
libertés  carinthiemies.  Chaque- fois  qu*onnou-* 
yeau    prince    venôit  prendre  possession   de- 
l-£tat ,  il  devôit  ici  doYicture  uii  pacte  avec  la 
nation.  Un.  paysan  d'une  Emilie'  éxen^pte-de 
tailles  et  d'impdts  *  -  et  qèi  -mériie  prenoit  ce* 
)oar4à  le  titras  de  duc  de  Grlasenhétg ,  se  plàçoit^ 
sur  le  Siége^da-Rùi^ ,  qn^entoni^oit  ^  une  cer-^' 
taine  distimcé  tout  le  peuplé  earïÀthiea.  Lé 
prince  arrivoit  dans  un  simple  habit'  de  paysan;! 
chapeau  et  '  sboUerô  pareils  ^  et  ^toe  houletW 
à  la  main  ;    déMi;  -  seigneurs  s  -  ttlétnbres    dès^ 
Etats  protînôiaux  ^  le  conduisoiênt,'  suivis  ^d 
toute  la  noblesse  ,  revêtue  ducastiime  leph^ 
briUant,  et  rangée-  autour  de  la  bannière  do^ 
duché  de  CarialMe.  A  la  téta  de  la  noblessel 
marchpit ,  entre  ^deux  bannières ,  ^  comte  dé[ 
Gorice,  dans  la  qualité  de  eomte  palatin  du  du-' 
ché.  A  côté  du  prince  on  conduisoit  un  bœuf 
noir  et  une  jument  maigre.  D^  que  le  paysan 
apercevoit  le  prince  ,  il  lui  crioit'  de  toutes 
ses  forces  :  «  Qni  est-ce  qui  arrive  avec  txM 


(  Kl6.)^ 
^  de  fompe  ?» — «  Gû$t  ^  réponâqH.  bi  mtéti^ 
tude^  ç! est  le  piioce  du  payav»  Soc  cdblt  payttn' 

^  Vic^  da  notr^  P^^^  Ett^ft  «fiwr.carafttèrol 
»  franc  i  69t*ii.ui».pvotectom  <kr  la  .bi.dimé^ 
M  tienne  f  des  ^fcoriia  ^  ^e^ûcph^Kn*?  »  hm- 
jje^^erépondpit ^  Il  l'ert!  il  k  mnl  Le  prince^  ^ 
<|QÎ,  pendant  ce&  dam9uijde$  ek  véplî^Nift,  ^'é^ 
toitapprocbé  du  pajraaa«  1m  (MreaMtMît  d8! 
m^intemr  la  justice  aide  :ve3fer  a«  bien)  d%^ 
peuple,  dàtr^l  niéiiMS^e»^  M(rifiKM«DLt  ceS'dîeHi 
Toira^  devepicasAtfa  pairtre  po^r  ae  notinir 
da.  V^atiauK   aM^  sMÎig^e^  cjue  cihii  ^[q'qa 
jmèae  à  ses.  cdtéa»  Le  payaaa  diaoit  eâsuHe  :; 
«.De  qgel  4r^ejt  par  quels.  tnoyeHS' vewIriLtn^or. 
^  IfligiBi:  à  lai.^di9r.  ce  s«4g.e?  »t  AkH^leicQmtei 
palatia  de  QiOvUe^  a'avaiiçi^it  an  diaeklt  :  «  Oof 
tUcfaatefa«l<W  Hége|K>fiir  saixMrte  denier»  ;  on» 
Qtttre  f  ca&.flmx  l^^tiaux  Vappaltiendrottt  ;  ti^ 
ppreadraa^  Vkf^k  ^  fnoce  ^  et  ta.  naÎMm  sent 
ffumgfi^  da  t^Mtc  ma^A».  »  Le  payaanb  accepioifc 
QO onarçhë  ,:4«4caAdaat  4a;  so»  tr^na ,  et  ra{i^. 
palaît  a^  pfiiàce  «,  ap  l#i  paaMUi  la  maîn  aar  1^ 
j^ye,  sa  praqfiMae  de^  gaaireraev  avec  yasfeîcct 
et  iMMité.  i^e  ipnwe*  noii«é  aur  la  piaive  >  ttt oit 
aaa  épee,  et,  ea  la  brandtssaal,  pranattoit  dib  . 
bke  îiistica  sang'  sicceptmii  de  parsonoe  H  ae 
jraadoit  à  NgUse  :de  Saîn*^erre^  ahaée  sor 
WÊit  oacAtagpM  iioittne  |.  et  ^  apcH'l'offi^  ^  ck»^ 


(  la?  ) 
geoit  son  habit  de  paysan  contre  ses  yétemenf 
de  prince.  Il  retoumoit  ensuite  au  Slége-du^ 
Roi ,  et,  après  y  avoir  pris  place ,  il  prêtoit ,  b 
tête  découverte  »  le  serment  formel  de  main- 
tenir les  droits  et  privilèges  de  la  province. 
lies  Etats,  de  J^ur  côté,  lui  préloient  foi, et 
hommage. 

Cest  ainsi  que  f^cd^asGr^  auteur  du  dix^sep- 
tième  siècle,,  a.  décrit  cette  cérémonie  ûngur 
Uère,  et  qui  respire  une  philosophie  à  laquell^s 
<m  ne  a^  attendrait  paa  dam  1^  moyen  âge.  Le 
dernier  «urchÂdnc  d^  Autriche  qui  s'y  soumit  fut 
Charles ,  fila  de  Ferdinand  I^»  en  Pan  r564- 


Nous  ne  devons  terminer  cette  description 
de  la  Styrie  et  de  la  Carinthie  sans  annoncer 
que  &  A.  I.  Tarchiduc  Jean  se  propose ,  Tété 
Mvani,  de  Ênre^le  iroyage  complet  de  ces  ht- 
téressantes  contrées ,  dont  il  a  déjà  visité  J^ 
phia  grande  partie.  L^ouvrage  détaillé  dan* 
lA^uel  ce  prince,  aussi  éclairé  que  aftâé^  se 
inropose  de  recueillir  les  fruits  de  ses  rechér^ 
dbes,  rendra  sans  doute  aoperflae  la  feilile 
esquisse  que  nous  venons  de  mettre  sous  leii 
fmaL  de  nos  kcteurs.  C^tUrg  nujfori  nùimtk 
fama  seconda  est 
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(CIIÏQUIÈME    A&tlCLE^i 

2!1I'  mémoire.    Observations  sur  la^Fontaûie  dç  Mpîsfij 
.par  M,  Mofye. 

Oya  la  rire  occidentale  du  golfe  de  Soueys,  à  Quatre 
lieues  au  sud  de  la  ville,  et  nresqùe  en  face  de  là  vallée  dk 
:r£garement,  se  trouvent  ^es  sources  qui  sont  indiquëèli 
sur  toutes  les  cartes ,  et  qui  sont  connues,  sous  le  nom  de 
fontaine  de  Mdise  (i\  Quoique  Peau  de  cette  fontaine  soft 
tnoins  salée  que  celle  de  beaucoup»  de  puits  creusés  dan^ 
d'autres  parties  du  désert,  elle  est  néanmoins  saumâtre,  et 
'par  conséquent  elle  n'a  pas  la  faculté  de  désaltérer  autant 
que  Teau  douce  ^  mais  elle  peut  soutenir  la  vie  des  végé^ 
taux  et  des  animaux.  «  Mous  nous  en  sommes  abreuvés, 
dit  M.  Monge,  pendant  vingt-qiiatre  heures ,  sans  en 
être  incommodés.  » 

De  tous  les  temps,  la  fontaine  de  Moïse  a  dû  être 

(i)  Le  noin  indiqué  sur  lç4  cartes  est  Ain^UMuse ,  qui  veut  dire 
fontaine  de  Moïse. 


(  "9  ^ 

ÂVd  grand  intérêt  pour  les  Arabes  de 'ïor,  qui  bab!(erf 
les  eavirons  âa  mont  Sinaï  ;  comme  ces  Arabes  n'ont  jc« 
toaispu  faire  de  transports  t}ile  par  làaravanes,  k  fon«^ 
taine  de  Moïse  a  toujoiirs  dû  être  une  de  leurs  stations  ^ 
parce  qu^elle  étoft  une  ressource  (indispensable  <mai^d  » 
•nrès  de  longes  sécheresses  ^  les  citernes  remplies  d'eaà 
pinviale  étoient  épnîsées.  ^    ' 

Il  n'est  pas  probable  que  Ton  ait  jamais  ëtàbh  des 
chantkrs  de  construction  à  laî  fontaiile  de  tildiae  ^  dônC 
le  local  ne  présente  aucun  avantage  pour  cet  objet  \  mais 
il  paroît  qu  à  Tépoque  de  la  j^erre  des  Vénitiens  contre 
les  Portugais  (i),  ces  premiersr  y  formèrent  un  grand 
étabUsseraent  d^aiguade.  De  tout  ce  qui  ezistoit  au-dessus 
du  sol  de  cet  établissement ,  il  Vie  reste  absolument  rien  y 
et  Von  ne  trouve  d^autres  vestiees  que  des  fondatiotis  et 
»  quelques  parties  souterraines.  Ces  vestiges ,  qui  sotit  en-^ 
core  considérables  9  consistent  principalement  en  tuines 
de  grands  réservoirs  y  dans  lesquels  Teau  des  sources  étoit 
amenée  par  dès  canaux  souterrains,  et  d'où  elle  étoit 
conduite,  par  un  grand  canal ,  jusqu^au  riVage  de  la  mer. 
C'est  It  ff^péral  en  chef  qui  a  dà^ouveri  ce  dernier  canal ,  et 
qui  l^a  nit  coanoître  dans  toute  son  étendue  ^  qui  est  de 
sept  à  huit  cents'  toises.  Il  est  construit  en  bonne  maçon- 
nerie y  et  recouvert  dans  toute  sa  longueur;  il  n^a  d*autrd 
peiile<iBe  celle  de  la  plage  dans  laqueUe  il  est  enterré.  Les 
sables  qne  les  eaux  y  ont  entraînés,  depuis  quH  a  été 
abandonné  I  Tont  obstrué  dans  les  cinquante  premières 
toiles.  Tout  le  reste  est  en  i>on'  état,  en  sorte  qu^avec 
une  dépense  médiocre  on  pourra  le  rétablir  et  le  rendre 
propre  au  service.  Siir.le  rivage,  le  canal  se  termine 
entre   deux   mamelons  ,    produits  par  les  décombres 
mû  paroissent  être  les  vestiges  de  Taiguade  propreipent 
dite. 

'  A  deux  cents  toises  environ ,  et  an  notd  de  la  der-* 
niére  source ,  on  trouve  uù  monticule  assez  considé- 
rable^  et  qui,  comme  le  mmde  Testaôcm  de  Rome,  est 
«uiqaement  formé  par  les  débris  de  jarres  et  d'autres 
vases  de  terre  mal  venus  à  la  cuisson.  On  v  a  recoiinti 
des  restes  incontestables  de  fourneaux  ;  u  y  a  donc 
en  en  cet  endroit  un  grand  établissement  de  poterie. 
M.  Monge  présume  que  Fobjet  de  cet  établissement  do 

•   (i)  L*bypothè«e  de  M.'Mong»,  que  lés  Véntltens  éloient  Ici 
MIeiin  de  cet  éubliistment ,  ne  nous  paroîl  pa»  i>ien  fondée. 

T.  lix.  /^*  Soùs€ript  9 
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poterie  étoit  la  fabrique  de  grandes  jarre»,  propres  i 
embarquer  Teau  dans  un  pays  où  la  rareté  dtt  bois ,  ei 
peut-être  même  le  défaut  ae  Findnstrîef  rendoient  la 
copfqctioi^  des  tonaei|U)[«  itopralical^leà 

La  fontaine  de  Moïse  présente  unipèétioni^ne  remar-- 
quabie  d^hydrqst^tiqp^i  Les  différentes  sources  qui  la 
composent ,  et  qui  sont  au  nombre  de  huit ,  sont  toutes 
placée^  ap  somn^t^jd^^^^nt.  de  fttit^  mQHticutes  coni-* 
ques,  tprininés  chacun  ,.cla|ns  la  partie  .supérieure  «  p9r 
un  craière  qui  sert  Je  bassin  particulier  à,|^  soiurcf^,  ef 
d^où  Teau  slécoulc  ,  sur  la,S/Ur^aeecon^pe)'pdr:des  rigole» 
naturelles.  Les  hauteurs  de. ces  mputiçules^  sofit  différente» 
entre  elles;  le  pW  haut  de  Iqus.eftiCJ.çYé  <l4»  quarante 

Sieds  au-dessus,,  du  sol  environnant^  JL^^ source  de  ce 
ernier.  est,  tarie  depuis  lpqg-^teq>ps  g  sipp.^^r^ière  est 
rempli. par  le  sable  que  \ç^  yent  y  a  déposé^  ejL  Kon»y  voit 
encore  te  tronc  d'un  dattier,  qui,  après,  y  avoir  acqub 
iine  assez  grande  élévation  9  a  été  abattU/par  les  Arabes* 
M*  Monge  parvient  à  expliquer  ce  phéno^iène  avec 
cette  sagacité  qui  caractérise  si  éminemment  tout,  ce 
gui  sort  de  la  plume  de  cet  illustre  ^éo^sièU^  «  U  aété 
>>.  facile.,,  dit  M.  Sdlonge.,  de  nous  rendre  i^is^'de.  la 
»  majou^re  dont  .0^^  p^.  se  former.. les.  jnanlicules:  au 
>>  sommelt  desquels  se  trouvent  les  sourceer.  L'IniQiidîté 
»>  quelV.au  d^une  source  répand  d^ds  le  spl  enyîixMGiaiintf 
»  ei^tretient  autour  dUiliassin.  une.  végétation  toAtinuelle^ 
»  les .  gr^mens ^  ^ui.  sont  ;][e,  produit  de  cette  .végéutioa  4 
9»  diminuent  la  Vite^,  4^,ven^  q4ilç6^^^.,(Sf;lut  font 
y  abandonner  les  erqs^grain^  dfi  sable  qu  il  enAraîœ  t  ce 
^  sable,  abrité  parles  tiges  au  bas  desquelles  il  est  dép^oséf 
p  et  retenu  parTl\un|^ait^  qui  lui  fait  contracter  un  cônoi^ 
»»  mencement  d'adhérence,  résiste  à  de#.  hofuiBréf^  d^  vent 
M  plus  violentes  ;  le  carbonate  ou  le  sulfate  de  cba«s 
»  que  Teau  de  la, source  .tient  en  dissolution,  ^et  qui  est 
M  mis  à  ;iu  par  TévaporatioA,  se  cristjaliise  e^>tre  les  grains 
»  de. sabler  e^forme  un  gluten  qui  cpmplét^  leur  adbé^ 
j»  rençe.  Par-U.,  l^s  oards  du  ha^sin  se  trouyent  un  pea 
^  exhaussés ,  et  Teau  est,  forcée  d'élever  son.  niveau  de 
.n,  tput.e  la  hauteur )  de  cet  accroissen^ent  «  pOur««»rtir;da 
\  ba^in^tseréjpannre  an  dehors.  Le|  pîrponstanoes  qui 
»  donnent  lieu  a  cette  opération ,  étant  de  nature  à  se  re- 
M  produire  souvent ,  ses  progrès  ,  quoique  lents  ,  sont , 
M  pour  ainsi  dire,  continuels;  et,  ftprès  4in. long  Ups  de 
»  temps,  la  souf oequi  sW  toujours  exhaussée  |  se  trouve 


*  aà  sommet  d'an  mondcule  cobiquè ,  dont  la  ihatiirk 
»  est  nn  tuf  sablomieux,  étlÂcêlant  soùs  ToutilV  et  salje 
'i»  comme  Teau  de  la  fontaine.  Là  source  ^  doiit  le  cratère 
»  est  le  plus  élevé,  étant  tàiie,  il  e^t  naturel  de  bensér 
»  que  la  hauteur  de  qilaranté  p^ds,  à  laquelle  elle  eit 
»  parvenue  f  est  un  màocàhum  détérmîhé ,  dioihs  par  la 

*  grandeur  de 'là  j[Mresstoh  qiiVile  éprbùve  au  bas  dU 
>  monticule^  que  par  la  rési^nce  dont  sont  capables 
»  les  parois  des  cbndùib  souterrains  qui  ramènent  ^  en 
»  sorte  qué.reau,  étant  parveiiùè  à  celte  hauteur,. a  jiii 
»  rompre  ses  parois/  se  faire  d'aiitrés  issues  et  produite 
h  de  nofiVellës'  sources  qui  auront  étë)a  caUse  du  tarisse- 
h  ment  de  la  première,  et  qui,  .par  la  suite,  atiron't 
M  formé  les  ihonticules  aii  soikiiA^t  desouels  elles  sbîit  au^ 
^  joiird'hui  tbutès' placées.  ^ 'Cependant,  avant  d'ad- 
hiettre  VhVp^thè^e  de  M.  Mènge,  &1  faùdroit  d'aborB 
a^assuri^r  SI  cette  eatt  ne  vient  jpàs  dé  la  t'haWe  dé  mon^ 
tagnei,  qui,  V^ftànt  de  Svrië,  va  ^  ièrttihler  au  thônï 
Sinaï,  et  ^qii'ori  aperçoit  a  cnVirô'n  ^ââtre  lietiës  à  Teit 
de  la  foritaitie^i 

XllI.  Dês&riftiàitie  l'yiri  de  fsM^uer  ié  sgl  amînamâc^ 

CeUe  description  de  AÏi  CoUet  pescoûls  a^  été  véiii^ 
d'après  les.  notes  recoeiltie;)  par  piMsieiirii.  persoMC»  d« 
re^pédftîon,  etsortoutd'açrèsoçlW.df}  feum.  l^rouge^ 


iqu  il  a  lu  et  entepdu  sur.ce. genre  ( 
résulte/^ie  son«e3qyosé  €|ae  les» détails  iourais  par,H«9felr 
qubt,  sur  cette  opératioi|,  d^néle^  ffi^m(^ires  4«^A'«P^4é* 
mie  de  Stockholm,  ont  été  trouvés  conformes  à  la  vérHé^.  » 
Il  paroît  que  M.  Collet  De8Cftil|ti>Tpogi|t  eu  connais- 
sance des  rensein^ens  tapporlés  par  Niebuhr  sui;  la 
fabrication  du  ael  ammoniac. 

il  V.  •  M'émoirés  et  qksèrvailonf  8^r  ptustéurs  matâaUs  flif 
oni  ajpcl^  Jh  iiroupês  ,de  VarmfiC  jmnçaiiè  jtenàant,  Ve»-^ 
péâiuon  dÈ^iè,,et  ^ui  sont  endémiques  dans  ces  deus^ 
contrées;  par  M.  le  haron  Larrey,  prepiter  chirurgien  de  la 
garde  dé  sa  majesté  l  *  empereur  et  roi ,  etc. ,  etc. 

Cès\6ém6ires  Tètiférment  quelques  dpcrçus  noûVéiauK 
el  plosieurt  rëmitques  utiles  sur  le  caractère  dés  maladtcs 
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endémîqtieft  de  TEgypte  et  de  la  Syrie  ;  nous  ne.doutoni 

{as  qae  les  médecins  et  les  chirurgiens  ne  lisent  avec 
eaucoup  d^ntérêt  les  observations  oe  Bf .  le  baron  Lar- 
rey;  cependant,  coinme  le  sujet  de  ces  mémoires  n'entre 
point  dans  le  domaine  de  nos  Annales  des  Voyages,  nous 
ne  nous  en  occuperons  point  Celui  qui  porte. le  titre  : 
ft  Classification  des  Saisons  de  l'Eçypte  f  et  leur  influence 
M  sur  la  santé  des  indioidus,  »  nous  a  *paru  seul  mériter 
une  place  dans  ce  Recueil  ^  destiné  à  faire  connoître 
tout  ce  qui  peut  intéresser  la  géographie  physique.  Moue 
en  donnerons  une  analyse  détaillée. 
.  Sans  avoir  égard  aux  mesures  du  temps  et  aux  usages 
.des  Egyptiens  anciens  et  modernes ,  M.  Larrey  établit  la 
division  des  saisons  seUn  l'influence  plus  ou  moins  sen- 
sible qu'elles  exercent  sur  Féconomie  animale.  Diverses 
observations  ont  porté  ce  savant  k  donner  au  climat 
d'Egypte  quatre  saisons  constàutionaelles*  La  première 
est  celle  du  débordement  du  Nil,  qui  a  4ieu  k  peu  nrès  à 
la  même  époque  où  les  anciens  Egyptiens,  selon  Bruce ^ 
commençoient  leur  aniféc.  Comme  le  débordement  de 
ce  fleuve  opère  un  grand  changement  sur  le  sol  de 
l-Egypte,.  1  année  constitutionneUe  doit  comiiiencer  à 
cette  époque,  que  Ton  peut  fixer,  dans  le  terme  moyen  ^ 
au  ao  août»  Depuis  ce  moment ,  jusqu'à  l'équinoxe  a  au<« 
tomne ,  rinondation  augmente  ;  toute  TEgypte  est  alors 
seniblable  à  une  mer,  oii  les  villes  et  les- villages  pa- 
roissent  comme  autant  d'îles ,  dont  les  habitans  commu* 
niquent  entre  eux  au  moyen  de  bateaux.  Vers  la  fin  de 
^septembre,  les  eaux  se  retirent  ;  et  à  mesure  que  le  limon 
4éposé  par  le  Nil  surles  plaines  sablonneuses  de  TEgypte 
se  met  â  découvert,  on  y  sème  le  trèfle,  les  orges  ou  le 
blé ,  et  on  continue  les  semailles  en  suivant  la  retraite  des 
eaux> 

«r  «rappelle,  dit  M.  Larrey,  cette  f)remière  saison , 
qui  dure  environ  trois  mois ,  saison  humide  ;  elle  peut 
être  regardée  comme  l'hiver  du  pays.  Les  vents  d'ouest , 

?ui  soufflent  alors ,  augmentent  encore  l'humidité  da 
atmosphère ,  couverte  ae  brume  le  soir^  et  surtout  le 
toiatin  ;  de  là  une  firatcheur  incommode  et  nuisible  aux 
excrétions  anin^ales.  C'est  dans  cette  saison  que  se  dé** 
darent  les  ophtalmies,  les  fièvres  miliaires ,  les  diarrhées 
et  les  affections  catarrhales.  » 

.    La  seconde  commence  à  l'approche  du  sobtice  d'hiver,* 
ou  vers  le  milieu  de  décembrei  et  dure  jusqu'au  i*'  mars^ 
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époqoé  des  mèusons.  A  Tei^rëe  de  cette  saison ,  le^ 
vents,  qui  étoient  à  Fouest,  passent  4  l'est  et  s'y  maini- 
tiennent,  à  quelques  variations  près,  jusqu'au  mois  de 
mars.  Quoique  les  nuits  soient  extrêmement  froides,  on' 
peut  considérer  cette  saison  comme  le  printemps  de 
rElgypte ,  à  cause  de  la  chaleur  assez  forte  du  jour ,  que 
Ton  peut  comparer  k  ceDe  que  l'on  éprouve  en  Europe 
au  mois  de  juim  Les  productions  de  u  terre  sont  alors 
dans  le  cours  de  leur  végétation  et  de  leur  accroisse-  ' 
ment.  Toute  la  plaine  sillonnée  par  le  fleuve,  et  qui  ' 
pendant  l'été  n'offre  qu'un  aspect  de  sécheresse  et  d'ari- 
dité, est  tapissée  de  b  plus'bdle  et  de  la  plus  abondante 
verdure.  La  nature ,  ranimée  par  la  fécondité  du  fleuve  ,  ' 
semble  se  rajeunir  ;  les  anin^aux  et  les  obeaux  se  livrent  à 
leurs  amours.  Cette  saison,  que  Ton  pourroità  Juste  titre 
appeler  saison  fécondante ,  est  assez  salubre,  si  l'on  sait 
se  garantir  de  la  fraîcheur  des  nuits. 

La  troisième,  désignée  sous  l)e  nom  de  saison  morbide  f' 
est  la  plus  pernicieuse  k  la  santé  des  habitans ,  et  surtout 
des  étrangers;  c'est  cdie  qui  commence  vers  le  i^'  mars  ,' 
et  continue  ordinairement  jusqu'à  la  fin  de  mai.  Les  vents 
d'est,  qui  ont  régné  pendant  le  printemps,  passent  au 
sud  quelque  temps  avant  l'équinoxe ,  et  ne  quittent  le 
quart  de  cercle  méridional  qu'à  la  fin  de  mai ,  ou  à  l'en-  . 
trée  de  juin.  Bans  les  premiers  jours  de  cette  saison  y 
les  moissons,  commencées  à  la  nn  du  printemps,  sont 
terminées.  Les  vents  du  sud  sont  d'abord  légers  ;  mais 
ils  augmentent  successivement  pour  décroître  iensuite  de 
même  ;  en  sorte  que  pendant  une  cinquantaine  de  jours 
environ ,  ib  sont  très-violens  et  très-cnauds  ;  ib  durent 
ordinairement  trob  ou  quatre  heures  de  suite ,  et  sont 
d'autant  plus  brûlans  qu'ib  traversent  les  déserts  im^ 
menses  qui  bordent  au  midi  toute  l'Egypte.  Indépen- 
damment  de  cette  qualité  pernicieuse ,  ces  vents  se  char* 
gent  des  émanations  putrides  qui  s*exhalent  des  substances 
animales  ou  végétales  que  cette  chaleur  décompose  dans 
les  lacs  formés  par  la  retraite  des  eaux  du  Nîl,  ou  dans  les 
cimetières  qui  ont  été  atteints  par  l'inondation.  Telle  est 
la  principale  cause  des  maladies  pestilentielles.  «  C'est 
dans  cette  sabon,  dit  M.  Larrey ,  que  nous  avons  vu  la 
peste,  après  la  grande  inondation  de  1801 ,  faire  tes 
plus  grands  ravages  parmi  les  habitans  du  Caire  et  de 
ta  Haute^Egypte.  »  Bans  cette  saison  morbide,  les  ma- 
adies  de  tous  les  genres  prennent  un  caractère  ataxique , 
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e(  çngfunt  U  plu«  grande  ^U^nlipn  ;  généralement  tous 
les  êtres  vivans  sqn]t  p^u$  pu  moins  întQnnnoâéis. 

La  Quatrième  saison  ,  que  M*  Larrey  dcÂgne,  sons  lé 
nom  aéUsierme ,  '  commence  avant  r^uinovè  ou  à  la 
lûoitié  lie,  j^uin ,  et  cputinue  jusqu^an  débordement  du 
Ifil.  Le^  vents  paissent  au  nord  9  après  avoir  présenté 
quelques  variations  f  et  sç  fioutleniient  dans  le  cercle  oc-^ 
cidental  pendant  tout  ce  temps  :  ils  sont  tempérés  et 
observent  une  marche  aasea  régulière;  ib  se  lèvent  et  se 
couchent  avec  le  soleil,  mais  en  augiaentant  de  Vitesse, 
en  sorte  quç,  vers  le  déclin  de  cet  astre ,  ils  sont  assex 
fprts.  a  C^  vents  étésîens,  en  passant  sur  b  Méditer- 
p  ranée,  entraînent  ses  vapeurs  aqueuses  vers  TEthio- 
>  pie  9  oii  elles  s'accumulent  et  se  condensent  pour  se 
M  précipiter  ensuite  9  par  torreiis  de  phiie  9  au  solstice 
?>  d'été  9  sur  (es  moptagafts  de  l'^byssmie  ;  ce  qui  pro-> 
»  duit  l'accroissement  gradué,  constant  et  périoaique 
j»  ^  du  Nil.  j» 

'Pendant  çettf  saison,  le^  nuits  sont  assez  fraîches,  sans 
Stre  humides  ;  la  chaleur  est  très-forte  dans  le  jour,  mais 
eue  n'est  point  incQinn;i(è4e-  C'est  la  sabon  la  ]^Ius  pure 
et  la  plus  saine  de  Taunée ,  pendant  bqudie  ik  ne  se 
manifeste  aucune  maladie. 

XV.  Mémmre  sur  jes  Inscriptions  Ktmfiipies  resMgfUks  en 
•Egypte ,  et  sur  ks  autres  caractères  empèoyés  dans  les  mo- 
numens  des  Arabes  »  par  J.  J,  Marcel,  dinet^ur  de  Vint'- 
primerie  impériale ,  membre  de  la  légien  d 'honneur. 

'  Jusqu'à  présent  Fattention  et  les  recherches  de  l'obser- 
vateur se  soiit  portées,  d'une  manière  presque  ej^clusivç, 
sur  les  restes  majestueiuE  des  édifices  construis  par  les 
anciens  souverains  de  Thèbes  et  de  Memphiç,  dont  lea 
ruines  nous  attestent  encore  ,  par  leurs  vastes  débria ,  U 

Îuissance  et  les  richesses  immenses  des  monarque^  célèb- 
res qui  nous  ont  laissé  de  si  granids  souvenirs. 
Cependant,  si  ces  monumens  frappent  davantage  les 

Îreux  par  leur  masse  imposante,  s'ils  nxent  plus  particu- 
ièrement  les  regards  par  Tappareil  de  leur  architecture 
figantesque,  si  leur  vuc.maîtnse  d'abord  l'admiration  , 
ientôt  après  ils  ne  laissent  dans  l'âme  qu'une  impres-- 
fion  vague  de  stupeur,  et  leurs  hiéroglyphes.,  dont  Tes- 

{dication  a  échappé  jusqu'à  présent  aux  elTorts  de  l'an- 
i(|UJ|irç  y  pe  lui  inspirent  que  le  sentiment  daregret  de  ikt 
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poWAÎr |niis6r  àwoà  toât  cet  amas,  peut-iire  pôur  iùujouri 
ùaaëamÊi  Môwnùftfàe<,  aracmi  raisdgfiement  $nr  les  faits 
qui  ont  dû  composer  les  annales  des  anciens  hal)itahs  àë 
éette  bette  coliirée ,  IVin  ées  ptiis  riches  A^^ities  de 
HitsiM-e  et  de  rërudMoé. 

«  Une  autre  esfiècfe^mohuùrent,  dit  U.  Marcel,  sur 
w  laqia«Ite  l^artetilioti  générale  s*esi  ihoins  fixée  jas^^l 
jr  ii|iéèetit ,  et  i|m ,  eA  effet/ se  présente  avec  mottts  de 
«  faste  et  dé  ttiagfniic^cfe  9  avok  cependant  des  titres 
»(  l^iéft  {«aCea  poar  ne  t)as  tfiéHtet  cet  oubli.  Je  veuir 
ai  pairler,  eMtin«iîs  M.  Mafcel^  des  motiutnens  élevés, 
j»  daas  lès  premiers  sifècless  de  rislaxttîsme,  par  Lés  princes 
M  arabes  devenus  maîtres  k  leur  tour  des  rives  dû  NI.  » 

Ces  moQumeqa ,  que  Ton  trouve  en  plus  d'un  endroit 
4e  L^Ëgypte,  construits  avec  moins  de  solidité  que  les 
édifices  des  anciens  ^gyp^ens,  ont  été  par-là  plus  exposé» 
aux  ravages  du  temps;  mais  un  grand  nombre  a  échappé 
aux  efforts  de  la  destniction,  et  leur  conservatioti  est  en-^ 
core  à  peu  près  entière. 

Si  Ton  est  obligé  d'avouer  (|ne  cetle  classe  de  monu- 
mens  oJfFre  moins  de  grandeur  et  de  majesté,  ils  ne  sont 
cependant  pas  moins  dignes  de  V'observatîoA  et  de  l'exa- 
meo  de  ceax  qui  se  pbiaeut  à  Tétude  de  Fantiquité  et 
aux  rechefches  de  Térudition.  Tandis  que  les  murs  des 
temples  et  des  pabis  de  la  Haute-Egypte  rie  s^nt  cou-^i 
verts  que  de  caractères  dotit  Tinterprétalion  n^-ést  encore 
qu'un  vaste  champ  livré  aux  conjectures  ,  lés  monu-^ 
mens  arabes  nous  présentent  presque  tous  des*  inscriptions 
koufiquea,  qui  peuvent  être  hies  dt  traduites  par  éelui  qui 
s'est  îait  une  étude  particulière  de  ce  système  d'écriture. 
Sans  ces  ioscr^tionl,  on  peut  nuiser  dies  documèns  his«- 
toriques  et  littéraires ,  et  des  éciaircissemens  utiles  pour 
une  portion  de  l'histoire  de  l'Orient,  dans  laquelle  nos 
historiens  ont  laissé  des  lacunes. 

M.  Marcel  retracé  d'abord,  dans  ce  mémoire,  l'his- 
toire de  différentes  espèces  de  caractères ,  qui  ont  été 
désignées  par  le  nom  a  inscriptions  koufiques ,  d'une  ma- 
nière collective  ;  il  indique  leur  origine ,  leur  rapoort 
avec  les  formes  d'écritures  qui  les  ont  précédées  dans 
riémen  et  l'Had jaz  ^  il  détermine  l'époque  où  leur  usage 
commença  et  cessa  chez  les  anciens  Arabes,  et  définit 
ensuite  les  divers  caractères  modernes  dont  les  Arabes  se 
sont  successivement  servis. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'exposer  les  nombreuses  re-^ 
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cherches  de  ce  savant  orientaliste  ;  il  suffit  de  dire  qné' 
m*  Marcel  parvint  enfin  à  déchiflrer  les  divers  caractères, 
jle  ces  inscriptions* 

.  Nous  n^omettrons  cependant  pas  le  procédé  simple  et. 
expéditif  employé  par  ce  savant  pour  recueillir  les  di->. 
verses  inscriptions.  Cette  opération  se  fait  avec  faciUlé 
^t  à  peu  de  frais  :  on  lave  la  pierre  pour  dégager  sa  sur-i 
face  de  tout  corps  étranger  ;. on  la  couvre  aencre  tjrpo-, 
mphique ,  en  touchant  égdement  sa  superficie  avec  des; 
Balles  ordinaires  d^iniprimerie  ;  on  applique  dessus  du 

S^apier  trempé,  et  on  lui  fait  éprouver  une  pression  mo^ 
érée  par  le  moyen  d^un  tampon ,  et<ak  le  retire  chargé 
de  toutes  les  lettres  de  Tinscription. 

Le  premier  volume,  comprenant  VEiat  moderne  de 
VE^yjkte,  se  termine  par  Texplication  des  planches,  sous  le 
titre  Arts  et  Métiers,  dans  Tordre  suivant  : 

Planche  »'••  Fabrication  de  l'huile ,  texte  de  M*  Ed.  De- 

viltiers. 
z.  Four  à  poulets,  four  i  chaux ,  four  ^  plâtre  ^ 

texte  oe  M.  Jomard. 
3.  Divers  fours ,  texte  de  M.  Jomard. 
4  et  5.  Roue  ï  pots ,  ou  machine  &  arroser,  texte 

de  M.  Jellois. 

6.  La  charme,  idem. 

7.  Le  vinaigrier ,  texte  de  M.  Rozier. 

8.  Le  distillateur,  texte  de  M.  Jomard. 

9.  Le  teinturier, le  cordier,  texte  de  M.  Hamblot« 
so.  Le  fabricant  de  sel  ammoniac ,   texte   de 

M.  Descotik. 
1 1  «  L'émouleur ,  le  barbier^  texte  de  M.  Jontard. 

Nous  terminons  ici  Tanalyse  des  mémoires  de  la  pre- 
mière livraison ,  relatifs  à  TÈtat  moderne.  Ceux  qui  ont 
l>our  objet  les  aptiquités,  nous  fourniront  encore  ma- 
tière à  quelques  extraits. 


SoME  account  of  Neaf-Zealand,  etc.,  e^tc.; 
Notice  sar  la  NouveUe-Zélande ,  pixrdcuKèrB- 
ment  sur  la  bcde  des  lies  et  la  contrée  adja^ 
cerUCy  a^ec  dis  détails  concernant  la  religion 
et  le  goui^mement ,  la  langue,  les  arts,  tin- 
dusbrie,  les  mœurs  et  usages  des  naturels,  etc.  ; 
par  John  Savage,  écu^er ,  chirurgien  et 
correspondant  de  '  la  société  Jennerierme. 
London ,  1807.  In-8*. 


C^EST  un  ouvrage  d^un  grand  mérite ,  (jooiqu'il  s^an- 
nonce  avec  des  prétentions  très-modestes.  En  visitant , 
sans  doute  dans  l  exercice  de  s^rofession ,  une  partie  du 
monde  fort  peu  connue  aux  Européens  9  Tauteur  con- . 
si^a  par  écrit  les  pbservations  qu^ii  eut  occasion  de 
faire  sur  le  territoire  et  sur  ses  habitans.  La  connoissance 
de  ces  remarques  devant  intéresser  les  hommes  studieux  f 
et  rendre  service  aux  navigateurs ,  il  les  livra  à  Timpres- 
slon.  Ses  matériaux ,  vu  la  nature  du  sujet  et  le  peu  de 
temps  cpHl  resta  dans  le  p9jT,  étoient  nécessairement  peu 
volumineux  ;  mais  il  aima  mieux  les  publier  tels  qu^il  lef 
avoit  rassemblés ,  que  de  les  délayiÊr  dans  un  gros  volume 
dispendieux ,  et  qu'un  fabricant  ordinaire  eût  produit 
sans  peine  par  des   extraits  d^ouvrages   antérieurs,    e% 

Sar  des  digressions  étrangères  au  sujet  M.  Savage  a 
es  droits  à  notre  reconnoissance  pour  avcHr  donné  un 
si  bon  exemple.  Tous  ceux  qui  par  dei  circonstances  for- 
tuites se  trouvent  en  possession  de  quelques  notices  cu- 
rieuses, devroient  s'empresser  de  les  communiquer  au 
Îmblic ,  sans  se  laisser  arrêter  par  le  reproche  de  n'avoir 
ait  qu'un  petit  livre ,  et  surtout  sans  spéculer  sur  les  bé- 
néfices d'un  voyage  en  plusieurs  volumes. 

La  Nouvelle-Zélande,  découverte  en  164^  parle  cé- 
lèbre Tasman,  fut  négligée  par  les  navigateurs  jusqu'en 
1770 ,  où  le  capitaine  Cook  en  explora  une  partie  consi- 
dérable, et  trouva  qu'elle  formoit  deux  grandes  tfes  sé- 
parées par  un  détroit  II  rassembla  aussi  une  quantité  de 
particularités  intéressantes  sur  les  naturel^  et  sur  le  pays  ; 
mais  ses  observations  s'étoient  bornées  à  Itle  mériaio- . 
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tuik*  D^pub  C0OI 9  noua  n'ayon&  pUw  skn  «or  la  Nou- 
veHe-Zélande ,  excepté  an  petit  nombre  de  détails  sanc 
liaisons,  .oue  3t.  C^izia  inséra  dans  a^a  Kotîce  de  la 
Iîa«u(eile^|ljEaB^  «MfKooal^t  c^qirès  les  raiaeigâein«ns 
donnée  par  ^ux  Ztfaii^^is  gui  résî4^^  qiyt^ùes  mois 
dans  c^tte  coipnier  |^'.  Ravage  passa  une  p^rû^  d^  mpis 
de  ^eptembfe  et  a^octobre  looS,  dans  la  b^ie  des  lUs, 
située  sur  la  c6te  nordr^est  de  IVe  du  nord.  Pendant  |out 
cf  .tenpSf  îl  éuAi  e^iUiwm^ement  en  relation  avec  les 
n^^ii^«b  ;  .^  fl  f  i\  ^inmena  mésie  un  avec  lin ,  ^  qui  il 
ob^ot  eopofe  bien  d^  ^çla^rpîsseiiieoi  •4dilBmHMrfs.  Ia 
baie  des  lies ,  aont  le  voisinage  lui  a  faynii  sel  F^etnar- 
4nies ,  n^est  pas  éloignée  de  iVxtrémité  septentrionale  de 
i  île.  Les  observations  ûu  capitaine  Cook  furent  faites 
préciséinent  dans  le  quartier  opposé.  M.  Savage  donfie 
sa  Notice  d^uve  manière  simpre ,  et  sans  aucune  espèce 
d'ambition.  Il- entre  droit  en  xtiatière  ;  il  ne  grossit  point 
son  iWre  par  )*bistottque  du  voyage  qui  le  coaduisit  dans 
le  pays ,  ni  ne-no^^  amuse  par  le  récit  d'aventures  per-' 
seiinettes.  It|>ari^  brièvement  de  son  refout 9  pour  mettre 
au  Jour  tes  habitue^  çiu  naturel  oui  Taccompaene. 


'  La  baie  des  ile^  e^  située  par  36*  6^  de  latitude  çud ,  et 
par  174*  48'  fie  lon^lude  orientale;  entre  deux  poîq^ef 
désirées  dans  les  cartes  sous  les  nonis  ie  cap  Brit  et  çl^ 
ciip  Corville.  Lq  mouillage  y  est  excellent,  et  Tenljée 
facile.  Le  territoire  adjacent  onre  une  abondance  des  meil- 
leures patates.  En  considération  de  ces  divers  avantages,  i) 
est  très  •essentiel,  pour  le$  navigateurs,  de  bien  connoitre. 
l^spect  spus  lequella  contrée  se  présente  du  côté  de  la  mer, 
et  dMtre  ipstruits  des  autres  accioens  de  la  côte  qui  peuvent 
lès  diriger  aux  approches  du  port.  Notre  auteur  donue 
quelques  bonnes  esouisses,  et  plusieurs  instructions  qui 
ne  laissent  pas  que  d  être  fort  utiles  à  cet  égard.  Nou.s  re- 

Srettops  qu  il  P^aît  pas  essayé  de  tracer  un  plan  de  la  baie» 
ont  il  n^exîste  aucune  cartç  à  notre  connoissance.  XTn  petit 
nombre  d^observations ,  ajoutées  à  celles  que  lui  ou  ses 
compagnons  semblent  avoir  faites,  lui  en  eût  fourni  les 
moyens  -,  et  dans  tous  les  cas ,  nous  eussions  désire  voir 
uYïe  c^rte  générale  des  îles  de  la  Nouvellç-^éland^  t  dres- 
sée suivant  les  notions  reçues  de  leur  étendue  et  dé  leur 
population  ^  ou  même  prise  seoleiuept  dans  )es  ouvrages 
cTes  navigateurs  auténçurs. 

'  Les  productions  végétales  de  ce  cpiu  de  terre,  quoîcjuM 
nY  feîï  ait  pas  *uïic  grande  variété ,  semblent  être  néan- 
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moins  fort  précieusesi  Le  Un,  xnalgrë  tous  les  dcsayan*^ 
tiges  d'une  culture  exUêfnemen,!  ^ossière,  e^t  d'excellente 
qualité.  T!(es  filai^iens  ont  cinq  à  six  pieds  4^  long  9  et  une 
belle  apparence  soyeuse.  Las  racines  de  U  fougère,  qui 
croit  naturellement  tt  en  grande  quantité,  offrent  un  jus 
nourrissant,  et  forment  la  principale  subsi^^ce  des  ha- 
bitans.  Les  patates,  cultiyéeç  avec  beaucoup  d'inteUi^ 
gençe ,  et  réservé^  priacipalement  poqr  le  trafic  ^vec  les 
vaisseaux  qui  viennent  y  prendre  ùfis  rafjratchiMemens,  ne 
labsept  rien  à  .désirer  pouri  leur  saveur  agréable,  et  se  C9n* 
servent  très^bien.  On  les  garde  soigneusement  sur  des 
plaies^formes  distantes  çnviron  de  dix  pie4s  du  sol ,  et 
squtenues  par  un  seul  poteau.,  afin  de  les  échanger  contre 
dii  fer  :  c'est  Tartlcle  qui  manque  le  plus  à  ces  msulaires» 
\U  y  suppléent  péniblei^ent  par  une  espèce  de  talc  vert 
et  demi-^transparent ,  qui,  avant  Tarrivée  des  Européens^ 
leur  servoit  à  faire  des  putils  aussi-bien  qqe  des  oroemensy 
et  dont  remploi  est  maintenant  réduit  à  c^  dernier  usa^e- 
Aprè^  les  racines  dp  fougère  et  I9  quantité  de  pactes  dis^ 
ponible,  leur  priqcipalp  ressoun:e  est  L)  ptcbe,  dans  la- 
quelle ils  ont  Dea^cpup  d'adresse ,  comme  toiis  le^  imu- 
laires  de  la  mer  du  Sud.  Leurs  bamecons  sont  faits  avec 
des  coquilles^  lorsciu'iU  ne  peuvent  s  en  prai;urer  de  fer. 
lieurs  mets  et  leurs  lignes  sont  supérieurement  bi^  cQnfec« 
tionnés  de  lin  du  pavs.,  au  point  que  notre  auteur  recom-* 
mande  à  toudi  les  Yai39eaux  qui  y  reUcbent  de  s^y  pourvqir 
dé  lignes  pour  pêcher  en  route»  Les  naturels  ont  un^  ma- 
nière de  préparer  le  poisson  qui  est  assez  curieuse ,  en  ce 
qu'elle  prouve  feuf  ignorance  ^e  Fun  de  nos  p}us  liimples 
procédés ,  et  en  même  temps  une  certaine  adr^e  à  y  sup- 
pléer. Pour  apprêter  un  pqi^soQ  %  ils  Venvçloppent  dans 
dçs  feuîDes  icte  chpiux  assujetties  avec^s  bria^  d'h^be  ou 
de  jeunes  branches.  ]ls  le  poç^nt  ensuite  sur  une  pierre 
chauffée,  et  le  retournent  fréquemment,  £^^^t  cuit  ainsi 
par  Teffet  seul  dç  la  cb^^ur  qui  ^ort  de  ^  pif^e ,  pu  le 
mançe  avec  le  choq.  Noire  auteur  ass\;ire  que  c'est  un  mets 
pijquis.  Ils  préparent  quelquefois  leurs  patates  de  la  même 
manière.  Le  chien  forme  à  peu  près  leur  uniques  nourri- 
ture animale.  Au  j^urplvs,  r^bondançe^upoissop  surtout, 
et  de  la  fougère ,  les  expose  rarement  à  manquer  de  subsis- 
tance. Les  cai\ots.  s.pnt  bien  conslniiits  av^  des  troncs  de 
sapins  qui  y  parviennent  à  ^ne  ffQSspf^  prM^îgicus^*  Pour 
des  expéditions  guerrièi^es  ils  en  fixent  quelquefois  deux 
ensemble:  un  double  canot  pc|^t  çoK^tenir  trente  combM" 
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tans.  Leurs  huttes  sont  fermées  de  claies ,  et  parfaiiement 
couvertes  de  chaume.  Ils  ont  des  hangars' séparés  pour 
faire  la  cuisine.  On  voit  par  tous  ces  détails  que  les  insu- 
laires de  la  Nouvelle-Zélande  ont  une  industrie  fort  su-  . 
Îérieure  k  celle  des  naturels  de  la  Nouvelle-Hollande. 
I.  Savage  nous  trace  un  tableau  plus  favorable  du  carac- 
tère des  Zélandais  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs.  Sem- 
blables k  tous  les  Barbares,  ils  sont,  à  la  vérité,  sujets  à 
des  accès  soudains  de  passions  violentes  qu'ils  ne  savent 
point  réprimer;  mais  il  nous  assure  qu^au  total  ils  ont  des 
uispositions  sensibles ,  amicales ,  affectueuses  ;  et  il  nous 
cite  pour  prcm'C  Tanecdote  suivante  : 

«(  Nous  avions  constamment  un  nombre  de  naturels  à 
»  bord  du  vaisseau  ;  plusieurs  y  restèrent  deux  ou  trois 
»  jours  sans  retourner  à  terre.  Un  jour,  par  un  vent  très- 
»  fort ,  un  canot)  dans  lequel  il  n'y  avoit  que  des  femmes 
»  et  des  enfansy  chavira  en  voulant  s^approcher  du  vais- 
»■  seau.  Les  naturels  qui  se  trouvoient  à  notre  bord ,  ex-  . 
»■  primèrent  leur  douleur  par  des  lamentations  fort  tou- 
»  chantesx  Mais,  trop  occupés  à  mettre  nos  embarcations 
»  en  mer  pour  sauver  la  vie  de  ces  pauvres  créatures  t 
»  nous  ne  pûmes  faire  aucune  attention  à  ceux  qui  se  dé- 
»  soloient  ainsi.  Heureusement  nous  parvînmes  â  sauver . 
»  tous  les  naufragés.  Les  femmes  s  étoient  accrochées  ' 
»  d'une  main  au  canot,  et  soutenoient  presque  toujours 
»  de  l'autre  un  enfant,  en  mettant  évidemment  leur  propre 
»  salut  en  seconde  ligne.  Leur  situation  étoit,  pendant 
j»  quelque  temps,  extrêmement  périlleuse,  et  celle  des 
y»  naturels  à  bord  faisoit  véritablement  pitié,  jusqu'au 
»  teoment  que  le  bateau  étoit  arrivé  assez  tôt  pour  arra- 
»  cher  les  femmes  et  les  enfans  à  la  mort.  Alors  la  déso- 
M  lûtion  (it  place  à  H  joie  la  plus  tumultueuse,  et  quand 
i,  les  pauvres  femmes,  k  demi-noyées  et  transies  de  froid, 
1»  avec  les  enfans,  furent  transportées  à  bord ,  leurs  amis 
»  les  y  accueillirent  de  félicitations  si  vives ,  et  leur  mon- 
»'  trèrent  un  intérêt  si  tendre  et  si  consolant,  que  le  carac- 
»  tère  moral  des  Européens  les  plus  policés  s'en  seroit  fait 
»  honneur.  Tous  les  naturels  se  dépouillèrent  à  Tipstant 
»  de  leurs  vêtemens  pour  en  couvrir  leurs  amies  ou  pa- 
ît rentes  qui  en  a  voient  le  plus  besoin. 

M  Ce  ne  fut  qu'à  cette  occasion  seule  que.  les  naturels 
»  acceptèrent  une  boisson  forte.  Je  les  déterminai  à 
»  prendre  un  peu  de  vin ,  que  leur  confiance  en  moi  les 
»  engagea  à  recevoir  coxnmo  une  médecine  pour  préveoir 
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»  les  effeU  du  refroidissement;  et  toujours iU  montrèrent 
»  la  plus  grande  sollicitude  pour  la  santé  de  leurs  enfansi 
I*  en  les  secourant  avant  de  penser  4  eux-*mémes*  » 

Leur  anthropophagie  est  une  chose  connue;  mais  notre 
auteur  essaie  encore  à  les  disculper  sur  ce  point.  Us  con-«^ 
viennent,  dit-^il,  que,  dans  les  temps  de  grande  disette  » 
ils  en  sont  venus  jusqu^à  manger  de  la  chair  humaine; 
inaisy  depuis  Fintroduction  des  patates ,  l'ancienne  pra- 
tique est  tombée  en  désuétude,  «  attendu  qu'ils  donnent 
à  cette  racine  une  préférence  décidée.  »  Il  admet  néan- 
moins que,  dans  la  guerre,  pour  preuve  de 4a  victoire, 
et  pour  satisfaire  leur  vengeance,  ik  dévorent  quelques-uns 
de  leurs  prisonniers;  non  pas  tous»  remarque  M.  Savage, 
maïs  préférablemeot  le  chef,  dont  ils  partagent  entre  eux 
le  corps.  Il  n^est  rien  dit  de  leur  inclination  au  suicide, 
dont  M.  Collîns  fait  mention.  C'est  »  en  effet,  un  conte 
peu  vrabemblable;  et  nous  aimons  k  croire  que  cet  esti'- 
mable  auteur  doit  avoir  été  induit  en  erreur  par  les  deox 
naturels  qui  lui  ont  fourni  ces  renseignemens.  Ils  sont 
d'une  constitution  très-^forte,  et  bien  faits;  ils  ont  vn* 
expression  de  figure  bonne  et  ouverte  ;  leurs  femmes  sont 
loin  d'être  laides;  lea  hommes,  sans  aucune  apparence  de 
férocité  brutale^  aont  pleins  de  courage  et  d*activitéU 
Hais  la  circonstance  la  plus  singulière  que  notre  auteur 
l'apporte,  est  sans  doute  leur  aversion  pour; les  boissons 
fortes  ou  spiritueuses;  aussi  l'on  .ne  trouve,  cha  eux.  rien» 
qui  puisse  se^ir  k  enivrer ,  ni  même  agiter  les  esprits.  Ib 
ont  une  grande  passion  pour  la  danse  et  la  musique  :  lenrt 
instrumens  ne  diffèrentpointessentîeUement  de  ceux  qa^on 
rencontre  dans  1^  autres  îles  de  la  mer  du  Sud  ^  mais.ork 
▼oit,  par  la  notion  que  Jfi,.  Savage  donne  de  leurs  airs,  qu'ily 
a  bien  plus  de  £OÛt.  Leurs  gestes  k  la  danse ,  cpmme  ceux 
des  autres  insulaires  de  cette  me^ ,  manquent  souvent  de 
délicatesse;  les  Zélandab,  cependant,  paroissent  avoir 
cela  de  particulier  que  cette  inaécence  s'étend  quelquefois 
Jusqu'à  la  forme  de  Icfurs  instrumens. 

£e  pays  est  divisé.en  plusieurs  principautés  :  les  chefs  iè 
districts  considérables  ont  sous  leurs  ordres  d'autres  capi- 
taines ou  chefs  subdélégués.  Notreauteur  croit  qu'un  cheiso 
sous-ordre  seulement,  tient  sa  résidence  à  Ubaiedeslles  ;car 
le  peuple  peignit  son  conunandant  comme  une  persdnno 
d'un  rang  inférieur,  et  d'un  appareil  moins  magnifique  que 
d'autres  qui  vivoient  dans  l'intérieur  des  terres,  etqui^auheu 
démarcher  à  pied,  9*e  faisoient  porter  par  d^bQmaes.dana 


i]n<  ès|>èce  de  civière  k  bras.  «  Les  anciens  sont  cônstlltâl 
par  le  chef,  dans  toutes'les  affaires  d'un  intérêt  général  ;  ib 
jouissent  tnéme  d'nne  autorité  plus  grande  que  lui  p^rt^- 
daml  les  courts  interraHes  <)e  paix.  Mais  la  guerre  est  le  lot 
commun  de  ces  peuplades^  »  Notrie  auteur  n'eut,  à  la  ▼é'- 
Hté ,  pas  l'occasion  de  voir  q^elcjue  opération  militaire  ; 
mais  il  pense  que  cela  ptt^vetioit  mHt{ueméht  de  di  qtfC 
les  (luîssances  nvaleis  n'avoient  eh  cethoBrient'auctiti-{kiihi 
di^  leurs  forces  pussent  se  r^icdiHrer.  On  $*ëfbtt  hMû  di^ 

Eiiis  des  années,  et  les  armées  pàroisibieiit  se  fié|)ôser  d^ 
lurs  fatigues;  ou  peut-être  aussi  se  préparoit-on  recipro-^ 
qannent  à  fetrc  UMe  invanion  ;  cat*  la  peuplade  aVec  la^ 
quelle  M.  Savage  ét<Ml  «n  relation,  entreteiiqit^  selon  npt^è 
manière  de  parter,  une  iniiriitié  naturisllè  airîec  la  trilni 
commandée  par  m»  chef  qui  résidoit  ait  eôté  opposé  de  là 
baie,  àr  environ  vingt^ein^  milles  de  distance.  Ces  pèu^ 
plade»  vont^  en  campagne,  rësotiiès-  ce  vlàincre  du  de 
mourir  :  tous  les  ^  bonneui-s'  sont  révértës'  aiix  guèHriérs 
heureux^  L'e8prit:de  bakiè«Pt  de  vehgfe&tidëdômirie  télle-^ 
ment  tous  les  individuk,  que  le  nàbifet  qtit' ètoit  venu  i 
Londt^es  avec  notice  ^aoteur,  a>pi^^vnir  a^bfaèfiéiSii^le  quai^ 
une  hallebarde^  labratvditaVeeirlalhs^bft,  et  juri  qu^elIé 
lui:  ^tidroittà  tuer  Oiirooto^kte^  en  parlant  ail  chef'en4 
nami. .  .  -  ;.     .  .    i  .  i 

i  liautéurnfa  pu(^â(»{»^ettdi«f  bèéUboUt)  dpùcéhiaiit  11 
ncii^on'  dei)Zé£indaW%'^aDp«rè)mttienl 'paVdi^  qu'il' n4 
arbit  que  peaià  en  apiM^enUrei  Ils  '  croient  (Jù'un  fao'àtttfé 
descendit  iV  jr '  a  >  fbit  long-temps  '  ^ë  là  luné ,  et  qii'à  là 
vériAé  il  y  reMmia ,' miris  qu'il  s'irilérèikb 'toujours  à leW 
btei^-étre.  La  fiîgiire  de  cet  hoininë  ittiYis  làiiine;  f^ifi 
aVec  du  talc  «reh,  leur  liefut  lieu  de  tlàtlsman  contre  Tàd^ 
versité.  Ils  sahmm  le  scteil  levait  ^ar  t^  lehdVrt  d'^àlté^ 
gi*esbev  et  à  son  coucher  ils  eh'  entonhént  un  autre  {fltii 
mélancolique;  ils  ont  ausii  un  hymne  lugtÂ)fe' âi  Uitiné: 
Us  se  livrent»  ài  des  super^iffonb  étranges ,  comme  dé  tii 
pas  manger  quelqueé  jOUrs  èpt^'iTêtrê'cotfplé*  ou  peigne 
kn  éheVemÉ ,  el  de  retirer  la  tétës  tfvèc  4e  grsntldà  signe» 
dlhotreur^  de  to«l6  plaôe  où  i'oh  a  posé  un  aKàient  tfatU 
conque,  lis  *(okft  -qwel^Wfe  idée  de  trêcompehsés  et  de  pùi 
nitii^Rs  futères.i'C'e^t^tftlsddikte'atfJsi^à  deà* vires  relrgieui 

3nHl  fout  rapy «fOir  l'tialâ^>ntigét?è'r  dé  s'attrister  ab  retôùJ^ 
es'parens  ou  «mifê'dbto  ils  bvtii^tit  été  séparés.  Si  Tab- 
sentea  été  longue,  les  femmes  ne  manquent  jamais  dé 
se'  ooaper  vi^lmMcnt  la  6g«re  avec  ^s  .morceaux  dé 


Êûqdîlleft  brisëflf.'Au  dépare,  c^t  i  peu^  pf^  la  méfmcf 
scène  y  les  iarmes  et  les  lameaftitioAsi  y  sont  également 
prodiguées. 

LWvrage  lui-même  fosmira  aù^lcotear  de  bliH  am*- 
ples  renseignenieiis  sur  tous  ces  dififiârekis  pdittfs.  lAy  k 
imsi  des  détails  amusans  sur  le  natarelifiie  1 -atf leur  aiheriii 
avec  lui  en  Angleli^rre,  sur  sa  oondnte  pendant  le  tit^yasè 
et  après  Je  débarquement.  No«seis{iéhoiis'4éie'cet'ettetaplè 
sera  suijri  par.  d'autres  vayagencs-ç  >dâim^  tous  lès  cas^ 
M.  Savag«  a  très-bien  mérité  ëo  pilbKt'^  tant  par  Ib 
nouveau  jour  qu'il  a  répandu  aur  k^oaraetl^re  et  Mr  leë 
habitudes  de  çes^îusulàires^  qub-par  les  ééllitfti^lMtleh^ 
sur  le  payBetmfr'h<M^w'ikbiKwàïMB^^ 
daus  la  suite  celte  pâîiie?<&i  glo^ 

£«  prenaai;idan&ile8  mahis  C6l^  «nm^^,  nbtû^  iVscm> 
craint  de  n^y  troaiintf xpi^be^ceé  fk)#iiélibb9  ëj^hétili^Pé!^ 
i|9e  k»  eh-oouMaabes  font  éclotb  «t><j<Kê  'i)*Ai(res  cli^bV»^ 
x^nce»  foBi  tèrftrçiiiMdms  robuti^iréV'^iKè  uot^s  avôtik 
£lé'agréablêBiealï4éfm>dana^d»*0^iill»§'?^M-.  1^^^  pà^^ 
^\  avoir  étudié  di^Mnir>bîm  de^at^i^^'if  M()riit^'âë  Ti 
RuW  WM  dksibianohaolM pMft^fb^alèif^lés pli^'tf?f^ 
ficiles  de  THistoire  universelle  ;  au  juérite^des  recherches 
G*ès-étendues  et  trè»-bien  dirigéeS|  il  joiiit  l'avantage  d'un 
t^^t  ^sti^gitf^  (!ti  aèt«t  eSpTit\Â'8ii)lt^'V|jb^ 
nombreux  faits  à  des  points,  de  vue  généraux.-  «| 

L'auteur  raconta  d*iiboi*d  Fhîstoîtè  âè  Riissie,  «écle 
par  siècle,  et  retracé  ensuite  le.taUeau  de  Tétat  actuel  de 
cet  empire;  dans  Tuuerat  raQtretike:des.d|Èux  portiovis  de 
son  travail,  il  ne  prétedd  reufplit^ès fbnctionsnrif  d^un 
historien,  ni  d'un -^Érïpiie  $  iln^al^pdiir'but  que  de.' faire 
voir  d*oii  la  Russie  è^l;  partie  et  ciu  elle  .esi  parvenue ,  en 
remarquant  avec  soin  les  pbas  queia  jpolîtique  rùs^  s'est 
l^i^oposéS)  •  les  i9bi)fiei)s'dtmt'eUe.yisn'  servie  étales  obs- 
tacles qu'elle  a  rencontrés. 

Ce  plan  se  rapproche  assez  de  celui  que  Montesquieu 
s'est  tracé  pour  son  ouvrage  suo  fa  Grandeur  et  Iq  Déca- 
dence des  Romains;  mais  le  sujet  présente  une  différence 
easeotielle  :  Rome  a  disparu  de  la  surface  du  globe ,  et  la 
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Russie  feriste  encore  :  comment  écrire  avec  une'entiirft 
impartialité  sur  une  nation  contemporaine?    comment 
peser  dans  une  balance  entièrement  luste  des  destins  qiit 
ne  sont  pas  tenœunés  ?  Voilà  ta  grande  difficolté  de  toute 
histoire  qui  s^eK  pas  close ,  de  tout  ouvrage  enfin  delà 
^nature  de  celui  que  nous  annonçons.  Il  est  juste  d'ajouter 
^ue  peu  d^écrivains  ont  lutté  avec  shis  d^adressé  et  de  suc- 
cès contre  cette  difficulté;  peu  d'écrivains  français  ont 
mieux  su  garderie  calme  et  la  gravité  qui  conviennent  i 
J-historien  ;  ce^ont  prcaaue  partout  les  faits  qui  parlent,  et 
ces  faits  sont  appuyés  dautoritér  généralement  suffisante^ 
«t  bien  choisies ,  souvent  même  discutées  avec  érudition. 
I^s  noms  des  voyageurs,  des  séographeSf  des  historiens; 
placés  au  bas  de  chaque  page  aun  livre,  n'effrajFent  plu^ 
aujourd'hui  le  lecteur  français  ;  on  n'ose  plus  dire  que 
c'est  l'enseigne  des  compilateurs  \  on  sait  au  contraire  ^ue 
les  compilatibns  sont  les  ouvraees  où  Ton  ne  cite  point. 
Aucun  livre  ne  peut  aujourd'hui- .être.. lait  sans  livres^ 
'  M.  L^*^  en  cite  quelques-uns  qui^e  sont,  p.as  encore 
traduits,  eiitre  autres ' le  Vcyage  de  Ùarke  et  un  autre 
Voya^de  Thmif^  Jif49t^GSl  f  dont  nowin  ans  proposions 
deouis  plus  d^un  an  de  donner  des  extmta.  '  ' 

ii]  ne  analyse  détaillée  de  Fouvrage  de  rM«  L*^^  occufr^ 
neroit  trop  déplace  dans  ce  Reoieil,  déjà  pourvu  d*a^ 
pondans  matériaux  ;•  ainsi  nous  nous  bornons  â  le  recottM- 
mander  à  toutes  les  classes  de  lectcnrs  :  il  ititéressera  lea 
hommes  instruits,  et  instruira  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

TËp-ata  pour  tes  Cahiers  SZeiS^du  iome  XVIlh 

P^e  a68 ,  lîgii«  is,  pprîacoli  ; /ifrx  QptitcoH. 

Cette  faute  eat  répétée  dans  la  table  de»  ma- 
tières. 
,     î^>^9       .    tOi  et  s&vaut;  littM  savttit* 
%n% ,  3a ,  Garotai  ;  U$ez  Ganoraî* 

38^,  3o,  au  secret; /ùtfs  au  iénal. 

ihiû^  41 ,  Je  D  oublie  \  lïstz  II  n^oublie*  .    ,         r 

.3uo,  i5,  peragande; /àtf^peragaude* 

iiids  28  «  loiot  ; /ûtf^  joigaott; 

iUâ  t  37 ,  le»  jugea  montrent;  // jm  les  j uget  nt mon Itètii 
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2fOUVEL]LE  PESCEtptlC)]!f  ; 
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L'UE  DE  CAPRÉE. 

'  Pur  M.  Bxp!ptn6. 


DâksIc  beàa  golfe  de  IKapAiS  s'^&v^  i^e  île 
en  foiine  d'amphithéâtre»  et  ddn^  ^oiç  ài^^tr 
tioD  parallèle  à'  celle  de:Ia  ce  te  ;  lea  'abçii^p3 
l'ont  nommée  Caprëe  ;.i(  cause  d^  chè^wes  qui 
y  d[>omdoient  afutrefois.  £jl^  est  célèb^^  4ans 
Thistoire,  et  les  ruines .qoe  J'^n  pperçoU  de 
loin  annoiûient  qu'elle  a*  éjté  Anèi-florl3$antje. 
Peu  de  voyageurs  résistent  au  désir  que  dbniie 
cette  perspective ,  de  voir  tantérieur  de  TUo-; 
elle  n'est  qu^à  1 7  milles  du  port,  et  des  banques 
«ont  toujours  prêtes  à  y;  conduire  les'pprieir}:. 

Pour  augmenter  le  pLaôsir  du  vo^yag^^  ilf^Ut 
partir  de  Naples  à  minuit,  afin  die  )Oiiit  à  Ca- 
prée  du  magnifique  aspect  du  lever  du  ./spleil. 
Si  pendant  le  trajet  il  y  a  uabeaudaic  de  jluncf, 
et  qu'en,  jautre  le  Vésuve. Ja^eie.  ses  ge^rbes 
de  feu,  .et  illumine  au  Loin  .la  ^m^Qe  ;de  la 
mcr^  on  peut  se  vanter  d'avoir  vu  un  de§.plus 
beaux  spectacles  de  la  nature. 

Lorsqti*on  approche  de  Pîle,  d'autres  objets 
T.  XIX.  y*  Souscnpt  10 
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attirent  rattention.  Des  rochers  disséminés 
dans  la  mer  offrent  des  formes  singulières  ; 
ensuite  on  en  aperçoit  d'autres  qui  semblent 
former  une  palissade  le  long  de  la  côte  ,  et 
derrière  ceux-ci  s^e4évelQppent  Us  montagnes  , 
les 'plaines  et  les  hameaux  de  Tîle  ;  les  fiots  se 
brisent  conti:e  les  rocher^  >  et  ce  choc  produit 
des  mugissemens  qui  ,  entendus  de  loin ,  font 
r effet  de  coups  de  canon. 

Arrivé  dans  Tile,  le  voyageur  a  deux  sortes 
4^ objets  à  examiner,  les  antiquités  et  Tétat 
actuel  de  Tîle.  Les  souvenirs  historiques  sont 
propres  à  donner  un  grand  intérêt  à  cette  ex- 
cursion. Caprée  fut  peuplée  par  une  colonie 
de  Samos  ;  ses  premiers  habitans  s>ppelèrent 
dhelêboi  ;  ils  eurent  un  goût  particulier  pour 
les  )eux  gymniques  des  Grecs;  lorsque  Auguste 
visita  cette  île  ,  il  fiit  charmé  de  Thabileté  des 
insulaires  dans  la  gymna  s  tique .  Il  acheta  Caprée , 
Tembellit  de  plusieurs  édifices  ,  et  permit  aux 
Grecs  et  aux  Romains  de  s'y  perfectionner 
dans  lès  étabUssemens  destinés  aux  exercices 
du  corps.  Tibère  changea  presque  entièrement 
la  £ice  de  Tîle  ;  ce  prince  voluptueux  et  mé- 
fiant ne  trouva  dans  sa  vieillesse  aucun  séjour 
aussi  conforme  à  ses  penchans  que  Caprée  (i). 

(i)  Ter9sus  munidpîa  ^  coionias,  amniatpu  in  cùniincnti 
siia ,  Capreas  se  in  instéiam  «Mfdlne. Tacite ,  Annal. ,  liv.  IV,  ^ 
cbap.  67;  ...  .         ^ 
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Il  y  ëtoît  à  Pabrî  de  Vimpottonité  et  de  la^ 
trahison  ;  de  nombreux  ëcueils  eii  rendôient 
Tacc^s  difficile  ;  aucun  navire   ne  pouvoit  y 
débarquer  sans  étire  vu  :  Pair  y  ëtoit  pur  et 
sain  ,  la  campagne  délicieuse  ,  et  la  vue  ravis- 
sante ;  Tibère  pouvoit  se  livrer  sans  gène  aux 
débauches  dans  cette  retraite  ,  et  cependant 
il  ne  s'éloignoit  pas  beaucoup  du  continent  ; 
la  ville  de  Naples  étoit  sous  ses  yeux.  Son 
premier    soin   fut  de   faire    construire  dans 
Capree  un  palais  fortifié ,  et  douze  i^illes  ou 
maisons  de  campagne ,    avec  des  bosquets , 
des  jardins  ,  des  bains  ,  des  grottes ,  en  Thon^ 
neur    des  douze   grandes  divinités  (  i  ).    On 
trouve  dans  Caprée  beaucoup  de  souterrains  ^ 
et  Von  pense  qu^une  grande  partie  du  sol  re- 
pose sur  des  voûtes  construites  par  les  Ro- 
mains ,  soit  pour  mettre  la  terre  au  niveau  , 
soit  pour  se  ménager  dés  lieux  propres  aux 
bains  et  aux  rafraîchissemens. 

Toutes  les  douze  villes  étoient  dans  la  partie 
orientale  :  celle  de  Jupiter  se  distinguoit  par 
ses  édifices  ,  et  par  un  jardin  magnifique  ;  elle 
étoit  située  à  T  endroit  où  est  maintenant  la  cha- 
pelle S.  Maria  delSoccorso;  on  en  voit  encore 

•  (i)  Sed'ium  Tiierùtt  duodedm  rillarum.nommbus,et  mo* 
iihis  insederat ,  qwuOo  uUaUus  oUm  pubUcas  ad  curas  ^  tùiUo 
occuliiorm  luàcus  et  mahim  atium  ruolutus.  Ibid. 

lO. 
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qudques  ruines  encombrées;  entre  autres  des 
caveaux  qui  peuvent  avoir  servi  de  prisons  ou 
de  réservoirs  d'eau.Un  savant  napoUtain,M.  Ha- 
drava  y  y  a  fait  dès  fouilles  il  y  a  une  vingtaine 
d^années;  et  on  a  trouvé,  entre  autres,  uki  pavé 
en  mosaïque  ,  la  statue  d^une  nymphe  ,  et  de 
belles  colonnes  de  marbre  jaune  antique.  Il  y 
a  auprès  de  cette  vUla  quelques  restes  d^un 
amphithéâtre  et  d^une  grande  route  qui  se  di- 
rigeoit  en  pente  douce  vers  le  lieu  de  débar- 
quement. On  recoomoît  aussi  la  place  où  étoit 
le  phare  qui  sMcroula  quelques  jours  avant  la 
mort  de  Tibère  ,  ainsi  que  le  rocher  du  haut 
duquel  on  précipi toit  les  criminels.  Un  pauvre 
ermite  demeuroit,  il  n^y  a  pas  long-temps,  dans 
les  décoiod^rès  du  palais  du  plus  terrible  des 
césars. 

A  quelque  distance  de  ce  château  ,  sur  la 
colline  de  Saint-Michel ,  étoit  une  autre  villa 
dont  il  ne  reste  que  quelques  pierres  taillées  i 
un  aqueduc  et  des  réservoirs  d'eau. 

La  troisième  villa  étoit  dans  la  petite  vallée  de 
Matromania,  qui  a  conservé  son  nom  antique  ; 
on  y  a  découvert  les  restes  d'un  temple,  des 
ossemens  humains  ,  et  une  ii^scription  grec- 
que (i). 

On  présume  que  les  camettlle  où  petites 

(i)  ïlaidTaysiyRai^efflidîvqruscaifie  scoiterie  di  an-' 
tkliità  fatU  neir  isola  di  Capri,  Naples ,  1 793. 
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chambres  que  Pon  voit  auprès  du  bourg  de 
Caprée ,  étoient  cette  &meuse  yiHa  que  les  au- 
teurs anciens  nomment  Sellaria,  et  que  Tîbère 
afvoit  destinée  à  ses  orgies  infSlmes  ;  la  décou- 
verte qti'ûnf  y  a  foite,  de  qudques  médailles  re- 
préseiifatit  des  spmtries,  appuie  cette  opinion* 
Les  Italiens  désignent  ces  chambres  par  le  nom 
des  cêiïto  càfnerette  £  Tiberio,  quoiquMl  rfy  en 
ait  peut-être  pas  une  dizaine.  Les  zoXtei  villes 
étoîent  répandues  dans  les  enriroiis  ,  à  Casti- 
gUone ,  hMido ,  à  Fontana,  etc..  Il  rfen  reste 
que  dé  foibles  traces  ;  Paspect  de  toutes  ces 
maisons  impériales  entourées  de  bosquet» 
et  de  jardins  ,  devoit  être  magnifique.  On 
montre  aussi,  sur  la  c6te  du  midi,  des  grottes 
qii^on  prétend  avoir  été  creusées  dans  le  roc 
par  le  même  empereur  :  on  ne  sait  si  c^étoit 
un  temple  ou  un  atelier  pour  la  construction 
des  galères.  A  la  pointe  de  Trûgara  ,  étoit  un 
port  où  Tîbère  tenoit  une  petite  escadre  ;  pen*- 
dantla  condamnation  de  Séjan  à  Rome  ,  cette 
ilotille  étoit  prête  à  conduire  Tibère  à  Tarmée, 
en  cas  d*une  révolte  (i). 

Le  nom  de  Tibère  est  encore  dans  la  bouche- 
des  insulaires  :  chaque  paysan  parle  avec  quel- 
que orgueil  de  Temberio^  sans  trop  savoir  pour- 
quoi ce  prince  a  séjourné,  dans  Caprée. 

(i>  Sttittme^  âansUYie  dv  Tîbère. 
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yKprts  sa  mort ,  celte  île  perdit  ^a  magnifia 
cence.  Caligula  etVitclliws  y  firent  encore  quel* 
que  séjour,  mais  ensuite  Caprée  devint  uji  lieu 
d^exil.  Deux  princesses,  Lucile  et  Crîspine » 
5œurs  de  Comode  ,  y  re^c^ttèrent  en  vain  les 
plaisirs  de  la  capitale.  La  chute  de  T  empire 
romain  fut  aussi  funeste  à  Capr<^  ;  ses  palais 
tombèrent  en  ruines  ;  les  tempêtes  et  les  trcm-, 
Uemens  de  terre ,  et  la  barbarie,  des  siècles 
suivans,  en  achevèrent  la  destruction.  Quand 
les.  Goths  se  furent  empares  de  F  Italie  ,  ils 
bâtirent  sur  une  montagne  de  llle  une  forte- 
resse qui  a  eu  le  même  sort  que  les  i^illes  de 
Tibère,  , 

Dans  le  moyen  âge ,  Caprëe  fut  exposée  à  la 
férocité  des  pirates  ;  le  &meux  Hariadan- 
Barberousse  y  commit  beaucoup  de  cruautés,. 
4ont  le  souvenir  s^est  transmis  à  la  postérité. 
Dans  les  rixes  des  insulaires ,  on  entend  sou-* 
vent  le  mot  de  barbarossa ,  injure  qui  signifie 
chez  eux  féroce  et  orgueilleux.  Dans  les  temps 
modernes ,  Tîle  de  Caprée  n^a  point  été  séparée 
du  royaume  de  Naples ,  et  a  subi  toutes  les 
vicissitudes  du  sort  de  ce  pays.  Les  Anglais 
s^en  sont  emparés  dans  la  guerre  actuelle ,  et 
Font  gardée  pendant  quelque  temps. 

Telle  est,  en  peu  de  mots ,  F  histoire  de  cette 
lie.  Occupons-nous  à  présent  de  son  état  ac- 
tuel, et  des  particularités  qu^elle  {Nrésente. 
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Uile'à^:  Ç^prée  a  cfpq  mUle^, de  lof^  sur 
deux  de  large;  on  peut  en  éôre  le  tqur  ep, trois, 
ou  quatre  heures.  La  coojEonnité  du  terrain  au 
cap  de.It|^f^^y;et  de  Ve^trëmiië  de  Pile,  iait 
présuin^  q)i'el|e  fiadsoit  autrefois   partie  dUr 
continent.  Une  irruption  de  la  mer,  ou  w^de 
ces  trembl^mens  si  frëguens  dans  les  environs 
du  y^sure,  peyt  \\tn  avoir  séparée.  La  nature 
a  partagé  Caprée  en  deux  parties  bien  distinctes^ 
la  partie  de  Test  et  celle  de  T ouest  :  on  peut 
en  Ëiire  la  remarque  seulement  en  jetant  ui^ 
coup  d'ceil  sur  le  plan  V>P9S<'^pl4fl^ic  çi*)oint. 
Ce  sont  denm  groupe»,  df;  çqWums- séparés  .pai; 
une  vallée  charmante.   .  .  ^      ,    ^ 

La  partie  orientale  ^  ;^pc^  proprement 
Cu^ri  ou  Çaprée,,  est  moii^s  élevée  que  la 
partie ocddei^tale^  que Pof^. désigne,  par  cettç 
raison,  sous  le  nom  d'^nooipn*,  c'est-à-dire  ^ 
Caprée  supérieure.  La  population  de  Tîle  en» 
tière  est  de  35oo  &mes. 

C'est  dans  la  partie  orientale ,  à  un  quart  de 
lieue  de  la  mer  ^  qu'est  situé  le  bourg  de  Caprée  « 
chef-lieu  de  Pile  :  il  est  bâti  sur  un  terrain  iné-* 
gai ,  et  n'a  aucun  édifice  remarquable.  La  ca» 
thédrale,  Tévéché^  le  séminaire  et  la  maison 
du  gouverneur,  sont  cependant  mieux  bâtis 
que  le  reste  du  bourg  :  ce  qu'on  appelle  rbôtel'- 
lerie  n'est  qu'une  mauvaise  baraque  où  l'on  ne 
trouTe  même  pas  un  lit.  Ceux  qui  visitent  l'Ile 
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sbtft  oWtgéd  der  se  «pourvoir  de  pi^ovîsions  et 
de  trHët^hef  \xn  ^î*e  dlieai  un  deè  habîtàAs^,  s'Ss' 

-  Àup4è5i  de  Cïiprée  e^t  fef'liélle^'Vffla'dè  To^ 
i^dM  ;  doùt  le  premier  propriétâli^e  'éfolt  ufil 
fî-cïff'ATigfaisdecéAént^.   '  "^ 

tJh 'chemîrf^^ifiiîlé  en  mafchè*  conduit  de 
C5pr(fe  au  port,  6ii  ^ofit  les  éhâumiëres  des* 
hWtefiers.  Ce  chemin'  est  extrêmement  agréalde 
âcStiisfe  dir  méîiahge  de  Vigries,'  d'ôHviers  ,  de 
légers,  de  'ihâWiis  de  câfripàgne  et  dé 
rtrtries^^iTé  iPbti  reMr^tfe  dés*  deux  cô<és ,  et 
ëéî4t4âspèét*H^âyi*f^â  î^snrè  que  fontlescend: 
!On  voit  aussi,  sur  la  gauclVe;<tiilë^6Hciènne€har^ 
tr*aSë  ÇGëfto§àj -^  est  afs^  af  tkne 

bblfé'^If^efdÀ  aW¥ëf<h^Min,  ^^giOfenieMtaiBé  eA 
ésc'alîëf  V  condàk'  de*€*prl^c  an- rivage ^èpten* 
trîoiterl^dé  Pîlè  ;  et  âéoïkit  au  hameau  de  fa 
^MàHna.  Ori  rèmdt*|(trt  Sur  )e  bord;  de  la  mer 
quelques  beaux  fra^mens  de  côloiine^  de 
èiarbrë,  ddnt  les 'bateliers  se  sterVentpom'y 
«ttaeber  les.  câHes-  de  leurs  bateaux.  Par  igno- 
rance ,  fls  ont  dégradé  beaucoup  dé  beaux  mo- 
Tmniens;  cependant^  depuis  quHb  savent  quel 
parti  lucratif  ils  peuvent  eb  tirer,  ils  les  gardent^ 
pour  les  vendre  cher  arux  voyageurs ,  ou  pour 
Jcs  transporter  à  Naples  (i), 

A  quelque  distance  dn  port,  on  trouve  les 

(i)  fiâdrava,  Rayutyti di  wii  sam  ^  etc. 
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restes  des  murs  de  la  ville  anckitfie ,  que  i'oB' 
prêtée  avoir  été  dëtrakt  f»  Barbwoosse  ; 
peut-^étre  etfa^t^lrenversécequele  temps  avoit 
épargna,  cxt  etlé  parek  être  tombée  en  vmne» 
long-temps  avant  ce  corsaire.  Dans  les  eil virMs, 
an  ti'oruve  bêaticoBp  de  cifteriMfSv  q«î'  probttble- 
inent  oM  ftil  partie  autrefois  d'une  àe%u>ûlêi 
de  Hbère  :  il  y  eir  a  qoi  sd^t  encore  intaelasir 
élés  ressemblent  aux  ajMiens  tberaMs^dd 
Kôme , 'mais  éSes  ne  sont  ^s  aussi  vastes  vi»^ 
plus  belles  S(mt  auprès  dé  Ib  -lii^r ,  sor  ma  iêt^ 
wain  clos  en  Ifarme  dejardi*;  elles  ôiaqjfM% 
nb^  de  vddtes  qin  ebmmumqnent  Pmte'ai^éi 
Paftttve,  etbéft  etfriron^iiiiqOàfnA'e  pîïS  de^longt 
Les  afdles  i(nl'  lès  séparent  ^nt  parallèks  auk 
itim^s;  c^tet  èA  4!èla  qu^eltes  dffîlPéàt  des  IttiiV 
de  TIttis ,  tbu \tÉ  àrthés  sont'diins  ntie  diMci^ft 
dbfique.  A  Sentiras  de  cfet  etadroit,  du  c6të  dà 
bourg  de  Capréè,  il  y  a  d^aiMres  eitemes  sw 
itôis  rangs  de  la  même  longtiéoi-i  L^ancienlÉé 
ëgKse  dé  Gapréé  est  de  Vautré  c6e^^  boiltg; 
elle  est  dédiiée  à  saiùt Constant-  ()attltftiderflr: 
c^est  un  ëdifiee  simple,  solide  et id'iMie  forme 
particulière.  Hadrâvà  présume  k]tfe  e^eèt  fift 
ancien  temfSë  (i). 

Les  habitans  de  la  partie  oiieMièlè  dePfti 
mènent  une  vie  nliserable  ,  quoique  ieur  terti^ 
tdire  fournisse  des  productions  estimées.  Oil 
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reBContre>.  cbtque.  pas  des  ipendians  r  et  sur., 
la  phjsiotQomie  4ea]}>aysati$  se  pej^^^t  la.  Hié- 
fiance  et  rba)>itudé  de  la  nfik^rei  J;etons  maia* 
tenant  \in  coup  d'csil  sur  la  partie  occidentale  f, 
\\.4nacapn  des  anciens. 

Après  avoir  passé  à  travers  les  jardins  de  la^ 
YaUée,  on  s'aperçoit  que  le  terrain  s'élève, 
eonsidérablei^ent  vdes  montagnes  ^e  présentent; 
en  faee  du  voy^fur ,  et  bientôt  il  arrive  .à  j^ 
fadneuse  Scalinaia;  c'est  une  espèce  d'escalie^, 
taillé  dans  le  roc,  jusqu'à  une  hauteur  de  inilU 
9Înq  cents  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  n^çr^ 
îl^a  cinq  cent,  cinquante-deux  marchés  ^  et  du 
<^6té  de  la  ineirvun  mur  d'environ  trois  pieds 
^e  haut  lui  s^t  de  rampe  ;  il  tourne  fréquem-*» 
m^nt  9  et  de  tempa  en  temps  on  rencontrée  une 
e«|^ce  de  terrasse;  où  l'on  peut  se  reposer* 
J^ryeliu  a^  milieu  de  l'escalier,  on  voit  un^ 
cfctapelle  rtt;itique.  Après  ime  grande  fatigue , 
I9« .arrive.  ei|fin  à  la  plate-^forme  du  commet  dif 
rlaipontagne  :  elle  est  garnie  d'un  parapet; 
^itice  i  cette  précaution,  on  peut  jouir,  san^ 
er^aindre  les  précipices  qui  sont  au  bas  des  ro* 
^hersi  de  la  plus  belle  vue  qu'on  piiisse  s'ima* 
giner  (i).  En  montant,  on  croit  qu'on  verra  en 
iH^t  beaucoup  de  içochers  st^'riles;  mais  Ton 
est  étonné  de  vpir.un  terrain  assezi  étendu  ^  s| 
fertile  ^  et  si  bien  cultivé ,  qu'on  le  prendroi^ 

(t)  Frsgmços  sur  l'Iulie  (en  allemand  ). 
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pour  nn  grand  jardia.  La  paretë  de  Pair  influe 
sur  le  physique  des  habitans  d^Anacapri;  ils 
ont  un  teint  fraiâ ,  et  un  air  ^ài  et  content  :  on 
reconrioît   dans   leur  physionomie    quelques 
traits  des  Grecs.  On  Toit  parmi  eux  des  noua-* 
génaires,  et  même  plusieurs  centenaires ,  saùs. 
aucune  trace  de  caducité.  II.  y  en  a  qui  n'ont 
jainàis  Vu  Naples;  et  HadtaTa  assure  que  quel- 
qucsi-uns  ne  sont  méïne  jamais  descendus  de  la. 
SeaUnata  pour  Toir  le  reste  de  File^  Ils  tint 
me  haine  prononcée  contre  les! habitans rde: 
Capri,  et  n'ont  que  peu  de  rdations  avec  eux.* 
Leurs  chaumières  sont  disséminées  au  milifin' 
des  jardins ,  des  vignes  et  des  plantations  d^o-' 
liviers.  Ce  qui  manque  à  Anacapri,  c^est  Veau;» 
on  est  obligé  de  la  recueillir  dans  des  dteritcis ,' 
et  souvent  il  faut  descendre  àCaprée  pour  s* en 
procurer.  Les  femmes  font  ce  pénible  voyage 
pour  trois  grana  napolitains.  C'est  une  entre-, 
prise   vraiment  terrible  de  remonter,   avec 
deux  seaux  d'eau,  un  escalier  rapide  de  nulle 
huit  cents  pieds  de  haut.  B  y  a  vb  autre  che- 
min pour  descendre  d'Anacapri,  miis  il  est 
tellement  rapide ,  que  les  insidaires  mêmes  ont 
peur  de  s'y  exposer.  On  voit  à  A'nacapri  un 
monastère  dont  l'église  renferme  un  tableau 
assez  singulier  ;  il  est  formé  de  petits  carreaux 
couverts    d'émail ,    sur   lesquels   Polimène , 
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peintre   liàpôlftàin ,  a  représenté  la  crëatioR 
dû  monde;    .  ' 

Les  habitans  d'Ânacapri  ont  une  rade  parii^ 
cmlière:,t>ùr)ils  ^rdent  leurs  bateaux  et  leur» 
fekm^ies.;  Mb  sont  meiDeurs  marins  que  les.ha*^ 
bilans  de  Caprëe;  leurs  barques  sont  aussi 
mieux  cqnstrmtes... 

-  -Le  TWcmtSùfars  est  le  point  le  plus  élevé  de; 
l'île.  Le  chemin  qai  y  conduit  est  rapide  et  ro^ 
caiHeuxVet  il  laut  un  peu  àt  courage  et  de  pa^ 
tieneepbur.le'4uiTre  jusqa*au  bout;  mais  on; 
en  est  amplement  dédommagé  par  la  Tue  beU^ 
et  étendue* dont  on  jouit  sur  la  cime  du  ment: 
l'cBÎl  aperçdit  d'abord  les  riches  campagnes. 
d^Anacipri,  puis  Pautre  partie  de  Tile;  dans 
le  lointiidn,  les  rocluers  qui  entourent  Caprée 
s«  rappvodieatr  et  hii  forment  une  enceiabe 
naturefle,  et  une  sorte  de  barrière  contre  la 
fureur  delà  mer;  au-delà  de  ces  rochers;  ^  la 
Méditerranée  s'étend  à  pertfe  de  vue;  seule-', 
ment,  du  côtédeNaples,  T  horizon  est  borné 
par  la  côte  depuis  la  poiatte  de  €iaëte  jmsqu^à» 
Saferne.  La  viHe  de  Naples  se  présente  comme 
une  grande  masse  blancl^e.  Quelquefois  des  i»i 
cidebs  de  kintiàre  varient  singulièrement  les 
effets  de  ce  heau  tableau  (i). 

(i)  Voytye  dans  Vile  de  Caprée  ,    dans  les  Mélanys 
Haliens.  Tubingue,  i^o4-  Tonre  I  (en  allcm.) 


Le  sol  4e  File  de  Caprée  est  formé  d^onë 

terre  calcaire  blanchâtre,  qai  fait  effervescence 

avec  les  acides ,  partout  où  il  n^y  a.pas  de  terre 

▼éftétale.  Cest  avec  beaucoup.de  difficulté  que 

ies  habitans  sont  parvenus  à  rendre  ce  sd 

.propre  à  la  culture  ;  les  rocbers  même  sont 

couverts,  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  hau- 

jteur ,  d'arbiisseaux ,  de  plantes  et  de  légumes. 

Sur  les  .pentes,  i^s  insulaires  omit  soutenu  le 

terrain  par  des  terraas^  de  dix  à  vingt  pieds 

de  longue»;  U  est  vrai  que  la  nature  a  payé 

liberalem«»t  leur  peine.  La  vé^tation  est  belle 

dans  cette  âé ,  et  }m  donne  un  charme  qu'il 

«st  difficile  de  peindre.  Le  lentisque  du  Levant 

^ui  fbuipût  le  mastic ,  le  cassier  toujours  vert , 

le  timalacea  tormentosa,  le  daphné  gnidium 

dont  la  semence  est  un  poison,  le  cinéraire 

maritime  aux  fleurs  rouges,  Tarbousier,  le 

chêne  vert ,  le  £aiux  poivrier ,  Tolivier ,  ornent 

les  campagnes ,  et  ombragent  les  habitations. 

L'air  est  embaumé  d'un  thym  particulier,  dont 

le  parium  surpasse  beaucoup  celui  du  thym 

ordinaire.  IXansles  ruines,  on  rencontre  une 

saUe  dont  la  racine  blanche  fournit  un  acide 

sakiiaire^ 

Le  vin  de  Caprée  a  une  grande  renommée  , 
«t  les  connoisseurs  l'estiment  autant  que  les 
meilleurs  vins  d'Italie,  tel  que  le  Lagrùna  de 
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Portici.  Celui  de  la  partie  orientale  est  rouge , 
et  celui  d^  Anacapri  est  blanc.  Depuis  plusieurs 
années  on  a. adopte,  pour  la  £ibrication  des 
vins  de  Caprëe,  les  procédés  usités  en  Bour- 
gogne; et  le  vin  qu^on  fait  d'après  cette  mé- 
.thode  se  débite,  avec  beaucoup  de  succès,  sous 
-le  nom  de  pino  Tiberiano.  L'exportation  an- 
nuelle des  vins  de  Caprée  se  monte  à  deux 
-mille  tonneaux  de  six  cents  bouteilles. 

L'huile  de  Caprée  est  très-fine  et  très-recher- 
chée .à  Naples;  on  en  récolte  annuellement 
environ  six  mille  tonnes.  Malheureusement  le 
blé  est  rare  dans  cette  île,  et  le  paysan  est 
obligé  de  vendre. son  vin  délicieux  et  son  huile 
«fine  pour  avoir  du  pain.  A  Anacapri,  on  cul- 
:live  beaucoup  de  légumes. 
'.  'Une  grande  ressourx^e  pour  les  habitans,  ce 
:S09t  la  pèche  et  Ja  chasse.  Souvent  plus  de  cin- 
.quante , barques  vont  ensemble  à  la  pèche,  et 
rapportent  une  quantité  de  poissons  délicats , 
.tclS'que  les  thons ,  les  aloses  et  les  gamrnens^ 
poissons  très-estimés  des  gourmands  de  Naples. 
Les  insulaires  de  Caprée  se  livrent  aussi  à  la 
pèche  du  corail  :  cette  occupation  est  souvent 
très-lucrative  ;  une  seule  barque  peut  en  pécher 
pour  la  valeur  de  quatre  ducats.  Ds  sont  très- 
habiles  dans  cette  pèche ,  et  se  rendent  quel^ 
quefois  à  Torre  del  Greco  en  Sardaigne  >  pour 
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pëanir  leun  barques  à  celles  'Aés  pédieâfs  de 
cette.côle.  Ils  laissent  alors  à  leurs  femmes  une 
petite  somme  d'argent ,  et  ne  re^eiment  qu'à 
4a  fin  de  Pété,  rapportant  un  gain  assez  consi- 
dérable Y  qui  console  les  femmes  des  inquié-  • 
jtudes  qu'elles  ont  eues  dans  Tintervalle  sur  le 
^ort  de  leurs  maris;  car  ceux-ci  ne  songent 
point  à  donner  de  leurs  nouvelles  à  leur  &-- 
mille. 

La  chasse ,  dans  Caprée ,  est  encore  plus  lu^ 
crative  et  plus  &cile  que  la  pêche.  Une  foule 
td'oiseaux  de  passage  traversent  tous  les  anf 
cette  île;  une  grande  partie  d'entre  eux  tombent 
jdans  les  pièges  que  leur  tei|dent  les  insulaires  ; 
les  cailles  surtout  y  sofit  prises  par  centaines^ 
Rien  de  plus  simple  et  de  plus  amusant  que  la 
manière  de  les  prendre.  Ces  oiseaux ,  dép  ourvus 
de  .toute  pravoyance ,  volent  en  troupes  auprès 
de   la   terre»  et  sans  aucune  crainte.  Deux 
hommes ,  portant  un  filet  attaché  à  deux  per- 
ches ,  vont  à  la  recherche  des  cailles  ;  l'un  re* 
garde  toujours  en  Tair  ;  quand  il  en  aperçoit  de 
4oin  une  troupe,  il  crie  :  quagUa,  quagUa! 
J'autre  étend  le  filet,  chacun  lève  sa  perche, 
et  court  au-devant  de   la  troupe;   lorsqu'il 
est  entré  quelques  cailles  dans  le  filet,  ils 
le  retournent  très-habilement;   ensuite  Pun 
prend  le  sac ,  et  l'autre  les  y  jette  vivantes , 
parce  qu'ils  les   vendent  à  un  prix  presque 
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double  de  celui  des  cailles  moftes.  Ils>otit 
avec  ces  filets  sur  les  rochers  les  plus  éleyés; 
quelquefois  la  passion  de  la  citasse^  «ou  rayidil^ 
les  entraîna,  et  ils  tombent  dans  des  préci- 
pices ou  ils  trouvant  la   mort.  On  .Toit  les 
enfens  de  cinq  à  six  ans  teiidre  des  pl^es  aux 
cailles ,  et  se  cacher  même  dans  les  buissons , 
pour  les  prendre  à  la  main.  Ils  les  rapportent 
en  triomphe  à  la  maison ,  en  les  tenant  sous 
leurs  bonnets  sûr  la  tête  ;  celui  dont  le  bonnet 
est  le  plus  renfle  a  fait  la  meilleure  chasse.  La 
quantité  des  cailles  que  Ton  prend  dans  Caprée 
^n  un  seul  jour ,  se  monte  quelquefois  à  douze 
mille  (i),  et  il  y  a  eu  un  printemps  où  Ton  ca 
a  pris  en  total  i5o,oob.  La  chasse  aux  cailles 
est  si  connue,  qu^il  en  est  fait  mention  dans 
presque  tous  les  voyages  qui  parlent  de  Caprée. 
On  y  prend  aussi  une  quantité  de  grives ,  de 
torderellcs   ou    litornes  ,  et   d'ajutres  oiseaux 
semblables.  Enfin,  il  passe  par  cette  ile,  peur 
dant  tout  le  printemps,  des  oiseaux  très-rares^ 
et  d^un  plumage   extrêmement   varié.   Celui 
qui  s^amuseroit  à  en  peindre  un  de  chaque  es- 
pèce ,   seroit  sûr  de  se  Eure  une  collection 
très-curieuse.  j 

Le  bétail  n^est  pas  très-nombreux  dans  cette 

(i)  L'auteur  allemand  du  Voyage  h  Caprée,  dans  les 
Mélanges  italiens  ^  dit  trente  à  quarante  mille  ;  c^est  une 
petite  exagération. 
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ile  f.niats  les  pâturages  y  sont  excellens  ;  aussd 

\les  vaches  «t  les  chèvres  donnent  -  elles  un 
lait  délicieux,  qui  vaut  c^lui  des  Alpes,  et 
nu'un  vo.yBgeur  ne  doit  pas  se  dispenser  de 
(jouter:  on  en  fait  d^exceljens  fromages. 
'  I>e  toutes  ces  belles  productions ,  les  insu-* 
l^ires  ne  goûtent  presque  aucune.  C^est  la  ville 
àe  Naples  qm  absorbe  tout,  et  les  habitans  de 
Caprée  se  nourrissent  de  fruits  et  de  lait.  Aussi 
on  ne  voit  au  marché  de  Caprée  que  des  lé- 
sines, et  quelquefois  du  macaroni.  L* usage 
de  la  viande  est  si  peu  répandu,  qu^on  ne  tue 
jamais  une  béte  ;  et  si  une  vache  périt  d'une 
<:hute  ou  d'un  .autre  accident,  le  propriétaire 
bit  proclamer,  au  bruit  d'un  instrument ,  qu'il 
^a  vendre  aux  amateurs  la  chair  de  F  animal. 
-Cette  proclamation  tente  quelques  ménages 
ide  faire  une  dépense  pour  se  régaler  de 
iriande  (i). 

Il  part  ordinairement  deux  barques  par  se- 
maine pour  Naples ,  dbargées  d'huile ,  de  vins, 
de  fromage ,  de  poissons ,  de  bois,  d'oiseaux , 
et  d'autresproductions.  Quelquefois  dix  à  douze 
-^  barques  font  le  voyage  ensemble.  Tous  les  nue- 
nages  un  peu  aisés  ont  leur  barque,  et  font  le 
trajet  à  leurs  frais. 

Cest  à  ce  t^'afic  que  se  borne  l'industrie  des 

(i)  .'Hadravtt ,  Maguagti  ai  mrU  sam,  €ic.  '■*  -  - 

T.  xix.  V^  Souscript  ii 
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insulaires.   Quelques-uns  font  des  filets  ,  ou 
filent  de  la  soie;  mais  cette  occupation  n^est 
une  ressource  que  pour  les  plus  pauvres. 

Les  habitations  de  l'île  <»  surtout  celles  d^Ar 
nacapri,   ont  quelque   chose  de   particuliei^^ 
Chaque  maison  a  une  cour,  séparée  de  la  rue 
par  lin  mur  assez  élevé.  De  chaque  côtd»  il  y 
a  une  espèce  de  colonnade  et  de  portique  orné 
de  festons  de  pampre.  Le  rez-de-chaùssée  est 
blanchi  en  dehors  et  en  dedans  ;  le  toit  est  en 
cintre ,  et  rappelle  Tarchitecture  mauresque. 
Presque  toutes  les  maisons  ont  des  balcons,  et 
souvent  on  y  peut  monter  par  un  escalier  pra* 
tiqué  au  dehors.  Les  femmes  y  font  leur  ou-* 
jvrage ,  lorsque  le  soleil  n^est  pas  trop  brûlant. 
Les  insulaires  fêtent  la  dédicace  de  toute» 
les  chapelles  de  Tile;  plusieurs  de  ces  cha- 
pelles ne  sont  même  ouvertes  que  le  jour  de  la 
fête  du  patron.  Les  ménages,  pour  célébrer 
ces  fêtes,  ont  la  coutume  de  mettre  une  pièce 
de  vin  en  perce.  On  voit  ces  jours-là  aussi 
toutes  les  beautés  et  toutes  les  toilettes  de  l'île. 
Les  hommes  s^habillent  comme  les  mariniers 
de  Naples ,  et  se  cou>Tent  la  tête  d'un  bonnet 
de  couleur  rouge  ;  les  femmes  portent  des  robes 
avec  un  large  galon  d'or  ;  les  filles  ont  un  corset 
galonné ,  pour  se  distinguer  des  femmes  ma^ 
riées.  Leurs  cheveux  sont  enveloppés  d'un  ré- 
seau ,  ou  simplement  tressé^ ,  et  soutenus  pai; 
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une  aiguille  d'argent  (i).  Les  femmes  deCapréa 
sont  en  général  grandes  et  bien  faites  ;  maiâ 
elles  ont  un  teint  brun  et  jaunâtre.  Les  niœurs 
des  insulaires  n^ont  rien  de  remarquable.  Ce 
qui  mérite ,  dans  Caprée ,  l'attention  des  voya^- 
geurs,  ce  sont  particulièrement  la  belle  Tcgé-* 
tation  t  les  antiquités  et  Pétendue  de  la  vue. 

(i)  Voyez  la  Collection  des  costumes  <Iu  royaume  d« 
Maplesy  par  Alex.  d'Anna» 


tl. 
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NOUVELLES  REOiERCHES 

LINTÉRIEUR  DE  rAFRIQUE. 

(suite  DU  CAHIEBIillI.) 


II.  Nouveaux  renseignemens  sur  le  Royaume 
ou  empire  de.Boumou^  recueillis  au  Caire 
par  M.  DE  Seetzen. 

Âbd-Allâh,  jeune  Africain  de  vingt  ans, 
qui  m'a  fourni  une  notice  sur  Bournou ,  ëtoit 
revenu  depuis  trois  jours  de  son  pèlerinage 
à  la  Mecque  et  À  Médine.  D  avoit  une  taille 
élancée  et  assez  bien  faite  »  une  bonne  cons* 
titution  ,  et  des  muscles  prononcés  ;  il  avoit 
le  teint  noir ,  la  partie  inférieure  de  la  figure 
saillante  et  sans  barbe  ,  une  rangée  de  belles 
dents  blanches,  la  bouche  un  peu  grande,  mais 
des  lèvres  moins  épaisses  que  les*  nègres  n^en 
ont  ordinairement.  Le  blanc  de  ses  yeux  avoit 
une  petite  teinte  rougeâtre ,  occasionée  peut- 
être  par  les  fatigues  du  voyage.  Il  possédoit 
une  excellente  mémoire  ,  et  autant  de  dispo- 
sitions qu'un  Européen,  mais  avec  cela  un  pen- 
chant à  rhyperbole  que  je  tâchai  vainement 
de  réprimer.  Il  savoit  un  peu  lire  et  écrire 


sur  des  tablettes  de  bois  ;  à  Pea  croire  ,  il  sa-» 
y  oit  aussi  \wf  des  esprits  ,  et  recouvrer  les 
efiets  perd^fli^  par  rinfipectioa  des  figures  de 
sable  eulme^i'iwnmei^  etc.  Soa  habiltement  s^ 
coniposoitfc  d^ime  culotte  hlancàe  et  d'une  che- 
Viise  de  toile  blancbe  ,  Découverte  par  une 
autre  pkàs  bsge  et  Ëute  de  toile  Ueue;  il  portait 
^es  saulieirs;  il  avoit  obtenu  ces  vétemens 
à  la  Mecque.  Upréttndoit  s'être  dëfistit,  dan» 
le  Hedâckâs,  de  plii^ieurs  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent <pi'S  avoil  apportées  de  sa  patrie.  La 
langue  arabe  lui  étoil  &niUs«re. 

Ai&deb ,  sa  vilfe  , natale ,  n'est  pas  loin  de 
ï(oumoA,d'oùronpeut  en  apercevoir  les  tours^ 
f  lie  foraire  le  che£-lieu  d^un  gouvernement.  Il 
se  dtsoit  issu  d^  la  ÊoiuUe  du  sultan  de  Bour*» 
nou^  qiaikiidonnoil  sa^ié^istance  sans  V  obliger 
à  aucun  travail  Sa  maison ,  m'assura-t-il ,  jouis^ 
spik  d'un^  ttILe  considération,  que  ses  voisina 
m^ine ,  par  égard  pour  elle ,  ne  payoîent  pas* 
d'impôts. 

Abd-Allab  partit  d'A&deh,  il  y  a  environ 
trois  ans ,  pour  acquérir  la  qualité  de  Hadgy  ^ 
qui  en  impose  beaucoup  à  Boumon  ;  il  se 
rendit  d'abord  à  Sxulo,  ville  peu  éloignée 
4'Afladeh;  de  là  à  Oloumzom^  il  y  a  une  journée^ 
puis  une  autre  jusqu'à  Ohumrah^  et  encore  une 
jLutre  jusqu'à  Ohurm^aiio.  La  rivière  de  Lems-^ 
zpumkoyUagissé ,  qu'il  paasadansunbac>  coule 
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entre  ces  deux  places.  D^OloumTolio  il  irint 
en  un  )our  à  Oloumdagga;  ensuite  dans  deux 
jours  à.  Olcablqntah^  et  de  là,  après  un  jour 
de  marche ,  à  Olonoudouloukka.  Passe  ce  der^^ 
nier  endroit ,  il  traversa  un  désert  et  atteignit 
Souggofeh  au  bout  de  six  jours ,  et  après  deux 
autres  ]our[iétsBaghimiaé  :  c^est  une  yille  con- 
sidérable, et  la  résidence  d'un  sultan  tributaire 
de  celui  de  Bournou.  Après  avoir  traversé  un 
autre  désert ,  il  arriva  dans  trois  jours  à  Med- 
sito.  Pour  aller  ensuite  à  Bitirih ,  il  voyagea 
deux  jours  dans  un  désert  ;  les  trois  suivans 
par.  un  territoire  habité  ,  et  le  dernier  jour 
encore  dans  le  désert.  De  Bitirih ,  il  se  rendit 
en  deux  jours  à  Balnia,  résidence  dMn  sultan 
qui  relève  de  Bournou.  Quatre  journées  à  tra- 
vers un  désert  le  conduisirent  en  FFadsey; 
c^est  le  nom  sous  lequel  les  Bournous  dési- 
gnent le  pays  de  Szeleh  ou  Mobha ,  dont  le 
sultan  tributaire  réside  dans  la  yille  de  Hara- 
Trois  jours  plus  tard,  il  vint  à  Dar-Four,  et 
au  bout  de  dix  autres  à  Kourdophân  ;  alors  il 
employa  six  jours  pour  aller  à  Schendy  ,  ville 
située  sur  le  Nil,  et  qui  dépend  de  Sennar  ;  c'est 
le  siège  d'un  gouverneur  nommé  Mac'k  ;  de  là  il  y 
^une  journée  jusqu'àDamir,  et  uneautre  jusqu'à 
Barbar  ;  c'est ,  selon  Abd-ÀUah  qui  se  trompe, 
la  résidence  du  sultan  des  Berbers  ,  qui  relève 
aussi  de  Bournou.  De  Barbar  à  Derrauvo  ,  il 
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£iUat  faire  yingt  journées  dans  nn  désert  af-^ 
irenx,  où  Pon  ne  rencontre  de  Peau  de  puits 
que  tous  les  cinq  ou  dix  jours.  Delà   jusqu'à 
Esneh  en  Egypte,  il  y  a  cinq  journées  ;  la  route 
conduisit  d'Esneh  à  Kenneh ,  dont  f  ai  oublié 
de  marquer  la  distance.  Ayant  atteint  El-Kosseir, 
après  cinq  jours  de  Toyage  par  le  désert ,    il 
s^embarqua ,  et  arriva  au  bout  de  douze  jourft 
i  Jambo.  De  là  il  se  rlendit  à  Médine  ,  ,où  il 
resta  plusieurs  mois.  Revenu  à  Jambo ,  il  s'em- 
barqua pour  Dchidda ,  et  passa  à  la  Mecque^ 
Après  y  avoir  rempli  pendant  quelques  mois 
tous  les  devoirs  d'un  pèlerin ,  il  s'en  retourna 
à   Dchidda.  Naviguant   ensuite   d'un  port   à* 
Pautre ,  il  vit  Jambo  ,  Moihléleh  et  TAr  ,  prit 
terre  à  Suez  /  et  se  rendit  au  Caire ,  où  il 
trouva  le  logement  et  la  subsistance  dans  la 
grande  mosquée  d'El-Asher* 

Le  territoire  de  Pempire  de  Bournou  offre 
des  montagnes  et  des  plaines  :  à  environ  une 
Heue  de  Bournou  et  d'Affîideh ,  coule  une  ri- 
vière nommée  Hâlemm;  elle  est  aussi  grande 
que  le  Nil ,  et  porte  une  quantité  de  navires 
qui  peuvent  charger  quatre  à  cinq  cents  ardeps 
de  grains;  Les  navires  sont  construits  de  plan- 
ches assujetties  avec  des  clous  de  fer  ;  les  join- 
tures sont  calfeutrées  avec  des  étoupes  d'ar- 
bres ,  mais  non  enduites  de  poix,  qu'on  n'y 
connoit  pas  ;  ils  ont  des  voiles  et  des  rames  i 


(  i£8  ) 
et- vont  à  <)uxnée , .  à  Kalo ,  à  Edumiz^m,  S* 
IdiUagnangf  ctc-  ;  un  navire  «e  notnme  Quant, 
e/i  langue  cTAf&deh.  Âbd- Allah  ne  ^avoit  in-i 
4iqucr  .ni  .la  source  ni  la  fin  de  la  rivière  ;  maii&! 
il  m'assure  qu'elle  coule  du  dud  ati  nord  «  et 
qu'elle  déborde  dans  la  saison  pluvieuse  comme 
le  Nil  ;  si  cette  donnée  étoit  juste ,  il  faudroît 
accorder  à  la  rii-iere  de  Bournou  une  direction 
t^i^t  opposée  à  celle  que  nos  cartes  lui  donnent*! 
Quoique  la  chose  ne  me  paroisse  pas  invrai«i 
semblable,^  je  pense  néanmoins  qu'on  fera  bien: 
d'attendre  que  le&it  soit  confirma  par  d'awtreê. 
témoins.  Celte  rivière  formeroit-elle  ilne  branw 
çhe  du  bi:as  oriental  du  Gulby  ou  Niger  ?  Maisl 
Abd-Âllah  n'avoit  jamais  entendu; parler  de  cd- 
fleuve.  Dans  les  villes  de  ]Boumou  et  d' Affadeb^ 
on  se  sert  communément  de  l'eau  des  puits^qu^onf 
dit  excellente  ;  chaque  maison  a  le  sien,  ré  vêtu 
de  bois^  et  construit  de  manière  qde  l'eau  peut 
être  montée, aux  étages  supérieurs  sans  qu'oifr 
soit  obligé  de  l'y  porler  ;  cependant  il  y  a  ua 
canal  creusé  jusqu'à  la  rivière  ,  qui  s'emplit^ 
4ans  les  grosses  eaux,  et  en  fournit  uùe  pro» 
yision  aux  réservoirs  de  la  ville. 

Le  sol,  aux  environs  de  Bournou  et  d'Af-^ 
£a4eh,  est  compose  d!un  sal^e  qui  dispense  de. 
ferrer  les  chenaux  ;  mais  il  a  besoin  d'irrigation/ 
Le  long  de  la  rivière ,  on  rencpntre  de  la  pierre 
noire.  Il  ya  des  pyrites  et  de  l'argile  qui  sert 


à'  cnire  des  x^ses  grands  et  petlU^  pow  con* 
éèrrer  l'eaal  On  n^j  a'déeouyeM  aucun  minerai 
d'or,  d'argent  on  de  cuivre;  iHaiêrU  y  a'des 
mines  de  fer  en  exploitation;  Les  marchands 
de  la  province'  à^Af/aito  apportent  du  sel- 
gemAé  un  peti  akner.  Oii  eiKti*ait  deé  cendres 
d'une  plante  ëpineuse',  pàt*  \ë  moytfn  de  la  les*- 
airation ,  on  sel  meilteiu*  et  plus  agréable.  'On 
en  forme  des  morceaux-,  et  On  Templme  à  la 
préparation  des  mets.  Le  vif^argent  y  est  en- 
tièrement inconnu.  Le  soisfre  est  apporté  d'E- 
gypte et  de  la  Barbarie.  Un  désert  fort  éloigné 
produit  deux  sortes  de  natroA  »  Pune  blancbe 
et  l'autre  rouge  ;  on  s'en  sert  à  la  préparation 
du  tal>ac  en  poudre ,  et  en  guise  de  médecine* 
On  £ftbrique  aus^i  du  salpêtre^  qui  entve  dans 
hr  confection  de  là  poudre  à  tirer. 

Le  règne  végétal  est  trè»<riche.  On  y  trouva 
beancoi^  d'arbres  qui  donnent  dfes  fruits  bons 
à  manger ,  et  des  forêts  entières  d'arbres  sau« 
vages.  Les  dattiers  palitoistes  abondent,  mais 
il  tf  y  a  m  titronniers  ni  ffe»aài^fë.SMOuldih, 
XiMzâm,  ermglime^  miskih^  aiphib,  méndadé 
et  kerraghé  sont  des  noms  de  grands  aûrbres;  le 
sxâii/effÀ suidasse  tous  tes»fbres  enélévation  et 
éa  grosseur.  Son  fruit  ne  peut  setvir  à  la  nomrri* 
ture/  mais  on  en  tire  une  huile  employée  en  frio 
tions  contre  les  douleurs  de  l'épine  dii  dos,  et 
dans  les  aflfectiotis  xiiumatism^s  en  ^néral^  L« 
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palmier  thébaïque  s'y  rencontrer  féquemnien€ 
La  chair  de  ses  fruits  est  douce,  mais  dure,  et  il 
faut  ramollir  à  coups  de  maillet  pour  la  rendre 
propre  à  la  consommation.  La  gomme,  élém 
.  dans  la  langue  d'Affadeh,  provient  d'une  quan- 
tité d'arbres,  parmi  lesquels  Abd-^AUah  me 
cita  le  sal-midadeh,  le  sal-bi  et  autres; 
mais  on  ne  la  mange  pas  à  cause  de  sa  douceur; 
Il  y  croît  aussi  du  henna  ;  ses  feuilles  sont  em^ 
ployëes  à  la  préparation  du  fard ,  qui  donne 
aux  femmes  de  l'Orient  leur  teint.  Il  n'y  a  point 
4'oliviers.  Les  olives  et  l'huile  d'olive  sont 
importées  de  la  Barbarie  ;  l'huile  cependant  ne 
sert  pas  à  la  table,  mais  seulement  comme  re- 
mède dans  certaines  maladies  des  animaux.  ^ 
Le  pays  produit  des  grains,  mais  on  n'y 
trouve  pas  les  espèces  de  légumes  qui  sont 
cultivées  en  Egypte ,  telles  que  haricots ,  len- 
tilles ,  poisrchiches  et  gesses.  Le  riz  vient  na- 
turellement en  quantité  après  les  pluies  ;  car  il 
y  pleut  beaucoup ,  et  les  hommes  en  meurent 
souvent ,  ainsi  que  du  froid  humide.  Une  espèce 
de  roseau  donne  de  bonnes  plumes  à  écrire. 
On  cultive  le  tabac ,  mais  on  ne  le  prend  qu'en 
masticatoire.  Les  chrétiens  seuls ,  dans  la  ville 
de  Bournou ,  les  Moggrebins  et  les  marchands 
voyageurs  fument  du  tabac.  La  canne  à  sucré 
n'y  existe  pas. 
:    Le  fruit  de  Ngoro  (M.  Seetzen  sooipçonne 
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que  cela  pouiroit  être  la  noix  d*weca)  Tient 
des  pays  de  Kanem  et  d*A£Eino.  On  troure 
en  Bonmoa ,  dit  Abd-AIlah ,  une  petite  plante 
sans  branches  et  sans  feuilles ,  nommée  gongj 
qui  exerce  les  qualités  les  plus  aphrodisiaques 
sur  ceux  qui  la  tiennent  à  la  main  ;  mais ,  prise 
intérieurement,  elle  donne  la  mort.  Cette 
plante,  qui  est  peut-être  un  champignon,  et 
dont  les  effets  sont  sans  doute  fort  exagérés , 
croit  à  trois  ou  cinq  journées  de  Boumou , 
dans  le  désert  de  Mandera. 

Il  y  a  en  Boumou  tous  les  animaux  dômes-* 
tiques  qu'on  rencontre  en  Egypte ,  et  beau* 
coup  de  gibier  qu'on  ne  connoît  pas  dans  ce 
pays-ci.  Les  forêts  recèlent  une  quantité  de 
singes ,  phKh,  dont  il  me  désigna  deux  espèces 
à  queue.  L'une,  sùrua  hamadryas,  ejt  la  même 
qu'on  promène  au  Caire,  pour  l'amusement 
du  public.  L'autre  est  rougeâtre ,  et  appelée 
pour  cela  phlih  szumszou;  du  reste ,  elle  res« 
semble  à  la  première.  Abd-AUah ,  sans  que  je 
lui  en  eusse  donné  sujet,  me  rapporta  que 
souTent  les  femmes  sont  insultées  et  violées 
dans  les  forêts  par  ces  singes ,  et  que  ces  mal- 
heureuses victimes  meurent  quelquefois  de» 
suites  du  traitement  brutal  qu'elles  subissent. 
Pour  prévenir  cet  accident,  les  femmes  ne  vont 
jamais  qu'en  troupes  lorsqu'elles  ont  à  travers 
fer  un  bois.  U  y  a  dans  ces  £Drêts  beaucdtin 
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d^  girafes  qui  broutent  ies  feuilles  et  les  ra^ 
«leaiwdesarlMres.  Les  lk>]is  occupent  les  âé* 
serts,  %t  faient  les  ûbiùtréés  IkabîAées.  Il  y  a 
a«ssi  béameouf  dll  cUéns  saunages  et  dfe  re- 
nards ;  U  efaaàr  de  eeuxrci  est  qi»ek}uefbîs  main 
fée.  Le  cuir  dies  bœufs  et  des  hippopotMnes 
sert  à  £aiii?e  desf  foiieto>  et  le  ^mf ,  keissik ,  à 
inre»  des  cbandeUes  :  on  fistbfK^e  aussi  des 
bo^i^es  »vee  delà*  cire.  Les  cornes  éxkgkmho  ^ 
qui  pavoH  être  le  bouquetin  ^  fournissent  des 
trompettes  guerrières.  Les  rivières  fennaiMent 
de  crocodile». 

.  Lès  autruches  sont  nombreuses  dans  lep  ays. 
On  e&  mange  la  chair  et  les  oeufe  ;  les  plumes 
font  i)n  article  de  commerce.  Le  malzahpeh 
est  appelé  le  roi  des  oiseauic  à  cause  de  la 
beamé  Iniromparable  de  son  plnmerge  diapré, 
il  est  plus  grand  qu^ùne  oie,  se  nourrit  de 
poissons ,  et  chante  supérieurement.  H  a  de 
grands  yeux»  et  un  port  si  majestueux,  qu^au* 
cuB  autre  oiseau  n'ose  en  approcher  par  res- 
pect. Uadgtmon  est  plus  grand  que  tous  les 
anttes  oiseaux ,  Fautruche  exceptée ,  qui  toute- 
fois le  craint.  Il  vit  de  viande ,  de  poisson ,  de 
miel  y  et  habite  dans  le  désert.  Ses  ceufs  sont 
d'un  vert  fonce,  un  peu  plus  petits  et  plus 
dblongs  que  ceux  de  Tautruche  ;  son  plumage 
est  panaché,-  et  il  s'élève  dans  l'air.  Scroit-ce 
peut-être  le  casoar?  Alors  il  ne  vokroit  pas^ 
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xn  ne  vivroit  de  viande.  Le  \mismam  Mt  dp 
la  grandeur  d^ un  moineau ,  et  onlertient  dani^ 
H  main,  he  .gmnmghtfro  paroîtiappantenir  au 
genre  des  ardea  ou  des  tantalus;  il  fiules  jambes, 
le  cou  et  le  bec  allongés.,  et  il  se  nâuriit  de 
,serpenQ.  Le  i2am<^.est  mince  et^upporlë  par  de 
Jongues  jambes.  Le  milan  ^^qui  plane<  continuelr 
.lement  au-dessus  duiCaioe^  où  on  :1e  nomme 
'haiddeya^  est:trà&*commim  eniBofumou.,  itt  si 
téméraire ,.  que  souvent  :il  ^ealènne  dn  ia  ^main 
*des  paysans  -leur  :proTision  :de  ^riioide  ;  on  en 
•  cite  aussi  de&;exemples  <au>Gaire  :  c'est, de  là 
,peut«étre  quejdériTe  la  £dble  xles^hai^îes.  Le 
rbomeh  est  untbibou.  Xieimàdiài  <t  At  dargoum 
.  sont  de  petits  oiseaux  ;  :  ils  arraagent ,  ^ayec  das 
branches  d'arbres ,  ,im  nid.  comque  ,>  enifiume 
-de  bourse ,  qui  n'a  qu'une  petite  owfertâM  ;  il 
'  est  .désigné  so  us»  le  nom  de  phuntâUzokvna.    i 
Les  siaiiteccUes  y  volent  par  bandes  nom- 
,  breuses  :  iX  y^a^  deuxi  espèces  ,  dont  ;  VuÊàe , 
,  grillée  ^av^c  du» beurre  dans  .une  .marmite^  rsert 

d-aliment;  l'Autre  est  trop  ima^e  pcuir  létre 
.  mangée.  .Le/xniel  sauvage  .se  trouve  abondaqi- 

ment  daas  des  troncs  d^arbres  ;  il ,  est  conmi 
;  sous  le  ;siâm^'de' anâwiin ,  imot  qui<  désigne  une 

matière  SBCi^e<eagéaësal. 
.  .  La  chi^e,  itena  'meÉiinsnus  ,  y  est . >  très* 
.commme  ;•  ette/paroît  dans'totttes.ies.paTties 
t  du  corps.  Abd-^ÀUah;luirnéme  ven..»a}«Eoit^eu 
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peut-être  une  vingtaine  ;  il  me  montra  snr  se0 
jambes  plusieurs  cicatrices  provenant  de  rus-* 
tion  qui  est  employée  pour  fermer  la  plaie 
quand  le  yer  en  a  été  retiré. 

Abd- Allah  me  désigna  dans  la  province  d' Af' 
£ideh  les  villes  suivantes  :  Affiideh  ,  Mszam  ^ 
Szoulo ,  Walih ,  Moungreh  ^  Mang ,  Dham , 
Woulghih,  Mego ,  Oumbibo ,  Szakhou ,  Mra. 
Toutes  ces  places  ont  de  Tindustrie  et  du  couh 
merce ,  des  mosquées ,  des  tours  ,  etc. 

En  Boumou,  il  connoissoit  les  villes  de  Bour- 
nou  j  Kiassé,  aussi  grande  que  Ghisen  ;  Boug^ 
goursvo  ,  grande  comme  Boulak  ;  Brainengveh, 
qui  a  Tobligation  de  fournir  à  la  table  du  sultan 
les  confitures  nécessaires  ;  Karak-el-Beddelma» 
un^tfile  pour  des  meurtriers. 

ibne  connoissoit  pas  tous  les  pays  et  royau- 
mes qui  composent  P  empire  de  Bournou  ,  ou 
qui  en  dépendent  ;  mais  il  me  nomma  les  sui- 
vans  :  Afiadeh,  Marri,  Mpadé ,  Mblanveh\ 
Lakbang,  Mboussir*Baghirmé,Metego,  Bitirith, 
Belala,Wadey  ou  Mobba,  Dar*Four,  Kourde- 
ph&n,  Schéndy,  Sennâr ,  Doungala  ,  Barbar , 
Souakim,  Affimo,  Dschela,  Kishena,  Fésân, 
Manderah ,  Messeneh  ,  et  même  la  moitié  de 
la  Barbarie,  qu^il  appeloit  Mabbrek. 

Je  m'informai  de  la  position  de  ces  pays ,  et 
il  m^en  donna  les  renseignemens  que  voici  :  A 
Touest  de  Bournou,  sont  Kanem  et  A&no  ;  au 


nord,  se  trouvent  Fësân,  qui  est  à  qu^unante  jour* 
lKiées»de  Boumou,  etManderah,quienest éloigné 
de  sept  ;  à  Test  sont  situés  A&deb  ,  Mpadé , 
Baghirmé  et  Wadey  ou  Mobba  ;  au  sud,  Leck- 
i^?aDg ,  Zelkba  ,  Kalo  et  SéziUcet.  Le  tribut 
que  les  vassaux  payent  consiste  en  or,  escla- 
Tes,  chevaux  ,  bestiaux  y  si  Vun  d^eux  pro^ 
voque  le  courroux  du  grand  sultan  de  Boumou, 
celui-ci  le  dépose  ou  le  &it  mourir ,  en  trans- 
férant le  gouvernement  au  fils  du  prince  déchu. 

Je  me  sens  porté. à  regarder  les  rapports 
d'Abd-Allah  sur  Boumou ,  comme  exagérés  , 
tant  que  }e  n'en  aurai  pas  la  confirmation  par 
d^autres  habitans  de  cette  ville.  Je  vais  les  sou- 
mettre au  jugement  du  lecteur. 

Boumou  s'appelle  Bimi  dans  Tidiome  du  pays. 
«  On  m'ai  toujours  parlé  du  Caire ,  de  ce  grand 
Caire ,  dit-il  dans  son  énergique  langage  ;  mais 
c'est  une  bagatelle  (/uura)  en  comparaison 
de  Boumou.  Il  assure  qu'un  jour  ne  suffisoit 
pas  pour  la  parcourir  d'un  bout  à  l'autre  ;  si 
un  enfant  s'égare  dans  la  ville ,  il  a  perdu  ses 
parens  à  jamais  ,  car  il  est  impossible  de  les 
retrouver.  La  foule  dans  les  rues  est  si  prodi* 
gieuse  ,  que  les  femmes  ne  peuvent  fi-équenter 
les  bains  publics  ;  elles  sont  obligées  de  se 
baigner  chez  elles.  Boumou  a  vtn  grand  nom- 
bre de  portes  et  de  gros  murs  bâtis  de 
pierre  et  de  |laise  »  et  mupis  de  gradins  dana 
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l^îirtëMW'lia^qaMtibé  desmQsqo^fsestiimonnp» 
arable  ;  elles  sont  surmontées  de  tours  forfc 
élevëes  ,  ^t  loonstruites  en  pierre  ;  des  de«- 
^ës  ëgaleœent  de  pierse  y  cioiidniBent  au  haot 
des  galerie^  aà  l'on  co^Toque  àé  peuple  à.U 
prière.  La  piincipale  mosquée  .seule  .a  sept 
tours.  *  - 

Les  habitations  deâ^gi^ids  «t  des richf^fSOfH 
très -solidement  bâties  de  pierre ,  et  «JUns  W 
même  ^enre  que  îles  maisom  du  Ga}Fe,.mai9 
pluscleTées»  An  «iez-de*«chaussée  sont  dies  ma- 
gasins :  les  maisons  coatienae»t  plusieulrs  Ap^ 
partemens  avec  des  croiaoes.;  dans-tantes  les  ^ 
chambres  il  y  4i  tout  autckur  Ain.large. exhausse- 
ment de  maçonnerie,  recouvert  4e  :nat  tes  fines 
ou  de  tapis. bigarrés  ;  les  nattes  sonti&briquécs 
dans  le  ipays ,  et  les  tapis  vîennçiit  de  ]a  côte 
de  Barbarie,  lies  toits  sont  en  tercaase.,  on' y 
couche  dans  la  saiscm  des  chalemrs.  Xes  snair 
sons  des  pauvres  ne  présentent  qu^  un  voz^de*- 
chaussée  >cn  pierre  ;  elles  sont  très-longues  • 
carrées  et  abritées  par  une  toiture  de  .bois  t» 
forme  de  pavillon»  Les  habitations  des  gens  de 
•la  campagne ,  faites  de  bousiilage  .,   swit  on 
Tondes  ou  carrées  ;  «elles  ont  une  toiture  plate. 
Les  Arabes  nomades  se  iiressent  des  huttes  jde 
)onc  avec  un  toit  conique. 

Dans  toutes  les  villes  il  y  ^a  plusieurs  écoles  *: 
on  conçoit  4<nic  fecUement  qu'une  ville  aassi 
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knmeose  qiie;BoQr/u](o  ;  n'en. manquera  pas.  La 
grande  mosquée  renferme  la  principale  ccoie  t 
^n'Abd-Albh  compara  à  ^académie  dans  la 
mosquée  d'El-Ashar  au  Caire  ;  c^est  là  aussi 
qu^on  troute  des  savans  ,  et ,  outre  le  Coran  » 
plusieurs  ouvrages  scientifiques,  à  Pusagedes 
nombreux  écoliers  qui  apprennent  à  lire  y  à 
écrire',  à  calculer,  et  qui  obtiennent  encore 
des  instructions  dans  d^autres  sciences.  Le 
papier  nécessaire  est  tiré  de  TËgypte,  de  Tri- 
poli et  de  Tunis.  Les  étudians  ysont  entretenus 
aux  frais  du  sultan. 

Le  palais  du  sultan  est  d'une  vaste  étendue  ^^ 
afin  de  recevoir  la  quantité  de  gens  attachés 
à  son  service.  Tous  les  vendredis  il  se  rend  à 
la  grande  mosquée  pour  y  &ire  sa  prière  ;  c'est 
le  )our  où  il  distribue  de  grandes  largesses  en 
vivres  parmi  les  indigens  ;  aussi  Ton  ne  ren- 
contre aucun  mendiant  dans  la  ville.  Le  sultan 
salarie  un  cuisinier  particulier ,  chargé  de  pré- 
parer des  alimens  pour  les  pauvres  dans  la 
grande  mosquée  ,  où  il  y  a  un  réservoir  d'eau 
à  leur  usage.  Il  est  infiniment  gracieux  envers 
les  étrangers  qui  se  font  présenter  à  cette 
occasion.  Après  s'être  informé  de  leur  patrie 
et  du  motif  de  leur  voyage  ,  il  les  conduit  dans 
l'enceinte  de  son  palais,  où  il  leur  donne  non* 
seulement  le  logement,  mais  aussi  des  esclaves 
des-  deux  sexes ,  des  chevaux ,  des  vaches ,  àtê 
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mbutoiis ,  des  gramij ,  etc. ,  le  tout  en  aboa-^ 
dance. 

Le  sultMi  se  moiitre  Hue  fois  ranniee  dans  6^- 
plus  grande  magmfieence  ,  et  il  £iit  à  ce  sujet 
une  promenade  à  éiieTal  dans  une  partie  de  la 
ville  et  aux  champs  ;  lui  et  ses  courtisans  ^  y 
portent  les  irétemens  les  plus  riches  ,  et  ded 
turbans  tissus  de  brocart  d^or.  Son  cortëge 
est  si  nombreux  «  qu^une  partie  de  sa  suite  ne 
peut  i^ntrer  au  palais  que  le  lendemain.  Les| 
troncs  d^ arbres  étendus  dans  la  rue  que  b| 
cavalcade  traverse,  sont  tellenient  foules^  d'A- 
ptès  Tassértion  d'Abd-AUah ,  qu^Us  tombent 
en  poussièrfc.  Le  sultan  n^est  pas  noir  ,  maiâ 
d^uh  briin  foncé  ;  jamais  il  ne  matige  de  pain  « 
mais  du  riz ,  étatit  persuadé  ,  en  vertu  d^uoe 
ancienne  prophétie^  «pie  Tusage  du  pain  amè-* 
nerôit  sa  mort. 

Le  sultan  actuel  se  nomme  Achmed ,  Ben^ 
Hassan,  Ben-Mahmoud,  Ben-Abd-el-Rahman^ 
Ben-Thaher  ,  tous  noms  de  sultans  qui  occupè- 
rent sucessîvemfenlte  tiiône.  Le  gouvetnement 
h^  est  héréditaire  qu'en  ligne  mascuKne.Le  Sultan 
entretient  quatre  épouses  légitimes ,  qui  isont 
hâtives  de  Bouinou  ,  et  une  multitude  d*es- 
tlaves  feùielles ,  destinées  &  des  travauï  domes^ 
tiques ,  et  parmi  lescjuéllfts  il  choisit  à  vr)lohté 
telle  qu'il  lui  platt  A^admeitre  è  Thonneur  de  sa 
touché.  D  y  a  daifc  k  ndïhbf e  aussi  irtïs  Abys'- 
sinieilAcs. 
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L4mpât  public  s^appelle  Karo  :  les  riches  le 
payent  en  numéraire  ou  en  esclaves  des  deux 
«exes;  les  paysans  s'acquittent  en  produc- 
tions du  sol  ;  les  ecdiésiastiques  y  les  savaqs 
€t  les  pèlerins-qui  ont  élé  à  la  Mecque  »ea  sont 
exempts. 

Au  mois  de  Ramadan  on  paye  un  autre  droit  i 
le  sikka,  appelé  Oangoumstzeka  dans  Tidiome 
d'Abd-Âllah  ;  c'est  une  espèce  de  chante  qu^ on 
dépose  entre  les  mains  des  ecclésiastiques, 
pour  être  employée  an  soutien  des  pauvres  ;; 
les  gouverneurs  en  font  passer  le  montant  aïk 
sultan. 

1^^  faabitans  de  Boumou  professent  la  re- 
ligion mahométane,  et  la  circoncision  est 
pratiquée  sur  les  deux  sexes.  U  y  a  cependant 
aussi  des  chrétiens  libres  qui  observent  quel* 
ques  jours  de  fêtes  ;  mais  ils  n'ont  pas  d^ég^isew 
On  n'y  trouve  point  de  jui&.  Les  Nègres  et  les 
esclaves  abyssimens  y  sont  en  nombre  ;  on  em- 
ploie un  moyen  très-efiicace  pour  convèrttp 
ceux-ci  \  la  religion  mahométa^e  ;  c'est  de  tes 
frapper  jusqif  à  <:«  qu'^^ipprenoent  à  répéter  : 
li  n'y  a  point  de  Bieu  que  Dieu  ,  ^  Mahomet 
est  son  prpphète«  Cette  profession  de  foi  ter- 
mine JPafiaire^ 

U  y  a  dans  T^mpire  de  Bournou  beaucoup 
d'Arabes  nomades  qui  parlent  leur  Un^e  ; 
ils  sont  pâtres  comme  partout ,  et  toute-  leur 
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richesse  consiste  en  chameaux ,  bcénfs  ,  moii- 
tonà  y  chevaux  ,  etc.  ;  ils  ne  payent  les  impôts 
qu^avéc  bé'ancotip  de  peine  au  gouvernement , 
étil  £iilt  ordinairement  les  y  contraindre  par  la 
force  militaire.  Abd-AUàb  avoit  vu,  aussi-bien 
chez  lui  que  dans  le  Dar-Four ,  plusieurs^  en- 
claves nègres  amènes  du  pays  de  Banda  ,  qui 
^voient  des  dents  blanches  fort  pointues  ;  les 
plaies  de  leur  morsure  guérissent  difficilement  ; 
aussi  leurs  maîtres  ont  soin  de  les  émousser 
avec  la  litne.  Les  Nègres  aiguisent  non-seule- 
ment leurs  dents  incisives  tant  supérieures 
qu'inférieures ,  mais  ils  se  percent  encore  frc- 
quemmefit  les  lèvres  pour  introduire  des  mor- 
ceaux d'ivoire  dans  les  trous  ;  leurs  autres  or- 
nemens  se  composent  de  boucles  d'oreilles 
et  de  nez ,  £aiites  avec  de  Tor. 

Je  ne  fus  pas  médiocrement  surpris  d'ap- 
prendre que  le  sultan  avoit  plusieurs  esclaves 
français ,  dont  quelques-uns  conservent  même 
leur  costume  européen  ;  ils  lui  ont  établi  une 
^fonderie  de  canons  de  bronze ,  dont  il  se  sert 
dans  ses  guerres  avec  les  Nègres  païens  au  sud 
de  l'empire.  Le  sultan  réserve  cette  artillerie 
our  lui-même  ,  et  il  n'en  délivre  point  à  ses 
vassaux  ou  gouverneurs  ;  il  &it  aussi  frapper 
des  monnoies  d'or  et  d'argent ,  qui  pourroient 
fort  bien  être  également  r  ouvrage  de  ses  es- 
claves européens.  Ayant  eu  en  outre,  d^la  part 
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4^un  naturel  de  JEUghirma ,  qui  &it  ici  $qs, 
études,  Tassurance  qu'il  y  airoit  eo  Bourno«k 
une  quantité  de  canons^ ,  je  me  sens  disposé  à 
croire  la  nouvelle, donnée  par  Abd^ Allah ,  d*au- 
tao^t  plus  qu'il  m'indiqua  la  manière  de  lesr 
fiMidre.  Iieséjour  4' Européens  en  Boumqu.eat 
sans  doute  une^  grande  nouireauté  pour  les  géo- 
graphes ;  du  nioins  je  n^  me^sQuyiens  pa^  d'ea 
avoir  rien  lu  dans  la  relation  que  les  mission- 
naires  ont  envoyée  en  Angleterre ,  à  la^ociétd 
établie  pour  £iire  des  découvertes  dans  l!in^é* 
rieur  de  T  Afrique.  On  est  presque  tenté  de 
concevoir  le  soupçon  que  le  sultan  deBournou 
«uit,  à  l'égard  des  voya^eur^  européens»  Ja  po-* 
litique  du  gouvernement  de  Habesch,  qui^ 
comme  l'on  sait ,  ne  leur  p.erxnet  pas  le  retour 
dans  leur  patrie  ;  poIitîqç|e  qi4  ^  si  elle  étoit 
<x>nstatée,  fcroit  certainement  passer  aux  ^uro^ 
péens  l'envie  de  visitej^  ce  pays  remarqvial)le. 
Outre  les  monnoies  propres  à  Boumou,  om 
y  trouve  des  écus  espagnols ,  et  des  impéri^^ui^ 
en  quantité,  ainsi  que  des  pièces  d'or  étran- 
gères, principalement  des  ducats  vénitiens,  qui 
y  valent  deux  écus  impériaux.  Le,s  kjHUÎs  (c^* 
prœamoneta)  sont  très-recherchés,,  et  de  pnx; 
ils  entrent  dans  la  parure  des  femmes,  mais  ils 
n'ont  pas  cours  de  monnoîe  ;  on  les.  nomme 
endrîh.  Le  commerce  d^  Boumpu  est  très^ 
actif;  çt  on  y  voitconatanunçot  une  multitude 
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êe  nëgttcîans^fràngers  ;  le*  prmcîpaïeflr  affiaiîre^ 
ge  font  par  les  Tunisiens  ^,  les  TripoKtams ,  les 
Egyptieifis  ,  Ici  Fcsans  et  les  Nègres  dfAtËnà 
y  apportent  aussi  beaucoup  de  marchandises, 
liés  mârclianif  s  He  la  Barbarie  y  apportent,  en- 
tre âtitres* ,  deTa  sôlè  cerne  pour  la  cansonnria-^ 
ti'on  dés  &tbHques  dû  pays ,  et  lesthantcaux  de 
laine  connus  en  Egypte  sous  le  nom  de  bour^ 
iwusj  msûs  qu'on  appelle  "bermaucy  àBour^ 
nôu  ;  des  tapk  bigarres ,  du  savon ,  etc.  , 

On  fabrique  à  Bourhou  des  bagues  ou  an- 
zic^aut  d'or ,  d^argent  et  de  cuivre  jaune  ;  des 
dligiiilles  à  coudre  et 'i  emballer  ;.  des  coùvér- 
iui*ês  de  lits  bigarfi?es  qu^on  rembourre  de 
eôtdnv  une  étoffe  cafarde  diapr<?e ,  nommtfe 
JccOotk^  qu^on  jelte  surPépaùle  pour  parure  ; 
îl  y  a  aussi  de^  graveurs  en  pierres  fines  él  en 
caAétd. 

On  ignore  T avantage  de  la  cbarrue  ,  et  les 
iaboureurs  se  servent  seulement  de  la  bécbe. 
On  n'apoîntde  moulins  d'irrigation  ;  lès  grains 
isont  battus  avec  dés  bâtons ,  et  non  avec  des 
fiëanx. 

La  neige  et  la  glace  sont  des  choses  încon- 
Sfiues  dans  le  pays.  Les  tremblemens  de  terre  y 
occasionent  quelquefois  du  dommage ,  «  lors- 
que ce  désastre  est  écrit  dans  le  livre^d' Allah.  » 
li'rfy  a  ni  vin  ni  eaû-de-vîe,  mais  deux  sortes 
de  bière ^  dont  l'une  s^appellc  amderkoïi^   et 
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Pjoitre  sÈuM.  I^  première  est  prépcriée  de  1% 
manière  BoÎTante  :  oa  met  des  d^teft  dans 
Peaa^  on  y  mêle  de  la  £uriiie^  on  paaae  le  tout 
à  traders  i»  litige,  et  on  )e  laisse  reposer  deux 
on  trois  }onrs ,  ponr  ^«n  «enâr  ensuite.  L^autre 
sorte  est  préparée  awec  Au  doncva^  ou  m|Ss  ; 
cette  bière  est  très -enivrante,  et  la  boisson 
des  riebes.  Le  café  y  est  aussi  en  usi^e.  Le 
f>»a  proprement  dit  et  la  pâte  feinnenttf e  n'y 
sont  pas  connus.  Les  riches  mangent  des  gà- 
teenjc  iUits  avec  du  beurre  eft  (de  la  ^fimne  de 
froment,  cuits  di^s  une  potte;  lep- pauvres 
y  emfdoient  la  farine  de  iM%.  il  n^y  a  donc 
point  â[e$»tu%,  et*&ute  d^âvofa*  des  mbdlins  à 
bras,  ôrf^êrase  les'graiïM)  entre  detts  pierres/ 

Ils  possèdent  divers ifkSitrumens  de  musique': 
ie  violoti'a  cfaàq  cordes  de  erin;  leui>s  trom- 
pettes ^nt  ^  bois.  '     ''     * 

IJës^'bFijgands  abondeirt  en  Boumou ,  ;et'  les 
iiUeS  ^lAlHqms  ^n'y  manquent  guère. 

-QUèi^'oA  ait  des  briquets,  on  emploie 
aussi  la  «laniène  conmite  de  Êiire  du  feu  en  tour- 
nant Mpidemerit  nh  b&toA  perpendiculaire  «m** 
tm  morceafu  de  %ois  place  4iofi^ontaIement. 

Bien  du-dionde  y petft.deia  petite  vérole. 

Les  Boumous  ont  la  singulière  coutume 
d^entailler  perpendiculairement  la  peau  des 
enfims  des  deux  sexes;  opération  très-doulou- 
reuse ,  dont  les  cicatrices  ne  s'efibcent  jamais*. 
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Je  fus  d^abord  frappé  des  raies  qui  paroissoient 
dans  la  figure  d^Abd-AHah;  Ltii  ayant  marqué 
ma  curiosité  à  cet  é^rd,  il  m*èn  montra d^ autres 
à  ses  jambes ,  en  m' apprenant  que  ies  habitans 
de  Sfzaleh  ou  Mobba  ne  s^entaiUeiit  que  la 
nuque ,  et  que  ceux  de  Dar-Foor  se  rayent  la 
figure  et  le  dos.  •        ;   ~  • 

En  priant,  ils  se  tournent  vers^T Orient,  ou 
est  la  Mecque.  Les  ïioms  de  leurs,  mois  sont 
arabes. 

Abd-* Allah  appeloit  sa  langue  oumM'V'^ 
fadeh.  Il  y  a  quelques  sens  qu'il  me  fut  absolu* 
ment  iinpiossible  de  répéter.  Outre  qtX  i^ipin^e, 
^  m0  doi:iiia  con^ôi^sia^Ge  de  troisaptresJl^ngues; 
savoir,  :  mana^irmbytlsi  langue  dç  Ja  yiUe.de 
^Ro^tnQn\  a¥Hstzig-'mpa^,  la  lanj^ifç  de^j^padé, 
pays'^itué  à  six  Journées  ^  dans  le  nord  4' A^?^ 
deh,  et  mstzam-mkaloné'kamnmii  Uk  langue 
d'un  pays  appelé  Ksilphey  en  arabe,  eV  situé 
dans  Test  d'Afiadeh,  à  sept  journées  d?  dia^ 
tance.  Ayant  bienlôts^ru.  qp*il:p'ciQ  .savx>it  au- 
cune suffisamment  I  et  qu'à  enjugçr  p^r  quel- 
ques .exemples  $  ce  n'étoient  pay},  des  langues 
parjkiculières>  n^ai^  seulement  de^, dialectes,  jf 
crus  devoir  me  dispenser,  d'en  prendre  des 
notes.  -      f     '    .  : 
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NOTICE 

QUELQUES  TRIBUS  PEU  CONNUES 

m 

DE   L'INDE, 
Traduite  des  f^oyages  de  M.  BucHAntuifr. 


NofTS  donfleron»  »  dans  le  Butktln  n*  5ft,  ww? 
analyse  gëttëtaïe  snccittcte  du  f^oyage  dani  k 
Mysore ,  &  Cùnara  et  /e  MalaSan^,  ijtaj:  M.  J0e^ 
chaHùnl  3  vol.  in-4^  Londres,  1807.  MousaHona 
insérer  successWement ,  dans  le  corps  des  Aiû 
haies,  les  morceaux  les  plus  dignes  d^dtre  irâ^ 
duîts  en  entier  on  extraits  en  détaA.  ' 

I.  Mœurs  et  usages  des  Coycoiilars^  des  Pallis 
et  de  quelques  autres  tribus  de  Cpimbetore. 

:  '  Le  Natuni  Gaxouot  ou  chef  héréditaire  des 
li^serands  Çoy.çp9alars/m*ilisU;iiit>qpe  sa  tribu 
est  divisée  efik  Siritalîs ,  Tataynatara  et  Congas , 
et  qu'il  «prpartieût  à  ces  derpiers.  Dafisd'autre^ 
districts  opi.ii^et  d'autres  div^^ioas.  A  Satif 
MangalanpiK par. exemple,  les  Çoyroukirs  sont 
divisés  en  Cholaa,  Coulcondof ,  Mourdeas  et 
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Gongas,  ttt  le  chef  héréditaire  y  est  un  Monr* 
dea.  Les  membres  de  ces  divisions  ne  s^ entré- 
marient  pas,  mais  ils  peuvent  manger  en  com- 
mun. Comme  les  Goycoulars  n^pousent  jamais 
des  personnes  de  leuF' propre  &mille  en  ligne 
masculine ,  leurs  in9riages  sont  restreints  à  V^ 
petit  nombre  de  familles ,  dont  les  descendans 
sont  connus  le»  ims  ayx  Mtres.  -Les  hommes 
peuvent  prendre  plusieurs  femmes ,  et  les 
femmes  sQiirkeQt6re  susceptibles'  û?ètté  épour 
sées  après  l'âge  de  puberté.  Partout  ailleurs , 
excepté  chez  les  Siritalîs  ^unè  veuve  ne  peut 
contracter  w  second  mamge.  «^m^a^-adm^ttent 
pas  cette  e;sipiGe  de  mariage  inférieur  ^  nommé 
contig^  dan?  les  Ghats,  et  qu'^s  a|^ellent 
iiu%T-*xoè9W$  mfyrbidd^.  Ltt.4^iii|nie  .qui  entre*? 
tieiit  we  liaiseti  crimineUe  ayec  >on  bofAnuf 
étranger,^  twtemri-  TexcOBiinuoication ;  -ittaîf 
lorsqu'une  Rmrhe  'mariée  se  slaisM  ^^édiùf^  pan: 
un  Coycoular ,  le  séducteur  et  le  mari  payent 
ime  amende  de  deux  fanams  ,  ou  environ  un 
scheUing,  et  V affaire  est  arrangée  à  l^mîable 
fdft  ie  chef  hérédiUifè.  Lés  €<>]^d6«dâ^s  oï^t  la 
^ertÂissioiL  de  m  nourrir  de  vtaiài$eV  et  *ë  boh^ 
des  liqueurs  îoHes.  l^lîisîeurÀ'  d'eÉtt'e  6«x  tf  èc^ 
tupent  à  'li*e  des  contes  ;  'el  'savenit  ^àlcttlër. 
Quelqnes-^utos  «tofrerrent  lés  morts,  «t  d'autres 
lesferûlent.l>aB^  les^deuxcaSfH&ut  tpiiè  des 
raantrams  convenables  soient  fos  par  lin  brah*. 
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jUba;  au^*emeirt  Mme  da  trépassé  deriendroAl 
in&illibleineiit  un  tnaum   ou   une  espèce  dé 
diable  infi^ribnir':  tes  âmes  de  tous  teux ,  bons 
ou  mairruk^'i^ui  ^rfssetit  par  quelque  acci^ 
dent ,  «^ouyètit  le  mêMe  «ort.  Quand  les  cé^ 
rémonies  relî^eàses  bnt  iéfé  célébrées,  le^ 
âme&  des  bèkièAséAt  re^t^^àtosle  ciel,  qu^oii 
nomme  coyidsà ,  et  telles  des  matirais  sont 
«OndaWiAées  \i  naîVre  de  noUTèaii ,  soit  comme 
Itfommeiî ,  9<]it' t&mme  ihiifnaùx.  Xes  Coyfcotfi 
lars  tiêAneftt  fe  J^àrtl  de  Sîva ,  ïnàSs  ils  regardent 
laCaU^àcboui^a'dula  Pârvàtt  comfne  la  dmnité 
llartibÔIKfÉ^ "dé  lèur^ste'/Quëlqnes  idoles  dé 
«eue  déeïièe  «sbhtdéssèrViës  par  des  pt'cti^e^ 
iSo^cOuiars;  Hl'^atrtres  lé  sôritpar  des  poûnda**^ 
toMns;^  9iSni3  qtièl(}ùès^gfi8ltids temples,  il  y 
a  ides  briftâîla«{s  ;  mais  teu!x-ci  ne  prennent  y^ 
Mais  p«rtli<ik<sàertfi^ës  ^n^ahs  ^  soiit  cfffefta 
^  ridc9è  "pUr  'If!^  ïrîbus  ihféïiem-és,  lit  îh  se 
rétîrertt 'au -tftôrtitnt  où  Pondbft  égorger  lei 
victimes.  Les  Coycoulars  sacrifient  aussi' aux 
éHkfis  et  àthc  tridiinis. 'Gej^d^emîérs  sont  des 
esprits  ^lAâlMs'aiis  du  sexe  masciilin ,  et  lietit 
culllc  ést'tiQis^côratawn  daris  'toute  la  prc^ce 
fle  èbîîhbetchre.  Le  gduroru  dtis  Coycoulars  teit 
iffa  brâhitirati  smartal,'ét  sa  plAèe'  i^st  béréâf- 
tdire.  11  leur  donne  Poupadesa ,  à^s  alimens  v 
ÔfePeau  et  des  cendres  consacrés,  et  en  reçoit 
ittieictMnftributiôn  annudie ,  en  Êâsânt  hû-mëme 
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$9^ ^ quête 9  Qo  en  envoyant  scj^^i^Âples  à. cet 
effet.  Le  paachang^  ou  a&tf  olQgue  remplit  les 
fonctions  de  pourphita  chet  :lcis  Coycoidars , 
et  Jit  des  mantrams  en  comméitioratHmdeleiMr» 
parens défuiit* y  soit  tous k» mpisy^soilt àubont 
de  Tannée  ;  il.  en  lit  aussi  à  la  çonstiïiictîon 
4!)tirfi  maison  non^iveUe^â  la. c^l^raiioa  d^i 
mapages  et  au^  ^nmTelne^s.  lia  ch^kéFédîr 
taire  jmnit  les  infçact^ns  aux  rè^e&  de  la  tasta 
jiar  des  amendes  et  parTexçovipiviicîattipn*  tt 
est  assisté  d^un  conseil,,  et  s^arppge  naejwH 
diction  dans  les  4iSérens;.,mstis  oQ  appelkf 
Of^dii^tirement  de  v»ar  déQsipq  aQx.qta^hsfiraM» 
Les  Coycoulars  son^  tisserand^-»  écrivains  ou 
arith^ticieps ,  m^tires  d'école  et ,  médecins. 
Toutes  les  danseuses,  ainsi  quç  les  n^usicienQ 
<pn  leur  sont^ttac^iés  dans  cette  contrée,  apr 
parttt^oient  autrefois  à  la  caste  4  jpaîs  la  classe 
de  ce  ^^on  appelle  honnêtes  gêna  a  «renoncé 
j^tij^emeiitt  à  toute  liaison  avec  ces  êtres  corr 
rompus*.         ;      .  .        .  ./ 

Ces  danseuses  et  leurs  musiciens  forment 
donc  9iaintenant  une. espèce  de  caste  particu-r 
lière^  etil  y  en.  a  un  certain  nombre  pour  tous 
le;^  temples  de  quelque  importance.  Le  salaire 
des  mnsiciens  est  t|-ès-modique;.ils  sont  néan- 
moins tenua,  de  .comparoitre ,  «latm  et  soif* , 
ai^^temple^  et  de  jouer  devant  Tidole.  lis. sont 
.en  outre  ob%és  .de  receyoir  toutes  les  pe?:: 


sonnes  qui  Toyâgeiit  aux  finds  da  goureme-- 
ment ,  d*aller  au-devant  d*  elles  à  quelqae  dis- 
tance de  la  Tille,  ^t  de  les  conduire  à  leur  Io« 
^gementavec  de  la  musique  et  des  danses.  Toutes 
les  belles  filles  sont  instruites  dans  la  dansé  et 
dbns  le  chaut,  et  toutes  se  prostituent,  ne  fût-ce 
qu^aux  brahmans.  Dans  les  troupes  ordinaires 
elles  sont  absolument  puUiques  ;  mais  sous  ie 
gouTememeht  de  k  Compagnie,    celles   qui 
tiennent  à  des  temples  d^une  sainteté  particu- 
lière sont  exclusivement  réservées  aux  natiurels 
chargés   d^emplois    et   tons  pris   pSTihi   les 
brahmans ,  qui  rejetteroieot  de  Ik  troupe  ukie 
fille  pro&née  par  quelque  communication  avec 
des  personnes  d^une  caste  basse,  et  à  plus 
forte  raison  avec  des  chrétiens  ou  des  musul- 
mans. En  effet,  presque  toutes  ces  filles ^  tant 
soit  peu  jolies ,  sont  entretenues  par  quelqae 
employé ,  et  alors  elles  ont  rarement  la  per- 
mission d^adler  au  temple  qa^en  présence  de 
leurs  maîtres.  La  plupart  de  ces  fonctionnaires 
ont  plus  d'une  femme,   et  les  femmes  des 
brahmans  sont  communément  très-belles  ;  msis 
leurs  manières  &des  et  insipides ,  provenant 
d*un  manque  absolU' d'éducation  et  de  talen», 
sont  cause  que  tous  les  natureb  recherchent 
avec  empressement  les  dianscuses.  Les  musul-^ 
mans  surtout  tenoient  beaucoup  i  cette  «spède 
.de  distraction,  et  ils  dépenAoieat  pour  cbs 
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CeinmM  une  grande  partie  de  leurs  rerenoisr. 
Aussi  les  femmes  regrettent  beaocoùpr  la  li- 
béralité des  qîusuimans,  etraucun  horahman  ne 
se  seroit  permis  de  contrarier  une  fille  lors^ 
qu'elle  vouloit  drrertir  un  asoph  ou  quelques-- 
uns de  ses  amis.  Les  brahmans  soikt  loin  d^étre 
si  prodigues  de  leur  argent ,  surtout  depuis  que 
le  gouvememeirt  de  la  Compagnie  y  tient  la. 
main,  et  ils  i:omptent  assez  sur  leur  autorité 
pour  obtenir  les  &Veurs  des  danseuses.  Une 
troupe  appelée  par  un  musulman ,  gagnoit  vingt 
à  deux  cents  ânams,  ou*  12  sch.  6  d.,  jusqu^à 
6  Uv.  st.  4  3ch.  9  d. ,  selon  le  nombre  et  la  géné- 
rosité des  amis  du  maître  de  la  maison  ;  car» 
dans  ce  pays,  tous  les  spectateurs  ont  coutume 
4e  £ûre  quelque  largesse.  Actuellement  elles  né 
jouent  guère  dans  des  maisons  particulières , 
si  ce  n'est  à  l'occasion  d'un  mariage,  où  une 
troupe  n'obtient  pas  plus  d'un  fànams  ou  six 
sch.  trob  d.  Les  filles  laides ,  ou  celles  qui  ne 
peuvent  apprendre  à  chanter ,  sont  épousées 
par  les  musicieûs.Le  noutoua,  qui  joue  de  deux 
petites  cymbales ,  est  le  chef  de  la  bande  :  ndn- 
.seulement  il  enseigne  la  musique  aux  garçons , 
et  forme  au  chant  et  à  la  danse  toutes  les  jeunes 
personnes  àe  bonne  mine  qui  sont  nées  dans 
la  caste ,  mais  ii  achète  encore  de  belles  filles 
partout  où  fl  peut  s'en  procure^;  Lorsqu'une 
*  danseuse  TÎcâlit,  on  la  renvoie  du  temple  sans 


(  i9«  ) 
pourrosr  à  sa  mbrisboice ,  et  die  vit  dan»  l*a« 
bandon ,  à  moins  qo^elle  n^oit  o&e  fille  beUe  et 
enr  état  de  lui  soccéder  ;  car  les  filles  sont ,  en 
générjil ,  très-attentives ,  et  montrent  beaucoup 
de  tendresse  envers  leurs  yieux  "{Mirens.  A  mon 
avis  «  il  n^y  a  rien  de  plus  niais  m  de  plus  ina--* 
nin»e  que  la  danse  de  ces  femmes^  et  rien  déplus 
rauque  ni  de  plus  barbare  que  leur  musique. 
Quelques  Européens  cependant,  par  suite  d^unè 
longue  habitude  sans  doute ,  y  ont  pris  goût , 
et  se  sont  même  laissé  captiver  par  les  femmes. 
La  majeure  partie  de  celles  que  f  ai  eu  Tocca- 
sion  de  voir,  ont  une  figure  assez  commune, 
fort  peu  d'élégance  dans  leurs  vétemens  /  el 
une  grande  malpropreté  sur  leuur  personne. 
Plusieurs  d'entre  elles  ont  la  gale ,  et  un  plus 
grand  nombre  a  des  incommodités  encore  plus 
graves. 

Les  Panchàlars  forment  une  corporation 
d'artisams  qui,  comme  leur  nom  l'indique , 
exercent  cinq  métiers  différens;  ils  sont  or- 
fèvres ,  forgerons ,  chaudronniers ,  charpentiers 
et  maçons.  Les  brahmans  les  regardent  comme 
une  espèce  de  soudras  d'un  rang  inférieur; 
mais  ib  n'en  conviennent  pas  facilement  eux- 
mêmes;  ils  prétendent  être  de  la  caste  de 
Tishwa-'Karma ,  et  descendre  des  cinq  fils  de 
celte  personne ,  qui  vit  dans  le  ciel ,  et  est  le 
principal  artisan  parmi  les  brahma-loka  ou 
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les;aage^.  Xou^lejs.Pancbalârâ.de  Tlmle  ixMriri^ 
diqn^le  pprlejal  un  fiK  comme  les  bi)3kbittaA3. 
Lo^stqu^l  s'j^git^de  préséance,  leiur^  chefs  h^rër 
djitaires  blÂgu^t  le  .côté,  droit.  Sur  ce  .poû^t  j» 
Çoimbetore  a  4té  longrtemps  partagé  en  qaajc-' 
t^çrs^.  séparés.  Chaque  parti,  p^ut,  dans  son 
px^opre.qii^riier,  célébrer  les  cérémonies  ^qn!  il 
lui  plaît ,  çt  comme  bon.  lui  Siejnble  ;  mais  il  est 
déi^nda.d^aller  en  procession  pi^rdelà  les  .li- 
mites tracées.  Ce  règlement  maintient  la  paix» 
et  n^a  jaipais  été  enfreint.  ^ 

Un  panchala  pput  embrasser  à  volonté  l- une 
des  cinq  professions  ;  msôsil  y  a. parmi  eux  plur 
sieurs  sous  ^divisions  qui  ne  forment  point 
d^alUances. entre  elles.  Aucun  homme  ne  pcujL. 
époas§r  i^ne^  femme ,  d^une  »  nation  différenlQ .; 
up  pançhala^elingavpar  exemple,  ne  sauroit 
prendre  une  femme  de  ce  pays.  En  revanche, 
qn  homme  peut  avoir  une  femme  de  sa  propre 
famille  ;  et ,  afin  de  prévenir  des  ni^épriscs ,  It^ 
mariages  ne  sont  conclus  qu^avcc  dps  Êimille^ 
qui  $e  connoissent  bien  Tun^  et  l'autre.  La  plu- 
i:9Jité  des  femmes,  est  permise ,  et  les  femmes 
se.^raarient  encore  après  Page  de  puberté-  Xcv» 
vieuyes  liront  la  &culté  ni  de  se  remarier,  ni  de 
coQtracte;r  cette  espèce  de  concubinage,  qui  se 
nomme  jaty-bidjdaj  et  qu^oa  ne  rencontre 
poiQi,t  dans  cette  tribu.  En  e£fet ,  les  veuves  de;- 
VfQient  se  brûler  avec  le  corps  de  leur  époujt*; 
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nais  dépuîs'aii  moias  qh  siècle ,  cette  trootiune 
est  tombée  en  désuétude.  Quand  deux  pei^ 
sonnes  de  la  caste  commettent  un  adultère^ 
on  les  traduit  deraut  le  gourou.  L*  homme  paye 
une  amende  y  et  la  femme  est  fouettée  ;  mais 
lorsqu'elle  a  été  purifiée  par  un  diment  et  de 
Peau  consacrés ,  son  mari  la  reprend.  Quelques^ 
uns  de  ces  gens  se  permettent  une  nourriture 
animale ,  d'autres  se  la  refusent  :  les  liqueurs 
spiritueuses  leur  sont  défendues.  Jamais  ils 
a'ofifirent  de  sacrifices  aux  esprits  malfeisans , 
soit  mâles  soit  femelles.  Camachoumâ  ou  Ka* 
lima,  qui  est,  selon  eux,  la  même  que  Parvati, 
la  femme  de  Siva ,  est  la  divinité  privilégiée  de 
la  caste.  Les  prêtres  qui  en  desservent  les  au« 
teb  sont  tous  brahmans  ;  mais  dans  les  parties 
méridionales  de  F  Inde,  on  ne  sacrifie  point  à 
cette  idole ,  comme  cela  se  pratique  dans  lé 
Bengale.  Les  images  de  cette  déesse  sont  très- 
différemment  configurées  dans  ces  deux  con< 
trées.  Les  Panchalas  savent  fi*équemment  lire 
et  écrire;  et  il  y  a  un  livre  appelé  Vishs^ah 
Pourcfnamy  que  quelques-uns  d'entre  eux  lisent^: 
il  est  en  langue  vulgaire*  Les  gourous  des  Pto^- 
dialas  ne  sont  point  brabmâns,  mais  des  per^ 
sonnes  de  la  caste.  Ils  ont  quatre  matamis,  qni 
jouissent  tous  de  la  même  autorité.  Il  y  en  a  un 
au-delà  de  la  rivière  Tonga-Bhadra ,  sous  le 
gouvernement  d'un  sannyasi,  qui  lui  noramfe 
X.  XIX.  y^  Souscript  i3 
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un  successeur  parmi  ses  parens  dans  la  ligne 
mâle.  Les  personnes  de  la  famille  qui  ne  sont 
pasappelées'à  cette  sainte  fonction,  travaillent 
à  Tenclume ,  suivant  Pusa^ ,  et  ne  dédaignent 
pas  de  s^allièr  avec  des  &miUes  ordinaires.  Les 
chefs  des  trois  autres iiamilles  se  marient,  et 
Ifur  place .  est  héréditaire  .dans  la  ligne  mâle. 
L^un  d^eux ,  nommé  Parsamiwn ,  demeure  à 
Tinevelly  ;  un  autre,  appelé  Vepourou  Vcoftcala 
Achaiyn.  j^sLk  Jtndéourou;  le  nom  du  troi- 
sième, et  le  lieu  de  sa  résidence,  sont  inconnus 
au  peuple  de  Coimbetore.  Les  gourous  lisent 
à  leurs  sectateurs . des  maiitrams  et  descha- 
ritras ,  ou  prières  et  légendes .  en  langue  te- 
lingue.  Us  accordent  aussi  Toupadesa,  et  re- 
çoivent, des  dons  qu^  on  nomme  Dana  ou 
J)hanna;  à  cet  effet,,  ils  font  annuellement 
une  tournée ,  et  obtiennent  de  chaque  personne 
au  moins  un  £anam. 

.  Le  panchanga  du  village  fait  les  fonctions 
.  de  pourohita  chez  les  Panchalars ,  et  leur  lit 
.des  mantràms  dans  une  langue  inconnue,  à 
r  occasion  des  mariages ,  des  naissances ,  de  la 
.construction  d^un  nouveau  bâtiment ,  et  pour 
leurs  parens  défunts ,  dont  on  célèbre  la  mé- 
moire tous  les  mois  .et  tous  les  ans.  Il  reçoit 
aussi  la  larg^^e ,  qu'on  nomme  Dana. 
,  Les  Toréas  (Tqrihs)  ou  Torearous  (  Torih- 
rqus),  sontune  tribu  de  Carnata,  quoiqu'ils 
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aient  été  long-temps  établis  en  grand  nombre 
dans  cette  contrée.  On  peut  les  regarder  comme 
une  basse  caste ,  et  ils  sont  obligés  particuliè- 
rement de  cultiver  les  feuilles  de  bétel.  Plu- 
sieurs d*  entre  eux  étoient  autrefois  des  messa- 
gers armés  qui  percevoieiît  les  deniers  publics; 
mais  ayant  été  en  grande  partie  privés  de  cette 
ressource  par  la  réductioii  £iite  dans  ce  corps 
de  troupes ,  ou  plutôt  de  bandits ,  ils  se  sont 
hits  détailkns  de  grains ,  et  fendeurs  de  bois 
à  brûler;  occupations  qu^on  regarde  comme 
viles.  Ils  ont  des  che&  héréditaires  nommés 
gotougaras  ou  yyamcmas  qui,  d'après  Tavis 
d'un  conseil ,  réprimandent  toutes  les  per-* 
sonnes  turbulentes,  et  imposent  de  légères 
punitions  à  ceux  qui  violent  les  règles  de  la 
caste.  Les  toréas  ont  la  permission  de  manger, 
des  sul^tances  animales;  mais  les  liqueurs 
fortes  leur  sont  défendues.  Us  ne  peuvent  pas 
épouser  une  seconde  femme  sans  le  consente- 
ment de  la  première ,  et  il^ne  le  lui  demandent 
jamais  quand  elle  a  des  enfans.  Les  filles  se 
marient  encore  après  Tâge  de  puberté ,  et  les 
veuves  peuvent  contracter  un  second  mariage 
sans  aucun  inconvénient.  Le  fiancé  donne 
communément  à  son  beau-père  quarante  fa-^ 
nams  ou  i  liv.  sterl.  5  schell.,  pour  contribuer 
aux  frais  de  la  cérémonie  qu'on  célèbre  dans 
ia  maison  du  père,  et  qui  cqâte  davantage.  Éd 
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ew*  d'adultère,  le  roaiii  ne  répudie  pas  tou- 
jours sa  femme ,  et  il  se  contente  de  la  fouetter^ 
La  fewmc  qui  cohalûte  avec  un  homme  étran- 
ger e^t  rayée  de  la  caste. 

Cette  caste  a  deux  divinités,  Tune  mâle  et 
l^aatre  femelle,  qm  lûi^^ont  particulières.  Le 
Aieu  ml^e  se  nomme  Sddday-Dci^rauî  'û  est 
erdinairemeot  repréaenté  par  une  pierre  placée 
dans  les  jardins  de  bétel.  L'homme  le  plus  âgé 
de  chaque  maison  £atit  les  fonctions  de  prêtre 
pour  sa  ÊumiUe ,  et  il  ofire  à  cette  pierre  des 
sacrifices  ^  afin  d'apaiser  la  colère  du  Dieu 
dont  elle  est  l'image.  Tous  les  trois  ou  quatre 
ans  on  célèbre  une  £âte  en  Vkoni\eur  de  Sidday** 
Ikvarou,  pour  le  rendre  propice  à  la  caste.  On 
fournit  par  une  cotisation:  anx  frais,  qui  se 
9ipntent  à  quinze  pagodas  ou  41i^-  ^X^  i3sch. 
7  d.  Sidday-Deyaiîou   y  est  représenté  par 
un  T9^e  pUcé  dan^  u<ie   maison,   et  à  qui 
OQ  rçnd  les  honneurs  divins  ou  le  pouja  :  on 
y  jette  des  fleurs:  et  de  Veau  teinte  en  jaune 
ar^ec  d^  aafran  des  Indes  ;,  et  on  brûle  de  l'en- 
ceps^i  son  piédestal^  La  divinité  féminine  s'ap- 
pelle QurQuca^.  £Ilf  est  figurée  par  uipe  pxerre 
placée  dans  ui^  b<>is.  On  lui  ofifire  d^s  sacrifices 
et  des  pouja ,  huit  jours  après  la  grande  fête  de 
$idd4y^Devaj:ou ,  et  on  bjx  des  prières  à  la 
^ées^e  pour  en  attirer  les  bénédictions  sur  ses 
«dorateuri^»  Quoique  ce  soient  là  les  divinité» 
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que  reconnots^ent  particulièrement  lés  torea^, 
ce»  pauvres   gens-  adréssén^t  lettre  prières  à 
toute  image  qu'ils  rencontrent  dans  leur  ch^ 
min ,  et  ils  emploient  le  signe  de  ^và. 

Ds  n'oÀt  point  de  gourôoi  Le  panchanga  est 
leur  pourohita;  il  Ht  deè  i&antrânis  auit  ma- 
riages^ et  lorsqu'ils  bâtlsseâtt  ilnê  Nouvelle 
maisoti ,  moyennant  utl  fiiiâte  et  dëlni  (  ou  ^nte 
deniers  im  quart,  monnaie  abglilse)  qu'on  bii 
paye.  En  cas  de  maladie /les  toréas  fofnt  fré* 
quemtnent  vœu  de  dasérî  tine  fois  la  semaine', 
c'est-à-dire ,  de  vivre  de  ce  quUls  penveiiV  st 
procnret  en  mendiànt> 

Les'  Pallis  sont  une  caste  très-nombreuse 
dans  toutes  les  contrées  où  prévaut  l'ididtiife 
^moui,  leur  langue  prinllttire  ;  ils  se  doxUiédt 
pour  dés  Soiidras  ,  'mais  on  lés  regardé  ;HutÀt 
comme  une  basse  tribu.  Ils  ont  plusieurs  sub- 
divisions qui  né  s'entré-marîent  pas ,  itiaîs  qUi 
peu  veut  matiger  en  cdihmun.  Céuit  de  qui  ]k 
tiens  mes  renseignéméns  stiht  ajlpèlés  jinchà- 
PalU;  ils  s'^donhetit  à  là  cilltùré  des  éfaâitfps 
et  de  jardins  atfoisés  au  ntbyeù  dfe  méca- 
niques,  soit  en  qualité  de  fehhicr^  ôti  de  dd^ 
tnestiques ,  soit  comme  portedrs.  Ilè  Otlt  dés 
cbefe  héréditaires ,  nônmtés  ij^âHnàhâs.  J!h^% 
toutes  lés  cérémonies  publiques V  èéilx-ici  re- 
çoivent le  bétel  les  premiers  ;  et  1A^  atràHgénl 
les  affaires  contentieuses  dans  une  assemblée 
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populaire,  lorsque  les  membres  de  la  triba 
.veulent  bien  s'en  rapporter  à  leur  décision; 
mais  on  préfère  généralement  de  se  soumettre 
au  jugement  des  magistrats  établis  par  le  gou- 
.Temement.  Quelques  personnes  de  cette  tribu 
sayent  lire  et  dresser  des  comptes  par  écrit. 
La  loi  leur  permet  de  manger  des  animaux ,.  et 
de  boire  des  liqueurs  spiritueuses.  Ils  ant  plu- 
sieurs femmes,  et  donnent  neuf  à  onze  pagod^ 
au  père  de  chaque  épousée.  Celui-ci  paye  un 
^tiers  des  frais  de  noce ,  et  le  reste  est  à  la  charge 
du  mari.  Les  filles  sont  encore  recherchées  en 
mariage  après  Tâge  de  puberté  ;  mais  alors  elles 
coûtent  moins  cher  que  lorsqu'elles  étoient 
en&ns.  Une  veuve  peut  se  remarier  sans  in- 
convénient. En  cas  d'adultère  avec  un  homm^ 
de  la  caste ,  le  mari  fouette  ^ordinairement  sa 
femme ,  et  la  reprend  en  payant  une  légère  ré* 
tributipn  à  ses  propres  parensr;  mais  quel- 
quefois il  la  renvoie  ;  alors  Vhomme  qui  Tavolt 
séduite  la  garde  pour  femme ,  et  apaise  se5 
parens  moyennant  une  petite  ameujde.  Tout 
cela  ne  .porte  aucun  préj^udice  ni  à  la  femme  ni 
à  ses  en£atns.  Par  une  liaison  criminelle  avec  un 
homme  qui  n'est  pas  Palli ,  la  femme  se  met 
jiors  de  la  caste  ;  mais  les  hommes  peuvent 
s'abandonner  k  toutes  les  femmes  qui  n'apparu- 
tiennent,  pas  aux  Panchamas  ou  castes  im* 
pures.     ... 
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Les  dieiox  particuliers  des  PftUis  sont,  le 
Mauaar  Swanni  etsa  mère  Panchoonnoa,;  leurs 
prêtres  sont  PaUis.  On  les  représente  par  des 
images  de  pierre,  et  les  vesliboles  de  leurs 
temples  sont  ornés ,  suivant  Pusage  générale- 
ment reçu  en  Coimbetore,  d^une  grande  var 
riété  de  figures  en  poterie ,  sous  la  forme  de 
chevaux,  d^éléphans,  de  mounis  ou  diable^ 
attachés  à  la  suite  de  ces  divinités.  Les  ma- 
lades font  souvent  vœu  de  placer  au  temple 
rimage  de  T  esprit  auquel  ils  attribuent  leur  in-, 
conmiodité.  Ces  offrandes  ne  sont  jamais  adres- 
sées aux  grands  dieux  des  Brahmans,  mais 
seulement  aux  divinités  des  castes  inférieures^ 
On  n'o^Ëre  point  de  sacrifices  à  Manar  ou  à 
Panchoumma,  mais  on  en  présente  fréquemment 
aux  mounis  de  la  suite ,  dont  plusieurs  ont  des 
noms  et  des  titres  particuliers ,  tels  que  Vat^j 
Shem,  Càr^  f^ayda^  Moutiou,  etc.;  ils  sont 
tous  mâles.  Les  Pallis  font  souvent  aussi  des 
sacrifices  à  Marima ,  it  Poutaliina  et  aux  autres 
salctis ,  et  ils  adressent  des  prières  à  Siva ,  à 
Vîshnou  ou  à  tout  autre  objet  de  rencontré 
qu^on  nomme  Dieu. 

Le  panchanga  ou  astrologue  du  village  exerc(^ 
les  fonctions  de  pourohita  chez  les  Pailis.  Il  lit 
des  mantrams  aux  naissances  ;  aux  mariages ,  à 
la  commémoration  annuelle  de  leurs  parent 
décédés,  et  à  la  construction' d* une  màisou 
neuve. 
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Quelques  Palfis  tiennent  pour  Siva ,  et  d^an- 
tres  pour  Vishnoû.  Geux-là  ont  un  gourou  par- 
ticulier, nommé  Palli  ^SaiHmni ;  il  réside  à 
Andéouroù.  Sa  place  est  héréditaire ,  et  il  porte 
le  linga.  Il  reçoit  la  charité  de  ses  sectateurs, 
et  leur  donne  des  alimens  consacrés  et  de  Teau 
sainte.  Il  accordé  un  oupàdésa  à  ceus  qui  font 
choix  de  porter  le  linga  ;  mais  leur  nombre  est 
petit,  puisqu'il  faut  ensuite  s^abstenir  dé  la 
nourriture  animale.  Les  PdAis  qui  portent  le 
signe  de  Yishnou  ont  lés|Sri-yaishnayam* 
Brahmans  pour  gourous. 

IL  Notice  sur  Us  Goalas  ou  Vuchers  deMadh 
hôu-Giri,  tribu  de  tindoustan. 

Le, matin»  je  fist  trois  hoss  jusqu'à  Madhou* 
Giri.  La  route  conduisoit  à  travers  de  belles 
Tallées  environnées  de  collines  pierreuses  et 
détachées.  Ces  vallées  présentoient  partout 
des  vestiges  dç  culture,  et  renfermoient  les 
villages  ruinés  de  leyrs  anciens  habit0ns.  De- 
puis Tes  dévastations  commises  par  Pourseram 
Bhovr,  et  la  famine  qui  suivit  ce  désastre,  elles 
piitété  à  peu  près  désortes ,  et  plusieurs  champs 
»^  sont  recouverts  de  jeunes  arbres.  Il  y  reste 
encore  un  petit  nojnibre  d'habitans  qui  vivent 
dans  la  misërç,,  et  quelques  terrains  sont  .cul- 
tivés \  on  dit  m^nie  qu'on  auroit  avancé  davaa-? 
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luge 5  cette  année,  le  défrichetnent  ddpâys,  si 
la  saison  n'eût  pas  éié  si  exee^àivenient  sèche 
et  défevorable* 

A  Mâdbou-Girî,  Rappris  deTtimotih  Nayaka^ 
auprès  de  qui  je  m*en  informai,  que^  dan^  cette 
contrée  montneuse ,  toutes  les  irilles  et  toti$ 
les  villages  avoient  dés  troupeaux  da  bétail» 
J'en  arois  rencontré  moi'^ménie  un  sur  1$. 
route  ;  mais  les  bestiaux  étoient  ai  fiatrôuche^  ^ 
que,  sans  la  protection  des  gardieni&«  il  eût 
été  dangereux  de  d'en  approcher.  Je  résolus , 
par  conséquent ,  de  rester  un  jour  à  Madhou-« 
Giri ,  pour  mieux  examiner  tout 

Il  août  J'^aBai,  arec Trimouk  Nayaktt^  Tisi^ 
ter  trois  'troupeaux  de  vachea,  dont  Tun  lui 
appartenoit.  C'est  dé  Trimoula  et  de  quelques- 
^ns  des  Goalas  les  plus  sensés  que  j'obtins  les 
"renseîgnemens  suitans. 

Dans  ce  pay^ ,  les  Cadou-Goàlas  on  tes  Goa-* 
làrous  sont  ceux  qui  élèrent  du  bétail.  Leurs 
familles  vivent  dans  des  villages  ou  hameaux, 
près  du  bord  des  bois ,  où  elles  cultivent  un 
'petit  terrain  :  elles  ont  quelques  vaches ,  dont 
le  produit  se  vend  i  la  ville.  Les  ÊtmiOes  sont 
•très-nombreuses  j  et  sept  ou  huit  ehfini  y.Aônt 
«ne  chose  assez  commune.  I>enx  ou  trois  de 
ceux-ci  gardent  les  troupeaux  dans  lés  forêts, 
pendant  que' les  autres  Cidtivertt  leurs  champs^, 
et  fournissent  à  ht  TiUe  du  hoi^  à  brfier,  et 
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de  la  paille  pour  la  couverture  des  toits.  Quel^ 
qqes-uns  se  louent  aussi  comme  domestiques 
chez  les  fermiers.  Ce  sont  des  gens  très-sales , 
et  de  bien  plus*  mauvaise  mine  même  que  le 
commun  du  peuple  de  Camata.  Ils  ne  portent 
pour  vêtement  qu^un  simple  morceau  d'ëtoffe 
qui  les  enveloppe ,  et  ils  dorment  généralement 
parmi  le  bétail  ;  ce  qui ,  conjointement  avec  le 
climat  chaud  et  des  ablutions  rares ,  les  rend 
très-sujets  à  la  vermine ,  à  la  gale ,  aux  dartres» 
et  à  d'autres  affections  cutanées. 

En  affaires  crimineUes  relatives  à  la  caste , 
les  Goalas  sont  sous  la  juridiction  d'un  inten- 
dant nommé  Beny-Chaifculi  en  langue  carnate, 
ou ,  suivant  le  dialecte  musulman ,  Moustor- 
ChaveuU^  ce  qui  signifie  chef  du  bureau  de 
beurre  :  il  réside  dans  la  capitale ,  et  paye  au 
gouvernement  un  revenu  annuel.  Il  se  rend  4 
tous  les  villages  où  des  familles  régulières  de 
Goalas  sont  établies ,  et  lève  sur  chacune  d'elles 
une  taxe  payable  au  gouvernement,  pour  la 
Êiculté  de  mener  paître  les  troupeaux  sur  sa 
propriété.  Dans  ce  voisinage,  toutes  les  fei- 
milles,  grandes  ou  petites,  riches  ou  pauvres, 
payent  la  même  taxe,  qui  n'est  en  effet  que 
peu  de  chose ,  savoir ,  six  fanams ,  ou  environ 
quatre  schellings  par  an.  Moyennant  cette  pe- 
tite somme ,  ils  sont  exempts  de  toute  ^utre 
rétinbution  pour  l'herbe,  et  ils  peuyent  faire 
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paître  leurs  bestiaux  dans  toutes  les  forêts 
qu*il  leur  plaît.  Dans  quelques  yiUages^  il  n^y  a 
qu'une  fimoille  de  Goalas  privilégiés  ;  dans 
d'autres,  il  y  en  a  deux.  Si  une  fiucnille  change 
de  demeure ,  on  exige  tout  de  même ,  au  village 
qu'elle  a  quitté ,  sa  taxe  et  certains  droits  al- 
loués aux  temples.  La  même  chose  arrive  aux 
individus  d'une  £aimille  qui  occupe  quelquefois 
dix  maisons;  tous,  en  quelque  endroit  qu'ib 
soient  fixés,  sont  obligés  d'envoyer  leur  part  de 
la  taxe  au  chef  de  labmille.  Ce  dhef  est,  en  gé- 
néral ,  le  fils  aine  du  dernier  homme  qui  eut 
cette  charge  ;  mais  s'il  se  trouve  incapable  d'en 
remplir  les  fonctions ,  le  Beny-Chavadi  nomme 
un  substitut.  Les  Goalas  non  privilégiés,  et 
qui  ne  sont  pas  sous  l'autorité  du  Beny<-Cha« 
-vadi^  payent  au  Gydda  Cavila,  ou  garde  fores* 
tier,  une  rétribution  proportionnée  à  la  gran* 
deur  de  leurs  troupeaux.  Cette  rétribution  est 
aussi  très  -  modérée ,  et  seulement  de  cinq 
ianams ,  ou  3  schellings  4  deniers  pour  cent 
vaches. 

Les  Ijyamanas ,  ou  chefe  héréditaires  de 
fiimilles  Groalas,  aplanissent  tous  les  diffé- 
rens  ;  mais  le  Beny-Chavadi  punit  les  violations 
des  règles  de  la  caste.  Lorsque  les  troupeaux  de 
quelque  fionille  ont  péri  ,  soit  par  la  guerre  , 
soit  par  une  épiaootie  ,  elle  va  quêter  un  nou«* 
;veau  bnds  dans  la  caste ,  et  il  n'y  a  personne 


îÊfA  ne  éoiitit  à  cet  effet  une  ou  ideak  pUceE 
êé  Wtail  ;  é^il  a^ûik  trdUvôit  qui  fussent  assez 
âur^  pour  refuser  de  fiiire  cette  châritë  ^  le 
Beny^bayadi  lès  éontràitidiiait  d' assister  IttUta 
infoituiiés  Vois^is.  '  '   ' 

II  y  à  diverses  ràtés  de  Goafas  atec  Us^ 
^uêUeâ  lés  CtkloU-Ooalàs  ne  mangent  ni  ne  se 
marient  I  fcés  dertiiéi'S  sont  une  tribu  de  Car* 
tiattiL ,  et  tttxfi  qui  se  croient  un  rang  ne  con*^ 
tractéttf  des  niâtiiûgês  <iu'atée  des  £amifles  dont 
Forighie  l^te  leur  est  bien  connue  ;  car  il  jr  à 
dans  tetté  tribu  une  très-4ionibreuse  irade  dé 
coutigas  àti  bàtâï'ds.  Les  Veuves  qui  préfèrent 
fa  honte  au  célibat ,  et  les  feiUMeà  q[ui  sont 
coupables  d^dtdfèf  e ,  è'iUfetlt  aveé  la  race  M^ 
tarde.  Les  dotitigàS  entretiennent  aussi  dèS  ha^ 
dfàs  ou  eonctibines/oe  qui  ne  seroit  point 
permis  à  des  Goàlas  de  naissance  pure  ;  maiê 
ceuiC'^i  peutent  pi'endre  autant  dé  femmes 
qull  leàr  {yUriit  La  femme  qui  s^abandomie  à  un 
homme  d'ime  autre  caste  <  est  inévitablement 
excommuniée.  Si  Padultère  a  été  commis  avec 
un  Gôalà ,  dlè  est  ^neore  reçue  comme  une 
coutigi  ;  et  f  homme  qui  (a  séduite-),  aussi-bien 
que  son  épinit  >  sont  condanmés  l^un  et  Tautrè 
&  iâttè  amende  Aé  Aùute  fmams ,  ou  environ  8 
6ëb.  Lés  (ïôàlàs  n'ont  point  la  £icuU^  de  bdirft 
djEfA  liquëUrs  SpirifUéUses  ,  ni  de  mdUgèr  dii 
^tiissôn  ofu  'M  ^och^fi;  fiiàis  le  ifiôutén ,  I& 
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chëvK  ,  le  gibier  et  la  volaille  leur  9QQf  jl^lM 
mis.  Ils  enterrent  les.  morts,  et  n'ont  4Mcmie 
Gonnoissance  d^une  vie  future  ;  néanoioinB  iU 
croient  que  ceux  qui  décèdent  non  .mariés  ^,det 
Tiennent  des  Yirigas ,  auxquels  ih  rendent  ^^ 
eulte  de  la  manière  accoutumée- .  iies  dieux 
particuliers  de  leur  caste  ,  sont  Ji|iJ9uppa  et 
Ramouppa.  Les  Br^hmans  disent  que  1«  pre^ 
mier  est  la  marne  chose  avec  Lechmami^  frèrç 
cadet  de  Rama  }  mais  les  Goalas  n'en  gavent 
rien.  Ces  pauvres  gens  ont  un  petit  t^i^ple  qui 
renferme  deux  pierres  grossières  ;  ih  ep  apr 
peUent.rune  Jinjouppa  ,  et  Pautre  RaqiQuppai. 
Le  poujari,  ou  prêtre,  est  un  Groala;  ^  placç 
e^  héréditaire  ,  mais  il  forme  des  alUanoQS  avec 
les  Uiques  :  on  n'offre  point  de  sacrifices  à  çe9 
idoles  ;  leur  culte  consiste  en  offr9U.dQS  de 
fruits  ,  de  fleurs  y  etc.  Il  y  a  une  forlt  iiQinnii^q^ 
GyddadarMontraya ,  où  les  Goalas  ^  rendant 
pour  sacrifier  des  animaux  à  Moutr^yn  ,  r^y 
présenté  par  la  première  pierre  <yae  lesdévQtf 
trouvent  à  une  place  convenable.  A  cetjt«  Qf> 
casion  «  on  célèhre  une  grande  fête ,  et  quel? 
que  daséri  oa  mendiant  religieux  qui  va.  y; 
faire  sa  dévotion ,  reçoit  la  tête  de  la  victime 
et  du  pain.  Us  poa^tent  aussi  des  sacrifices  à  U 
déesse  Marima.  Les  Cadou^Goalas  font. quel? 
qUefeis  vœu  de  daséri ,  ma^i^  aucun  d'eux,  «.e 
#ait  ni  lire  ni  écrire  ;  leur  ^urou  est  un.Srir 
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TaisIàiaTam-Brahmanrinais  ils  ne  cohnoissent 
ni  son  ifom  ni  le  lieu  de  sa  demeure.  Il  vient 
les  visiter  une  ou  deux  fois  Tannée,  les  e:xhorte 
à  porter  la  marque  de  Yishnou ,  et  leur  distri* 
bue  de  Peau  sacrée.  Chaque  personne  lui  donne 
iin  fauam  ;  et  s^il  est  fortuitement  présent  à  un 
mariage ,  il  obtient  une  mesure  de  riz.  Quoi- 
que ces  gens  appellent  leur  gourou  unBrahman,* 
il  paroîjt  plus  vraisemblable  qpe  c'est  un  Sata-t 
nanna  ;  car  le  panchanga  ou  astrologue  du 
village  ne  remplit  la  fonction  de  pourohita  à 
aucune  de  leurs  cérémonies,  et  ils  ne  forment 
pas  une  tribu  qui  puisse  dériver  son  origine  de 
Soudra. 

La  race  des  bœufs  du  pays  peut  facilement 
être  distinguée  de  le  race  européenne  par  les 
mêmes  marques  qui  caractérisent  le  bétail  de 
rinde  ,  savoir  :  par  une  bosse  sur  le  dos  entre 
les  épaules  ,  par  un  fanon  pendant  et  ondulé , 
et  par  la  déclivité  remariquable  de  Pos  sacrum*  - 
Cependant  le  bétail  du  Sud  diffère  en  outre  de 
celui  du  Bengale ,  par  la  position  des  cornes. 
Les  cornes  des  bœufs  du  Bengale  se  projettent 
en  avant ,  et  forment  un  angle    considérable 
avec  le  sinciput\  tandis  que  chez  ceux  du  Sud 
les  cornes  sont  placées  presque  à  la  même  ligne 
avec  Tos  frontal.  Chez  cette  espèce  le  prépuce 
est  aussi  d'une  grosseur  remarquable  ,  et  on 
aperçoit  méoie  quelquefois  dans  les  femelles 
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des  yestigés  de  cet  organe ,  quoique  ce  ne  soit 
pas  une  marque  constante. 

Le  bétail  du  Sud  ofite  plusieurs  races  fort 
di£férentes  :  il  y  en  a  principalement  deux  au- 
delà  des  Ghats.  L^une  est  petite ,  gentille  , 
brune  ou  noire.  Les  vaches  ont  des  étables 
dans  les  villages  pour  donner  du  lait ,  et  les 
bœu&  sont  attelës  de  préférence  à  la  charrue  ; 
leur  forme  ramassée  et  trapue  les  rend  sut- . 
tout  très-propres  au  labour  dans  les  petites 
rizières,  qui  souvent  n^ont  que  peu  de  verges 
de  long.  -  Cette  race  semble  dégénérer  par  le 
dé&ut  de  taureaux  bien  choisis.  Comme  on  ne 
tient. ordinairement  que  deux  ou  trois  vaches 
pour  fournir  aux  besoins  de  la  famille,  on 
n^est  point  engagé  à  avoir  un  taureau  particu-* 
lier  ;  et  comme  les  mâles  ne  sont  pas  mutilés 
avant  Page  de  trois  ans ,  ni  séparés  des  vaches,* 
cellès-ci  sont  couvertes  sans  qu'on  puisse  em- 
pêcher Tabâtardissement.  Cependant  les  riches 
fermiers  qui  ne  sont  pas  indiJBTérens  àPaméliora^ 
tion  de  leurs  troupeaux ,  ont  soin  de  renfermer 
quelques  vaches  dans  de  grands  parcs ,  et  de 
les  &ire  couvrir  par  de  bons  taureaux.  Les 
jeunes  vaches  qui  en  proviennent  restent  tou- 
jours dans  le  parc ,  et  à  la  troisième  généra- 
tion elles  perdent  toutes -les  traces  d'abâtar- 
dissement. Les  mâles  sont  ramenés  à  la  ferme 
pour  trayaiUer,  principalement. .en  tirant  de 
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l!eau  avec  le  capilj  ;   et  aatouf  de  cl 
village  on  peut  apercevoir  toutes  le3  9ort^ 
de  mëtis  intermédiaire^  entre  les  deux  races* 
Au  matin ,  lorsque  les  vaches  ont  été  traites , 
on  les  rassemble  en  troupe  hors  de  l'enceinte 
dn  village ,  avec  tous  les  buiOes  et  bœufe  qui 
ne  sont  pas  employés  au  travail  des  champs. 
tVers  1er  huit  ou  neuf  heures  ,  le  pâtre ,  ac^ 
compagne  do  quelques  garçons  ou  filles  ,  les 
conduit  aux  pfttis  ;  ce  sont  des  terrains  vagues* 
éloignes  tout  au  plus  de  trois  milles  du  viUage, 
et  généralement  arides.  Les  touffes  ^herbes  y 
sont  clair-semëes .  et  la  terre  nue  occupe  la 
plus  grande  partie  de  Pespace.  L'herbe  toute*» 
fois  parott  y  être  d'une  qualité  trèsrnourris^ 
santé  ;  Vespèce  la  plus  commune  est  Tandro-^ 
pogon  Martini ,  snivantlesmanuscritsdu  dpc-^ 
teur  Roxburgh.  A  midi  et  à  quatre  heures,  on 
les  mène  à  Teau,  qu'on  tire  souvent  au  moyen 
du  capily.  Au  coucher  du  soleil  on  les  ramène 
à  la  maison,  et  pendant  la  saison  pluvieuse  po^ 
empKt  retable  de  fumée  pour  écarter  les  mou^ 
ches.  Dans  Tarrièrercour  de  chaque  maison  , 
M  trouve  un  grand  pot  où  ton  conserve  Teau 
employée  à  &ire  bouilHr  les  grains  pour  la 
consommation  de  la  &mille  ;  on  y  ajoute  det 
restes  de  lait  caillé ,  de  boudin  ,  et   un  peq 
de  fleur  de  £mne ,  de  gâteau  d^huile  ou  dQ 
grai&ede  coton.  Cette  eau.  devient  très-aoîde^' 
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ifet  sert ,  le  soir,  de  boisson  aux  TSiçkes ,  lor^ 
qu^elles  ont  été  traites  dé  nouyeau.  La  nuit , 
dans  la  saison  pluTÎeuse  ,  le  bëtïiil  reçoit  de 
rherbe  coupée  qo^on  va  chercher  daiïsi  les 
bois  et  le  long  dés  routes  ;  cette  dernière 
est  la  plus  nodrrissaiite,  puisque  les  racines , 
très-sutcutentés,  sont  enlevées  aVeC  les  feuilles, 
et  que  par  la  position  les  tiges  rudes  ne 
peuvent  pas  croître.  Daâs  les  temps  secs, 
le  bétail  a  de  la  paille  k  i^uit.  Ceux  qui  en 
ont  les  mo^rens,  et  principalement  les  brah«* 
mans/  donnent  à  leurs  vaches  à  lait  de  la 
graine  de  coton  et  de  Tavaray.  Le  lait  pour 
la  Êimillé  ayant  été  pris,  ou  laisse  téter  les 
veaiix  ,  et  à  moins  qu^ik  ne  soient  présens  » 
les  v&ches  retiennent  leur  lait  ,  comme  fait 
généralemeat  tout  le  bfstail  de  Tlnde.  Les  va- 
ches portent  neuf  mois' }  elles  produisent 'i 
Tâge  de  trob  ans  i  et  continuent  juscm'à 
quinze.  Elles  engendrent  une  fois  Tannée  , 
mais  elles  ne  donnent  du  lait  que  pendant  six 
mois.  Une  bonne  vache  de  F  espèce  du  village, 
donne  deux  fois  le  jouar  ^k  6  coucha  sihrs  ou 
environ  deux  pintes  et  demie  à  trois  '-  pintes 
trois  quarts  mesure  de  bière. 

Le  bétail  de  la  seconde  race  est  très-farouche 

k  Teg^rd  des*  étrangers ,  et  personne  ne  sauroit 

approchât  des  troupeaux  sans  être'  protégé 

par  des  €roakrs,  arec  qui  ces  animaun  «ont 
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ttès-doux;  le  troupeau  entier  suit  comme  dès 
chiens  Thomme  qui  les  mène  au  pâturage.  Les 
taureaux  et  les  Taches  de  cette  race  n'entrent 
jamais  dans  une  maison  ;  niais  la  nuit ,  ils  sont 
enfermés  dans  des  parcs  bien  fortifiés  avec  des 
haies  d'épines ,  pour  défendre  le  bétail  contre 
les  tigres.  A  Page  de  cinq  ans  les  bœufs  sont 
vendus  y  et  ils  travaillent  alors  pendant  douze 
ans.  Comme  ils  ont  le  corps  très-long ,  et  qu'ils 
sont  capables  de  faire  de  grandes  jouiiiées  avec 
peu  de  nourriture ,  les  marchands  en  achètent 
les  meilleurs  pour  le  charroi.  Il  faut  trois  mois 
de  travail  pour  les  dresser,  et  encore  ils  restent 
«ouvent  intraitables.  Les  taureaux  et  les  vaches 
sont  si  impatiens,  que  je  ne  pus  parvenir  à  les 
mesurer,  même  avec  Tassistance  des  Goalas. 
Les  dimensions  d'un  de  moyenne  taille  sont 
ainsi  qu'il  suit  :  depuis  le  nez  jusqu'à  la  racine  • 
des  cornes  ,  vingt-un  pouces  ;  depuis  la  racine 
des  cornes  jusqu'à  la  partie  la  plus  élevée  de 
la  bosse,  trente  pouces;  depuis  le  sommet  de 
la  bosse  jusqu'à  la  partie  saillante  de  l'ischion, 
quarante-cinq  pouces  ;  depuis  la  bosse  jusqu'à 
la  terre ,  quarante-six  pouces  ;  depuis  le  haut 
de  l'os  de  la  hanche  jusqu'à  la  terre ,  cinquante- 
un  pouces. 

Les  vaches  de  cette  race  sont  d'un  blanc 
pur;  m^is  les  mâles  ont,  en  général,  un  me* 
langt  de  noir  sur  le  cou  et  sur  les  parties  pos^^ 
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iéricures.  Ces  bestiaux  sont  plus  sujets  à;  des 
maladies  que  ceux  qui  vivent  dans  les  villages  ; 
et  il  règne  ordinairement  tous  les  trois  ans 
une  épizootie  parmi  eux.  Elle  passe  pour  forte , 
si  un  tiers  du  bétail  est  enlevé  par  la  contagion  ; 
quoique  souvent  des  troupeaux  entiers  péris- 
sent. Mais  comme  toutes  les  vaches  sont  ordi- 
nairement réservées  pour  là  multiplication ,  U 
perte  occasionée  par  une  épizootie  est  rem- 
placée avant  qu'il  en  vienne  une  autre. 

Ces  bestiaux  sont  entièrement  soignés  par 
des   Goalas,  et   plusieurs   en  possèdent  une 
Quantité  considérable.  Cependant  la  majenre 
partie  des  troupeaux  appartient  aux  habitant 
riches  des  villes  et  des  villages ,  qui  les  font 
garder  par  des  Goalas  de  louage.  Afin  d*eii 
maintenir  la  race ,  ils  envoient  dans  les  parcs 
toutes  leurs  vaches  de  réserve,  et  ne  craignent 
pas  de  faire  quelque  dépense  pour  avoir  des 
taureaux  de  bonne  qualité.  Un  bon  taureau  est 
au  prix  de  dix  à  vingt  pagodas,  ou  trois  Hv.  sterL 
•ept  sch.  un  d.  à  six  liv.  sterl.  quatorze   sch; 
deux.  d. ,  tandis  qu^unbœuf  ne  se  vend  que  huit 
à  quinze  pagodas.  On  a  soin  aussi  de  mutiler 
tous  les  jeunes  mâles  qui  ne-  sont  pas  destinés^ 
à  la  propagation ,  avantqu'ils  puissent'  faire  du 
tort  au  troupeau.  .   :        jt 

Les  Goalas  demeurent  dans  des  huti^s ,  près 

des  petits  villages  »  aux  endroits  où  il  y  qi  hesid-i 
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coup  de  terraia  en  firiche ,  et  ils  sont  entoures 
des  parcs  où  ils  tiennent  le  bétail  nécessaire  à 
Texploitation  d^un  petit  champ ,  et  autant  que 
le  pâtis  voisin  en  ccmiporte.  Lorsque  des  sé- 
cheresses locales  occasionent  un  manque  de 
fourrages  dans  le  voisinage  de  leurs  huttes , 
alors  ils  conduisent  leurs  troupeaux  à  une  autre 
place  où  la  saison  a  été  plus  £atvorable ,  en  s'é- 
tablissant  près  des  huttes  d'autres  Goalas, 
auxquels  ils  donnent  le  fumier  de  leur  parc; 
ou  bien  en  se  retirant  au  milieu  des  forêts  où 
il  y  a  de  petits  résqrvoirs  nommés  couttays , 
pour  procurer  de  Peau  à  leur  bétail  Tous  les 
besllaux  jeuQes,  ou  destinés  l  la  propagation  » 
ainsi  que  les  nioutons  et  les  chèvres  y  sont  em- 
lnené^.  dans  ces  expéditions  :  on  ^e  laisse  à  la 
maison  que  le  bétail  de  labour  et  les  buifies  ^ 
avec  les  femmes  et  les  hommes  qui  ne  sont  pas 
nécessaires  aa  dehors.  Pédant  tout  le  temps 
de  leur  absence ,  les  Goalas  ne  dorment  jamais 
dans  une  hutte  ;  enveloppés  de  leurs  manteaux^ 
et  ayant  leurs  chiens  anprès  d'eux,  ils  se  cou- 
chent au  milieu  du  bétail»  dans  l'indtérieur  dea 
jparcs,.  où  ils  aUument  du  feu  la  nuit  ^  pour  ea 
.farter  les  tigres*  Cette  précaution  néanmoins 
«e  suffît  pa^  tpujoprs.;  souvent  ces  bêtes  fé- 
roces franchissent  Tenclos  à  travers  lalbaie»  et 
ti&ent  ou  blqss^i^  Iqs  b^stia^s^ .{^  hommes 
tf  Q»i|t(HAt  iSt'mmi  à  l9Ujr  4oot  l^  di^tonation 
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effiraieroit  le  troupeau ,  et  ils  de  reposent  sur 
le  bruit  qu^eux  et  leurs  chiens  peuvent  Êiire 
pour  chasser  le  ti^e.  Us  sont  aussi  très-infestés 
par  des  voleurs ,  qui  tuent  ou  enlèvent  les  mou^ 
tons  et  les  chèvres  ;  mais ,  à  moins  que  ce  ne 
soit  une  troupe  uQmbreuse  de  brigands  »  qui 
se  nomme  Vannée  ttun  Poîygar^  leur  bétail 
noir  n^en  éprouve  aucune  atteinte  ;  car  celui-ci 
est  trop  indomptable  pour  se  laisser  conduire 
par  d^autres  personnes  que  ses  gardiens ,  et  le 
scélérat  le  plus  déterminé  n'oséroît  égorger  un 
animal  de  cette  espèce  sacrée. 

A  Texception  des  buffles  (dont  faî  décrit 
f  éducation  à  Particle  de  Seringapatnam) ,  le 
bétail  des  Goalas  n^a  rien  à  maiigeîr  que  ce  qu^il 
peut  brouter  datis  les  friches.  Les  Vaches  et 
les  moutons  mangent  de  l^hefbe ,  6t  les  chèvres 
s^en  tiennent  aux  feuilles  dé  toutes  sortes  d^arr 
bres  y  des  broussailles  ou  plantes  grimpantes , 
à  l'exception  ànperiploca  emetica^  W.  Chaque 
espèce  de  bestiaux  doit  avoir  son  parc  Séparé. 
SUl  est  à  quelque  distance  de  la  maison,  on  les 
en  Élit  sortir  au  lever  du  soleil;  et  alors  les 
petits  Ont  tout  le  lait ,  excepté  ce  qn^il  en  faut 
au  pâtre  pour  sa  propre  consommation  ;  mais 
près  du  village,  on  trait  les  vaches  tous  les 
matins,,  et  cette  besogne,  qui  revient  aux 
hommes,  prend  deux  heures  ^e  temps.  On 
ne  retire  de   chacune  qu'environ  deux  sihrs 


(j^eerfi),  ou  un  et  un  quart  de  pinte.  Elles  sont»  h. 
la  vérité,  excessivement  maigres,  et  Ton  peut 
très-bien  compter  leurs  côtes  à  une  distance  de 
vingt  verges.  On  les  conduit  une  fois  le  jour  à 
IJabreuvoir ,  et  les  veaux  suivent  leurs  mères 
au  pâturage  quand  ils  ont  un  mois  ;  jusqu'à  cet 
âge  ils  restent  dans  le  parc  sous  la  surveillance 
de  rhomme  qui  fait  la  cuisine. 
.  Lorsqu'un  riche  confie  un- troupeau  de  cent 
yaches  à  la  garde  des  Goalas,  il  accorde  des 
gages  pour  deux  hommes,  dont  chacun,  reçoit 
annuellement  soixante  fanams,  avec  un  mor- 
ceau d'étofife  pour  se  couvrir  le  corps,  et  une 
paire  de  souliers,  le  tout  se  montant  à  la  valeur 
d'environ  deux liv.  sterl.  cinqsch.  und.;  etquand 
ils  viennent  chez  leur  maître  pour  affaires ,  on 
kur  donne  la  nourriture.  En  additionnant  aux 
gages  des  deux  honimes  la  rétribution  payable 
au  garde -forestier,  nous  trouvons  un  total  de 
quatre  liv.  sterl.  treis&e  sch.  deux  d.  pour  la  dé- 
pense de  l'année.  Les  bénéfices ,  s'il  n'arrive  au- 
cun malheur ,  sont  :  pour  ghie  ou  beurre  bouilli», 
huit  pagodas;  pour  grumeaux,  babeurre,  etc., 
quatre  pagodas  ;  pour  vingt  taureaux  âgés  de 
trois  ans ,  soixante  pagodas  ;  en  tout  soixante- 
dpuz.e  pagodas ,  ou  sept  cent- vingt  fanams  , 
ou  vingt-quatre  liv.  sterl,  neuf  sch.  siji  d.  ;  reste 
donc  ,  déduction  faîte  de  la  dépense ,  dix-neuf 
iiv,  sterl.  dix  sch. ,  comme  profit  sur  le  fond* 
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primitif,  qu^on  peut  évaluer  à  cent-ciacpianM 
pagodas  pour  cent  vaches ,  et  à  trente  pagodas 
pour  deux  taureaux;  en  tout  mille  trois  cents 
&nams,  ou  quarante-trois  liv.  sterl.  treize  sch.  ; 
ce  qui  &it  quarante-cinq  pour  cent  sur  la  valeur 
primitive  du  fonds. 

Les  Goalas  tiennent  beaucoup  de  couris  et 
maykays  ou  moutons  et  chèvres,  qu^ils  em- 
mènent toujours  avec  eux  dans  leurs  expédi- 
tions ;  et  même  ceux  qui  sont  domestiques  ont 
toujours  auprès  d'eux  des  troupes  de  moutons 
et  de  chèvres,. ou  ils  se  font  accompagner  par 
un  autre  qui  en  possède ,  de  manière  qu'il  n'y 
a  jamais  moins  de  quatre  hommes  qui  vont 
ensemble.  Les  moutons  sont  plus  sujets  aux 
maladies  que  les  vaches ,  et  les  chèvres  le  sont 
encore  plus  que  les  moutons.  Un  troupeau  de 
cent  pièces  de  menu  bétail  exige  le  service  de 
deux  hommes  et  de  deux  chiens;  et  ceux-ci 
tirent  plus  de  profit  de  leur  propre  petit  trou- 
peau que  n'en  ont  ceux  qui  s'engagent  chez  les 
riches  pour  garder  les  vaches.  Ils  en  convien- 
nent eux-mêmes ,  quoiqu'ils  portent  le  béné- 
fice de  cent  chèvres  seulement  à  cent  fanams  par 
an,  savoir,. qualre- vingts  fanams  pour  trente 
mâles  âgés  de  trois  ans ,  et  vingt  fanams  pour, 
du  beurre  bouilli.  Ils  mangent  les  vieilles  fe- 
melles ,  et  donnent  au  garde-forestier  deux 
mâles  par  centaine ,  pour  obtenir  la  permissioa 
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'd«  tailleries  arbres,  afin  que  fies  chèvres  aient 
des  feailies. 

'  Un  Goala ,  pour  être  riche ,  doit  avoir  deux 
cents  vaches ,  trente  buffles  femelles ,  cinquante 
brebis  et  cent  chèvres ,  et  un  nombre  de  boeufs 
suffisant  pour  trois  charrues.  Un  tel  homme  « 
dit  Trimoula  Nayaka,  gagne  cent  pagodas,  ou 
trente-trois  liv.  sterL  dix  sch.  dix  d.  par  an ,  sans 
compter  le  payement  de  Pimpôt  et  de  la  subsis- 
tance de  se  famille.  Son  vétemeiit,  qui  consiste 
en  une  couverture,  ne  coûte  presque  rien.  Il  em- 
ploie une  partie  de  son  gain  à  rétablissement 
ot  aux  mariages  des  jeunes  branches  de  sa  &- 
mille ,  «t  aux  cérémonies  religieuses.  Le  surplus 
est  ordinairement  enterré,  et  beaucoup  d'ar- 
gent se  perd  de  cette  manière  ;  car,  lorsque  les 
hommes  vieillissent  et  retombent  en  en£mce  ^ 
ils  oublient  où  leurs  trésors  sont  cachés,  et 
meurent  souvent  sans  avoir  révélé  leur  secret. 

Les  fermiers  tiennent  aussi  de  petits  trou- 
peaux de  moutons  et  de  chèvres ,  qui  sont  en- 
voyés aux  p&turages ,  près  du  village ,  sous  la 
^rde  d'un  garçon.  "Vers  le  soir,  on  les  ratnène 
à  la  maison.  Alors  les  chèvres  sont  mises  à  Té- 
table,  etles  moutons  sont  parqués  sur  les  champs 
de  leur  propriétaire. 

Le  bétail,  dans  ce  pays,  comme  jePai  déjà  re- 
marqué, est  trait  parles  hommes,  qui  :en  ap* 
portent  le  produit  à  la  maison,  aux  femmes, 
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tsr  criles-ci  préparent  le  beurre.  Le  iait ,  aussiaf 
tôt  son  arrivée ,  est  bouilli  au  moins  unebeure  ; 
€t  Ton  crait  même  qu^il  vaut  mieux  'de  le  tenir 
deux  Ou  trois  .heures  sur  le  feu.  Les  pots  de 
terre  dans  lesquels  cela  se  pratique  ordinaire- 
ment soiit  si  sales,  qu^aprèsP  opération  aucune 
partie  du  laitage  ne  peut  plus  sertir  à  un  Euro- 
péen ;  et  il  faut  faire  préparer  par  ses  propres 
domestiques  tout  ce  dont  on  a  besoin  pour  soi-** 
même.  Les  naturels  h^usent  jamais  de  lait  cru,* 
et  prétendent  qu41  n^a  point  de  saVeut.  Quand 
la  famille  a  pris  sa  part,  on  lai98e  refroidir  le 
lait  dan^  le  ihéitie  vase ,  en  y  ajoutant  un  peu 
de  crème  de  la  veille ,  pour  hâter  la  fermenta- 
tion acide.  Le  lendemain  matin ,  la  coagulation 
est  achetée  :  on  enlère  de  chaqufe  pot  cinq  ou 
six  pouces  de  crème  ,  pour  la  mettre  dans  une 
jarre  de  terré  ,  oà  on  la  bat  en  y  tournant  un 
éclat  de  bambou.  Cela  se  fait  très-adroitement 
au  moyen  d^une  corde  qui  est  passée  deux  ou 
trois  fois  autout*  du  bambou  ;  en  tirant  alterna-' 
tivement  à  Tun  dèâ  deux  bouts  de  la  corde, 
on  imprime  au  bambou  un  mouvement  de  rota- 
tion fort  rapide.  Après  avoir  remué  T  espace 
d'une  demi -heure,  on  y  verse  un  peu  d^eau 
chaude ,  et  on  continue  l'opération  encore  une 
demi-heure  environ  ;  alors  le  beurre  se  forme» 
Les  naturels  n'usent  jamais  de  beufre  ;  ils  lui 
préfèrent  ce  qu'on  gomme  ghie,  non-seulement 
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parce  que  cela  tient  mieux ,  mais  qu^il  a'  aué$i 
plus  de  sarcur  et  Codeur..  Afin  de  rassembler 
Qhe  quantité  suffisante  de  beurre  pour  faire  du 
ghie ,  on  le  conserve  quelquefois  deux  ou  trois 
jours,  et,  dans  cet  intervalle,  la  chaleur  du  cli- 
mat le  rend  très-rancide.  O^n  fait  fondre   ce 
beurre  dans  un  pot  de  terre,  et  on  le  fait  bouil- 
lir jusqu^à  ce  que  toute  Teau  mêlée  au  beurre 
se. soit  évaporée.  Alors  on  le  retire  du  feu,  et 
Ton  y  ajoute,  j* ignore  pour  quelle  raison,  un 
peu  de  lait  caillé  et  de  sel ,  ou  des  feuilles  de 
bétel  ;  on  le  garde   dans  des   pots,  et  on  le 
préserve  de  la  corruption  par  un  peu  de  ta- 
marin et  de  sel,  qui  entrent  dMme  manière  quel- 
conque dans  les  mets,  de  tous  les  naturels  qui 
ont  le  n^oyen  de  faire  usage  du  ghie.  Il  a  une 
odeur  très-forte ,  et  on  le  mange  même  lorsqu*iI 
a  unan.  Trois  poucka  sihrs,  ou  deux  cent  cin- 
quante-deux roupies  pesant  de  lait  de  buffle», 
donnent  cent  roupies  pesant  de  ghie;  la  même 
quantité  de  Jait  de  vache  et  de  buffle,  mêlée 
comme  d*ordinaire>  donne  quatre-vingts  rou- 
pies pesant  ;  le  lait  de  vaches  tout  seul  donne 
soixante  roupies,   et  le  lait  de  chèvre,  qua-. 
r^sinte  roupies  pesant* 


•  A'.  Jf.  L*ar!icle  suivant  est  un  exiraii  des  Lettres  du  D.  BuchacaQ  » 
inséré  dans  lo  BtUtolJournal  et  ddus  VAnnual  MegUter^  ^^o?» 
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Kl.  LesNazariéns  ou  Chrétiens  de  Travancore. 

Après  avoir  voyage  de  Calcutta  jusqu^au  cap 
Comorin  par  terre ,  M.  Buchanan  se  rendit 
dans  l'intérieur  des  terres  au  nord -est  de 
Quilon  ,  pour  visiter  les  anciennes  églises  sy- 
riaques ,  situées  entre  les  émînences  au  pied 
des  Hauts-Ghats  qui  séparent  le  Carnatic  de 
Malayala.  L'aspect  du  pays  en  général,  dans  le 
voisinage  des  montagnes  ,  présente  une  agréa- 
ble variété  de  collines  et  de  vallées  ,  arrosée» 
parde  nombreux  courans  d'eau  qui  serpentent 
dans  les  plaines.  Ces  rivières  descendent  des 
montagnes ,  et  procurent  aux  guérets  une  ver- 
dure perpétuelle.Les  bois  produisent  du  poivre, 
du  cardamon  et  du  cassia  ou  de  la  cannelle  sau- 
vage, ainsi  que  de  l'encens  et  d'autres  plantes 
aromatiques.  Ce  qui  rend  le  site  plus  imposant 
encore,  c'est  que  les  montagnes  voisines  de 
"ïravancore  ne  sont  pas  arides ,  mais  cou- 
vertes de  forêts  de  tek  qui  fournissent  le  plu* 
beau  bois  de  charpente  du  monde. 

La  première  vue  des  églises  chrétiennes  dan$, 
cette  région  écartée  de  l'Indostan ,  jointe  à 
l'idée  de  leur  durée  paisible  pendant  un  si 
grand  nombre  de  siècles  ,  ne  sauroit  manquer 
de  £aire  naître. les  plus  douces  émotions  dans 
l'àme  du  spectateur.  La  forme  des  anciens  bâ- 
timens  ressemble  assez  à  celle  des  vieilles  église* 
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paroissiales  eo  Angleterre  ;  le  style  de  cons^ 
troction  des  uns  et  des  autres  ëtant  d*  origine 
saracène  ,  ils  ont  des  toits  obliques  ,  des  arcs 
de  croisées  pointus  ,  et  des  éperons  au  sup- 
port des  murs.  Les  rayons  du  toit  qui  sont  en 
Tue  ont  des  ornemens  ;  les  lambris  du  chœur 
et  de  Pautel  sont  circulaires  et  ciselés.  Dan« 
les  cathédrales  /  les  châsses  des  évêques  dé- 
cédés sont  placées  aux  deux  côtés  de  TauteL 
La  plupart  des  églises  sont  bâties  en  pierres 
^e  taille  rougeâtres  et  polies  à  la  carrière  ;  leur 
construction  est  solide ,  le  mur  de  front  des 
plus  grands  édifices  ayant  six  pieds  d^épais* 
seur.  Les  cloches  des  églises  sont  coulées  dans 
les  fonderies  de  Trarancore.  H  y  en  a  d'une 
grande  dimension ,  et  quelques-unes  d^  entre 
elles  portent  des  inscriptions  syriaques  et  ma- 
layalimes.  En  approchant  d'une  ville  le  soir , 
on  peut  entendre  de  loin,  entre  les  montagnes,, 
le  son  des  cloches  ;  circonstance  qui  &it  ou- 
blier un  moment  à  un  voyageur  anglais  qu41  est 
dansTIndostan  ,  et  le  transporte  dans  un  autre 
pays.  Lorsque  le  docteur  Buchanan  arriva  aux 
églises  les  plus  éloignées ,  il  apprit  des  habî- 
tans  qu*à  leur  connoissance  aucun  Européen 
n^avoit  jamais  visité  ces  endroits  avant  lui.  Les 
prêtres  romains  n^y  viennent  pas  ,  parce  qu^i! 
n*y  a  dans  ce  quartier  aucune  église  de  leur, 
communion. 
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lie  nombre  des  ëgUses  syriaques  est  plus  coit« 
sid^rable  qu^on  ne  croyoit.  Il  y  a  présentement 
en  Malayala  (i)  cinquante-cmq  églises  qui  recon^ 
noissent  le  patriarche  d^Antioche.  La  dernière 
église  fut  érigée  en  1798  par  Tévéque  actueL 

Les  chrétiens  syriacs  ne  sont  pas  nestoriens« 
Autrefois  ilsavoient,  à  lavérité,  des  évéquesde 
cette  communion  ;  mais  la  liturgie  de  TEglise 
actuelle  est  dérivée  de  celle  qui  étoit  usitée 
dans  la  première  Église  d^  Antiochie  ^  et  don- 
nue  sous  le  nom  de  LUurgia  Jacobi  ApastoU. 
On  les  appelle  communément  Jacobites\  maia^ 
ils  difièrent  dans  le 'cérémonial  de  rÉgKse  àd 
même  nom  en  Syrie  ,  et  même  de  toute  autre 
Eglise  qui  existe  au  monde.  La  plus'|uste  déno- 
mination consacrée  par  leur  propre  usage  est 
chrétiens-syriens ,  ou  EgKse  syriaque  de  Ma- 
layala. 

La  doctrine  de  F£gHse  syriaque  est  contenue 
dans  un  très-petit  nombre  d^articles  y  et  elle 
ne  diffère  en  aucun  point  essentiel  de  TE- 
glise  angUciane*  Leur  évéque  et  métropoli- 
tain ,  après  ayoîr  conféré  à  ce  sujet  arec  son 
clergé ,   émit  Pavis  «  qu'une   réunion    avec 

(i)  Malayala  comprend  le$  mQnUgnes  et  Uut  le  pays 
^'elles  ^-enferment ,  depuis  le  cap  Comorin  ju$<ju^au  cap 
îlly.  La  province  de  Malabar,  au  contraire,  dans  Tacccp- 
tion  ordinaire  du  mot,  n^embrasse  que  leâ  abtricts  sep* 
4^tnoQatt;x  |  4  Texclimoa  de  Trarancore.. 
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l'Eglise  anglicane,  ou  du  moins  un  rapport  tel 
qu'il  paroitroit  praticable  et  utile  aux  deu^ 
Eglises,  seroitun  événement  heureux  et  favo- 
rable à  l'avancement  de  la  religion.  »  On  a 
l'idée  d'envoyer  en  Angleterre  quelques  jeunes 
Syriens  pour  y  être  instruits  et  confirmés. 

L'évêque  actuel  ,  Mar  -  Dionyse  ,  est  natif 
de  Malayala  ,  mais  d'origine  syriaque*  C'est  un 
homme  respectable  et  trcs-révéré  dans  sa  na-. 
lion  :  il  s'acquitte  lui-même  des  devoirs  pieux 
que  lui  impose  son  honorable  fonction  ;  il  a 
soixante-dix-huit  ans ,  un  air  vénérable  ,  et 
une  barbe  blanche  qui  lui  descend  jusqu'à  la 
ceinture.  Aux  solennités  publiques  ,  il  porte  la 
mitre  épiscopale  ,  et  un  manteau  blanc  qui 
couvre  une  longue  robe  de  soie  rouge  ;  et  dans- 
la  main  il  tient  la  crosse  pastorale.  Le  premier 
évéque  né  dans  le  pays ,  fut  ordonné  en  i663  ;; 
mais  il  étoit  de  la  conununion  romaine.  Depuis 
cette  époque  jusqu'aux  derniers  temps ,  les 
anciens  Syriens  ont  reçu  constamment  leurs 
évéques  d'Antiochie  ;  mais  cet  antique  pa- 
triarcat étant  aujourd'hui  presque  éteint ,  et 
insuffisant  pour  fournir  des  hommes  ins-^ 
traits ,  l'Eglise  de  Malayala  tourne  ses  regards 
vers  la  Grande-Bretagne,  pour  entretenir  la 
lumière  qui  éclaira  si  long-temps  cette  obscure 
région  du  monde. 

P'après  les  données  fournies  par  les  chr^-s 
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tiens  syriacs  ,  H  paroitroit  qiie  lés:  églises 
de  Mésopotamie  et  de.  Syrie ,  an  nombre  de 
i2i5,  avec  lesquelles  ils  sont  liés  ,  ont  à  lutter 
contre  de  grandes  difficultés  ;  qu* elles  ne  doi* 
Tcnt  leur  existence  qu'à  une  certaine  considé* 
ration  qu'on  a  pour  leur  antiquité,  et  que  peut^ 
être  elles  ne  tarderoient  pas  à  refleurir  de 
nouveau  ,  si  on  leur  accordoit  quelque  appui; 
Il  seroit  digne  de  TEglise  anglicane  de  relever 
TEglise  d'Antiochie  de  sa  détresse.  L'Eglise  an- 
glicane est  maintenant  ce  que  l'Eglise  d'Antio- 
chie  fut  jadis.  Le  meilleur  mode  de  porter  cette 
assistance  aux  chrétiens  de  l'Orient ,  soumis  à 
une  puissance  étrangère ,  ne  seroit  pas  tant  de 
leur  prêter  des  secours  pécuniaires ,  mais  de 
représenter  aux  gouvernemens  ,  avec  lesquels 
nous  avons  des  relations  amicales ,  que  ces 
chrétiens  ont  la  même  religion  que  nous ,  et 
que  nous  désirons  qu'ils  soient  respectés. 
L'argument  tiré  de  l'identité  des  religions  est 
très-bien  compris  par  tous-  les  princes  asia- 
tiques ,  et  il  ne  peut  jamais  manquer  son  effet 
lorsqu'on  le  propose  sérieusement  ;  car  il  leur 
paroît  naturel,  et  même  obligatoire  ,  que  tout 
gouvernement  s'intéresse  à  ceux  qui  professent 
sa  religion.  Deux  circonstances  nous  invitent 
à  fixer  nos  yeux  sur  le  pays  qui  fut  le  berCeau 
du  genre  humain  ;  d'abord ,  l'esprit  tolérant 
des  mahoraétans  wahabLs  est  d^un  bon  augure!^^ 
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ifct  il  y  a  Heu  d* espérer  qu^ils  seconderont  tiùé 
efforts  pour  rendre  à  une  ancienne  commu-* 
Haute  de  chrétiens  le  bonheur  des  lumières  et 
de  la  liberté  religieuse.  Un  autre  niotif  d^en^ 
couragement  est  dans  T  assurance  qu*  on  donne 
que  plusieurs  églises  de  la  Mésopotamie  ^  dans 
f  une  desquelles  le  patriarche  d*  Antiochie  réside 
actuellement,  se  sont  toujours  maintenues 
dans  leur  état  primitif ,  et  qu^ elles  ont  con- 
servé leurs  archives  et  leurs  bibliothèques  de 
manuscrits*  Un  prêtre  attaché  à  la  maison  du 
patriarche  ,  et  qui  se  troùre  en  ce  moment  à 
Coohin ,  garantit  là  vérité  de  ce  Eût.  L^on  sait^ 
par  des  rapports  historiques  et  authentiques  i 
que  les  élises  situées  entre  les  rivières  (  £u« 
phrate  et  Tigre  ) ,  en  Élisant  cause  commune 
avec  les  conquiérans  contre  les  chrétiens 
grecs  qui  avoient  été  leurs  persécuteurs  « 
léchappèrent  au  ^  bouleversement  général  oc^ 
casioné  par  P invasion  des  mahométans  au 
septième  siècle.  La  renaissance  de  la  religion 
et  des  lettres  dans  ce  pays  jadb  si  hautement 
fiatvbrisé^dans  le  cœur  de  Tancien  monde,  seroit 
sans  doute,  au  moment  actuel ,  un  événement 
fort  heureux. 

Les^  chrétiens  syriens  enMalayala  se  servent 
toujours  dé  lalangue  syriaque  dans  leurs  églises; 
mâàs  le  malayalime  ou  le  malabâre  proprement 
dit  ^  dialecte  qui  diffère  du  tamoule,  est  Tidiom^ 
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du  pays.  Oo  a  £ût.  des  teptatives  pour  traduire 
les  écrits  syriacs  ^n  malayalime  ;  mais  ou  n^a 
pas  encore  pris  ju;^qu^à  ce  jour  les  moyens 
convenableA.pouryparyeijiii:.  ]Uorsqu?il  fut^pro- 
posé  d^envoj^er  à  €hai;un.e  des  cinquante-cinq, 
^g^ses  une  trad^i^çtjlon,  malayâlûi^e  comme  pou-; 
Tant  servir  die  guidât  sous  la  condition  qu*oa 
^n  fit  ^w  copies  afin  de  Iça  i:épandre  dans, 
les  comxKHtne^ ,  les  ancieus  i;épondiceni;  que  le 
désir  du  peuple  de  pos3jéder  la  3ible  en  lai^igue 
Tul^ire ,  éioit  si  grand ,  que  tous  ceux  qui 
savent  écrire  en  prendr^ienJ,  bien  certaine -^ 
ment  des  copies  sur  des  oUas  ou  feuilles  de 
palmier  à  Tusage  de  Içurs  ^milles. 

U  faut  dire  à  Thonnem:  de  Tévéque  actuel  de. 
(Église  ron^dnç  9ur  lac^te  de  Majabar^  qu'il 
consentit  à  laisser  circuler  r£criture^Saiute 
dans  son  diocèse.  Une.  Bi|ile  maJUiyaUme  ac- 
quiert encore  plus  d'importaj^ce  par  la  consi- 
dération qu'il  j  a  en  Mal^al;si  plus  de  290,000, 
chrétiens  prêts  à  la  recevoir.  La  traduction 
»  dnNouTeauTestamenty  qu'onj^epropoi^e  dim^ 
primer  la  première;  *  a  dé^à  commencé  sous 
rinspectioQ  de  îévéque  syriej(;i  :.  Tétat  arriéré 
où  se  trouve  ^  religion  parmi  les  églises  ro- 
maines sur  la  c^te  de  Vh^iàe^  çt  dans  file  de 
Ceylan,  proyient  uniquem^t  de  ce  qu'elles 
manquent  de  Bible*  Il  y  a  lieu  de  douter  même 
si  quelques-uns  de  leurs  prêtres  savent  seule-' 
T.  XIX,  f^'  Souscript  i5 
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ihent  qu'un  pareil  livre  existe.  Cést  nnc  honte 
pour  la  chrétieritë  dans  Tlnde/ d'appeler  chré- 
tiens des  hommes  qbi  ne  cbnhôissent  pa^  les 
monamens  écrits  de  leur  religion  )  on  pour- 
i^oittout  aussi-bien  leur  donner  un  autre  nom; 
et  ils  n'ont  aucune  instruction  orale ,  même  de 
leurs  prêtres  européens.  On  doit  donc  atten- 
dre les  meSleurs  efifets  du  moyen  si  simple  de 
mettre  la  Bible  entre  leurs  mains.  Tous  ceux 
qui  connoissent  bien  les  naturels ,  savent  que 
f  instruction  par  des  livres  est  celle  qui  leur 
convient  le  mieux  ;  ils  ont  en  général  F  esprit 
spéculatif ,  et  beaucoup  de  persévérante  dans 
leurs  méditations.  Curieux  de  connoître  ce  qui 
peut  avoir  assez  d'importance  pour  être  tracé 
par  écrit ,  ils  regardent  en  même  temps  des 
préceptes  écrits  avec  un  certain  respect. 
S'ils  possèdent  un  livre  dans  une  langue  qu'ils 
entendent ,  il  ne  reste  pas  long-temps  sans 
être  lu.  A  Tanjore  ,  et  à  d'autres  places  où  la 
Bible  est  dohnée  librement ,  la  religion  pro- 
testante fleurit  et  produit  ses  effets  les  plus 
heureux  sur  le  caractère  du  peuple.  A  Tan- 
jore ,  les  vertus  chrétiennes  sont  exercées  par 
les  Indous  avec  une  vigueur  et  une  pureté 
faites  pour  étonner  ceux  qui  n'ont  jamais 
connu  le  caractère  des  naturels  que  d'une  ma- 
nière désavantageuse.  Tous  les  dimanches , 
le  peuple ,  vêtu  de  ses  plus  beaux  habits  ,  se 


("7) 
vend  à  Wglise  paroissiale ,  où  la  dévotion  avec 
laquelle  «Is  accompagnent  les  prières  publi- 
ques a  «indque  chose  de  vraiment  solennel. 
Bs  psalmodient  très-bien  l'ancien  plain-chant 
des  cantiques  sacrés ,  et  la  voix  de  l'assemblée 
peut  être  entendue  de  loin.  Les  prières  étant 
finies ,  ils  écoutentle  sermon  avec^me  attention 
édifiante ,  et  ils  n'ont  point  de  peine  à  le  com- 
prendre ,  puisque  4ou8,  hommes  et  femmes  , 
«avent  lire  leur  Bible  ;  plusieurs  Centre  eux 
écnvent  le  discours  sur  des  oilas,  afin  qu'ils 
puissent  le  lire  postérieurement  «n  famille  (c). 
Dès  qjue  le  prédicateur  a  annoncé  son  texte , 
on  entend  de  tous  côtés  le  son  du  style  de  fer. 
«UT  les  feuiUes  de  paUnier.  Le»  écoliers  mémo 
ont  leurs  oUas  k  la  main,  et  souvent ,  après  le 
service  divin,  on  peut  les  voir,  en  s'en  retour- 
nant chez  eux  â  travers  les  champs ,  occupé» 
à  en  &ii!e  lecture  à  leurs  mères.  Cette  facilité 
•qu'a  le  peuple  de  recevoir  et  de  se  rappeler 
ks  paroles  du  prédicateur ,  doit  être  un  motif 
Mgettt  pour  que  «  les  lèvres  du  prêtre,  eélè- 
hrent  la  sagesse.  »  En  général  ,   la  conduite 
morale ,  la  droiture ,  les  manières  honnêtes 

(i  )  C'est  une  chose  <!on])ue  que  les  naturels  de  Tanjore 
rt  de  Travancore  savent  recueillir  par  écrit,  sans  perdre 
«n  seul  mot,  tout  ce  qui  est  dit  posément.  Ils  regardent 
"retnent  sur  leurs  oUas  pendant  qu'ils  écrivent ,  et  il« 

iarem  écrire  ccHvamiifteiit  dam  les  ténèbres 

i5. 
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et  la  misf  décente  des  naturels  protestai»  d« 
Tanjore  ♦  dëmontrent  la  puissante  influence 
et  l'excellence  toute  particulière  de  la  reli^on 
cbrëti^me.  H  fout  néaranoins  obserrer  que.la 
Kble*  lorsque  s»  lecture  devient  ^nérale, 
produit  à  peu  près  >  même  effet  svr  les  pau- 
vres de  tous  les  lieux. 

Lorsque  les  chrétien»  syriens  apprirent  qu'il 
«'af^soit  de  mettre  d'accord  av«c  la  Bftle  an- 
^aise  la  traduction  projetée  ♦  ils  désirèrent 
savoir  d'après  queUês  autorités  «otre  .tradnc-> 
tion  aYoit  été  6ite,  assurant  qu'ils  poissédoiënt 
nne  version  d'une  antiquité  incontesUble  ^  puis- 
que c'étoit  celle  dont  les  premiers  chrétiens 
d'Antiochie  se  serroient,  et  qu'il  n'y  ayoiepaa 
Ueu  de  s'en  écarter.  Cette  obaervation  amena 
une  recherche  des  antieas  manuscrits  syro-t 
chaldàïcs  en  Malaysia,  recherche  dont  le  succè» 
surpassa  de  beaucoup  tout  ce  qu'on  avait  pu  eu 

attendre. 

On  ciul  communément  que  tous  les  manu»- 
crits  syriacs  aboient  été  brûlés  par  l'Eglbe  ro-. 
maine ,  auSynode  tenu  en  1 599  à  Oudampour , 
près  de  Codiin;  mais  il  est  prouvé  maintenant 
que  les  plus  précieux  manuscrits  ne  furent  point 
détruits.  Les  inquisiteurs  condamnèrent  plu- 
sieurs livres  aux  flammes  ;  mais  ils  firent  grâce 
à  la  Bible,  en  se  contentant  d'ordonner  que 
l'Écriture  syrienne  fôt  corrigée  conformémeirt 
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ztiX  leçons  de  la  vtilgate  de  Rome.  Les  ^men-^ 
dations  s'y  voient  cffisctivement  écrites  arec 
de  !•  encre  n^ire  qui  paroît  encore  toute  fraîche^ 
quoiqu'elles  aient  été  faites  eh  iSgg  ;  mais  plu-* 
jieurs  Bibles  et  divers  autres  livres  ne  furent 
pas  même  exhibés.  Au  surplus,  les  églises  dans 
les  montagnes  ne  restèrent  que  peu  de  temps 
sous  la  domination  romaine ,  si ,  en  effet ,  on 
peut  4il^  qu'elles  lui  aient  jamais  été  soumises  ; 
car  les  gouvernemens  du  pays  formèrent  tou« 
jours  une  barrière  entre  l4hquisition  de  Goa  et 
les  chrëtienis  de  Tintérieur. 

Les  actes  du  concile  de  Nicée  font  fbi  que 
Johannes  ,  ëvéque  de  F  Inde ,  y  signa  son  nom 
l'an  3a5.  Cette  date  répond  à  l'année  syrienne 
636  V  car  ÎEglise  primitive  de  Syrie  ne  compte 
pas  suivante  ère  chrétienne  ,  mais  elle  part  de 
l'époque  d'Alexàndre-Ie-6ratid.  Selon  l'opinion 
desSyrienSy  PEcriture-Sainte  fiit  apportée  dans 
l'Inde  avant  636  ,  et  ils  assurent  que  leurs  co-^ 
pies  furent  toujours  exactement  faites  d'après 
cette  version ,  sans  aucune  erreur  connue  jus- 
qu'i  ce  jont.  11  n'y  a  aucune  tradition  parmi 
eux,  que  les  églises  dans  les  montagnes  aient  ja-^ 
mais  été  subverties ,  ou  seulement  molestées. 
Quelques-unes  de  leurs  copies  sont  très-cer- 
tainement d'ancienne  date.  Quoiqu^eUes  soient 
écrites  sur  du  papier  fort  et  épais ,  semblable 
k  celui  de  quelques  manuscrits  dans  le  muséuxû 
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hrîtaimiquc ,  qu^on  nonune  conmiimément  pt^ 
pier  oriental,  l'encre  a  néanmoins  corrodé 
rétofTe  à  plusieurs  endroits ,  de  manière  qu^on 
y  distingue  toute  la  forme  des  lettres.  Dans 
d'autres  copies  où  l'encre  avoit  moins  de  qua-^ 
liics  corrosives  ,  elle  est  partie  en  laissant  un 
vestige  foncé  de  la  lettre  ,  qui  est  à  la  vérité 
iaible ,  mais  la  plupart  du  temps  encore  lisible^ 
On  a  retrouvé  dans  une  église  écartée  parmi 
les  montagnes  ,  un  volume  qui  mérite  une  des- 
cription particulière.  Il  contient  le  Vieux  et  le 
Nouveau  Testament,  grossoyés  sur  du  fort  vélin 
à  feuilles  larges ,  et  contenant  trois  colonnes 
par. page;  l'écriture  en  est  de  toute  beauté  et 
très -soignée.  Les  caractères  sont  estrangelp^ 
syriacs,  et  les  mots  de  chaque  livre  sont  nom- 
bres. Il  y  a  de  l'enluminure ,  mais  elle  n^est  pas 
£aiite  à  la  manière  européenne ,  car  les  lettres 
initiales  n'ont  point  d'ornement.  En  tête  de 
chaque  livre  on  voit  des  figures  des  principaux 
caractères  d'écriture  tracés  avec  délicatesse  ; 
on  y  peut  encore  distinguer  les  couleurs,  et  à 
quelques  endroits,  l'émail  de  la  dorure  s* est 
même  conservé.  Cependant,  le  volume  a  éprou- 
vé des  avaries  par  l'injure  du  temps  ou  par  né- 
gligence. Quelques  feuilles  sont  presque  entière* 
ment  gâtées.  A  de  certaines  places  l'encre  s'est 
effacée  de  manière  que  le  parchemin  est  rcde-; 
venu  tout  blanc  ;  néanmoins  les  lettres  peuvent 
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être  en  général  reconnues  distinctement  par 
renfoncement  de  la  plume  ou  par  la  corrosioii 
partielle  de  T encre.  L^ Eglise  syriaque  assigne  à 
ce  manuscrit  une  haute  antiquité ,  ajoutant  que 
leurs  évéques  1-aToient  possédé. pendant  plu^ 
sieurs  siècles^  et  qu^il  avoit  été  surtout  celé  .avec 
grand  soin-  à  Tjnquisition,  romaine  en  iSgg. 
Tottte£3is  soa  vérilable  âge  ne  sauroit  être  dé- 
terminé que  par  une  comparaison  établie  avec 
d'anciens  manuscrits  de  la  même  espèce  en 
Europe.  A  la  marge  des  peintures  se  trouvent 
.quelques  anciennes  lettres  latines  romaines  et 
grecques ,  dont  la  forme  pourroit  devenir  un 
moyen  de  conjecturer  le  temps  où  elles  furent 
tracées.  Dans  cette  copie,  TEpitre  de  Clément 
est  admise  conmie  canonique ,  et  sous  ce  rap- 
port^ elle  ressemble  aux  manuscrits  alexan- 
drins ;  mais  1! Apocalypse  ,  regardé  comme 
apocryphe  par  quelques  églises  dans  les  pre- 
miers siècles,  en  a  été  retranché.  L'arrange- 
ment des  livres  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testa- 
ment diffère  de  celui  qui  est  reçu,  dans  les 
copies  européennes;  on  s'y  est  attaché  bien 
plus  à  Tordre  chronologique  qu'à  l'unité  du 
sujet.  La  première  émendation  du  texte  hé- 
braïque, proposée  par  Kennicott,  Gen.  IV,  8, 
se  trouve  dans  ce  manuscrit.  Le  passage  con- 
testé dans  la  première  épître  de  saint  Jean.,, 
;Terset  7  ,  n'y  est  pas.  Dans  quelques  autres 
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copies ,  ce  Tcrset  fiit interpole  par  TEglise  ro-^ 
maine  en  ïSjg,  arec  de  l'encre  noire. 

Ainsi  donc,  h.  Bible  trdcnra  nn  asile  dan» 
les  montagnes  de  Malayâda  durant  les  "sièclek 
téniébreux  de  TEarope,  où  Tignorancè  Hrt  la 
superstition  refusèrent  en  qnëllpie^  sorte  ïïîcrî- 
ture-Sainte  aurestedoïiidnde^,  lôllfeyfuttëvé^ 
rée  «t  librement  lue  par  pins  de  cent  églîstes , 
et  *He  fut  transmise  jusqu^au  teitips  dctnel  par 
des  circonstances  qui  en  ùvorisoientsiWen  là 
conservation  dans  toute  son  hité^ite  ,  qu^elle 
mërite ,  à  tous  ëglairds ,  d'être  consultée  pour 
la  vérification  des  leçons  du  texte  sacré. 

Outre  la  Bible ,  plusieurs  autres  maiiuserits 
syriacs  ont  été  sauvés  :  car  le  synode  d'Oudani- 
pour  iie  détruisit  que  les  ouvrages  qui  traitoienft 
de  la  doctrine  religieuse  ou  de  la  supréihsltite 
de  TEglise.  Il  paroît  que  deux  caractères  diflRf- 
rens' d'écriture  ont  toujours  été  en  usage  pamti 
les  chrétiens  syriens ,  le  s^i^ac  commun  (^ 
l'estrangelo. 'Les  plu3 anciehs  mMtfscritssont 
en  estranjgelo. 

n  existe  encore  d'autres  anciens  âbeiimens 
en  malafyala,  non  moins  intére^sàns  qtié  lei»  ma- 
nuscrits. Les  historiens  portugais  rapportent 
quepeu  de  temps  après  leur  arrivée  dansMhde, 
il  y  a  environ  3oo  ans ,  Mar- Ja^^ob ,  arcîhevéque 
syrien  d' Angamalie  ,  déposa  ,  pour  plus  de  sû- 
reté ,  dans  le  fort  de  Cochin ,  de  petites  tablés 
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Ue  c«hrre  ;  sur  lesqœHes  étaient  graTes  des 
droits  de  noblesse  et  d^autres  priTil^s  accoi^ 
des  uxvL  dirétâtns  par  vttk  prince  des  temps  an- 
térieors,  et  que  ces tal»les ,  confiées  ainsi  à  là 
garde  des  Portugais,  aToient  été  pèrdaes  d^nnè 
manière  înconceTable  et  sans  qn^on  Sache  ce 
qu'elles  sont  derenues.  La  perte  de  ces  tables 
fat  TÎvement  sentie  par  les  chrétiens ,  ètrécrt- 
Tarn  portogais  Gon^ea  attribue  à  rinxpolssibi- 
lité  ou  3s  étoient  de  produire  leurs  Chartres;» 
lespersécvtionsqif^  éprcMiTèrent  postérieure- 
ment de  la  part  des  gouvemetoens  du  pays. 
C^est  an  Mt  moins  connu  que  les  chrétiens  pos- 
sédèrent jadis  le  pouvoir  ro;y«l  -en  Malayala. 
lieur  dernier  roi  s'appelait  Bèliarte  ;  il  mourut 
sans  postérité ,  et  son  royamne  échut ,  çoiifor^ 
mément  atfx  ius  et  coutumes  de  cette  contrée , 
au  roi  de  Codiin.  En  i5o3 ,  Vasco  de  Gafna  y 
vit  encore  le  sceptre  des  rois  dirétiekis. 

Les  mêmes  historiens  disent ,  qu'outre  les 
documens' déposés  entre  les  mains  des  Portu- 
gais, les  chrétiens  possédoient  trois  autres 
tables  contenant  d'ancieilnes  concessions  ,  et 
qu'elles  fcrent  présentées  en  i5^  à  Parche- 
Téque  romain  Meneses ,  dans  Pégase  de  Teire- 
lecar ,  près  des  montagnes ,  et  que  cet  ecclé- 
siastique avoit  promis  par  serment  de'ne  point 
les  détourner.-  Depuis  lors  il  n^a  plus  guère  été 
gestion  de  ces  tables  y  et  quoiqu'elles  soieitt 
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fréquemment  citées  dans  les  écrife  syriehsr,  oit 
en  a  perdu  jusqu'à  la  traduction.  On  prétendit^ 
à  la  vérité,  les  avoir  vues  il  y  a  une  quarantaine 
d'années  ;  mais  Adrien  Moens ,  gouverneur  de 
Gochin  en  1770,  qui  publia  une  notice  sur  les 
Juifs  de  Malabar,  nous  instruit  qu'il  employa, 
pendant  plusieurs  années,  tous  les  moyens  qui 
étaient -en  son  pouvoir  pour  obtenir  Tinspec^ 
tion  des  planches  chrétiennes,  et  quHt  s'étoit 
persuadé  à  la  fin  qu'elles  étoient  perdues  sans 
retour,  ou  plutôt,  ajoute-t-il ,  qu'elles  n'a- 
,voient  jamais  existé^ 

Le  monde-  savant  apprendra  avec  plaisir  que 
toutes  ces  anciennes  tables,  non -seulement 
celles  qui  furent  exhibées  en  iSgg,  mais  encore, 
à  ce  qu'on  croit ,  les  trois  autres  plus  anciennes 
qui  fiirent  remises  aux  Portugais  à  kur  arrivée 
dans  l'Inde  ,  ont  été  recouvrées  par  les  soins 
du  lieutenant-colonel  Mctcauhzy,  résident  brr- 
tsamique  à  Travancore  ,  et  qu'elles  se  trouvent 
maintenant  déposées  officiellement  entre  ses 
.mains. 

Ces  planches  sont  au  nombre  de  six ,  et 
composées  d'uo  métal  mélangé.  La  page  gravée 
de  la  plus  grande  planche  a  treize  pouces  de 
long  sur  quatre  de  large.  L'écriture  en  est 
serrée.  Quatre  planches  sont  écrites  des  deux 
côtés ,  de  manière  qu'il  y  a  en  tout  onze  pages. 
La  planche  qu'on  regarde  comme  lït  plus  anr 
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!pîeim6,  est. nettement  gravée  en  canetères  à 
têtes  de  clous  ou  triangulaires,  qui  ressemblent 
AUX  persépolitains  ou  Ji>abylonien«.  La  même 
planche  o£Ëre  unsecond  caractère  d^ écriture  qui 
n^a  aucune  af&nité  avec,  quelque  autre  carac- 
tère existant  dans  VIndostan.  La  concession 
de  4cette  planche  paroit  avoir  été  attestée  par 
quatre  Juifs  de  qualité  ;  leurs  noms  y  sont  mar^ 
qués  distinctement  -en  vieux  caractères  hé- 
braïques qui  ressemblent  à  Talphabet  appelé 
palmyréen  ;  et  devant  chaque  nom  ,  se  trouve 
le  titre  de  mage  ou  chef. 

L^on  pourroit  douter  s'il  existe  au  monde 
un  autre  document  d'une  pareille  antiquité  » 
qui  soit  en  même  temps  si  étendu  et  aussi  par- 
faitement conservé  que  les  tables  chrétiennes 
en  Malayala.  Cependant,  les  Juifs  de  Cochia 
leur.contestent  la  palme  d'antiquité  et  de  con- 
servation; car  ils  produisent  également  des 
tables  contenant  des  privilèges  qui  furent  ac- 
cordés à  une  époque  très-reculée.  Les  taUes  jui- 
ves sont  au  nombre  de  deux.  Les  Juifs  en  eurent 
long- temps  une  troisième  qui  semble  mainte- 
nant appartenir  aux  chrétiens  ;  ils  montroient 
ordinairement  ime  ancienne  traduction  hébraïr 
que.de  leurs  planches.  Le  docteur  Leydenen 
fit  une  autre. qui  difière  de  celle  des  Jui&;  et 
on. a  trouvé  dernièrement  parmi  les  vieilles 
chartes  hoU^midajuses  à  Cochin ,  une  troisième 
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frsdaéiioii^al  t*  accorde  ^s  aYé^cêlle  du  doc- 
feor  LefieR  qu^ai^^c  la  traduction  hébraïque. 
Un  maAosGrit  hëfcr^âMfi^  f}ui  deit  être  publié 
soiBS  peR  ,  rapporte  4i{«ie  Im  Juifs  reçurent  une 
cORceasidn  par  été  tables  de  cutTre ,  fan  379. 
•  Comme  il  y  aurait  en  ifuelqne  diflietdté  d*  ob- 
feftîmne  tradnctîen  ei^acte  de  toutes  ces  plan- 
dies,  on  a  priy  k  résolution  d^en  tirer  dos 
copies  -en  taiHte  douce  ,  et  d^en  distribuer  des 
exemplaires  auit  sociétés  savantes  fle  VIndostan 
et  de  l^Surope.  B^à  n*i  graveur  employé  par 
le  gouvernement  s'occupe  de  ce  travail  à  Co- 
chin.  Lés  plancbes  chrétiennes  et  juives  forrtie- 
ront  ensemble  quatorze  pages.  Une  copie  en  a 
été  cniroyée  provisoirement  aux  poundlts  du 
collège  sanscrit  à  Trichiour  ,  par  les  soins  du 
rajali  de  4jot*Tn. 

Les  5uifs  blancs  de  Cocbin  ayant  été  ques- 
tionnes i^elativement  aux  anciennes  copies  de 
lenr  SiUe ,  répondirent  qu'ils  avoient  eu  l*u- 
aage  ^enterrer  celles  qui  scrvoient  à  la  lec- 
ture dans  la  synagogue  ,  lorsqu'elles  étoient 
devenues  vieilles  et  usées.  Cette  pratique  ne 
papeitt  cependant  pas  avoir  prévalu  chez  les 
Julfe  noirs  qui  s'étoient  établis  les  premiers 
dans  le  pays.  On  a  découvert,  dans  les  armoires 
de  leurs  synagogues ,  d'anciennes  copies  de  la 
lioi ,  dont  quelques-unes  sont  complètes  et  en 
grande  partie  lisibles.  Les  Juifs  de  Cochin  ne 
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piirem  produire  non  plus  aucwir  inypottaBt  làâ^ 
nuscrit  liistori9;iey  leur  conuminauté  «ytnt  s\M 
faréquemmeni  des  réyotuUous  occa^imées  pai^ 
leur  position  à  proximité  de  1»  cdte»  Maij»  plu- 
aieurfi  vieuX'  écritsfiirent  trouvé»  dans  les  syvot* 
gogues  écartées  de  leurs  anciens  enueBiis»  les 
Juib  noirs ,  à  Tritour  ,  Parour  y  Ghenotta  et 
Maleh  ;  cette  dernière  place  est  tout  près  des 
montagoes.  Parmi  ces  écrits ,  il  y  en  a  ^el'» 
ques-uus  fort  longs  en  hébreu  rabbiraque ,  mab 
avec  des  caractères  si  anciens  et  si  rares ,  qu^îl 
Ëiudra  beaucoup  de  temps  et  de  travail  poux» 
lesdéchiffirer.  Us^ytrouye,  entre  autres,  unnuH 
puscrit  tracé  en  caractères  qm  ressemblent  à 
rhébreu  palmyréen  des  planchas  de  cuivre  9 
mais  il  est  dans  un  très-*mauivais  état,  et  les 
feuilles  sont  tellement  adhérentes ,  qu^il  est 
même  incertain  si  r<^n  pouira  jamais  les  dér 
ployer  et  en  prendre  k^ore. 

G^est  un  .£ût  démontré  parades  monument 
historicpies  et  par  la  tradition  juive  y  que  les 
Juifs  noirs  ont  été  établis  sur  la  c6te  de  l^Inde 
long-temps  avâ^t  Vexe  chrétienne.  Il  y  en  avoift 
une  autre  colonie  non  encore  éteinte  è  Raja^ 
pour,  dans  le  territoire  des  Mahrattes  ^  et  11  y 
a  présentement  au,  service  britannique  dessoU 
dats  et  des  officiers  juifs  nés  dans  le  pays.  Tout 
fait  présumer  que  ce  sojst  des  débris  de  Juifs 
dispersés  à  la  première  captivité  babylonienne^ 
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Plusieurs  autres  &milles  sont  fixées  en  l^erse , 
en  Arabie  ,  dans  Plnde  septentrionale  ,  dans 
la  Tartane  et  dans  la  Chine.  Il  ne  seroit  pas 
difficile  de  découvrir  leurs  diverses  places  de 
résidence;  cinquante-six  d'entre  elles  sont  déjà 
connues  avec  ce^itude.  Ces  émigrés ,  ceux 
surtout  qui  ont  pa^sé  T  Indus,  se  sont  beaucoup; 
assimilés  aux  mœurs  et  usages  des  contrées  où' 
ils  vivent ,  et  un  voyageur  peut  les  rencontrer 
sans  deviner  que  ce  sont  des  5\nb.  Le  peu  de  » 
ressemblance  qu'ils  présentent  avec  les  Juifs 
d'Europe  ,  indique  qu'ils  ont  été  séparés  de  la 
principale  souche  en  Judée  ,  bien  des  siècles 
avant  les  autres  qui  se  sont  répandus  dans  l'Oc* 
cident.  Ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  opinion  ^' 
c'est  qu'il  s'en  trouve  qui  ne  s'appellent  pas 
Juifs ,  msis  Beni-Israël  ou  Israélites  ;  car  le 
nom  de  Juifs  est  dérivé  de  Judah,  tandis  que 
les  ancêtres  de  ces  tribus  noires  étoient  soumis 
aux  rois  d'Israël,  et  non  au  roi  de  Judah.  Ils 
possèdent  h  la  plupart  des  endroits  le  livre  des 
Lois  ,  le  livre  de  Job  et  les  Psaumes  ;  mais  ils 
connoissent  peu  les  Prophètes.  Quelques-unes 
de  ces  peuplades  ont  même  perdu  le  livre  des 
Lois,  et  elles  savent  seulement,  par  la  tradition 
et  par  l'observance  de  rites  particuliers,  qu'elles 
sont  Israélites. 

Une  copie  des  parties  de  l'Ecriture  que  pos- 
sèdent les  Jui&  de  l'Orient ,  à  qui  l'on  ne  peut 


(239) 
apposer  aucune  communication  avec  les  Juifs 
ée  l'Occident-,  fut  long-temps  désirée  par  les 
skirans.  On  a  trouvé ,  dans  l'armoire  d'une  syna- 
gogue des  Jui&  noirs  dans  Tintcrieur  de  Ma- 
kjala,  un  exemplaire  de  la  Loi ,  écrit  sur  un 
rouleau  de  cuir.  Les  peaux  sont  cousues  en- 
semble, et  le  rouleau  a  environ  cinquante  pieds 
de  long  ;  il  est  usé  dans  quelques  endroits  ,  et 
les  trous  ont  ^élé  raccommodés  avec  des  mor^ 
ceaux  de  parchemin.  Quelques  Juifs  croient 
que  ce  rouleau  vient  originairement  de  Sennaar. 
en  Arabie  ;   d'autres  prétendent  qu'il  fut  ap- 
porté de  Cachemire.  Les  Juifs  cabouls ,  qui  font 
tous  les  ans  des  voyages  dans  l'intérieur  de  la 
Chine  ,  disent  qu'on  y  trouve  encore  dans' 
quelques  synagogues  le  livre  de  la  Loi  sur  un 
rouleau  de  cuir  doux  et  flexibte ,  préparé  avec 
des  peaux  de  chèvre  et  teint  en  rouge  ;  ce  qui. 
s'accorde  avec  la  nature  du  rouleau  sus- men- 
tionné. Ceux  des  manuscrits  syriacs  et  juifs 
qu'on  en  reconnoitra  dignes  après  les  avoir  exa- 
minés, seront  déposés  dans  les  bibliothèques 
publiques  des  universités  britanniques* 

Les  princes  du  Decan  ont.  manifesté  une 
attention  libérale  aux  progrès  de  l'érudition 
sanscrite ,  en  fournissant  au  collège  de  fort 
William,  dans  le  Bengale,  des  notes  sur  les 
livres  qui  se  trouvent  dans  leurs  temples.  Son 
excellence  le  rajah  de  Tanjore  fut  le  premier  à 


remettre  un  catalogue  volumineux  derancienne 
bibliothèque  des  roi$  de  Tanjore.  Son  es^en^pie 
fut  suivi  par  U  nmny  de  Hamnad ,  patro^w^ 
du  {ameux  temple  die  Ramisserami  pi  es  4u  Po&t 
d^Adam  ;  par  le  rajah  de  Travayocore,  qui  a 
donné  des  titres  de  tous  les  Uvres  d^^ns  scm 
pays  ;  et  par  le  rajah  de  Gochm  »  i^atroa  d^ 
l'ancien  qoUége  sanscrit  au  temple  de  Tei-« 
chiour.  Il  est  entendu  qu'on  délivrera  t  de  tousi 
ces  livres  «  des  copier  dès  (|UL^elleis  seront  de^ 
mandées.  Les  brahmins  de  '[('Fâ^vancare  sont 
persuadé^que  leurs  manuscrit^  9^  despréten*. 
tions  tout  aussi  fondées  sur  une  haute  antiquité , 
ou  du  moins  à  la  gloire  d'une  cposervation  in- 
tègre, que  ceux  qui  se  trouvenl^dansles  templea 
du  Nord ,  et  cela,  parce  qu'ils  furent  &vorisé& 
par  les  mêmes  avantages  de  position  qui  sau- 
vèrent les  documeps  des  Chrétiens  et  des  Jui£s( , 
leur  paysi  défendu  par  des  montagnes^  n'ayanV 
jamais  çté  subjugué  par  les  nations  étrangères 
qui  ravagèrent  le  nord  de  Tlndostan. 
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Lachssis  Lapomea  or  a  Tour  in  Lapland,' 
etc.;  tfest-à-dirc ,  yoynge  en  Laponie ,  ou^ 
Qrage  posthume  de  Linnceus,  publié  d* après 
ses  manuscrits ,  par  M.  Smith  ,  Président 
de  la  Société  Linnéenne  de  Londres.  Deux 
vol.  in-4*  >  1811.        / 


Le  nom  de  Lapland  ou  Laponie  se  rencontre  pour  ].! 
|>remiëre  fois  dans  les  écrits  de  Saxo  Grammaticus,  qui 
composa  son  Histoire  du  Danemc/ck  Y^rs  la  fin  d^ 
douzième  siècle.  Trois  cents  ans  après ,  ce  nom  est  en- 
core cité,  comme  en  passant,  par  Eric  d^Upsal;  et  Ton 
croit  que  la  sèche  description  de  ce  pays  parZiegler,  est 
le  premier  ouvrage  qui  l'a  fait  connoître  hors  des  limites 
de  l'Europe  septentrionale. 

<r  Charles  IX,  roi  de  Suède,  ditSchœfTer,  désirant 

j»  connoître  la  vérité  sur  ce  pays ,  envoya .  deux  fameux 

»  mathématiciens,  M.  Aron.  Forsius,  professeur  sué- 

»  dois ,  et  Hieronymus  Birkholten,  Allemand,  avec  des 

T.  XïX.  y'  ^ouscript.  16  '' 
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»  instrameiu  et  toutes  les  choses  nécessaires  pour  y  faire 
n  des  découvertes.  A  \k\xT  retour,  ces  savans  prouvèrent 
m  qu^au-ddà  de  73®  il  n'y  avoit  plus  de  continent,  mais 
j»  seulement  le  grand  Océan  glacial,  et  que  Norkyn  ou 
»  Mordcap,  non  loin  du  château  de  Wardbouse,  étoit  le 
3»  point  le  plus  avancé  de  la  grande  terre.  » 

Jean  Schœfier  lui-même,  né  à  Strasbourg  «n  iGar  ^ 
avoit  été  nommé ,  par  la  reine  Christine ,  professeur  de 
jurisprudence  et  de  rhétorique  à  TUnivcrsité  d'Upsal. 
Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant,  lai Lapponîa^  imprimée 
à  Francfort  en  1678,  est  encore  celui  qui  a  le  plus  de 
lecteurs.  Il  contient  trente-cinq  petits  chapitres ,  distri- 
bués sans  beaucoup  de  méthode ,  et  qui  annoncent  kieif 
plus  d'érudition  que  de  discementent.  Bans  Tatrange- 
ment  de  s^  matériaux ,  il  fut  aidé  y  d'après  son  propre 
aveu,  par  le  chancelier  de  Suède;  il.  parott  non-seule- 
ment avoir  ep  à  sa  disposition  les  i^anuscrits  ou  doca- 
mcns  imprimés  qu'on  pouvoit  se  procurer  alors  ,  et  avoir 
fréquemment  consulté  des  Lapons  d'origine,  mais  on 
voit  encore  qu'il  a  parcouru  une  partie  du  pays  qu'il  dé-  ' 
crit,  quoique  cette  circonstance  ne  soit  mentionnée  qu'ac- 
cidentellement dans  la  relation ,  et  -comme  n^él^nt  d'au- 
cune importance. 

En  1681 ,  trois  jeunes  Français,  Corberon,  Fcrcourt 
et  Regnard ,  dirigèrent  leur  course  vagahopde  çn  Hol- 
lande, en  Daoemarck  et  en  Suède.  Ii)ngagé$  par  les  con- 
seils du  roi  de  Suède,  Charles  XI,  ils  résol^rept  soiic^fio 
de  présenter  leurs  civilités  aux  LapQ^iSi  et  ib  pénétrèrent 
effectivement  jusqu'au  lac  Tomotrcsjk,  qui  4  quar^]^ 
lieues  de  long  ,  et  qui  dotinç  naissance  à  [a^  rivièrç  'J.'oi^ 
néa.  Pour  rappeler  le  souvenir  de  cette  e\cui;§ion ,  iU 
érigèrent  sur  le  sommet  d'une  mopUgne  adjacent^ ,  un 
monument  où  ils  gravèrent.,  siins  doute  à  L'ii^sage  ^e% 


4(yiirs  el  autres  seigneurs  du  pay^  rinscrïptlon  suivante  : 

«(  Gallia  nos  genuit,  mdii  nos  Aftiç^ ,  Gang^m , 
»  Httusùntts  I  Europamque  ocuUs  lustrawrius  emnem  : 
»  Casiius  et  varus  acti  terrâque  marig^ue  > 
»  Hic  tandem  sttHmus  ntAis  ubi  dêfuit  orbis, 

m  Dfi  FfiECOu&T,  De  Gorbebon,  Rkcnard. 

M  jùutù  1681,  die  22  Augusti.  » 

Regùard  publia,  dans  la  suite,  un  réciranîmé  et  amu- 
sant de  cette  expédition  ;  mais  on  y  nschercheroît  en 
▼ain  des  délaib  exacts  et  utiles  à  la  géographie. 

Le  célèbre  Maupertuis ,  l'un  des  académiciens  fran- 
çais envoyés  pour  mesurer  un  degré  du  méridien  sous  le 
cercle  polaire ,  a  rédigé  un  rapport^  avantageusetpent 
Y»nnu,  sur  cette  opération^  mais  ses  descriptions  et  ses 
remarques  accessoires  sont  principalement  prises  du  voi^ 
sinage  de  Toméa.  Un  récit  de  la  même  expédition,  par 
Tabbé  Outbier,  quoîqfue  publié  aeulement  en  1744  9  nen  ^ 
«st  pas  moins  trè»*inftrieurà  Celui  de  Maupertuis,  quant 
à  la  vivacité  et  â  b  correction  Au  style^^  mais  il  peut  en 
être  considéré  comme  un  supplément  utile  à  cause  de 
plusieurs  -particttlarîtés  quHl  reofemé. 

A  peu  près  vers  la  même  époque ,  Pehr  Hœgstrœfam  , 
curé  deGhelliwhare,  dans  là  province  de  Lulea,  fit  pa- 
rostre  sa  notice  sur  la  Laponie  suédoise,  ouvrage  riche  en 
remarques  intéressantes ,  lâMis  où  les  préjugés  dû  théo- 
logien luthérien  se  mêlent  ridiculement  â  des  projets  chi- 
mériques pour  la  conversion  dès  ha&itans  de  ces  déserts 
fayperboréens  ^  qui  ne  tard^oiepl  pas  à  se  transloTmer  eu 
fertiles  pâturages ,  et  en  prairies  éinailléés  de  fleurs.  Les 
autres  réflexions ,  plus  raisonnables  et  mieux  mûries,  de 
ce  respectable  pasteur,  offrent  une  lecture  agréable  et 

16. 
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Utile,  en  les  confrontant  avec  les  observations  agronomiques 
et  statistiques  de  M.  Ehrenmalm,  qui  visita  Asclë-Lap— 
mark,  qui  fait  partie  An  NonUand  occidental ^  dans  Tété 
de  1741;  le  principal  tort  de  cet  auteur  consiste  en  une 
prédilection  sentimentale  et  outrée  pour  Tétat  sauvage 
de  l'espèce  humaine. 

Knud  Lecm  ou  Leemias,  professeur  de  langue  la» 
ponne  à  Drontheim,  qui  a  résidé  Tespace  de  dix  ans  dans 
le  pays,  comme  missionnaire  danois,  est  Tauteur  d'un 
traité  sur  la  Laponie,  publié  i  Copenhague  en  1747  9 
par  ordre  de  Christian  VU ,  et  qui  jouit,  parmi  les  savans 
*  du  Nord ,  d'tme  grande  réputation  d'exactitude  et  de  vé- 
rité ;  il  a  pour  titre  :  De  Laponibus  Finmarkia  commentatio. 

On  prétend  que  M..  Acerbi ,  Italien  qui,  en  1798  et 
1799,  a  été  se  rafraîchir  dans  la  Suède,  la  Finlande  et 
la  Laponie ,  en  poussant  jusqu'au  cap  Nord ,  puisa  dans 
cette  source  plusieurs  de  s^s  obscr^^ations  sur  le  carac- 
tère et  sur  les  mœurs  des  Lapons.  L'ouvrage,  publié  à 
Londres  et  en  langue  anglaise  ,  a  reçu  quelques  embel-* 
lissemens  de  la  main  de  son  manufacturier  ;  il  renf<pmie 
néanmoins  beaucoup  de  renseignemens  instructifs  et 
amusans  :  il  est.  en  outre  enrichi  d^une  suite  de  gravures 
et  d'une  grande  carie,  copiée  dans  la  collection  du  baron 
Hermelin. 

M.  Consett  nous  pardonneroit  difficilement  peut-être, 
.si  noys  ne  faisions  aucune  mention  de  son  honnête  in-40* 
Il  avoil  accompagné  le  chevalier  Lidell  et  M.  Bowes  dans 
une  cojirse  qu'ils  firent  à  Tomé^,  par  suite  d'un  pari.  Ce 
brave,  trio  parcourut,  dans  l'intervalle  d'environ  cinquante 
^ours,  une  étendue  de  3784  JQ^^U^  anglais,  et  revint  aussi 
lestement  avec  un  cortège  de  cinq  rennes  et  de  deux  ber- 
gères laponnes.  On  rencontre,  dans  ce  volume,  diverses 
remarques  fort  judicieiuei  syr  la  cuisine  \  mab  la  qyiatft- 


(    245    ) 

senced«  la  philosopbtederauteurest  réservée  pour U  coq-' 
clusion,  où  il  nous  annonce  modestement  cette  grande  et 
consolante  vérité,  que  «  le  plaisir  attaché  à  un  bon  dîner 
»  et  à  une  bouteille  de  véritable  porter,  ne  sauroit  être 
4*  bien  peint  que  par  celui  qui  a  été  privé  de  cette  doi))]rle 
j»  jouissance.  »  ' 

Quant  aux  volumes  que  nous  avons  actuellement  sous 
les  yeux,  un  disciple  bien  zélé  de  Pécole  linnéenne,  ou  un 
membre  fort  patient  de  la  confrérie  des  journalistes ,  en 
achèvera  peut-être  la  lecture  dans  leur  forme  originale  et 
décousue  ;  mais  nous  sommes  persuadés  que  la  majeure* 
partie  de  nos  lecteurs  nous  yura  gré  de  leur  avoir  pré- 
senté avec  ordre  les  traits  les  plus  saillans  de  cette  bigar** 
rure.  Cependant,  avant  de  nous  acquitter  de  ce  devoir^ 
il  sera  convenable  de  faire  remarquer  quelques-unes  des 
circonstances  qui  ont  plus  particulièrement  trait  à  Técri- 
vain  lui-même ,  et  qui ,  par  leur  individualité,  si  on  nou» 
passe  le  terme ,  sont  propres  à  exciter  un  certain  degré 
dHntérêt,  indépendamment  des  connoi$sances  locales  qui 
en  résulteront. 

Une  courte  notice  historique,  insérée  dans  Tappendix^* 
nous  apprend  que  Linnée  avoit  adressé  à  l'académie, 
royale  des  sciences  d'ITpsal ,  un  mémoire  concernant  s6n 
voyage  projeté,  et  que  par  suite  il  fut  chargé  de  visiter  la 
Laponie ,  pour  y  faire  des  recherches  sur  l'histoire  natu«* 
relie.  Après  avoir  obtenu  ses  instructions  et  un  passe^port, 
il  partit  d'Upsal  «  le  12  mai  1782,  à  onze  heures,  âgé  alors- 
s  de  vingt- c(nq  ans  moins  une  demi- journée.  »  Le  mor- 
ceau descriptif  de  son  équipage  ne  figurerait  pas  mal  dan» 
les  écrits  de  Cervantes. 

«pavois  pour  vêtement  un  léger  justaucorps  de 
»  tiretaine  de  Wcstgothlande,  sans  plis ,  doublé  de  ras 
•  de  Châlonsy  rouge,  avec  collet  et  paremens  étroits  de 
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»  peluche  ;  des  culottes  de  cuir ,  une  perruque  ronde  »' 
»  un  bonnet  de  cuir  vert  et  une  paire  de  bottines.  Je  par- 
3»  tois  une  escarcelle  de  ctiir ,  ayant  environ  une  demi- 
»  aune  de  long  sur  un  peu  moins  de  large ,  et  garnie  de 
»  c(9chets  et  de  mailles ,  en  sorte  qu^on  ppuroit  Touvrir 
»  et  fermer  à  volonté.  Cette  escarcelle  renfermoit  une 
»  chemise,  deux  paires  de  fausses  manches^  deux  che~ 
»  misettesy  un  encrier,  un  étui  à  plumes ,  un  microscope 
M  et  une  lorgnette  ;  un  bonnet  de  gaze  pour  me  garantir, 
H  dans  Foccasion ,  contre  les  cousins  ;  un  peigne ,  mon 
»  journal  et  un  cahier  pour  sécher  des  plantes  ^  Tun  et 
»  Tautre  in  -  folio  ^  mon  Ornithologie  manuscrite  ,  la 
»  flora  Jifdandica  et  les  Characteres  generici,  J*avois  au 
»  cAté  un  coutelas ,  et  fétois  muni  d'un  petit  fusil  de 
»  chasse,  ainsi  que  d^un  bâton  octogone  gradué,  pour 
»  prendre  des  mesures.  » 

Notre  naturaliste  chevaleresque,. avec  cet  accoutrement, 
ayant  parcouru,  djihs  l^espace  de  cinq  tnois,  G33  milles 
de  Suède,  ou  2798  milles  anglais,  à  travers  les  déserts  du 
nord  le  plus  reculé ,  on  conçoit  d'avance  qu'il  doit  avoir 
éprouvé  diverses  mésaventures ,  et  s'être  familiarisé  avec 
les  fatigues  et  les  périls. 

y  Nous  le  voyons  coinmeiiGer  son  noviciat  en  glissant  du 
haut  d'une  émînence  de  |;1àce  sur  le  siège  de  llionneur, 
et  au  risque  de  rencontrer  un  fragii^ent  détaché  dé  roc  ^ 
ou  un  précipice  qal ,  l'un  etPautre,  auroiénl  fait  inscrire 
son  illustre  nom  au  martyrologe  scientifique.  Un  nouvel 
essai  de  cette  manière  scabreuse  de  voyager  dans  lesAlpes 
de  la  Laponie,  Texposa  h  être  enterré  sous  une  av^TanGhe, 
orsqu'il  glissa  «  avec  la  rapidité  d'une  Ylèche.  »  Une  autre 
fois ,  il  eut  la  (ëmérité ,  en  dépit  des  sages  remontrantes 
des  naturels  du  pays,  de  vouloir  pénétrer  dans  une  ca- 
verne du  mont  Skirla.  «  Je  ne  pus  que  fort  difficilement 
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m  'AétcnBLincT  deux  Iiommès  à  me  itiontrer  le  chemin; 
m'  Nous  gravîmes  les  rochers ,  en  tions  traînant  sur  le» 
*'  mèîns  cl  les  genout ,  et  en  netoriibant  souvent  en  ar- 
ik  rièrè.  A  pémé  nous  eûmes  avancé  uri  peu  |  que  tout  le 
.  ft  fruit  de  notre  travail  nous  échappa  par  un  mouvement 

*  rétrograde.  Quelquefois  nous  nous  retenions  à  des  ar*- 

*  bustes  du  à  âè%  pierres;  si  ces  secours  nous  avôient 
1»  manqué,  et  ce  bas  pouvoit  fort  bien  arriver ,  alors  nous 
*•  aurions  payé  de  i^otre  Vie.  Jt  suiVois  Tun  de  ces 
»  hommes  èh  gHhlpatit  le  long  d'un  roc  escarpé  ;  mais 
••  voyant  qùè  Tautfe  réussiskoit  mieuk  ,•  je  tâchai  de  l'at- 
»•  teindre.  A  f  éiflfe  fe<is-je  quitté  ina  place,  qu\ine  grande 
»  masse  de  tocbét  4  détathée  de  {^endroit  où  mon  pre- 
n  mief  gtf  de  teildH  dfe  ^assie^ ,  tomba  exactement  sur  le 
n  K^u  bû  favofs  été ,  et  cela  avec  une  telle  force  que  les. 
»  étin(^eS  èti  failKrèhl.  Si  je  ti'avois  pas ,  grâce  à  uns 
ir  >iiîit>it:sitiotl  délaProtidél^,  changé  ût  direction,  on 
é  tt*difroit^s  jâinâis  ^ntètidn  parler  de  mdi.  Peu  de 
n  ftn^i  a^s,tlÉï. autre  fràgttieiyt  vint  4  toinbei-,  et 
3^  flgHtifëA  cria  s'ëèt  ¥àft  fortuitement  ou  par  mauvaise 

*  ^MAilièn.  Ëiifin,  é)pûièéii  dé  fàtigùè,  hbtfi  attetgtthnes 
A  Vêtffet  ié  itoU  ëffdrl^^  tihe  eaVité  au  iniltèfU  de  la  mon- 
3»  tagne.  » 

tibHk  Mtêâf^  l^tàk  éc|f4  dé  In  grande  toùt^,  âam  la 
^BMhtiiè  é^e(déiitile ,  M  tarda  (point  â  Strê  âVfer^i  de  son 
erreur  par  son  destrier  qui ,  a  chaque  pas ,  broncha  isur 
dès  ^tërflA  j  eh  )ltêiiatM,  ht  Vi^  flë  èote  cavalier  e*  danger, 
et  È^éttftmçA  èàm  dès  tkMlti^È  toHuèux  et  impraticables 
i  KKâi^frie  tmmftiA.'  Rarikfré ciâ^etldtmt  pailles  jparoles  dn 
^«te'Mgè  dès  i^^  qfti'éil'^ûé  rien  n*èst  impossible  sous 
lé  ift>le(l' ,  il  s^élMee  ^  SssW  sûr  «ne  ielle  non  beurrée,  sans 
Mre  -aftefifîdn  è  U  toe^v  de  toui  ksi  étéfti^n^  déchaînés ,  nt 
a«tt  ki^ttttehM  ^ti^Unté^  el  tr.t^éeà  de  plaie,  ni  aux  vieux 
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pins  qui,  terrassés  par  la  colère 'de  Junon ,  étofent 
étendus  sur  sa  route.  .£n  traversant  ;un  glacier  daqs  la 
Lop.onie  nor^végienne ,  il  fut  souvent  emporté  pari'im- 
pctuosité  du  veni  qui  le  faisoit  rouler  un  espace  considé- 
rable. Ceci  lui  arriva  une  fois  à  un  endroit  si  dangereux, 
qu^après  avoir  roulé  environ  une  portée  de  fusil,  il  arriva 
au  bord  d^un  précipice,  de  manière  que  son  rôle,  dans 
le  drame  y  étoit  tout  près  d^étre  fini.  Une  autre  fois,  lors<- 
qu.e  la-  décharge  d*un  fusil  interrompit  par  hasard  notre 
héros  dans  Tinnocente. occupation  de  cueillir  des  fraises, 
il  s^aperçut  que  la  balle  a  voit  frappé  une  pierre  tout  près 
du  lieu  où  il  étoit.  «  Dieu  soit  loue!  s'écria-t-il;  elle  ne 
ma  pas  atteint.  Le  drôle  se  sauva ,  et  je  ne  Tai  jamais 
revu  ;  mais  je  m'en  retournai  immédiatement  è  la  mai* 
son.  »  Bientôt  après,  nous  le  retrouvons  sur  les  inoti- 
tagnes  ténébreuses ,  au  milieu  d'un  brouillard  épais  qui 
lui  cachoit  le  soleil  et  la  lune,  et  qui  le.remplissoit  de 
rhorrible  crainte  de  se  voir  précipiter  d^ins  quelque  ravin 
ou  abîme.  Un  autre  brouillard  :?yant  occasioné  une. 
obscurité  extraordinaire ,  pendant  •  qu'il  dçscendoit  coie 
rivière  sur  ua  radeau  ,  son  frêle  esquif  se  défit  au.  miJlieit 
du  courant ,  et  il  n  échappa^  qu'avec, peine  à.  ua  tombeau 
aquatique. 

.  Dans  les  forêts  |de  Lulea-Lapms^);  i  le  péril  Tat^endoit 
sous  une  forme  neuve  et  plus  alarmante.;  c.e  qui.dpnifir 
lieu  à  un  tableau  assez  aninié. 

ti  Depuis  plusieurs  joqrs^  les;  fi^r^ts  étoient  en  feu,  par» 
i>  Teffet  de  la  foudre,  et  les  HanuHes  sévissoi/ent  en  ce.mcH 
>i  ment  avec  une  grande. violence,  k  cause  de  la  séçhç- 
u  resse  de  la  saison.,  i^  "divers  en^diioits^  dopt  n^uf  o^,4hc 
V  sont  à  ma  connoiss^nce ,  la  dévastation; s'pbend6il  suc. 
»  un  espace  de.  plusieurs  milles.  Je  tpaver^aî  uqe  étend«i^, 
»  de  trois  quarts  de  ^lûlle»  QÙ  to^t  é^pit  entièrement. 
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»  brâlé ,  escorte  qiie  Flora ,  att4ieu  nk  pavoltre  parëe  de 
»  sa  riante  verdure,  ii^éloit  enveloppée  que  de  longs  ha- 
3»  bits  de  deuil ,  spectacle  plus. révoltant  pour  moi  que 
»  de  la  voir  prendre  la  blanche  livrée  de  Thiver;  car  la 
»  gelée ,  en  détruisant  Therbage ,  laisse  du  moins  les  ra- 
j»  cines ,  ce  que  le  feu  ne  fait  pas.  L'embrasement  étoit 
n  presque  éteint  à  la  plupart:  des  endroits  que  nous  visi- 
»  tâmes  9  excepté  aux  fourmilières  et  aux  tronos  secs  des 
»  arbres.  .Après  avoir  vxïyagé  environ  un  qoart  de  mille* 
3»  à  travers  Tun  de  ces  théâtres  de  désolation  ^  le  Yent 
»  commença   à    souffler  avec  bien  plus  de  force  quHl 
»  nWoit  fait  auparavant,  et  il  s'âeva  dans  la  forêt,  à 
3/  demi-brûlée ,  im  bruit  que  je  ne  aaurois  mieux  com- 
»  parer  qu'à  l'agitation  qui  anroit  lieu  dans  une  grande 
»  armée  attaquée  par  Tennemi.  Nous  ne  savions  où  di- 
»  riger  nos  nas  :  la  fumée  ne  noi^  pernettoit  pas  de 
»  restfix  où  nous  étions,  et  nous  n'osions  rebrousser 
»  chemin.  Le  meilleur  parti  ^embloit  (tre  d'avancer.  ra-« 
»  pidement ,  afin  d'atteindre  la  iisièredu  bois;  mais  nous 
»  fûmes  trompés  dans  cet  e&poif .  Nou$  cçurûoios  avec  la 
j»  plus  grande  célérité  possible  pour  ne  point  étrfi  écrasés 
j>  par  les  arbres  tombaos  4. dont  qiielques-uns  nous  me- 
»  nâçoient  à  chaque  minute^, Quelqi^e(bis: la  chute  d'un 
»  gros,  tronc  étoit  si  inqpinçp.»  qye  nous,  restions  tout 
»  étourdis  et  ne  pvio.n§  oifi  fuir  poiir  écbapper  à  )a  mort. 
»  La  Providence  cep^ei^dapt  v.e)lloit  ^nr  nous .:  une  fois  un  - 
yi  grand  arbfe  s'abat^t  toyt^ÎMste  entre  moi  et  mpn  guide', 
w  qui  inarchoit  à  moins  d'^nq  toise  de  moi:;  mai^,  grâces 
»  ,à  Dieu^  ^il^^qe.|;|Qus  .^rriya  a^cua  mi^U  Combien  nous 
»..éliops  fises/de riiQus  $tre.  po&n  tirés  décrite  périllettse. 
»  axciipturelc^r,  dai^tout  i;e  t(Bmps,nousétionaoo0)tno! 
»  jleux  proscrits  craignant  à  too|  mo^aent  de  se  von  sur*. 
»  pris  par  |Qv>rs  pers^iit^ifs{  »  >  -      ; 


Aprèfl  «voir  ajoété  i  cMte  lilte  é^  calâfhMs  et  d'di^ 
dictions  lé  fléau  des  copain»  «t  dêsmôusquite^,  et  le  d^tïgct 
de  gagner,  le  ténesn^e  par  Pusage  4u  iàitt:attK  et  dû  fta^ 
viage  f  noua  pourrons  ^uiteer  le  ehapîtrè  des  peines  pér— 
soimelles;  Il  ne  nons  appartieht  pas  dfe  juger  !ii  lès  plaisir^ 
du  voyage  ont  compensé,  seloh  l\!>pîni6n  de  rétrivain  , 
ses  nombreux  lùomens  d^aiij^Mlé^  et  dé  Graintë  ;  mais  du 
moins  il  est  bien  èettainetfièAt  à  Pabri  du  soupçon 
d'avoir  été  guidé  par  des  motift  dHtttérét  :  car  il  nôui 
apprend  qnll  ne  toucha  qu'une  tàh  dent  écuJi  àe  cuivre 
Chtz  le  premier  eoUéstastlqué  de  Torhéà  ;  et  totitelâ  gra- 
tification que  Tacidëmie  <] -Upsâl  lui  actorda ,  n^exc^de 
pas  doBze  napoléons.  En  définitif,  nérofs  sônitnes  tentés 
dé  croire  pcuFT'-éire)  qu'à  l'ëxèëlitton  des  détails  Bôtàtiî- 
qnes  développés  pofirlérietf renient  âvèt  tnéthode  dans  la 
lUrmlmppmUca^  rauVéuf  tÊt  trouva ,  tiansià  l^àt^ttésiS)  que 
pendesdvvetiini  agk^ablea^  ](>t]isqû^fl  a  p>ila  laiij^erxHurànt 
le  reste  de  sa  vie  daès  cet  état  brut  et  imparfait;  il  pâroît 
mime  tCÈ\ù\t  eiiéeùté  quWe  deà  trois  ]^aH]è^  de  son  ra)p- 
port  phn  resstfirré  ^  qu*il  âVoit  destiné  â  Tusage  dé  ses  sa- 
vans  prcnectetfrs. 

>  ^tïé\  ^'fl  en  iott ,  lé  èihgiiKék'  déictiniéiît  qu^oh  pu- 
blie ïei,  avec  tôt»  èei  dé^aut^  et  totiiei^  àés  bizarreries; 
n'est  ni  ¥Sde  d'îHtértt  ni  dé^ctotVù  d*in^tiiifctibri  ;  AàiS  il 
se  resierit  fbHéttiént  4é  betiè  a{^pTI<!:;itiôn  itolhuliéùsë  et 
t^chniifue,  qiii  se  {ilAîl  k  l%kâiUM  A  ^  ta  classifitation 
d'objets  individuel,  et  qui  ;  qubiqu^elte  constltli^  l^s  fraits 
les  plus  appai^nà  daihfslë  c^àdè^%cientific(uè  dé  Linh^e, 
doit  ^  sans  anctln  dbUfè^  être  doUipféë  |^ar^i  le^  él^ihéhs 
iniltrienrs  de  la  pbilosèfjWe:  Lès  é'ssa1^J  dé  i'âHrti'  à  1%. 
potfaèse  au  à  de»  cOnriâéfalidhs  géhéi^Ks ,  thtà  fôîblés  et 
raras  éam  ces  vblaiftiè^.  QttéKe  coftliance,  ^àr  é)ceim(SVe  y 
pouvons-nous  mettre  dans  les  spëctiUitièils  d^Uà  écflvdiii 
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qui  simiteift'  gravement  «r  qu'Adam  et  Eve  éfoient  des 
1»  géansy  et  que^  par  suite  de  la  misëre  et  pair  d'aûtir^ 
»  causes,  Tespèce  humaine  se  rapetiàsoit  sUGcetsivement 
»  de  génération  en  génération»;  qui'paroll  surpris  que 
]es  régions  supérieures  de  Tâtmosphère  Mriencplus  dénsies 
que  les  inférieures  «  et  qui  donne  à  entèndve  que  fàttrac-^ 
tion  polaire  peut  tordre  les  fibres  dte  aArei  ? 

Une  pareille  foiblesse  intcUectueUe  est' parente  de  là 
crédulité  f  dont  on  rencontre  également-plusieurs  eiem^ 
pies  remarquables  dans  ce  journal.  C*est  ainsi  qu*on  nous 
y  entretient  d'une  femme  de  Ljcksele,. qui  souffrent  d^^une 
portée  de  grenouilles  édoses  dans  son  estMSiâc ,  et  dont 
elle  aoroil  avalé  le  frai  en  burant  de  PesfU.  *  Bile  croftih 
n  en  sentir  trois  au  touch'er^  persuadée  que  leepersôMes 
«  qui  ëtoient  assises  À  cAté  d'elle  poâroieiit  les  eilteiidrè 
»  coasser.  Son  malaise  s'&doudsSoit  en  qudque  sorte 
»  par  l'usage  de  l'eau^e-Vie.  Le  sel  inaéqmoh  )dtt  effijt 
m  et  ue  détruisoit  p4s  ctes  etofilûbici.  Une  avAre  pénronhé» 
»  affectée  du  même  mal,  il  7  >  kpéelqntfs: années^  prit  des 
»  doses  de  noix,  vomique^  €t  fat  |;uérie;  maik  ee  pttlsSahl 
m  remèdfe  avbit  été  vainement  essayé  sur  cette  feoaûtt  Je 
«  lui  ctaseillki  le  goudron;  mkis  die  l'avdit  dë}&  «âikptoyé 
»  sans  succès^  ayant  été  obligée  de  te  rqèter  pair  «h  haut  «t 
Sur  ce  siiiguKèr  jpassage  j  k  savant  et  fatétieiii  éêkMr 
fait  la  remarque  suivante'  :  «-  Linnée  écrit  c^mmé  4*il  nfe 
doutoit  pas  absoliimênt  de  l'existence  de  ces  grenouilles  > 
qui  se  trojuvoient  tout  aussi  déplacées  que  Jonas  datis  le 
vei^tre  de  la  baleine.  »  Pour  compléter  rabrârd&é  du  c^ 
de  la  pauvre  femme,  Liniiée  lui-même  nouiSasiire  ail«^ 
leurs  que  la  Laponîe  ne  produit  ni  des  serpens  ni  des 
grenouilles.  Cependant,  ou  lui  ou  M.  fltegstnoem  doit 
être  fautif  sur  ce  point  )  car  oe  dentier  nous  appreiid  que 
les  naturels  dénomment  l'un  de  leurs  mois  de  l'appariâo* 
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de  ces  animaux ,  qu^ils  croyent  toutefois  tomber  du  ciel/ 
Dans  une  autre  occasion,  M.  Linnéenous  instruit  quHl  y 
a  des  Finnois  qui  attrapent  les  ours  en  en  mêlant  la  fiente 
fraîche  à  la  bouse  de  leurs  propres  vaches ,  puisqu*alors 
les  ours  sont  entraînés  à  suivre  les  vaches  par  une  sym«- 
pathîe  magique.  A  la  vérité,  notre  voyageur  n'ajoute  pas 
entièrement  foi  à  .<:ette  espèce  extraordinaire  de  fascina*- 
tion  ;  il  admet  néanmoins  que  le  fait  n'est  «  certainement 
^ .  pas  plus  merveilleux  que  plusieurs  sympathies  cous- 
»  tfitées.  »  .      . 

M.  Linnée  nous  cite,  dans  le  cours  de  son  ouvrage  ^ 
diverses  étymologiesdunomdela  Laponic.  Quelques  au* 
ifiwn  le  dérives*  du  latin  Oppms,  qui  a  les  yeux  rouges  ; 
d*autres  en  trouvent  la  source  dans  le  mot  suédois  lappa, 
coudre  ou  rapiéceter ,  parce  que  leurs  vétemens  ont  Taîr 
d'être  composés  de  pièces  et  de  morceaux;  d'autres  encore 
le  font  venir  du  finnois  iappi,  déserteurs  ou  bannis ,  se 
fondant  sur  leur  expulsion  de  la  Finlande  \  et  le  savant 
Sthoffer  démontre,  à  l'appui  de  cette  opinion,  que  la 
langue  des  deux  pays  a  les  mêmes  racines. 

On  nous  excusera  de  ne  point  nous  étendre  davantage 
dans  ces  discussions  ;  en  efliet ,  si  Torigine  des  nations  les 
plus  illustres  est  enveloppée  d'une  obscurité  inextricable, 
ce  seroit  peine  perdue  de  vouloir  rien  établir  de  positif  4 
.l'égard  4e8  moindres  portions  de  notre  espèce  reléguées 
>  l'extrémité  du  globe  habitable.  A  la  vérité ,  le  pieux 
Hgsgstrœm,  qui  fait  un  éloge  merveilleux  des  préroga- 
.tives  du  Nord ,  et  qui  avoit  été  sans  doute  convaincu,  j^ar 
les  redoutables. argumens  d'Olaus  Rudbeck,  que  le  jardin 
.d'Eden  étoit  situé  dans:  la  zone  glaciale ,  ne  partage  en 
jiucune  manière  notre  indifférence  sur  la  généalogie  de 
'Qon  troupeau  hyperboréen.  Non  content  de  rapporter 
Ji'idiome  laponnais  à  celui  des  anciens  Juifs,  il  découvre 
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encore  plusieurs  analogies  frappantes  entre  le  caractère 
et  les  mœurs  des  deux  nations.  Les  Lapons ,  selon  lui ,  ' 
sont  enclins  à  la  superstition,  autant  que  les  Juifs  le  furent 
jadis.  Semblables  à  leurs  frères  dans  Tanti^uité,  ils  sont 
superstitieux,  arrogans,  intéressés,  d'une  humeur  sombre,' 
et  depletite  stature;  ils  ont  des  vêtemens  lâches,  le  cou 
découvert  ;  ils  portent  des  ceintures  pour  la  parure',  et 
ils  enrichissent  lem*  accoutrement  de  franges.  De  plus  , 
les  Hébreux  égorgeoient  des  animaux,  les  Lapons  font 
de  même;  ceux-ci,  tout  comme  les  premiers,  lavent  sou- 
vent leurs  mains.  Les  Juifs  ne  mangent  jamais  les  en-^ 
trailles  des  animaux ,  et  les  Lapons  ne  mangent  point  les 
nerfs  de  la  hanche  des  rennes  ;  mais  ils  les  réservent  pour 
en  faire  du  fil  :  leur  gloutonnerie  nous  fait  penser  i  la 
gourmandise  des  fils  d'Israël  dans  le  temps  qu'ils  étoient 
assis  auprès  des  marmites  de  TEgypte.  Les  Lapons ,  à 
l'exemple  des  patriarches,  habitent  soùs  des  tentes;  ils 
imitent  les  Juifs  en  marquant  leur  tendresse  par  des  bai- 
sers, et  le  refrain  de  leurs  chansons  amoureuses  rappelle 
le  chant  de  Déborah. 

Maisf  pour  en  révenir  de  ces  profondes  spéculations  è 
notre  Lachésis ,  il  nous  est  impossible  de  ne  point  re- 
gretter qu'en  place  de  ses  chemisettes  et  de  ses  fausses 
manches,  Tauteur  n'ait  pas  été  muni  d'un  appareil  d'iiis- 
trumens  de  physique,  ni  accompagné  d'un  habile  obser- 
vateur. Le  simple  itinéraire ,  et  la  distance  de  chaque  sta- 
tion en  milles  suédois,  sont  consignés  dans  la  courte  nar- 
ration ;  mais  on  chercheroit  vainement  la  carte  d'un  pays 
si  rarement  visité  par  des  hommes  instruits ,  ou  quel<|ae$ 
données  exactes,  d'après  lesquelles  on  pourroit  estimer 
la  température  du  climat  et'  Télévation  des  montagnes; 
XJti  baromètre  et  un  thermomètre  portatifs  anroieni  du 
moins  dû  être  substitués  au  coutelas  ;  et  l'indication  otc^- 
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tphetle  des  dçgrét  que  nurqnoient  ces  instrtiiiiens  f  Aou^ 
tût  offert  des  notions  météorologiques  plus  précises  que 
celles  que  no«$  sommes  maintenant  obligés  de  nous  ior-* 
mer,  d'après  quelques  remarques  dispersées  dans  Tou- 
vrage.  Tout  le  résultat  de  ces  remarques  peut  se  réduire 
aux  données  suivantes.  * 

Los  régions  aontyeuses  sont,  k  ce  qu^il  paroît,  im-^ 
praticables  pendant  Thiver,  tant  k  cause  du  froid  ex-» 
trtme^  que  |par  le  défaut  absolu  de  subsistances  pour  les 
hommes  et  pour  les  rennes.  Dans  quelques  parties  de  ces 
montagnes  inhospitalières,  Teau  des  lacs  étoit  gelée,  le 
9  juillet,  à  la  profondeur  d^une  toise ,  et  toute  la  chaîne 
est  sujette  aux  coups  de  vent  les  plus  violens ,  qui  ren- 
versent les  hommes  et  les  traîneaux.  «  De  nombreux 
M  obstacles  s'opposent  au  défrichement  de  ce  dbtrict.  La 
»  rigueur  des  hivers  y  surpasse  tout  ce  qu'éprouyent  d'au- 
n  très  pays.  La  neige  couvre  si  long^temps-la  terre ,  que 
»  les  parties  exposées  au  nord  ne  sont  susceptibles  d'au-* 
m  cune  culture.  Les  gelées  sont  fréquentes^  même  en  été. 
»  Les  jours  sont  sombres  dans  l'hiver,  ht  temps  est  tou- 
3»  jours  humide.  Le  sol  est  i|ne  espèce  de  tourbe,  formée 
y  de  mousses  gâtées  par  la  gelée,  et  imprégnées  d'eau 
»  stagnante.  Nulle  part  on  n'y  rencontre  de  bon  terreau 
«  végétal.  Les  grandis  arbres  ne  peqvent  prospérer,  à 
f  cause,  de  Te^cessive  violence  4^  vent  ;  aussi  le  bois  y 
»  est  très*rare.  » 

LHngénieu^  D-  Wahlenbeiy  a  essayé  de  caractériser 
le  climat  des  Alpes  laponnaises  par  leur  division  en  bandes 
pu  zones ,  et  en  déterininant  Téléyation ,  Faspect ,  les  ac^ 
qldens  et  ia  teiBpépafure  des  divers  degrés  dp  batteur.  11 
9^  trouve  joipt  un  extrait  de  ses  excellentes  observations* 
L0  npte  entière  est  du  plus  grand  intérêt;  mais  l'espace 
iie  noua  permet  dn  donner  ici  que  les  premier  et  dernic^ 
paragraphes* 
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n  £a  approchant  des  alpes  laponnaises  (Fiaell),  oit 
arrive  d^abord  à  la  ligne  où  le  3a pin  (^pinus  ahUs  )  cesse 
de  croître.  Cet  arbre  avoit  précédeimneal  pris  Tappa- 
rence  extraordinaire  d'iine perche  haute  et  grêle,  garnie 
depuis  le  sol  de  branches  courtes ,  minces  et  languis- 
santes :  spectacle  mélancolique  daqs  ces  forêts  désertes. 
Avant  que  nous  fussions  parvenus  à  co  p#int ,  le  rubus 
arcticus  cessoit  de  porter  ses  fruits  à  n^aturité.  Avec 
le  sapin,  nous  perdons  le  nsa  cinnamomeaf  leoaMi/*- 

>  laria  bifoUa^  etc.,  et  les  bords  des  lacs  sont  dépouillés 
de  Varundo  jihragvùtes^  du  lysimachia  tityrsifiora^  da 
foieum  boréale f  et  du  carex  yfobtilans*  C'est  ici  la  véri- 
table patrie  du  tussilago  niçeot  (Willdt  9p«  pi*  V.  3, 

>  1970.).  Les  dernières  maisons  de  castors  se  voient 
dans  les  ruisseaux ,  et  pluji  haut  il  n'y  a  ni  brochet  ni 

>  perche  dans  les  lacs.  L^  limite  du  sapin  est  de  3aoo  pieds 

•  au-dessous  de  la  ligne  des  neiges  perpétuelles ,  et  la 
»  température  moyenne  est  environ  3^  du  thermomètre 
»  de  Celsius ,  ou  Sy  ~  de  Fahrenheit. 

M  Aii-dcssus  delà  ligne  des  neiges,  le  froid  diminue  ac- 
I  cidentellement,  de  manière  que  quelques  plants  du  m- 

>  nunculus  glaçkdis ,  et  d'autres  végétaux  de  ce  genre  > 

•  peuvent  être  trouvés  çà  et  Ih  dans  les  fentes  des  rochers 
»  qui  percent  h  travers  la  neige.  Ceci  arrive  mêi^eà  5oo 

•  pieâsau-d^fosde  cette  ligne*  Plt|s  h^mt,  la  neige  est 

•  r^rexaent  hui^ectée'  Quelques  lichens  ombilicaux  ( j^ry- 
»  mphora),  etc.,  se  rencontrent  cependant  encc^e  dan^ 
»  les  crevasses  des  rochers  perpen4iculaires,  p^qu^à  une 

•  élévation  de  :^ooo  pieds  au-dessus  de  la  ligne  des 

•  neiges.  C'est  U  la  dernière  limite  de  toute  végétation  ; 
u  la  température  moyenne  y  paroH  être  plus  i^  *i  de 
»  Celsius ,  01;  3o?  de  p^hrenlieit.  Le  tràquet  (êmberiza 
n  nimUt)  est  le  seal  è^e  vtfanl  qui  visite  cet  endroit 
»  élevé.  »  '      .       . 
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On  pourra  se  former  quelque  idée  vapie  du  climat  et 
du  temps  pendant  la  belle  saison ,  et  dansles  régions  infé- 
rieures de  la  Laponie,  d'après  les  détails  suivans ,  donnés 
par  notre  voyageur.  Dans  la  province  de  Lycksele,  il  y  avoit 
encore,  vers  la  fin  de  mars,  de  gros  morceaux  de  glace  qui 
n'étoient  pas  fondus;  mais  les  saules  nains  et  les  Bouleaux 
étoient  en  fleurs,  et  le  ramage  de  la  rouge-^eue  se  faisoit 
entendre  le  soir.  Au  !•'  juin,  k  soleil  ne  disparut  qu^une 
demi-heure,  mais  le  vent  souffloit  froid  du  nord.  Le  j5 
du  même  mois ,  notre  voyageur  entra  dans  la  ville  de 
Pithéa,  exactement  au  coucher  du  soleil.  Ayant  été  tuut 
-<le  suite  se  mettre  au  lit ,  il  fut  soudain  effrayé  par  une 
lueur  qui  brilloit  sur  le  mur  de  sa  chambre.  «  Je  m'Ima- 
»  ginai  d^abord ,  dit-il ,  qu  il  y  avoit  un  incendie  ;  mais 
»  en  regardant  par  la  croisée ,  je  vis  le  soleil  se  lever  gar- 
»  faitement  ronge,  ce  que  je  ne  croyoïs  pas  devoir  arriver 
»  sitât.  Le  coq  chanta ,  les  oiseaux  commencèrent  leur 
»  ramage ,  et  le  sommeil  étoit  banni  de  ma  paupière.  » 
Il  remarqua,  à  cet  endroit,  que  quelques  jeunes  chênes, 
<3|ui  provenoicnt  de  semis ,  avoient  la  plupart  péri  par  le 
froid  des  hivers,  et  que  les  pommiers  étoient  presque  en- 
tièrement détruits. 

Enfin,  le  ^3  juin,  on  nous  présente  une  lueur  d^été. 
«  Ce  jour,  et  les  deux  précédcns ,  ou  même  tous  les  au- 
»  très  depuis  le  i8,  avoient  été  beaux ,  chauds,  et  en 
»  grande  partie  calmes.  Les  prairies  offroient  un  aspect 
»  riant ,  et  tout  s^accordoit  pour  favoriser  la  santé  et  le 
»  plaisir  du  spectateur.  En  effet,  si  Tété  est  ici  plus  court 
'>  que  dans  aucune  autre  partie  du  monde,  il  faut  con~ 
>*  venir  en  même  temps  qu'il  n'est  nulle  part  si  délicieux. 
»  Jamais  de  ma  vie  je  ne  me  suis  mieux  porté  qu^en  ce 
.  M  moment.  »  Le  a  juillet,  de  beaux  grains  (orge  ou 
seigle),  semés  le  ^5  et  le  26  mai,  étoient  déjà  si  hauts , 
que  la  pluie  les  avoit  couchés  à  quelques  endroits  ;  et  le 
a8  juiUet,  la  moisson  commença  en  l^ulea .- Lapland* 
«  Le  blé ,  quoiqu'il  n'eût  été  semé  que  peu  |le  jours  Avan^ 
»  la  Saint-Jean ,  n^en  étoit  pas  moms  tout-à-fait  mûr.  Le 
»  seigle  d'été  ne  se  trouvoit  pas  encore  assez  avancé  pour 
»  être  coupé  ;  mais  le  seigle  d'hiver  mûrît  quelque  temps 
»  avant  les  autres  grains.  Il  paroît,  d'après  cela ,  que  le 
>»  blé  (orge)lè%'e  et  mûrit,  à  cet  endroit,  dans  l'espace 
t»  de  soixante  jours.  »  Le  s4  du  même  mois,  Linnée 
aperçut  une  étoile,  la  première  qu'il  eût  vue  depuis  qu'il 
avoit  passé  le  cercle  arctique,  quoique  Tobscupté  ne  fût 
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«as  assez  grande  pour  empêcher  de  iîre  et  d*écrire.  Le 
§  d'août ,  au  lever  du  soleil ,  les  marais  étoient  tout  cou^ 
verts  de  gelée  blanche  ;  car  «  dans  la  nuit  précédente , 
ji  ritiver  avoît  fait  sa  première  visite,  et  avoit  couché 
»  dans  le  sein  de  Taimable  Flore.  »  L'aurore  boréale  ap-> 
parut  à  Toméa  le  i8  août,  et  elle  avait  été  visible  une 
^lemaine  auparavant.  Mais  nous  demandons  la  permission 
de  renvoyer  aux  éloquentes  pages  de  Maupertuis  ceux  de 
nos  lecteurs  qui  désireroient  avoir  une  description  de  ce 
phénomène  dans  tonte  sa  gloire,  et  du  terrible  froid  qui 
vègne  même  k  Toméa  pendant  les  longs  hivers.  C'est  une 
<!hose digne  de  remarque,  «pie,  dans  les  Alpes  de  Toméa, 
le  froid  est  apporté  par  un  vent  du  sud,  et  que  la  tempé- 
rature douce  Vient  du*  nori)  ;  circonstance  qui  confirme  la  ' 
apposition  qu'il  y  a  une  étendue  considérable  de  mer 
sous  le  pôle.  *.        « 

Quelque»' jours  très-pIuvieux  .et  brumeux  sont  dû- 
ment cités  dans  le  journal,  et  trois  ou  quatre  exemples 
d'orages  y  sont .consigiiés  avec  soin  ^  nous  y  apprenons 
en  outre  qu'on  entend  fréquemment  tonner  pendant  Thi-* 
ver.  Nous  nous  empressons  d'autant  plus  à  marquer  ces 
détails,  quon  prétend  communément  que  le  ton- 
nerre est  un  phénomène  très -rare  dans  les  hantes  lati«* 
tudes  septentrionales,  et  spécialement  en  Laponie.  Nous 
ne  sommes  de  même  aucunement  disposés  k  soutenir  que 
les  foi^ts  de  ce  pays  ne  sont  jamais  alhiraé^s  par  la  fou-» 
dre;  et,  dans  le  cas  précité,  Tincendie  peut  fort  bien  avoir 
été  occasioné  f)ar  une  décharge  réelle  du  fluide  électrique: 
toutefois  Linnée  semble,  n'avoir  pas  pris  garde  que  les 
Lapons  mettent  souvent  le  feu  aux  forêts  pour  empêcher 
que  le  bois  ne  soit  employé  à  l'exploitation  des  mines, 
oils  connoissent  quelque  veine  métallique,  ils  la  tieonent 
aussi  très^cachée,  afin  de  ne  point  être  obligés  d'y  tra^ 
vailler  pour  satis&ire  la  cupidité  des  ccJons  suédois.,  qui 
les  réeompensénct  fort  mal  de  leur  labeur.  Hœgstroeni 
établit  ce  fait  dans  les  lermès  les  plus  positifs,  let  iiajoute 
qu'un  Lapon  ayant  découvert  june  riche  mine  d'argent^ 
chaque  famille  du  district  lui  donna  un  renne ,  sous  la 
condition  expresse  de  ne  point  révéler  son  seci^et  aa^i:- 
étrangers. 

En  prenant  donc  en  considératioji  ces  cîroons^ncesr 

a^issi^bien  xpie  le  petit  degré  de  perfection  qu'avpit  atteint 

la  géologie  à  l'époque  oii  Linnée  fi4  sta  observations ,  et 
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tfoés  n^arons  pat  grand 'peine  à  explîmier  ses  notioeff 
imparfait)es  et  indigestes  sur  la  nature  du  sol  et  sur  ses 
productions  minérales.  Néanmoins  nous  comptions  trou- 
ver, dans  le  simple  catalogue  d^échantillons  rassemblés 
pendant  le  voyage ,  qui  n^est  pas  dressé  sans  un  certain 
air  de  prétention ,  une  liste  plus  variée  et  plus  précise  que 
celle  de  treize  articles ,  renfermant  quatre  variétés  d'alua 
réel  ou  présumé  ;  car  l'une  d'entre  elles  est  sans  saveur  ; 
deux  de  minerai  d'arcent^  diverses  sortes  de  mica  des 
Alpes,  de  la  marne ,  Sa  quartz ,  du  ffrès  contenant  trois 
pour  cent  de  fer,  de  Tardoise  noire,  de  la  corde  pétrifiée  9. 
et  des  fluors  iridescens.  Dans  une  contrée  dont  la  surface 
est  aussi  coupée  de  montagnes  et  de  torrens  que  celle  de 
la  Laponte ,  il  y  a  lieu  d  espérer  que  d*abondantes  rt« 
chesses  minérales  récompenseront  un  jour  les  recherches 
des  curieux  ;  mais  tant  qu'on  n'y  aura  pas  établi  des  com-* 
munications  régulières ,  .et  tant  que  les  babîtans  ne  seront 
pas  traités  avec  justice  et  humanité,  l'exploitation  des 
s&ines  ne  pourra  jamais  être  organisée  en  grand ,  ni  d'une 
manière  profitable. 

Sous  le  point  de  vue  géologique ,  nous  avons  k  peine  la 
patience  de  nous  arrêter  un  nooment  aux  gloses  superfi**^ 
cielles  »  Vagues  et  incohérentes  qui  sont  jetées  au  hasard 
dans  le  journal.  Si  le  granit  «  de  toutes  les  différentes 
3k  sortes  qui  existent  sur  le  globe  abonde  partout  dans 
w  les  forêts  » ,  pourquoi  ne  nous  offre-t-on  pas  la  des^ 
cription  de  quelques  variétés  plus  belles  et  plus  rares? 
Quelle  idée  scientifique  peut-on  attacher  k  aes  expres- 
sions telles  que  «  grosses  pierres  rouges  ;  une  pierre  qui 
semble  être  d'une  espèce  très-composée  ;  du  spath  mé-^ 
langé  qui  forme  une  montagne;  des  pierres  d'une  espèce 
fossile  ;  une  pierre  curieuse,  ou  un  fluor  rayonné ,  com« 
posé  de  parties  carrées;  un  curieux  minerai  de  fer;  une 
curieuse  sorte  de  pierre  calcaire,  etc.  î  » 

Plusieurs  sources  minérales  se  trouvent  désignées  dans 
dlivefses  parties  du  pays,  et  elles  sont  pour  la  plupart,  à 
ce  ^u'il  paroît,  imprégnées  de  fer,  puisqu'il  est  plus  d'une 
Ibis  question  d'une  couleur  d'une  apparence  d'ocre ,  et 
d'une  pellicule  â  la  surface.  Quelquefois  cependant  on 
nous  laisse  dans  une  obscurité  complète  sur  leurs  ingré- 
diens  et  leurs  propriétés.  A  l'égard  dé  celle  près  de 
Swardœr,  par  exemple,  on  nous  dit  ingénument  que^* 
«  quelles  que  soient  ses  qualités,  personne  n'a  encore  fait 
aucune  recherche  pour  les  découvrir.  «  Sur  la  meilleure. 
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ijtiô  noire  voy;igetir  rencontra  dans  le  Nord  ,r  et.  qui  est 
située  au  sud-ouest  de  Tornéa,  nous  eussions  été  bien  aîseâ 
«l^étre  gratifiés  d'un  peu  plus  de  détails;  mais  nous  sommet 
renvoyés  de  cette  fontame  salutaire ,  avec  la  remarque  fa-^ 
conique  que  son  eau  «  n^a  pas  un  mauvais  goût ,  »  et 
<|u'elle  jaillit  de  U  terre  sale  comme  elle  est,  et  toute  cou- 
verte de  crasse.  Le  goût  de  Teau  minérale  d'Ulleaborg 
«  parut  bon  aussi.  »  Cependant  on  ne  sauroit  goûter  im« 
gunément  de  Teau  de  toutes  ces  fontaines;  car  des  pierres 
crayonneuses  se  formoient  chez  un  doyen  goutteux  qui 
faisoit  usage  de  la  source  de  Lulea ,  et  n  plusieurs  per^ 
sonnes  ont  perdu  la  vie  ;>  en  buvant  Teau  d^une  des 
sources  de  Rœbèck. 

'  L'énumération  et  la  description  des  différentes  espèces 
de  végétaux  qu'on  nous  offre  sont  beai/toup  plus  éten- 
dues et  plus  satisfaisantes  ;  mais  les  amateurs  de  la  bota-» 
tïiyie ,  qu'eOes  peuvent  seuls  intéresser ,  n'*ont  pas  be- 
soin d'être  avertis  que  cette. partfe  se  trouve  infiniment 
ifnîeux  exposée  dans  la  fhra  tapomca,  dont  une  excel-* 
knte  édition  a  été  publiée  il  y  a  seulement  quelques 
anhées ,  par  le  savant  éditeur  du  présent  ouvrage.  On 
nous  permettra  cependant  de  remarquer,  en  passant,  Ta^ 
^réable  surprise  de  rencontrer ,  ù  une  si  grande  latitud» 
septentrionale ,  Tanémone  printanière  (  f/<?/4.  Parts),  le 
houblon,  la  truffe  et  le  tabac,  et  de  présenter  l'échan- 
tillon suivant  du  jardinage  de  la  Westrobothnie. 
'  ^  Le  24  niai  le  rouvemeur  me  montra ,  dans  le  jardin , 
*  de  Tarroche ,  de  la  romaine  et  de  la  laitue  rouge  i 
9  celle-ci  réassit  très-bien ,  quoique  la  blanche  n'y  par- 
»  vienne  pas  à  toute  sa  crollsance  :  il  me  montra  aussi  le 
»  cresson  des  jardins  et  le  cresson  d'hiver  (  erysimum 
»  barharea,  fi.Jl.  Sues)  }  le  cochléaria ,  la  camomille,  des 
»  épinards,  des  o gnons ,  des  poireaux,  des  ciboules^ 
»  des  concombres,  des  colombmes,  des  œillets  carnés, 
»  des  œillets  de  poë*te  ,  des  groseilles  ,  des  ga délies  ,  des 
»  épînes-vinettes ,  des  sureaux ,  des  roses  de  Gueldres  et 
»  des  lilas.  Les  patates  n'y  sont  pas  plus  grosses  qu'une 
»  tête  de  pavot.  Xe  tabac ,  lorsqu'on  lui  donne  le  plus 
»  grand  soin  ,  et  que  la  saison  est  particulièremen^t  favo- 
j»  rabie,  produit  quelquefois  du  semis.  Les  haricots  nains 
»  viennent  très-nien';  mais  les  espèces  ^rimparites  ne 
»  réussissent  jamais.  Les  fîves  Llrges  parviennent  à  leur 
M  perfection  ;  mais  les  pois  ne  mûrissent  jamais ,  quoi-- 
»  qu'il»  (bnnent  des  cosses.  Les  roses,  les  pommes ,  les 
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j»  poires  9  les  prunes  viennent  en  gënëral  fort  difficile-' 
»  ment ,  quand  même  on  les  cuUiveroit  aveo  U  plus 
»  grande  attention.  Le  jardin  fournit  toutefois  de  bonnes 
»  raves,  de  la  moutarde,  des  raiforts,  mais  principale^ 
»  ment  des  poireaux ,  des  ciboules ,  du  cresson  d'hiver  ^ 
»  des  colonibincs ,  des  boutons  d'argent  (  carhîUea  ptar^* 
»  mica  ) ,  des  coquelourdes  (  agrostenia  coronaria  ) ,  des 
j»  groseilles  ordinaires  et  à  maquereau ,  des  épines- vi- 
»  nettes,  des  rosiers  églantiers,  des  troènes  (^lijuslîcum 
n  iei^isticum)]  mais  difficilement  des  cerises,  des  pommes 
j>  et  des  prunes.  » 

Quelques  observations  sentimentales,  se  présentent  au 
sujet  des  pâturages  de  Lycksele-Lapmark,  et  l'auteur  dé- 
ploie une  sollicitiftde  tenure  et  patriotique ,  en  recherchant 
des  moyens  pour  empêcher  le  retour  des  laiches  ou  ro-, 
seaux  et  des  mousses ,  aux  endroits  où  Ton  a  remédié 
au  vice  du  sol  par  des  tranchées.  S^il  avoit  vécu  de  notre 
temps ,  il  auroit  vraisemblablement  recommandé  une 
dose  de  sa  curieuse  pierre  calcaire.  Les  colons  établis  ea 
Lapmark  sèment  souvent ,  avec  succès ,  une  quantité  de 
graines  de  navets.  Les  Lapons  eux-mêmes  sont  si  portés 
pour  cette  racine ,  qu^ils  donnent  un  fromage  contre  uïk 
navet ,  «  ce  qui  est  de  la  dernière  folie ,  »  comme  le  sage 
rédacteur  du  journal  Tobserve  avec  beaucoup  de  péné- 
tration. 

Si  nous  tournons  ensuite  notre  attention  sur  les  articles 
zoologiques  de  ce  curieux  mélange ,  le  renne  se  présente  , 
comme  on  devoit  s\  attendre ,  en  première  ligne.  Les 
nombreuses  notices  détachée^ur  son  histoire  et  son  usage 
domestique  ,  formeroient  une  assez  forte  brochure;  mais 
elles  sont  d^un  genre  trop  diversifié  ,  pour  qu^on  pût  en 
donner  un  aperçu  régulier  ;  et  nous  les  passons  d'autant 
plus  facilement  sous  silène,  que  leur  principal  résultat  se 
trouve  déjà  très-agréablement  exposé  dans  les  AmœrUiaies 
academicœ-  Nous  nous  permettrons  toutefois  de  remarquer 
ici  aue  le  bruit  de  craquement  que  font  les  cornes  de  leurs 
oieas  est  expliqué  différemment  dans  deux  passages  dif- 
liérens  ;  aue  la  particularité  relative  à  cet  animal  herbi- 
vore ,  qu  il  dit*  manger  des  grenouilles ,  des  mouches  et 
des  lemmings ,  est  nresque  aussi  extraordinaire  que  la 
manière  déeoûtante  ue  mutiler  les  boucs  dans,  les  districts 
roontueux  du  pays  ;  et  qifun  seul  loup  tue ,  par  momens, 
vingt  ou  trente  bêtes  fauves  k  la  fob ,  Undis  que  Tours  en 


jpexïi  à  peine  attraper  une,  à  moins  qu^il  ne  la  surprenne 
au  dépourvu. 

•r  La  chasse  de  Tours  est  cpielquefois  entreprise  par  un 
•  seul  homme.  Ayant  découvert  k  bauge  de  l'animal ,  le 
»  chasseur  se  fait  accompagner  de  son  chieh,  tenu  en 
»  laisse  avec  une  corde  qui  lui  est  passée  autour  des  ma- 
3ê  choires ,  afin  qu'il  ne  puisse  aboyer.  Dès  que  le  chien 
3i  flaire  Tours,  il  se  met  k  donner  des  signes  de  malaise, 
»  et  avertit  son  maître,  par  des  tiraillemens  de  corde,  que 
»  Tobjet  de  sa  poursuite  n^est  pas  éloigné.  Lorsque  le 
»  Lapon  a ,  de  cette  façon ,  connu  Tendroit  où  Tours  est 
,M  stationné,  il  dirige  sa  marche  de  manière  qu^il  se  trouve 
^  sous  le  vent;  car,  dans  le  cas  contraire ,  1  animal,  dont 
»  la  vue  est  très*foibIe ,  apprendroit  Tapproche  de  son 
.j». ennemi  par  Todorat ,  qu  il  a  excellent.  S^en  étant  suc- 
.»  cessivemcnt  avancé  à  la  portée  du  fusil,  le  chasseur  tire 
»  dessus,  ce  qui  se  fait  le  plus  aisément  en  automne,  oii 
j>  iQurs  est  moins  farouche  et  rôde  continuellement  pour 
^  chercher  des  baies  de  différentes  espèces ,  avec  les- 
»  quelles  il  se  repaît  dans  cette  saison  de  Tannée.  Si  le 
»  tireur  manque  son  coup  ,  la  bête ,  devenue  furieuse , 
»  court  directement  sur  lui ,  et  le  petit  Lapon  est  obligé 
■»  de.se  sauver  à  toutes  jambes ,  en  jetant  sa  gibecière. 
m  L^ours,  qui  la  rencontre  dans  son  chemin,  s  en  saisit, 
j»  la  mord  et  la  déchire  en  mille  pièces.  Pendant  au^il 
m  assouvit  ainsi  sa  rage ,  et  ne  s^occupe  que  de  la  gioe- 
»  cière ,  le  Lapon,  profite  du  moment  pour  charger  de 
»  nouveau  son  fusil  ;  alors  il  est  presque  toujours  sûr  de 
»  frapper  juste ,  et  Tours  tombe  sûr  la  place  ou  prend 
»  la  fuit«>-  » 

Le  baron  de  Grundel  montra  à  Tauteur  des  peaux  de 
renards  bleus  et  noirs ,  en  lui  disant ,  à  cette  occasion , 
quHl  avoit  envoyé  au  roi  de  Suède  un  jœrf  ou  glouton 
vivant,  et  qo*il  en  possédoit  précédemment  un  autre  si 
privé ,  que  lorsqu'il  alla  le  faire  jeter  à  Teau ,  Tanimal  ne 
voulut  pas  le  quitter;  il  refusoit  aussi  toute  espèce  de 
poisson  vivant.  Linnée  affirme,  s^ns  citer  sona  utorité , 
que  le  glouton  ne  s'attaque  jamais  aux  rennes.  Notre  na- 
turaliste veut  parler  ici,  sans  doute,  des  troupeaux  quon 
élève  près  des  nabitations  ;  car  Krascheninnikow,  si  nous 
nous  en  ressouvenons  bien,  dit  très-positivement,  dans  sa 
description  du  Kamtschatka,  que,  pour  suppléer  à  la 
légèreté  qui  lui  manque,  le  glouton  guette  dans  les  braiv- 
ches  des  arbres,  pour  surprendre  les  chevaux,  les  élans  et 
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les  rennes  quî  passent  fortmtemeqt  à  sa  portée;  il  sV-î- 
lance  dessus,  s'attache  entre  les  épaules  avqp  les  dcnis  et 
les  griffes ,  sans  jamais  lâcher  prise,  et  soce  le  sang  de  sa 
victnne ,  ji^qu^à  ce  quelle  tombe  épuisée  àt  douleur  cl  dfe 
fatigue.  Le  même  auteur,  si  )e  ne  me  trompe,  firit  ailusidh 
au  stratagème  dont  on  sait  que  le  glouton  se  is^rt  pottr 
amorcer îes  rennes;  c'^ést  de  Jeter  en  ba«  ées  raonsses  que 
ces  animaux  aiment  particnlièi^itient.  Mais  ^  dire  que  fe 
glouton  mange  jusqu  à  ce  que  sa  peau  soit  près  de  crever, 
et  qu'il  est  forcé  de  se  soulager  ett  pressatit  soh  toirps  tnii^ 
deux  arbres,  c'est  conter  des  fables  dans  le  genre  de 
Pinkerton.  Quoique  le  glouton  ait  en  ce  nom  à  cause  de 
sa  voracité ,  son  appétit  ne  semble  pourtant  pas  être  tou- 
jours aussi  insatiable  qu'on  le  prétend.  A  la -vérité,  l'indr^ 
vidu  qu'on  avoil  tenu  à  Dresde  expédioit  aisément  tréiie 
livres  de  viande  par  jour;  mais  tetui  que  Buflfen  possétb 
n'en  consommoit  que  quatre  livres,  quoiqn^il  man^eit 
avec  beaucoup  d'avidité  ;  et  un  antre ,  appartenant  à  la 
compagnie  de  la  baie  de  Hudson ,  se  contentolt^  laplu- 
part  du  temps,  delà  pitance  ordinaire  d'un  mâtin.  Gmé'»- 
lin  est,  je  crois,  le  seul  auteur  qui  avance  Fopihion  qUé 
cet  animal  habite  aussi-bien  les  climats  chauds  que  les  pavs 
septentrionaux  ;  mais  rautoritémène  de  son  nom  ne  isufnt 
point  pour  établir  un  fait  si  curieux,  tant  qu'il  ne  jpourrti 
être  prouvé  par  le  témoignage  tespectablè,  clairet  positif 
de  témoins  oculaires.  ^ 

Nous  aurions  désiré  offrir  quelques  remarques  sur  lé 
/(T/nmiîi^  et  sur  d^autres  quadrupèdes  propres  à  la  Laponie^ 
que  routeur  daigne  quelquefois  décrire  d'après  des  défi^ 
nitions  caractéristiques  ;  mais  il  n'y  en  a  que  fm^  peu  qui 
se  recommandent  4  notre  attention  par  des  rensôignemens 
sur  la  physiologie  et  sur  U  manièi^  d'être  des  animauxJ 
Les  observations  sur  le  phoque  commun,  qui  se  trouvent 
à  la  suite  du  journal,  sont  plus  exemptes  ^è  reprocho.t 
sous  ce  point  de  vue  ;  mais  il  y  a  toujours  encore  dei 
inexactitudes,  et  le  sujet  comporteroit  facilement  un6 
instruction  plus  diversifiée  et  plus  amusante.  Nous  avoni 
vainement  cherché  quelque  notion  précisé  sur  la  ratt  des 
chiens  laponnais,  au  sujet  desquels  Regnard  nous  apprend 
qu'on  les  dresse  à  bercer  les  enfans,  et  quMs  s'acquittent 
ï  merveille  de  cette  fonction. 

La  manière  éouivoque  et  négligée  dont  les  observations 

de  l'auteur  sui^  les  Lapons  sont  éparpillées ,  nous  laisse 

^  souvent  dans  l'incertitude  de  déterminer  si  elles  doivent 
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Và^pliqnifr  &  toute  la  population  de  la  Laponie  suëdoiseL,* 
ou  seulement  aux  hai>itans  de  quelque  oîstrict  ou  pro« 
'Vince.  Cependant,  parmi  soixante-dix  mille  individus 
répandus  dans  un  vaste  désert,  il  n'y  a  pas  de  quoi  se 
mettre  grandement  en  peine  pour  découvrir  les  diverses 
«nuances  du  caractère,  et  pour  chercher  à  répartir  avec  une 
précision  scrupuleuse  les  gloses  écrites  en  passant  par 
un  voyaseur  pressé. 

On  a  oeaucoup  parlé  de  la  petite  ^stature  des  Lapons.' 
Linnée,  quinVn  rencontra  jamais  aucun  de  plus  grand  que 
lui-même,  attribue  leur  taille  diminutive  au  défaut  de 
bonne  nourriture  et  k  la* rigueur  du  climat.  Néanmoins, 
il  ne  faut  pas  les  ranger  absolument  sous  les  étendards  des 
Pygmées;  car,  parmi  un  grand  nombre  de  naturels  des 
deux  sexes  que  Manpertuis  eut  occasion  d^observer,  l'un 
des  plus  petits  étoit  une  femme  bien  proportionnée  de 
quatre  pieds  deux  pouces  et  cinq  lignes.  Il  remarque  en 
même  temps  que  les  garçons  ont  souvent  la  figure  de 
personnes  âgées ,  et  qu  ils  sont  employés  fréquemment  à 
mener  des  pulkas  ou  traîneaux,  de  manière  qu'on  les 
prend  pour  des  hommes.  Hœgstrcem  vit  fort  souvent  des 
naturels  de  toutes  les  provinces  qui  avoient  entre  cinq  et 
six  pieds,  mais  qui  sembloient  toujours  être  petits,  ii  cau^e 
du  manque  de  talons  artificiels,  et  de  leur  lourde  dé- 
marche. Leur  teint  foncé  provient  peut-être  uniquement 
de  la  fumée  dans  laquelle  ils  sont  condamnés  à  passer  une 

Sartie  considérable  de  leur  vie;  car  nous  apprenons 
ans  le  deuxième  volume,  page  liS,  «  que  la  beauté  du 
corps  de  ces  gens  à  fifiure  rembrunie  rivalise  avec  les 
charmes  de  toutes  les  dames  possibles.  »  Hœgstrœm  ne 
convient  aucunement  de  leur  laideur,  et  il  admire  même 
la  physionomie  des  femmes,  malgré  leur  large  figure  et 
leur  menton  pointa.  Si  nous  avions  à  juger  des  attraits 
de  ces  demoiàelles  arctiques  d'après  les  deux  échantillons 
fournis  par  notre  naturaliste  visiteur,  nous  excuserions 
volontiers  son  silence  sur  leur  beauté  et  leurs  perfections.^ 
n  J'étois  avec  une  personne  configurée  de  manière  que 
»  je  ne  pus  distinguer  d^abord  si  je  voyois  un  homme  ou 
3»  une  femme.  Jai  peine  à  croire  qu'une  description 
»  poétique  d'une  furie  pourroit  atteindre  Fidée  que  cotte 
»  beauté  laponne  faisoit  naître.  On  ppuvoit  bien  s'ima-* 
»  einer  ou^slle  étoit  vériublement  née  sur  les  bords  du 
»  Styx.  Elle  a  voit  une  fort  petite  taille,  un  teint  extrè- 
'B  mement  brun,- des  yeux  enfoncés  et  étinçelanS|  dta 
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^  sovTcils  noirs  jse's  cheveux,  couleàr  de  pôtr.peâ/doieVit 
y  en  désordre  autour  de  sa  tête,  surmontée  d'un  plat 
>  bonnet  rouge.  Une  paire  de  gros  lâches  tétons  brun^^ 
'j>  et  enchâssés  dans  des  anneaux  de  cuivre  pour  ornement^ 
»  pendoit  de  son  sein,  qui  avoit  Tair  d'une  peau  éle 
»  grenouille.  Elle  portoit  une  ceinture  autour  du  corps» 
^>  une  jupe  grise ,  et  des  bottines  aux  pieds.  »  • 

»  Vis-à-vis  de  moi  étoit  assise  une  vieille  femme  9' 
%  ayant  une  jambe  piîéc,  Taûtre  tendue.  Son  vêtement 
»  ne  descendoit  que  psqu'aux  genoux,  mais  elle  avoit  ifn 
y»  ceinturon  brodé  d  argent.  Ses  cheveux  gpris  pendoient 
j>  droit.  Elle  avoit  une  figure  ridée  et  des  yeux  chassieux. 
»>  Sa  mine  annonçoit  en' tout  la  race  laponie.  Ses  doigts 
>i  étoient  secs  et  décharnés. ..*.  A  côté  d'elle  se  tenoit 
M  son  époux,  homme  âgé  de  trente-six  ans,  qui  étoit  urii 
M  depuis  dix  ans  à  cette  vieille  sorcière,  pour  Vamour  der 
>i  ses  gros  troupeaux  de  rennes.  » 

Quant  au  terme  ordinaire  de  la  vie  que  les  Lapon» 
atteignent,  il  n^y  a  aocane  donnée  précise.  Regnard 
assure  qu^ils  parviennent  à  un  âge  fort  avancé ,  et  qu'U 
s'en  trouve  beaucoup  qui  ont  vécu  jusqu'à  cent  cin- 

-  quantc  ans!!  L'air  .précoce  de  vieillesse  oui  défigure  leurs 

ieunes   gens,  la  rigueur  prolongée  de  leurs  hivers,    cl 
*état  misérable  de  leur  exisle;ice,  nous  défendent  d^aiouter 
foi  à  ces  récits  déraisonnables  de  leur  lopgénté.  D'ail- 
'  leurs ,  ils  sont  fort  peu  au  fait  de  la  chronologie  ,  et , 
suivant  le  rapport  de  notre  honnête  Suédois  ,  ils  n'ont 

-  point  de  calendrier  ,  de  manière  qu'ib  peuvent  fort 
t>îen  ignorer  le  temps  de  leur  pèlerinage  sur  cette  terr^. 
Ijinnée  affirme  positivement  qu'ils  sont  d^une  constitua 
tion  saine,  chose  que  nous  ne  sommes  pas  4  même  de 
nier,  quoiqu'une  ou  deux  des  neuf  raisons  qu'il  nous  en 

•  donne  puissent  être  contestées  ,  et  qu'une  ou  deux  soient 
même  en  opposition  avec  quelques-unes  de  ses  propres 

•  assertions ,  dans  d'autres  parties  de  l'ouvrage.  Leur  no- 
sologie ,  si  en  effet  elle  est  complète  et  fidèle,  est  sans 
doute  loin  d*étre  compliquée.  Le  ouUem  est  une  colique 
violente,  occasionée  par  l'eau  chaude  des  lacs,  quand  ils 
ne  peuvent  pas  s'en  procurer  de  la  fraîche.  S'ils  en  sont 
Attaqués ,  ils  ont  recours  à  la  suie ,  à  la  mouchurc  des 
chandelles  ,  au  sel  et  à  d'autres  remèdes.  Ils  sont  encore 
sujets  à  lasthme,  à  Tépilepsie,  au  scorbut',  au  gonfle-- 
fnent  de  Vépigiotte,  aux  goitres,  à  la  pleurésie,  aux  rhu- 
tpaiismes  y  aux  maux  de  reins  e(  de  tête ,  à  l'érysipèle ,.  i 
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pUlement  de  la  population  est  cause  que  la  conta^on  va:- 

Colique  se  propage  rarement  sur  une  ^ande  étendue  de 

:pays;    aussi  nous  ne  saunons  garantir  Texactitude  dii 

.•paragraphe  suivant  :   «  J'appris  que  dans  ce  voisina^ 

.»  (un  aîstrict  montueux),  la  petite  vérole  inoculée  est 

.  ^  singulièrement  destructive  :  pour  peu  que  les  malades 

»  aient  soixante-dix  ou  quatre-vingts  pustules,    ils  en 

X  meurent  comme  de  la  peste.  LorsquMs.  sont  infecté», 

3>  ils  fuient  dans  les  montagnes  et  périssent»  Il  en  est  de 

»  même  de  la  rougeole.  Ces  deux  affections  morbifiques 

j»  semblent  s^aggraver  par  l'intensité  du  froid,  puisque  les 

»  malades  meurent^si  misérablement.  «  11  n^est  pas  im^ 

possible,   reuiarque  le  D.  Smitb^  que  Ldnnée  ait  été 

.égaré  par  les  préjugés  de  son  siècle,  ou  par  ceux  des' 

gens  cKçz  (jui  d  prenoit  ses  renseigncmens.  Dans  la  pre-- 

:mière  période  de  sa  vie,  il  étoit  même  connu  par  sa 

rande  facilité  à  tout  croire;  mais,  dans  le  cas  présent, 
nous  p.aroît.fort  vraisemblable  qu'il  avoit  mal  compris 
le  langage  des  naturels ,  et  que  leur  rapport  devoit  s'ap*- 
'pliquer  à  la  petite  vérole  naturelle  :  car,  si  les  effets,  de 
iTinoculation  avoient  été  trouvés  si  funestes ,  ils  y  auroient 
renoncé  une  fois  pour  toutes.    Au  surplus ,  s  ils  fuient 
dans  les  montagnes  durant  leur  maladie ,  il  ne  faut  pas 
s^étonncr  qu'ils  succombent.  Les  fièvres  chaude;^  et  in- 
termittentes n^  sont  guère  communes  ;.  les  engelures  ne 
Je  sont  pas  plus  que  dans  d^autres  pays.  La  toux  et  Thy- 
dropiste  sont  fort  rares  ;  la  gravetle  et  la  goutte  sont  to- 
talement inconnues.  Un  froid  long  et  rigoureux,  une 
nourriture  grossière  et  précaire ,  un  air  enfumé  et  reur 
fermé,  joints  à  de  la  négligence  et  de  la  malpropreté,  ne 
.peuvent  bien  certainement  pas  donner  une  constitulioQ 
^aine  et  vigoureuse.   N^oublions  pas  toutefois  qu'il  y  a 
dans  la  position  des  lapons  des  circonstances  qui  contrer 
.balancent  ces  incOnvéniens ,  et  qui  surtout  compensent 
pleinement  chez  eux   le  défaut  de  médecins  et  d^apo- 
:thicaires.  On  peut  y  compter  leur  train  de.  vie  vagabonde; 
kur  application  à  la  cbasse  et  à  la  pèche;  Téducation  des 
rennes,  qui  les  habitue  à  Taîr  et  à  l'exercice;  des  occupa- 
. lions  manuelles,  non  encore  devenues  oppressives  chez 
eux;  diverses  préparations  du  lait,  un  vêlement  chapd  ; 
un  fréquent  usagp  du  lichen  pUcatus  et  du  carex  sylifattca^ 
au  moyen  desquels  ils  se  garantissent  de  l'humidité  et  du 
froid  aux  pieds^  enfin  9  l'heureuse  ignorance  des  folies  et 
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'des  dîtsipatioils  an  grand  mond««  qm  aïOears  tarisseilt 
ks  sources  de  U  rie»  ■ 

Leurs  remède»  usvelSf .  du  riste  pea  nombreux ,  sem^ 
blent  être  la  plupart  parfaitement  rîdicates  ou  bizarres.  Ite 
toule ,  qui  en  est  le  phis  oaité ,  peut  avoir  dans  plusieurs 
cas  des  effets  salutaires.  «  Leur  môxa,  comme  les  Ja>- 
»  pomiais  le  désignent ,  et  qu'ils  nomment  eux-mêmes 
»  <oar/f,  est  fait  arec  un  fongus  fin  qui  se  trouve  sur  les 
^  bouleaux  y  et  qu'on  prend  toojoors  au  côté  méridional 
1»  de  Farbre.  Ib  en  appliquent  un  morceau  aussi  gros 
'»  quun  pois,  sur  la  partie  malade;  ils  y  mettent  k  feu 
»  et  le  laissent  brâler  petit  à  petit  Cette  opération  est 
9*  répétée  deux  ou  trois  fois.  La  plaie  qui  en  résulte  reste 
»  quelquefois  ouverte  pendant  six  mots ,  et  on  ne  doit 
»  point  la  fermer,  à  moins  quVUe  ne  guérisse  spontané^ 
m  ment.  Ce  remède  est  employé  contre  tous  les  inaux 
»  possibles,  tels  que  maux  de  tête,  maux  de  d^nts,  maux 
»  d'estomac ,  maux  de  reitis,  pleurésie ,  etc.  C'est  la  pa— 
»  nacée  universelle  des  Lapons ,  et  on  pourrait  Tappeler 
»  leur  petit  docteur.  » 

Dans  quelques  cas ,  il  parott  que  les  petits  enfans  sont 
nourris  à  travers  une  corne  avec  du  lait  non  bouilli.  lis 

Sassent,  en  général,  une  grande  partie  de  leur  temps 
ans  un  berceau  garni  de  poils  de  rennes  et  de  sphagmum 
palustre;  quelquefois  on  les  serre  étroitement  dans  une 
Jboite  de  Dois  ou  de  cuir.  Au  bout  de  quatre  mois,  ils 
peuvent  se  tenir  sur  leurs  jambes;  mais  il  y  a  lieu  de  pré*^ 
sumer  qulls  périssent  en  grand  nombre  victimes  d^un 
traitement  peu  convenable,  et  prindpalement  du  froid 
auquel  on  les  expose  de  trop  bonne  beure.  C'est  de  cette 
manière  seule  que  nous  saurions  expliquer  Tétat  station- 
naire,  ou  plutôt  rétrograde  de  la  population,  dans  un  pays 
dont  les  babitans  ont  de  la  répugnance  pour  rémigration^ 
et  sont  exempts  da  service  militaire. 

Au  sujet  du  régime ,  nous  nous  bornerons  è  la  re- 
marque qu*il  doit  considérablement  varier  dans  les  divers 
districts,  ou  qu'il  s*est  glissé  quelques  contradictions  dans 
le  journal  de  Tauteur.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  tantôt 
que  les  naturels  vivent  presque  exclusivement  de  poisson  ; 
une  autre  fois,  on  nous  apprend  qu'ils  se  nourrissent  de  lait 
et  de  fromage  ;  et  encore,  à  un  troisièmeendroit,  on  les  fait 
dévorer  leur  renne  avec  une  excessive  gloutonnerie.  Ua 
passage  du  livre  nous  donne  à  entendre  que  Teau  cônsti^ 
tue  lew  unique  boisson;  mérae  on  nous  ait  positiyemeiK 


'(  267  ) 
'qiu'^ls  ne  se  servenl  d'aucune  liqii««tr  préparée  :  et  pôiifLi 
tjint  rcan-dc-Tie  est  scuvent  citéfe  nonorablement  ç  *4 
toutes  les  négociations  de  diaHage  elle  est  iwi  $lnê  fuà  Ma 
^  objet  de  nécessité  âbsoloé)  *  tt^  a&ihftHi  nous  appretioils 
par  le  téiïxoîjgnage  direct  de  l'auteur  ^  o^eat  U  liqueur  ^qii'ila 
aiment  pasBionnémesit. 

Linnëe  confirme  non^euiement  les  récite  des  autres 
écriyains  concet^ant  ta  fameuse  vétocké  des  I^apons  ^  mab 
il  en  discute  teéme  fortnellement  4fuit  causes.  Un  batea\i 
chareé  sur  les  épaules  d'un  hottntie^  n'arrête  pas  foujoars 
la  céMh*ité  de  sa  coorse.  ^  M^n  côftipagnon ,  après  arbtr 
>  abandonné  todé  mes  efTels  à  ttion  pro^i<è  soin ,  prit 
»  son  harresae  sur  te  dos ,  toutriia  te  tbna  du  bateatt  eti 
M  haut,  plaça  les  dènx  rames  kmgdudînalèmenl  ^  de  ma^ 
»  nière  qu'elles  se  (;rt>2ftolent  avec  le^  iilé|;es  :  ceux-^t  rëj^ 
»  tèrent  sur  ses  bras ,  Iprsqu'il  mil  lé  bateau  sur  sa  Vite'; 
)»  et  c'est  ainsi  qu'il  s'en  fut  par>dessus  miOrtts  et  vaux ,  au 
»  -point  nue  le  diable  en  personne  n*Buroitpu  le  suivra.  * 

Vans  la  construction  de  leurs  canots  et  traîneaux^ 
l'enhamachement  de  leurs  rennes,  la  confection  de  61  fin 
avct  les  nerfs  de  ces  mêmes  animaux ,  etc. ,  ces  demi^ 
sauvages  déploient  beaucoup  d'adressé  ;  mais  les  détaits 
ordinaires  de  letjir  éconofriie  domestique  n^annoncent  au^ 
cune  supériorité  intellectuetle ,  et  ils  ne  -méritoient  point 
d'être  spécifiés.  A  quoi  bon ,  par  exemple ,  de  nous  ins*- 
troire  que  quelques-uns  des  Lapons  de  Lulea  nettoient 
leurs  bottines  avec  de  la  graîsie-de  poisson ,  tandis  que 
d'autres  se  procurent  du  noir  de  la  Norwége  ?  Ou  àquoi 
nous  avance*t-tl  de  savoir  que  dans  leurs  huttes  ce» 
mêmes  Luléens  remuent  le  pot,  lorsqu'il  est  en  ébuUî^ 
tion,  avec  un  ais  oblong,  assujetti  transversalement  aA 
bout  d'un  bâton  ?  Plusieurs  objets  de  la  mêihe  impor^ 
tance  sont  non-seulement  décrits  avec  une  minutie  fleg- 
matique ,  mab  en  outre  édaircb  par  des  esquisses  d'ua 
aspect  vraiment  laponnien. 

Si  l'on  désiroit  des  preuves  de  la  rusticité  des  mœurs 
laponnes,  il  sufliroit  de  mentionner  que  les  habitans  d'une 
hutte  dorment ,  dans  le  costume  de^  la  nature ,  sur  dea 
peaux  de  rennes  étendues  par-dessus*  une  couche  de  bou- 
leau nain  ;  que  «les  sexes  se  lèvent  du  même  lit ,  et  s'ha- 
kîllent  pêle-mêle  sans  pudeur  ni  retenue;  m  qu'ils  n« 
coupent  jamais  leurs  cheveux,  et  qu'ils  n'emploient  qu'ac  « 
ridentellement  un  peigne  ou  un  autre  instrument  sem«> 
blable ,  et  que  les  conséquences  sont  naturellement  trop. 
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.aîQavaiitespotff  <iu?on  puisse  les  fiter<  Les  chemises  n>At 
tSmsii  inconnues  chez  eux  que  les  blanchisseuses  ;  néati— 
:  moins  il  faut  leur  rendre  la  justice  de  convenir  qu^ils 
r  la  vent  leurs  écuelWs  avec  leurs  doigts ,  «  en  seringuant  de 
:i*eau  avec  la  bouche  sur  les  cuillers.  •»  Dans  un  temps  on 
nous  dit  que  les  femmes  font  à  peu  près  tout ,  mais  qu^en 
r«ffet  elles  portent  les  culottes  ;  et ,  â  un  autre  endroit  ^ 
trouvons  qu^elles  en  portent  réellement  Thiver  ;   ce 


«nous  i 


•  tiuif  bien,  interprété,  forme  au  moins  neuf  mois   de 
.1  année.  Les  hommes  paroissent  toutefois  s'être  réservé  le 
privilège  exclusif  de  la  cuisine  ;  <r  en  sorte  que  le  maître  de 
01  la  maison  n'a  pas  sujet  de  flatter  sa  femme  lorsqu^il 
]W  souhaite  de  procurer  à  se$  convives  un  traitement  hos-- 
^  pitâlier.  »  En  écrivant  ce  passage ,  dit  l'éditeur ^  Linnéc 
.semble  avoir  eu  un  pressentiment  de  son  propre  destin 
conjugal ,  qui  étoit  justement  le  revers ,  sur  cet  article 
iinéme,  de  ce  qu il  a  décrit        *       \    .. 
,     On  ne  peut  raisonnablement  supposer  que  le  caractère 
moral  et  religieux  d'êtres  tels  que  nous  venons  de  con- 
templer, soit  du  çenre  le  plus  pur  et  le  plus  exalté  ;  et , 
.quoiqu'ils   rappellent   à  l'imagination    de  l'écrivain  les 
•âges  d'or  et  a'argent  d^Oyide,  et  les  temps  des  patriar— 
.ches,  et  qu'ils  aient  suggéré  â  Thomson  quelques  lignes 
de  belle  fiction  f  l'on  ne  sauroit-se  dissimuler  qu'ib  sont 
.  ou  transis  de  froid,  ou  torturés  par  des  moucherops  ;  qu'ils 
habitent  dans  la  fumée ,  avec  une  vision  foible  ou  mala<<- 
dive  ;  qu'ils  sont  sales ,  paresscax  ,  ignorans ,  supcrstî*- 
tieux  et  fourbes.  Pour  achever  le  tableau  de  leur  misère  , 
.nous  ajouterons  que  leurs  intérêts  dans  les  pêcheries  sont 
.5acri(iés ,  par  le  gouvernement ,  à  ceux  des  colons  finnois  y 
et  qu'ils  sont  contraints ,  souvent  au  risque  de  leur  vie  ^ 
d'assister  à  la  célébration  des  fôtes  printanières  de  l'église. 

CArticledeM.F.W.) 
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Ueber  den  meteorcuUus  der  alten...  Sur  le] 
Culte  météorique  des  anciens ,  surtout  par» 
rapport  aux  pierres  tombées  du  ciel;'  par, 
Fr.  DR  Dalberg,  Heidelberg,  i8ii.  In-f[V 

Mémoire  historique  et  physique  sur  les  chutes 
des  pierres  tombées  sut  la  surface  de  la  terre 
à  diverses  époques,  par  M.  Bigot  de  Moi 
ROGUES.  Orléans,  1812.  In-8''  (i). 


Si  on  demandoit  à  rhomme  qti^e  Cicëron,  dans  son 
traité  de  Naturà  Deorum^  fait  sortir  pour  la  première  fois 
d'une  profonde  caverne ,   afin  de  lui  faire  admirer  la 
beauté  de  Punivers;  si  on  demandoit,  dis-je,  à  cet  homme  s* 
Voulez -vous  habiter  une  terre  où,   indépendamment 
des  maux  que  les  hommes  vous  causeront ,  ou  que  vou& 
attireront  vos  passions ,   vous  avez  encofe  à   craindre' 
qu'uii  débordement  n'entraîne  vos  moissons  et  vos  mai- 
sons ,  que  le  sol  ne  s'entr'ouvre  pour  vous  engloutir  avec- 
toute  une  ville .  qu'un  ouragan  ne  précipite  sur  vous  les- 
combles  des  éainces,  qu^un  volcan  ne  vous  ensevelisse 
sous  ses  cendres  ou  ses  laves ,  et  enfin  que  des  pierres- 
tombées  ,  on  ne  sait  d'où ,  ne  vous  écrasent  dans  leur 
chute  ;  cet  homme  rép.ondroit  probablement  qu'il  désire, 
d'être  ramené  bien  vite  dans  sa  caverne.  Tout  ce.  qi^'on 
lui  auroit  dit  seroit  pourtant  fondé  sur  l'expérience,  6t. 
nous  sommes  constamment  exposés  à  ces  dangers.  Heu-, 
reuseraent ,  si  d'un  côté  les  naturalistes  nous  font  peur  v- 
de  l'autre  les  poètes,  avant  Anacréon  et  Horace  à  leur 
tête ,  nous  exhortent  à  jouir  de  tous  les  instans  que  nous 
avons  à  vivre.  Les  anciens  avoient  une  source  de  crainte, 
de  plus  que  nous,  c'étoit  la  superstition  :  cette  source  est, 
presque  tarie;  mais  les  sciences  physiques  nous. ont  fait 
cpnnoître  des  dangers  dont  les  anciens  ne  se  doutoient 
pas.  La  chute  des  pierres  célestes  ou  aérolithes  est  de  ce^ 

(z)  Se  vend  k  Tarit,  chex  MeiUo,  lîbnire,  quû  des  Augustin» t 


nombre.  Ce  phënoniène  ne  paroît  jamais  avoir  conduit 
lés  anciens  à  des  réflexions  utiles  à  la  science  :  on  voit  pW  ' 

3uelques  passages  de  leurs  ouvrages  quHl  les  a  voit  frappés, 
^étonnement ,  mais  (]^'ils  ne  le  regardoîent  jamais  que' 
commis  un  miracle; 

Ce  •  tait  a  epaaeé  plusieurs  savans  ^  spécialement 
M-  Munter  (i)  et  M,  de  Dalberg,  à  rechercner  le  rap- 
port que  ce  phénomène  pent  avoir  eu  avec  le  culte  des 
anciens  peuples.  L'histoire  et  la  géographie  nous  ap-« 
l^rennent  que  divers  peuples  ont  témoigne  et.  témoignent 
cncn^  vne  vénération  partitulièrè  à  des  pierres  *  surtout 
à  d<»s  pierre^  noires  d'mie  nature  singulière.  Ne  seroient- 
ce  point  des  aérolithes ,  c'est-à-dire  des  pierres  tombéesi 
du  haut  des  airs  ?  On  n'en  peut  presque  plus  douter , 
quand  on  sait  qu'il  existe  chez  ces  peuples  des  traditions 
sur  Torigine  céleste  des  pierres  qu  us  adorent.  Nous  n'a- 
yms  jqu'à  citer  la  pierre  de  la  Cc^  i  la  Mecque ,  U  piw'e 
j^oire  de  Cachemire,  celle  de  Népal,  la  pierre  carrée  et 
noire  de  Saturne  dans  le  temple  de  Delpnes  (dont  parle, 
Fausanias  )  ;  celle  de  Pessinuuie  «  consacrée  k  Cyoèle  ; 
V^iibadir  ou  Talassovid  de  quelques  tribus  arabes;  les  pierres 
noires  d'Emcsa  en  Célosyrie,  que  les  Arabes,  adoroient, 
4ans  un  beau  temple  ^  selon  T^issertion  de  Strabon. 
.  M^is  quelles  sont  donc  ces  pierres  qui  parobsoient  aux 
anciens  une  apparition  céleste ,  et  qui  nous  arrivent  es- 
cortées du  tonnerre ,  des  éclairs  et  des  ouragans  ?  D'où> 
viennent-elles  «  et  qMelle  caiis«  les  fait  tomber ,  ou  plutôt- 
Ub  précipite  sur  U  l^vrç  î        . 

'  Cette  questioft  est  sans  doute  d'un  grand  intérêt  ;  mais  ' 
eoaime  il  n'y  a  pas  assez  lopg^temps  qu'on  observe  ce  phé- 
nomène, on  ne  peut  encore  e»  donner  une  solution  satis-' 
faisante,   il  faut  se  contenter  de  quelques  conjectures^ 
arux<}iieUes  ont  donné  lieu  les  derniers  événemens  de  ce 

Cre.  Ces  conjectures  ne  s'accordent  pas  entre  elles;  mais 
it  toujours  ion  de  les  «emparer  et  de  les  rapporter  aux  - 
diverses  eîrr.onstences  qui  ont  accompagné  le  phénomène* 
dont  il  est  question.  C'est  ce  que  M.  Bigot  de  Morogues- 
a  fait  dens  l'ouvrage  que  nous  annonçons.  Il  passe  en* 
revue  les  détails  que  nous  ont  donnés  les  anciens  et  les 
modernes  sur  la  chute  des  aérolithes;  il  rapporte  les 
météores  qui  ont  été  vus  lors  de  ces  chutes ,  et  il  ajoute 

<  (i)  Mémoire  sur,  les  Mthiltes  âts  ancUni ,  dans  le  Recncil  des 
«éffiotres  de  h  Société  de  Copeuhagoc, 
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la  description  des  pierres ,  diaprés  les  meîllevnrs  rensei«^ 
gnemens  qu^il  a  pu  se  procurer.  Plusieurs  pierres  ont 
été  examinées  chimiquement  par  Klaproth,  Tauqudinv. 
Proust  y  Biot  et  autres  sarans»  M.  Bigot  de  Morogne» 
rapporte  le  résultat  de  leurs  rechcrckes ,  et  après  avoir 
examiné  tons  les  aérolitbes  dont  nous  ayons  connoi»* 
aance,  il  passe  aux  systèmes  qui  ont  été  formés  sur  leuc 
cJiute.  On  peut  les  diriaer  en  trois  dasses  : 

i®  Opinion  de  ceux  qui»  ont  supposé  aux  pierres  tom«' 
bées  une  origine  terrestre  ; 

A*  Opinion  de  c^z  ^  attribuent  à  ces  pierres  nner 
origine  aérienne; 

3*  Opinion  de  oeux  qui  leur  supposent  une  •rig^no- 
céleste. 

L*auteur  refuse  les  deux  premières.  L^analyse  cbimiqn^ 
et  l'examen  minéralogîqne  ont  prouvé  que  les  pierres 
tombées  difftrçnt  essentieUeinent  de  tous  les  minéraux 
connus;  quelles  ne  Tiennent  point  de  la  terre,  et  qu'elles 
ne  sont  point  des  produits  volcaniques.  £Be8  ne  peuvent 
pas  non  pbs  s'être  formées  instantanément  dans  l'air,  pat' 
la  réunion  des  élémens  qui  les  composent  ;  car  conmenf 
.  eupliqueroît-HMi,  dans  cette  supposition,  la  texture  grenue 
de  ces  pierres,  l'origine  des  veines  et  des  grains  ren- 
fermés dans  le  tlsiu  spongieux  de  plusieurs  fers  natifs  »' 
dont  quelque»*uns  sont  certainement  tmnbés  du  haut  desf 
airs  ?  Il  n  est  pas  probable  d'ailleurs  que  le  fer ,  le  car- 
bone, la  siike ,  la  oMgnésie  et  les  autres  matières  dont 
ces  pierres  se  compoeent ,  aient  pu  être  réduits  k  rélat 
gazeux  et  s'y  maintenir  k  la  température  hakitueik  de  Tat- 
Biosphère.  On  ne  peut  n^t  non  plus  attribuer  ji  réiectri-* 
cité  un  rôle  principal  dans  la  formation  de  ces  pierres  v 
puisque  toutes  les  cbutes  ne  sont  pas  accompagnées  de 
phénomènes  électriques. 

Reste  donc  l'opinion  des  savans  qui  attribuent  aux 
pierres  tombées  une  origine  céleste.  Quelooe  ettraordi-, 
naire  que  puisse  paroltre  celte  opinion ,  elle  est  cepen- 
dant ^  d'après  l'avis  de  l'auteur,  la  moins  improbable,  et 
elle  lui  semble  même  devoir  être  provisoirement.admisey 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  nos  connoissances  miné- 
ralogiqu^s ,  pnysiqùes  et  chimiques  ne  s'op{)osent  en  rien 
à  cette  manière  d'expliquer  la  chute  des  aérolithes.  Les 
opinions  de  Chladni,  Lwlace  et  Lagrange,  sont  de  cette 
catégorie.  On  sait  actuellement  qu'un  corps  lancé  de  la 
lune  dans  la  direction  du  centre  de  ce  satellite  au  centre 
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Ae  la  terre  f  avec  une  vitesse  de  plus  dé  x3i 4  mètres 
par  seconde ,  ne  relomberoit  pas  sur  la  lune ,  mais  se 
précîpiteroit  sur  la  terre,  et  quHl  emploieroît   environ  • 
deux  jours  et  demi  pour  y  arriver.  MM.  Chladni ,  La- 
place  et  Lagrange  supposent  tous  trois  que  les  aérolîthes  : 
sont  de  petits  corps  célestes,  qui,  après  s'être  mus  dans  ^ 
Tiespace,  se  sont  assez  rapprochés  de. la  terre  pour  être  : 
attirés  h  sa  surface;  mais  M.  Chladni  pense  que  ces  petit»* 
corps  sont  les  débris  de  plus  grands  corps  célestes  qui  se 
sont  détruits,  tandis  que  M.  ae:Laplace  croit  qu^ils  peu-«l 
vent  avoir  été  détachés  de  la  lune,  et  que  M.  de  Lagrange 
pense  quHls  peuvent  avoir  été  détachés  de  la  terre  méme^'> 
et  qu'après  avoir  été  lancés  âii  loin»  ils  sont  devenus  aé~ 
rolithes  en  roulant  autour  de  la  terre  et  en  éclatant  de* 
nouveau  au  moment  dé  leur  chute.  '      ' 

M.  de  Lagrange  a  appliqué  ses  savàns  calculs  à  Thypo-r» 
thèse  proposée  par  M.  Olbers,  pour  expliquer  la  cause  de . 
la  petitesse  des  quatre  nouvelles  planètes ,  et  de  leur  dis—  > 
tance  presque  égale  du  soleil.  D'après  M.  Olbers,  ces  pla-  : 
nètes  ne  seroient  que  des  fragmens  d'une  plus  grosse  pla- 
nète, qui  faisoit  sa  révolution  à  la  même  distance  du  so* . 
leil,  et  '  qu'une  cause  extraordinaire  a  fait  éclater  en. 
plusieurs  morceaux,  qui  ont  continué  à  se  mouvoir  au— • 
tour  du  soleil ,  à  peu  près  à  la  même  distance  et  avec  des  : 
vitesses jpresqu'égales ,  mais  dans  des  inclinaisons  diffé—T 
tentes.  Des  morceaux  détachés  et  lancés  au  loin  auroient^ 
dpnc  pu  devenir  des  aérolithes ,  qui,  en  éclatant  de  nou- 
veau ,  se  seroient  dispersés  et  auroient  tombé  sur  la  terre.  % 
.  Mous  sommes  parfaitement  de  Tavis  de  M.  Bigot  de^ 
Morogues ,  qui  termine  ainsi  Texposition  de  ces  divers  : 
svstèmes  :  «  En  admettant  dans  cet  ouvrage  que  les  aéro-) 
lithes  ont  parcouru  l'espace  à  la  manière  des  corps  cé-r 
lestes,  leur  origine  né  m'en  semble  pas  moins  inexpli- 
cable, et  aucune  des  théories  proposées  jusqu'à  ce  jour  ne* 
me  paroît  complètement  satisfaisante.  Ainsi,  en  rendant* 
à  leurs  savans  auteurs  la  justice  qui  leur  est  due ,  j'ose 
croire  que  si  quelqu'un  les  a  regardées  comme  cou-, 
cluantes  ,'il  a  agi  avec  trop  de  précipitation.  » 

{Ariicle  de  M^Df^BVltHO,)  .  * 
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COUP  D'ŒIL  GÉNÉRAL 

•       SUH        i         -     ■ 

L'ANDALOUSIE, 

Par  M-  Daudebart  d:e  Férussac, 
Officier  dlnfanierie ,  Membre  de  VAca^ 
demie  celtique. 


J*  AI  parcouru  toute ,  F  Andalousie  ;  je  vais 
peindre  ce  que  |\ai  tu,  non  comme  un  nour- 
rissop  de;»  muses ,  majs  comme  un  guerrier 
piassionxié.  pour  le  beau;  Mon  but  est  de  faire 
goûter  aux  autres  une  pprtie  des  sensations 
que  j^ai  éprouvées  en  parcourant  Tantique 
Bd tique  ;  pour  Tatteindre ,  je  vais  présenter 
dans  un  cadre  resserré  tous  les  souvenirs  que 
cette  contrée  rappelle,  et  tracer  fidèlement 
les  différens  aspects  de  son  sol.  Mes  tableaux 
ne  sont  point  achevés  ;  ce  sont  des  ébaaches  : 
un  jour,  peut-être,  je  pourrai  les  terminer 
et  les  étendre  (i),  ou  bien  une  main  plus  har 

, .  (i)  Lorsque  je  pourrai  publier  ^mon  Voyage  en  An* 
dalousle. 

T.  XIX.  y'  Souscripi.  18 
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bile  se  chargera  de  ce  soin  :  mais  ces  croquis 
sont  nouveaux ,  et  par  cela  même  ils  auront 
quelque  mérite. 

Cette  partie  de  THespérie ,  si  célèbre  chez 
les  Grecs,  les  Romains,  les  Arabes  et  les 
Espagnols  ,  si ,  vantée  de  lios  jours  par  des 
écrivains  de  tous  les  pay^t  est  loin  cepen- 
dant d^  offrir  le  même  degré  d^intérét  à 
toutes  les  classes  d^individu;»  qui  y  voyageât. 
Celui  qui  1^  considère  par  rapport  à  ses 
besoins  journaliers,  ou  aux  ag^émens  qu4I 
cherche  'f,  celui  qui  la  compare  aux  belles  con- 
trées de  la  France  ou  de  PItalie ,  ne  sera  pas  ^ 
sans  doute ,  très-satis&it  de  ses  réflexions.  En 
effet;  voici  letableau  que  P  Andalousie  lui  oftHra  : 

Des  nuits  froides  et  des  journées  brûlantes  ; 
des  vents  qui  portent  le  désordre  dans  les 
idées  (i)  ;  de  vastes  plaines  incultes  qui  cou- 
vrent la  superficie  des  quatre  royaumes  ;  den 
propriétés  immenses  qui  divisent  tout  le  pay^ 
entre  quelques  grands  propriétaires  ;  des  ruines 
à  chaque  pas ,  qui  attestent  de  grandes  révolu- 
tions et  de  sanglantes  bataill:es;  la  masse  dti 

.  (i)  heâoianof  cpiï  e^t  un  vent  de  Bud^-sud-oucit  q«i 
vient  d'Afrique  et  soi|ffl«  prkicîpalcnieiit  en  ëtjé  ;  c>5t  U 
sfmco  des  Italiens;  mais  $es  «ffçu  sont  plus  violeo^  et.pluf 
marqués  en  Andalousie.  Les  personnes  foibles  en  sont 
nialadcrs  ;  celtes  d'dtilémpéranitent  seo  et  vif  sont  pdrtëes 
à  la  fureur.  Il  décompose  le  sang. 
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peuple  ignorante  et  paresseuse  ;  des  grands 
orgoeillecx  et  bas ,  faux  et  superstitieux , 
sans  police ,  se  poignardant  dé  sang-froid  au 
milieu  des  rues;  des  mœurs  très-dissolues , 
un  ton  grÎTois,  point  d'éducation,  peu  de 
sensibilité  morale  chez  les  femmes  ;  toutes  les 
aisances  et  les  douceurs  de  la  vie  presque  gé- 
néralement inconnues  (i)  ;  une  mauvaise  cui- 
sine ,  des  auberges  sales  ,  mal  fournies  ,  peu 
tiombreusés;  presque  point  de  moyens  de 
communication  ;  si  peu  de  sûreté ,  que  ,  dan^ 
aucun  temps,  l'on  n'a  pu  voyager  sans  crainte , 
jet  sortir  en  hiver,  à  Séville,  k  Gordoue,  après 
le  soleâ  couché,  sans  risquer  d'être  arrété. 
L'on  peut  juger ,  par  cet  aperçu ,  que  l'Anda- 
lousie n'est  pas  un  pays  très-délicieux,  surtout 
pour  des  Français. 

Mais  rhômme  qui  viendra  visiter  cette  coïi- 
irie  pour  la  connoître  d*une  manière  plus  parn 
ticulière ,  pour  étudier  le  caractère  et  le  génie 
de  ses  habitans;  qui ,  doué  d'upe  imagination 
vive ,  s^  livrera  à  tous  les  souvenirs  qu'elle 
retrace,  à  tout  oc  que  pensent  lui  inspirer  ic 
pays ,  les  peuples  et  les  événemens  ;  celui-ià  , 
dis-je,  ne  sentira  presque  pas  toutes  les  peines 

(i)  Les  tapisseries,  les  moucheUes,  les  lieux  d'aisance, 
'éti  meubles  de  toilette,  mdîsp ensables  pour  la  propreté, 
les  chemmées ,  et  une  fouk  d'autres  choses  usuelles,  sont 
prestjue  toUt--à-fait  inusitée. 

i8. 
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qu'elle  offre  en  la  parcourant  :  Tintérêt  de  ses 
recherches  le  fera  passer  sur  ce  qu'il  y,  trouve 
de  désagréable;  pour  lui,  le  tableau  que  je 
cviens  de  tracer  s'adoucira  beaucoup;  il  trou- 
vera l'Andalousie  digne  de  son  attention  et  de 
son  étude. 

Cette  terre  ,  vierge  pour  le  poëte  mo- 
derne (i),  le  philosophe,  le  politique  ,  four- 
nira à  chacun  d'eux  des  mines  aussi  riches 
que  précieuses  ,  d'où ,  avec  de  la  patience 
•et  du  courage ,  ils  pourront  retirer  les  ma- 
tériaux les  plus  intéressans  ;  ils  trouveront 
presque  partout  un  pays  inculte,  à  la  vé- 
rité, mais  qui  ne  demande  que  des  bras  in- 
dustrieux pour  donner  les  productions  les  plus 
riches  et  les  plus  variées  :  une  végétation  ex- 
traordinaire ,  un  ciel  superbe,  les  beautés  phy- 
siques des  Alpes  et  des  Pyrénées  unies  à 
celles  des  vallées  de  la  Suisse  ou  des  plaineè 
de  la  France  ;  les  productions  du  Nord  alliées 
à  celles  de  l'Orient  ou  de  PAfrique  ;  des  plantes, 
des  insectes  nouveaux  et  magnifiques ,  des  mé- 
taux précieux  ;    des    sites   enchanteurs  ;   des 

(i)  Je  dis  vierge  pour  le  poëte  moderne,  parce  que,  à^ 
Tcxception  de  quelques  odes  des  poëtes  espagnols,  on  né 
peut  guère  citer  ^e  la  belle  description  dcf  la  Bétique  par 
.Fénêlon  ;  encore  le  récit  que  fait  Adoam  à  Télémaque , 
«est  plutôt  la  peinture  de  l'âge  d'or  ou  du  pays  des  Hespé- 
rides  en  général,  que  celui  de  la  Betique  en  particulier. 
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ruines  ,  des  ruisseaux,  des  noms  qui  re veillent 
la  mémoire  de  grands  évënemens,  doivent  en- 
flammer rimagination  du  poète  ,  et  lai  inspirer 
des  chants  nouveaux  et  brillans  poijr  célébrer 
rheureuse  Bétigue,  ce  paradis  des  Arabes, 
patrie  des  Sénèque ,  des  Lucain  ,  des  Colu* 
melle ,  des  Trajan ,  des  Adrien  et  des  Théo- 
dose ;  théâtre  des  victoires  et  des  défaites  de* 
Annibal  et  des  Scipion ,  des  Césars  et  des 
Pompée  ,  des  Goths  et  des  Maures.  Le  philo- 
sophe trouvera  un  peuple  alliant  de  grands 
vices  à  de  grandes  vertus  ;  plein  de  caractère  , 
de  patience,  de  dévouement,  d^  exaltation ,  de 
vivacité  et  d^ amour  pour  les  beaux-arts  ;  géné- 
ralement robuste  et  fort  ,  mais  dans  l'état 
d^une  grande  dégénération  morale.  U  trouvera 
les  causes  premières  de  cette  décadence  dans 
les  révolutions  diverses  et  multipliées  quUl  a 
essuyées  ;  il  rerra  dans  ses  annales  Thistôire 
d^uné  longue  servitude,  phénomène  d^ autant 
plus  remarquable ,  que  sa  position  géographie 
que  rendait  son  pays  indépendant,  et  qu41  fit 
toujours  les  plus  grands  efforts  pour  résister  àt 
Toppression;  il  trouvera,  dans  son  état  actuel, 
le  résultat  des  mauvais  gouyememcns  qui  Pont 
régi  depuis  long-temps  ;  il  y  observera  un 
singulier  mélange  de  coutumes  nationales ,  go» 
thiques  ou  moresques  ;  et  enfin  des  fenunes 
douées  de  formes  divines ,  pleines  de  grâce  » 
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d'esprit  naturel  et  de  vivacité ,  auxquelles  il  ne 
manque  qu'  uife  éducation  plus  soignée  pour  être 
accomplie. 

Toutes  ces  choses  sont  sans  doute  bien, 
faites  pour  intéresser  celui  chez  lequel  les  heu-- 
reuses  dispositions  de  la  nature  n^auront  pas. 
été  viciées  f  et  qui  saura  observer  et  juger^ 
Loin  de  moi  donc  ces  âmes  froides  et  saas  vie 
qui  ne  savent  ni  voir  ni  admirer  ,  pour  les*- 
quelles  le  riche  spectacle  de  Tunivers  se  dé- 
veloppe sans  produire  aucune  sensation  !  restes^; 
dans  le  cercle  étroit  de  vos  idées ,  et  ûe  me 
suivez  point  dans  mes  courses  laborieuses  et 
pittoresques. 

L^magination  engagée  par  le  souvenir  de 
toutes  les  joyeuses  aventures  de  Hllustre  ehei^a-^ 
Uer  de  la  triste  figure  ^  je  quitte  les  plaines 
de  la  Manche  pour  franchir  la  Montagne  Noire 
(  Sierra  Morena  )  ,  qui ,  comme  une  longue 
barrière,  sépare  les  Castilles  de  l'Andalousie. 
Son  Quichatte  me  suit  toujours  ;  je  voudrois 
m^ égarer  avec  lui  dans  quelqu'une  de  ces  vallées 
solitaires,  et  y  trouver  une  nouvelle  Doro- 
thée lavant  ses  jolis  pieds  dans  un  ruisseau  ; 
mais  bientôt  d'autres  idées  s'emparent  de  mon 
esprit;  j'oublie,  sans  m'en  apercevoir  ,  le 
héros  de  Cervantes  pour  ne  m' occuper  que  dos 
tableaux  successi&  que:  m'offre  la  nature. 

Les  coteaux  renommés  de  Val  de  Pégnas  » 
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Gpnyerts  de  Tignes ,  sont  remplacés  par  d^autres 
qui,  s'exhaussant graduellement,  deviennent, 
dans  un  assez  court  espace  ,   des  monts  d'une 
Lelle  élévation.  A  mesure  que  j'avance ,   une 
végétation  active  se  développe  à  mes  yeux:  des 
sources  bruissent  de  tous  côtés  ;  la  verdure  et 
)a  fraîcheur  qu'elles  entretiennent  me  plaisent 
d'autant  plus ,  que  je  quitte  des  plaines  dessé- 
chées ou  des  coteaux  incultes.  Je  ne  rencontre 
point  dans  ces  montagnes  les  scènes  majes- 
tueuses des  Alpes  et  des  Pyrénées  ,  mais  j'y 
trouve  l'aspect  bizarre  et  sauvage  des  roches 
de  seconde  formation.  Là  sont  des  monts  ar- 
rondis ,  accumulés  les  uns  sur  les  autres ,  cou- 
verts de  chênes  verts  ou  de  pins ,  ainsi  que 
d'une  foule  d'arbustes  divers  ;   leurs  flancs  dé- 
chirés laissent  apercevoir  de  beaux  rochers  de 
schistes,   qui,  par  Tinclinaison  de  leurs  cou- 
ches ferrugineuses  et  jaunâtres  ,   rendent  le 
.coup  d'œil  aussi  sombre  que  pittoresque.  Ici  , 
de  larges  et  profonds  ravins  qui  sillonnent  ce$ 
montagnes  ,  forment  autant  de  précipices ,  au 
fond  desquels  coulent  avec  fracas  les  torrens 
qui  les  ont  creusés  ;  leurs  côtés  sont  tapissés  de 
blocs  aigus  et  tranchans  qui  se  sont  détachés 
des  masses  voisines.  Au  lieu  de   ces  longues 
crêtes  sourcilleuses  des  roches  primitives  ,  je 
coûtemple  d'énormes  prismes  de  schistes  et 


Id' ardoises  qui^ s'avancent  sur  ma  tête,  et  pa- 
roisaent  prêts  à  m^ écraser ,  ou  qui  se  prolongent 
en  murailles  de'mésurées  sur  le  bord  des  pré- 
cipices, pour  former  l'ensemble  le  plus  sinistre, 
et  justifier  pleinement  le  nom  de  Montagne- 
Noire,  (i). 

Une  superbe  route,  monument  isolé  de 
l'industrie  et  de  la  civilisation,  traverse  ces 
montagnes  ;  quelques  bergeries  éparses ,  des 
maisons  détruites  sont  les  seuls  vestiges  d'ha- 
bitations humaines  qu^on  rencontre  pendant 
plusieurs  lieues.  Après  une  montée  longue  et 
pénible  ,  j'arrive  à  Santa-Helena  ;  c'est  la  pre^ 
mière  colonie  de  la  Sierra.  D'ici  j'aperçois  ses 
différentes  ramifications  se  détacher  et  s'é- 
tendre :  les  unes"  vers  l'occident  pour  former 
celle  de  Constantina^  qui  se  lie  à  celle  de 
RoFida  ;  les  autres  vers  le  midi;  pour  grouper 
la  Sierra  Nevada  ,  dont  les  sommets ,  couverts 
de  neige ,  brillent  au  loin  ,  et  vont  s'abaisser 
vers  le. cap  de  Gates  ,  sous  les  eaux  de  la  Mé- 
diterranée. Tout  près  de  ^cette  colonie ,  la  vue 
du  château  de  Tolosà  rappelle  à  mon  esprit 
les  antiques  triomphes  des  fiers  Castillans  ; 
dans  la  plaine  qui  est  à  côté  (  dite  las  Noi^as 
de  Tolosa  ) ,  deux  cent  mille  de  leurs  ancêtres , 

•    C^)  C*^  son^  1^  Mantes  Mananî  des  ancîena,  ^où  étoit 
le  Saltus  Castulonaisis. 
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eondâits  par  trois  de  leurs  rois ,  yainquiretif 
quatre  cent  mille  Arabes  commandés  par  le' roi 
de  Cordoue.  ils  détruisirent  la  moitié  de  cette 
nombreuse  armée,  et  ne  perdirent  que  trente 
combattahs ,  disent  leurs  historiens' contempo^ 
rains.  Un  demi-quart  de  lieue  de  traviersée ,  att 
piedd^une  dé  ces  longues  muraiÛesde  schistes , 
au  bord  d^un  abime  où  coule  VAhnudid,  une 
assure  entre  deox  rochers  énormes  qui  semblent 
aroir  été  séparés  par  un  tremblement  de  terre  \ 
forme  ce  qa^on  appelle  tEcrase-Chien  (  (tEs^^ 
pegna  Perros).  Peu  après  le  spectacle  change. 
A  la  chute  méridionale  des  montagnes  ,  je 
troure  un  autre  climat  ^  un  autre  ciel ,  d^ autres 
productions  ;  les  monts  sont  plus  boisés ,  la 
nature  est  plus  riante ,  et  présente  un  autre 
aspect.  J'y  rencontre  aussi  d* autres  honunes; 
fy  trouTe  les  bo^s   Allemands^,   et  je   me 
crois,  pour  iiii  instant,  dans  les  montagnes 
de  la  Saxe  ou  delà  Sîlésîe.  Combien  faime  à 
entendre  leur  langue  au  milieu  de  PEspagne  l 
combien  ces  bonnes  gens  nous  rappellent  de 
souvenirs  !   Ces  colons  prouvent  ce  que.peu-* 
vent  rindustrie  et  le  travail.  Comment  cRa- 
que  Espagnol  n'est-il  pas  frappé  de  Ténorme 
différence  de  culture  et  de  manière  de  bâtir  ; 
de  Pair  d^aisance  et  de  propreté  qui  règne  à  la 
Caroline P  C'est  la  capitale  dé  tiOutes  les  colo- 
nies de  la  Montagne  ;  les  environs  en  sont  dét 
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Hdeox  ;  toat.e$  les  propitiété^  y  sont  cl0^e3  ; 
une  foule  d^ha}>i(ii;doii8  dli^séffiînëe»  d«ns  l^t 
campagne ,  ou  bordft*t  la  route,  aaiiuexit  le 
pays  ;  les  oliTiers  ,  les  orangers  ,  les  mûrier^ 
prepnent  la  |ilace   des  chênes  verts   et  de^ 
«rbreè  à  lié^t  )  les  routes  sont  bordées  d^pr- 
meaux  ;  les  diemins  creux .  sont  tapissés  de 
mousse  ;  partout  on  voit  la  tî^  et  la  fraîebeur; 
enfin  le  paysa^  prend  un  £o«p  d'csil  iout-à-^ 
^t  létratiger  et  tiôuyeau  par  laquautité  d'idoM 
et  de  raquettes  ^i  croissent  partout  ^  e^itoti- 
rent  les  cfassmps  d)c  haies  impénétrables»   et 
rappellent  les  chétlvcs  plaïUtes  crasses  de  nos^ 
serres  chaudes^ 

Ces  chemins,  cette  roote,  ces  faahitaticma^ 
ces  colonie» ,  touite  cette  campagne  nous  ftit 
sourenir  du  tnalheureux  Olavide  qui  peupla 
ces  montagnes ,  auparavant  désertes  et  entier» 
rement  sauvages,  repaire  de  brigands,  qu^  on  ne 
passoit  qu^avec  effroi.  Victiitie  de  son  sèle  pour 
sa  patrie ,  il  fat  jof^  coupdiAe ,  parce  i^^il  cher* 
choit  k  répandre  les  lumières  et  k  faire  pros^ 
pérer  sa  nation  (i). 

Qi)  Don  Paul  de  Olaifide^  majordome  de  Se  ville  et  in* 
tendant  des  royaumes  d'Andalousie ,  un  des  plus  grands 
iiommes  qu'ait  eus  TEs'pagne,  a  été  uife  des  plus  illustres 
victimes  de  Pinquisition  :  il  fut  dénoncé  k  ce  tribunal 
parce  qûHl  lisoit  Vokaire  et  ftôuiseau.  Après  avoir  gémi 
peodaatpiqiî^iii9«noésf  d^ul^  caciK0t$  du  ;iMat  oiGce,  il 


(^) 

Péa  après  la  Caroline,  je  cônmieiice  à  dé- 
couYrir  P  Andalousie  ;  je  contemple ,  avec  sa^ 
tant  de  surprise  que  d^intérèt ,  ^aspect  pitto* 
resque  de  son  sol  ;  à.gauche ,  je  rois ,  de  Pautre 
côté  de  la  rallée  dn  Gnadalquivir,  les  monts 
s^élever  successivement  jusque  vers  la  Sierra 
'Nevada  (i) ,  et  couvrir  ainsi  toute  la  contrée 
du  nord  au  midi,  depuis  le  fleuve  jusqu^aux 
bords  de  la  Méditerranée ,  de  sommités  éle- 
vées ,  dont  quelqoes*4ines  portent  des  neiges 

obtint  son  absolution  en  faisant  «on  amende  honorable. 
Envoyé  dans  un  couvent,  il  parvint  à  gagner  là  con&ançe 
des  moines,  et  s*échappa  en  France,  où  'û  resta  pendant 
long  -  temps.  (  Il  y  étoit  connu  sous  le  nom  de  comte  de 
Pilos.  )  La  vieillesse  lui  fit  désirer  de  revoir  sa  patrie; 
xftais  11  né  pouvoit  s^y  présenter  qu'en  honmie  converti 
des  erreurs  dont  on  Favoit  accusé.  Dans  cette  vue,  Jà^on, 
il  composa  son  Ttiomphe  Je  l'Évm/igikf  ouvrage  dattS  le^ 
quel  il  rassembla,  tont  c^  que  VQ^  avoit  dU  de  miens 
contre  les  incrédules.  On  en  fit ,  en  peu  de  temps  t  plur- 
ftieurs  éditions  ;  et  ce  livre  fut  tellement  goâlé,  que  soa 
auteur  obtint  de  Cbarles  lY  la  permission  de  rentrer  en 
£spagne,  et  de  finir  ses  jours  à  Baëza ,  dâiis  le  royaume 
de  Jaen ,  où  il  mourut  regretté  de  tous  leïi  bons  Espa-^ 
gnçls.  (Note  communiquée  par  mon  ami  d4ti  J*  M***v 
Tun  des  plus  savans  Espagnols  existans ,  et  qui ,  par  ses 
emplois  et  son  esprit ,  étoit  bien  au  fait  de  ce  qui  se  passoit 
dors  à  la  cour.  )    , 

(i)  Sierra  signifie  une  chatne  de  montagnes  ,  ou  simple-^ 
ment  une  réwuon  de  monUynes^. 
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étenteUes.  A  droife  ,  eh  alfàht  Vers  PQcean, 
lesâM>nts,  au  contraire  ^  s^abaissent,  s'arron^^ 
dissent  pour  formel-  lès  plaines  mamelonnées 
de  Cordoue  et  'de,  SéviUe.  Ici,  l'on  voit  une 
nature  âpre ,' a[ridie  ,  sauvage,  et  souvent  ma^ 
îestueuse  ;  là  ^  elle  est  plus  risuite  ,  plus  douce  , 
plus  divetMfiée-,  et  offre  Timage  dé  la  culture 
et  les  traces  de  V  iiidustrié; 

Ala  vue<le  ce  pays,  que  je  vais  parcourir,* 
je  me  reporte  à  des  i^poques  successives  oxt 
tant  de  peuples  sont  venus  T habiter.  J'y  vois 
arriver  altemativenient  les*  Phéniciens  ,  les 
Grecs  ;  les  Carthaginois  et  les  Romains ,  tous 
attirés  par  la  bonté  du  sol  et  la  variété  de  ses: 
produits.  Si  j'en  crois  des  relations  moins 
certaines ,  les  Egyptiens ,  conduits  par  Se-- 
sacus  leur  roi,  les  peuples  de  Vtle  de Lesbos,' 
<:€fux  de  Miiet  et  de  la  Carie  ^  dans  l'Asie  mi- 
neure ,  vinrent  aussi  y  établir  des  colonies. 
Varrôn  y  fait  arriver  les  Ibériens  de  tAsie  ,^ 
Silius  Italiens  ,  les  Sarmates  ;  et  d'autres  ,  les 
Perses,  les  Arméniens  et  les  Mèdes  (i).  Si  l'on 
joint  à  ces  peuples  orientaux  ceux  du  nord  « 
dont  la  migration  est  prouvée,  tels  que   les 

s.  ,  ■  ' 

(i)  Le  fameux  Benoifit  Arias  Montanus ,  né  en  Andalou? 
sîe ,  k  Frégénal ,  dans  la  sierra  de  SévUle ,  ce  qui  le  6\ 
noinmer  Montanus  ,  fait  aussi  arriver  en  Espagne  les 
Hébreux,  sous  la  conduite  de  Nabuchodonosor ,  roi  de 
Babylone. 


Celtes,  les  Suèves,  les  Aifiis^  les  Goûis  ,lei 
P^isigoths  y  les  Normands. ,  les  f^andales ,  et 
enfin  Jes  nombreuses,  tribiis   â* Arabes  de  U. 
Palestine ,  de  la  Syrie  ,  de  Tlrack,  de  riemen , 
ou  les  Berbères  de  la  Mauritanie ,  qui  couirri-- 
rent  TEspagne  et  y  succédèrent  aux  Gotbs  ;* 
on   aura  saps  4oute  une  singulière  idée  du. 
mélange. qiû  forme  T Espagnol  d'aujourd'hui. 
Enfin,  Von.  doit. encore  y  joindre  lea  races 
nombreuses  d^  Juifs  qui  firent  pendant  long^ 
temps  une  ^partie  coxisidérabie  de  la  popula- 
tion du  pays ,  et  ces  hordes  .de  Bohémiens^ 
ou  d'Egyptiens  qui  s'y  répandireiit  comme  un. 
torrent,  et  Tinfectèrent  vers  le  qu^itorzième- 
siècle.    .,     :  .  ..    ,     . 

^  Je  quitte  avec  regret  les  colonies  ;  je  dia 
adieu  à  mes  bous  Allemands  «  et  je  descends 
dans  la  vallée  du  Guajl^lquivir ,  qui^.dea^ion- 
tagnes  de  .Câ^orla,  vers  Test,  traverse  toute 
l'Andalousie  pour  aller  se  jeter  à  Touestdans 
rOcéan.  Bientôt  j'arrive  à  Baylen,  situé  »u 
milieu  d'uoe. campagne  immense  planté^  d'oUr 
viers  :  le  vert  sombre. des  fetûllages  d^  çef 
arbre  donne. uq aspect  lugubriCàtoutelacopT 
•trée.  L'huile  est   le  principal  commerce  du 
pays  !  il  y  croît  peu  de  vîn  ;  mais  chaque  année 
At  longiies  files  de  mulet3.  traversent  la  AWa 
pesamment  chargés  d'otftres  »  et  viennent  9(pr 
porter  à  Baylen,  ainsi  qv|e  daos  une  grande 
partie  de  l'Andalousie  ,  1/bs  produits  superflu^ 
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àèÈ  vigne»  de  la  Mancke-;  ils  rapportent   en 
échange  ceux  des*  olivieri},  moins  communs  en- 
deçà  des  montagnes.    Après  cette  vilte   Toiï 
trouve  un  pays  très-pittoresque  ;  la  route  ser^ 
pente  entre  les  rochers  sauvages ,  et  bientôt 
Ton  descend  dans  une  petite  vallée  où  coule  ,• 
au  milieu  de  gros  cailloux ,  un  torrent  nommé 
VHerrumblaK  II  fait  tourner,  auprès d*un  beau 
pont  )  un  moulin  qui  se  trouve  là  pour  animer 
le  paysage  le  plus  agreste ,  le  plus  sUencieux  , 
le  plus  triste  qu^on  puisse  voir^r  Mais  bientôt 
je  rencontre  un  sol  plus  riant,  je  descends  sur 
ïés  rives  du  fleuve  :  parcourant  les  principales 
yiHes  de  la  contrée.  Toutes  m^ofirent  des  sou- 
venirs intéressans,  me  rappellent  de  grands 
évënem^ns ,   et  me  montrent  le  pouvoir  du 
temps  contre  Part  des  hommes. 

Anduxar  ,  qu'*arrose  le  Guadalquivir ,  est 
situé  au  milieu  d^un  terrain  fertile  qui  fournit 
en  abondance  du  grain ,  de  l*huile ,  du  vin  ^ 
du  miel,  du  gibier  et  des  fruits;  tout  près , 
au  pied  de  la  montagne,  est  un  £snâ»eux  ermi^ 
iage'<>à  se  rendent  journellement  grand  nombre 
depèlerinsf.  Au-dessus  delà  viUe,  en  remontant 
le  fleuve  ,.  on  trouve  une  église  dédiée  à  sainég 
Potenùie.  Seule  au  milieu  des  ruines,  les  ehamp$ 
d^alentour  sont  couverts  de  débris  ,  d'inscrip- 
tions sépulcrales  ou  dédicatoires.  Là  étoit  t'ait 
tique  lUiturgis ,  surnommée.  Forum  JuKum  : 
détruite  par  Seipiôn ,  elle  fut  relevée  par  le; 
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Arabes  à  la  place  où  esi  aujourd'bm  Anduxarl 

Plus  loin ,  près  d'Espë)0,  étoit  Itud^  ou  II 

colonie  Virtus  JuMa  d^s  Romains ,  qui  servit 

d*asile  à  Serrilianus  fuyant  les  armes  yicto- 

lieuses  de  Yiratius.   Près   du  cMteaii  de  la 

<S«ardia  étok  la  Mentessa  BosHa  Noelejô  , 

petit  endroit  peu  c6nniî ,  s^st  éleVë  des  ruines 

de'  la  f^inioKs  de  ^empereur  AhiortHn.  Baëza  a 

remplacé  la  Èdcsia ,  où  Servilianus  fit  couper 

fes  midns  à  ci^q  cents  soI(£ats  qui  s'étôient 

rendus  av€c  leur  capitaine.   Ce  pays  fut  pen. 

dant  quelqae  temps  le  théâtre  des  exploits  et 

des  revers  de  ce  général  et  de  "Viratius ,  son 

antagoniste.   Jaen,  ville  forte»  [capitale  d^un 

royaume    sous   les  Maures,  fut  VOringi  des 

RoYnaâns ,  célèbre  dtors  par  ses  miiies  d*argent 

^t  la'  fertffité   de  son  sol.    Des  inscriptions 

nombreuses,  les  raines  de  ses  thermes,  qui 

subsistent  encore  sous  le  nom  de  bains  de  don 

Fhrdinand^  pirouvent  sa  haute  antiquité.  Autour 

de  SAnarès ,  des  nionumens  détruits,  les  restes 

d'un  aqueduc  ,    attestent  qrfelle    étoit  jadis 

lieaueoup  pfcs   importante,  ïfon  loin  d^elle 

étoit  Cnstulon ,  Vaïe  de  la  px^ovîncé  carthagi- 

ttoise  aux  confins  de  ia  Bétique ,  près  de  la« 

quelle  se  donna  la  bataille  àê  Becula',  où  Scï- 

^itoû  vainquit    Magoh  '  et  Maâsinissa.  Enfin , 

Tpartddt ,  au  milieu  d^  ces  mbnts  antiques  ,  les 

travaux  desr  hommes  se  trouvent  en  ruines. 

A  pcîtté ,  dîans  W  cours  des  siècles ,  s'aperr 
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çoit-on  de  la-dégradatiop  4e  ces  mo^tAgdes  9 
ttndi^  que  les  y^ïes  et  les  nations,  au  loin ^ 
se  sont  détruites  et  remplacfse^.  Autour  de  l^ 
pillé  de  Mars  ÇciiHtiis  Martis)^  ai|jâurd^;lmi 
Majrtps ,;  se.trquyent  des,insci!i|)itiotis  c)ui  m^ap-» 
prennent  qu^elle  a  succédé,  à  VjiccQiuciy  ^wr 
Xiommée '/liigusta  GemeUa.  Un  vieux  château 
inoresqu^/domme  la  ville  svr  dçs  ruines  ra-" 
jnaine^.   La  rpchjs  sur/laquelle  il  e|5t  h&tiest 
célèbre  dans  tout  le  pays  ;  et  ce  rfest  qu'avec 
une  crainte  respectueuse  que  les  paysans  des 
environs  racontent  Tfaistoire  d^s  détint  frères 
Çarvajaly  commandeurs  .de  Tordre  de  Caldr 
trava,  qui  ei^  furent  pré.cipités  comme  d'une 
nouvelle  roche  tarpéicnne ,  par  ordre  du  roi 
de  CastîJle  Ferdinandrle^Justicier.  ,  Au   œO*- 
ment  de  leur  mort ,  ils  appelèrent  de  leur  juge- 
ment au  tribunal  de  Dieu ,  et  citèrent  le  mor 
narque .  pour  y  comparoître  dans  un  mois. .  L^ 
roi  mourut ,  à  ce  que  l'on  assure  ,  subitement 
vingt-cinq  jours  après,  et,  depqjis  lors,  onn^ 
montre  ce  rocher  qu'avec  admiration^;     •   ;  » 
Mais  j'arrive  au  pied  des  hautes  montagn^s^!: 
d'auljces^sçènes^  d'autres  souvenirs  m' attendent^ 
Je  vois  de  leurs  flancs  sortir  des  sources  xkojfjor 
breuses  ;.  les  eayx  se  partagent  pour  port^f 
leurs  tributs  vers  les.  deux  mers;  les  une&  V^ 
coulent  dans  le  Guadalquivir ,.  les  autres  voi:^ 
se  jeter  dans  la. Méditerranée*  Hâtons- novs 
de  gravir  les  plus  hautes  sommités  ,  et  de  jouir 
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^u  beau  spectacle  qui  va  se  dëVelopper  à  meâ 

yeux un  dëdale  de   monts   épouvantables , 

qui  tantôt  s^élèvcnt  sur  les  cimes  d'autres 
montagnes  pour  porter  leurs  têtes  audacieuses 
jusqu'aux,  nues,  ou  bien  étendent  au  loin  leurs 
flancs  énormes  pour  former  des  croupes  im- 
menses ou  des  crêtes  élevées  et  menaçantes. 
Ces  monts  laissent  entre  eux  de  larges  et  pro- 
fondes vallées,  que  l*œil  ne  peut  mesurer,  qui 
se  succèdent  et  s'étendent  au  loin ,  et  forment 
de  vastes  sillons  où  Ton  découvre  les  habita- 
tions des  hommes  comme  des  points  dans 
rimmensité.'  Des  glaces^  des  neiges  éblouis- 
santes couronnent  les  têtes  des  monts  ;  le  so- 
leil ,  en  y  réfléchissant  ses  rayons ,  forme  un 
spectacle  aussi  grand  que  magnifique.  Un  air 
froid  et  vif,  une  atmosphère  éthérée  et  bleuâ- 
tre ,  un  silence  imposant ,  vous  environnent  et 
vous  font  éprouver  des  sensations  viVcs  et 
profondes. 

Je  retrouve  sur  les  cimes  glacées  des  Al-- 
puxarras  les  neiges  éternelles  des  Alpes  et  des 
Pyrénées    (i)  ,    tandis    qu'à    leur    pied   Ton 

(i)  Don  Simon  de  Rocjas y  Clémentft ,  Pun  des  plu»  savans 
Espagnols  exîsUiis  ,  chef  de  division  au  minislëre  de  l'in- 
te'rieur,  a  fait  de»  observaliop»  qui  prouvent  que  les 
fautes  sommités  de  la  Sierra  Nevada ,  qui  fait  partie  des 
JipuxarraSy  sont  plus  élevées  que  le  Pic-du-Midî ,  dans 
ies  Pyrénées.   Le  Pic-deVeleia  a  1781  toises  16  ,  et  le 

1.  xyra.  P?  Souscript.       .  19 
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éproUTe    Pinfluence    du    climat    brûlant    de 
r  Afrique.  Je   cueille   sur  ces  montagnes  les 
plantes    du    Nord ,    et   celles  indigènes    aux 
plaines  de  la  Barbarie  ou  de  la  Palestine  ;  je 
vois  voltiger  sur  leurs  sommets  le  bel  Apol- 
lon, le  papillon  des  glaciers,   tandia  que  je 
prends   dans   leurs  vallées  les    panorpes    de 
rOrient  (i).  Le  sol  sur  lequel  elles  reposent 
ne  contribue  presque  point  à  leur  élévation  ; 
elles  s^ élancent  avec  audace  du  niveaii  de  la 
mer  jusqu^au  séjour  des  frimas  ,  et  leur  hati*- 
teur  positive  se  compte  ainsi  dès  leur  base. 
De  leurs  flancs  naissent  une  foule  de  petits 
fleuves  qui  vont ,  non  loin  de  leurs  sources , 
se  jeter  dans  la  Méditerranée,  et  fertiliser  ses  ri- 
vages. Au  grand  spectacle  d^  une  nature  âpre ,  sau- 
vage, dans  ces  montagnes,  se  joignent  les  scènes 
plus  pittoresques  et  plus  aimables  quUls  four- 
nissent,  ou  celles  tantôt  affreuses  et  tristes,  tan- 
tôt imposantes  et  gaies ,  que  montre  cette  mer. 
r  Du  sommet  de  ces  monts  antiques,  j'aper- 
çois les  tours  de  TAlhambra ,  et  toute  cette 
belle  ifega  (plaine)  de  Grenade,  si  riche  et  si 
renommée ,  qu'arrosent  le  Xénil  et  le  Darro. 

Mulahacen   i8a4-47-    (  Foyez  stm  oui?rage  sur  les  vignes 
d'Andalousie,  ) 

(i)  Le  panorpa  coa ^  que  j'ai  aussi  trouvé  aux  enviroos 
êe  ValladoJid,  et  une  autre  espèce  plus  petite  et  sans 
taches  aux  ailes. 
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Cette  ville,  grande  des  ruines  & Illibefi, sxé^ 
x-appelle  des  palais  magnifiques ,  des  bains  dé- 
licieux ,  des  fêtes ,  des  tournois  où  brilloient  la- 
valeur  et  la  galanterie  des  Arabes ,  des  révolu-- 
tions  multipliées,  des  scènes  d^ amour  te  de 
jalousie  ;  enfin  tout  ce  que  raconte  Cervantes^ 
dans  ses  charmantes  iNoùvelIes. 

Je  cherche  en  vain  dans  les  Alpuxarras ,  snt 
la  foi  à^  Artémidore  et  d^Jlsciépiade,  les  ruines 
de  la  ville  d^ Ulysse  (i)  et  de  son  temple  k  Mi-» 
nerve.  Cotte  colonie  des  Grecs ,  si  elle  a  existé, 
n'offre  même  plus  de  vestiges  qui  indiquent  sa 
place  ;  mais  partout  je  rencontre  ces  galeries 
abandonnées  des  mines  exploitées  jadis  paii 
les  Romains  et  lés  Maures  ,  et  qu'on  négligea 
lorqrf on- connut  celles  du  Potosi. 

Descendons  de  la  Sienrâ  Nevada;  quittons 
les  majestueuses  horreurs  dés  roches  primi-» 
tives  pour  côtoyer  les  bords  de  la  mar.  De-^ 
puis  les  confins  de  Tancienne  Bétique  an  Rio 
AlmanzQr,  je  trouve  les  restes  de  Barea; 
dont  s*est  agrandi  Vera ,  et  ceux  de  Murgis  '. 
qui  ont  formé  Mujacro.  Après  avoir  passé  le 
promontoire  de  Carîdètie ,-  aujourd'hui  cap  de 
Gates ,  ou  des  Agates ,  je  trouve  Adra ,  qui 
s'est  élevée   des  ruines  de  l'antique  Abdera , 

(i)  Strabon  parle  à^Ulissêa  d'après  Artémidbre ,  Passi'^ 
donius  et  Ascl^fpiade.  Tom.  I,  liv.  3,  p.  2^3. 

'9- 
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où  Tînt  Ulysse  (i),  l'une  des  premières  colo^ 
nies  des  Phéniciens  sur  ces  côtes.   C^est  en 
Tain  que  je  cherche  la  place  de  Menaça.  «  Ses 
ruines ,  dit  Strahon  (2) ,  annoncent  le»  ves- 
tiges d'une  Tille  grecque.  »  Elle  étoit  donc  déjà 
détruite  du  temps  de  ce  géographe  ;   et  peut- 
être  depuis  lui,  d'autres,  sur  la  même  place, 
ont  suhi  le  même  sort.  Au  milieu  de  ces  débris 
échappés  au  temps,  je  goûte  le  plaisir  de  trouver 
encore  Malaga ,  qui ,  non  moins  ancienne  que 
les  YiUes  que  je  viens  de  nommer ,   et  plus 
heureuse  qu' Abdera ,  a  conservé  son  premier 
Bom  et  son  importance  (3).  Les  coteaux  qui 
l'entourent  donnent  ces  vins  liquoreux  si  esti- 
més et  si  connus  qui  font  la  richesse  de  son 
«ol.  Sur  toute  cette  côte,  j'ai  trouvé  des  champs 
de  cannes.  A  Motril ,  la  culture  plus  considé- 
rable de  cette  plante ,  les  moulins  en  activité 
pour  en  retirer  le  produit,   me  font,  pour 
un  instant,  penser  aux  pays  qu'arrosent  l' Ama- 
zone et  le  Mississipi  :  mais  ici  point  d'esctaves 
à  titré  ;  et  tout  en  gémissant  du  mauvais  état 
des  établissemens  destinés  à  la  préparation  du 
§ucre,  je  vois  dans  l'avenir  la  possibilité ,  sous 

(i)  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'Ulysse  étoit  venu 
\  Abdera.  Voytz  Strahon ,  lib.  3 ,  p.  3a  et  35. 

(2)  Strabon ,  lib.  3 ,  p.  a36*   ^ 

(3)  Elle  se  nommoit  primitivemeni  Mahca; 
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un  gouTemement  paisible  et  réparateur,  d^ëta« 
l>lir  assez  de  plantations  pour  en  fournir  à  uRt 
partie  de  l'Europe. 

Combien  d'autres  productions  exotiques  ne 
pourroit-on  pas  ainsi  naturaliser  dans  ce  sol 
heureux!  et  par4à,  de  combien  de  tributs^  6 
fortunés  Andalous ,  ne  vous  afiranchiriez-youf 
pas ,  si  vous  saviez  tirer  parti  de  sa  merveil- 
leuse fécondité!  En  efiPet,  quelle  autre  terre  est 
plus  fertile  et  peut  réunir  des  productions  si 
différentes  que  celle  de  ces  peuples  ?  Les  plus 
belles  moissons  peuvent  y  croître  à  P  ombre 
des  dattiers;  les  oliviers,  si  nombreux  4^ ail« 
leurs ,  pourroient  donner  Thuile  la  plus  douce 
et  la  plus  substantielle ,  s'ils  apportoient  plus 
de  soins  dans  sa  préparation  ;  les  figues  les  plus 
sucrées  croissent  partout  en  abondance,  et 
tous  les  fruits  y  acquerroient  bientôt  la  plus 
grande  délicatesse,  s'ils  avoient  l'art  de  les 
cultiver  et  d'entretenir  la  fraîcheur  de  leiurs 
racines.  Où  le  miel  seroit-il  meilleur  que  dans 
«Jeurs  montagnes,  où  croissent  les  plantes  les 
plus  odoriférantes  et  les  plus  propres  à  la  nour- 
riture des  abeilles?  L'arbre  qui  produit  le  coton» 
la  canne  qui  foumitle  sucre ,  le  chêne  qui  nourrit 
le  kermès,  le  frêne  d'où  découle  la  manne,  pour- 
roient assez  se  multiplier  dans  leurs  campagnes 
pour  rendre  tributaires  à  leur  tour  une  partie 
des  habitans  de  notre  continent  ;  et  n'est--on 
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^S'Cn  droit  Jespifrer  qu'à  ces  productions 
i'on  {Dourroit  joindre  le  cactus  qui  porte  la  co- 
chenille ,  et  la  plante  qui  donne  Tindigo ,  puis- 
qu'on y  voit   croître  et  prospérer   quelques 
plantes  des  mêmes  climats  qu'eux ,  telle  que  la 
|)atate  d'Amérique,  si  sucrée  et  si  nourrissante  ? 
^i  la  chaleur  qu'elles  demandent  accable  les 
-Andalous  pendant  l'été,  n'ont-ils  pas  avec  pro- 
fusion ces  oranges  si  exquises ,  ces  limons  ai- 
l^elets,  ces  cédras  parfumés,  ces  dirons^  ces 
pastèques  si  raffraîchissans,et  ces  vins  généreux 
qui  se  récoltent  sur  leurs  coteaux  ?Ceux  de  Sanr- 
Zuûar,dù  Roia^  de  Xérès,  de  Poûrarète^  de  Ma- 
iaga  y  et  une  foule  d' autres  moins  connus ,  se  font 
-en  Andalousie.  Les  brebis  de  ce  pays ,  dont  les 
laines    étoient  déjà   estimées   des  Romains, 
J>ourroient  couvrir  en  bien  plus  grand  nombre 
ses  collines,  sur  lesquelles  on  pourroit  voir 
"aussi  bondir  et  paître  les  vigognes  (i)  et  les 
pacos^t)  des  Andes  :  ces  animaux  qui  portent 
la  plus  belle  des  toisons,  et  qui,  croisés  avec 
elles  ou  avec  les  chèvres ,  fourniroient  de  nou-^ 
veaux  produits  à  l'économie  domestique  (3). 

(i)  Camelus  çicuyna  ,  Gmelin.  Syst.  Nat. 

(2)  Camehis  paco ,  iif . 

(3)  Von  doit  à  M.  de  Thëran,ancieu  inteudant  de  San. 
I.ucar  de  Barramcda  ,  aujourd'hui  préfet  de  Badajos,  dé  . 

'posséder  en  I  ^p  gne  ces  animaux  précieux.   J'ai  vu  dans 
son  jardin  d'acciiinalalioa ,  deux  pacos  mulss  j  Une  vyojHe 
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Que  peut  donc  désirer  ce  beau  pays,  sinon  la 
paix  et  la  bienfaisante  industrie? 

De  nouvelles  ruines  fixent  mes  regards  ;  ce 
sont  celles  de  Singilis  et  de  Nescunia  :  celle-ci 
ëtoit  située  dans  la  vallée  d^Abdalaciz,  où  coule 
sans  doute  encore  sa  fontaine  sacrée ,  célèbre 
sous  les  Romains  (i).  Tout  près  se  yoit  Ante- 
quera-,  qui  lui-même  marquait  sous  ces  peu-- 
pies.  Cette  ville  vit  sous  ses  murs  une  sanglante 
bataille  :  le  régent  de  Castille ,  armé  de  Tépée  de 
saint  Ferdinand ,  défitje  roi  maure  de  Grenade^ 
qui  avoit  plus  de  cent  mille  soldats.  Bientôt 
après  elle  soutint  un  siège  mémorable  par  la 
constance  des  Anabes  assiégés  ;  insensibles  à  la 
plus  horrible  misère,  ils  furent  pris  d^assaut ,  et 
presque  tous  y  périrent.  Mais  un  nom  plus  cé- 
lèbre attire  mon  attention  toute  entière  :  au 
pied  des  montagnes  de  Coin ,  sur  le  bord  d^un 
petit  ruisseau ,  est  situé  Monda,  petit  endroit 
presque  désert,   jadis   ville    considérable.  A 
côté  se  trouve  une  plaine  où  se  donna  cette 

femelle  ^  une  métis ,  née  d'un  père  paco  et  d'une  mère 
^rigogne;  ce  qui  prouve,  contre  Topinion  reçue  ches  let 
paturali^les,  qu'îl«  peuvent  te 'croiser.  Ces  animaux  vivent 
et  &e  mulUpKent  à  Buenos- Ayres ,  dans  un  climat  sem- 
blable à  celui  de  San  Lucar.  Ceux  de  M.  de  Théran 
ëtoient  en  pleine  domesticité,  et  tout  faisoit  espérer  qu'ils 
se  reproduiroîent.  Ils  se ,  nourrissent  principalement  de 
plantes  malvacées. 

(i)  Masdeu ,  £sp.  crit*  incrip.  21 ,  t.  5. 
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femeuse  bataille  qui  décida ,  entre  C^sar  et  les 
fils  de  Pompée,  du  sort  de  FEspagne.  Ce  fut 
d^elle  dont  ce  grand  capitaine  disoitv  que  sou-- 
cent  il  s'étoit  battu  pour  f  honneur  et  la  gloire; 
mais  qu'en  ce  Jour  il  s'était  battu  pour  la  vie.  E/t 
quittant  ce  champ  de  mort ,  un  spectacle  aussi 
triste  s^o£Bre  à  ma  rue  :  près  de  Monda    fut 
Astapa^  dont  la  défense  héroïque  et  le  sacrifice 
désespéré  de  ses  habitans  sont  célèbres  dans  les 
fastes  de  l'histoire  de  la  Bétique.  A  sa  place  on 
voit  aujourd'hui  la  petite  ville  d*Ëstepa.  Enfin 
je  ne  puis  parcourir  ces  contrées  sans  fouler  le 
sol  de  quelques  villes  autrefois  grandes  et  puis- 
santes, ou  bien  les  cendres,  les  débris  de' tant 
de  bataillons  de  Carthaginois ,  de  Romains  ou 
d'Arabes  qui  les  ont  dévastées  tour  à  tour.* 

Mais  laissons  pour  un  instant  les  scènes  de 
désolation  que  nous  retrace  Thistoir^  de  toutes 
ces  guerres  ;  en  entrant  dans  la  Sierra  deRonda, 
la  vue  de  ce  pays  intéressant  me  donne  des  idées 
plus  gaies  et  plus  douces.  Ici  les  monts  sont 
moins  élevés  que  dans  les  Alpuxarras ,  et  leurs 
sommets  arides,  calcinés,  grisâtres,  prolongés 
en  crêtes  aiguës  et  sinueuses,  remplacent  les 
cimes  glacées  de  la  Sierra  Nevada  ;  leurs  flancs 
portent  Tempreînte  du  déchirement  qui  réunit 
la  Méditerranée  à  T Océan;  les  sommités  iur 
férieures,  formées  de  débris  agglutinés ,  sont 
arrondies  ,  coi^yertes  d'arbres   à   liège  ,  .  de 
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eiiénes  verts  et  de  pins ,  sous  lesquels  croissent 
ces  cistes  précieux  qui  donnent  le  ladanum  (i); 
ceux-ci  balancent  leurs  têtes  à  six  ou  huit  pieds 
dans  Pair,  et  leurs  magnifiques  et  passagères 
corolles  purpurines ,  dorées  ou  blanches ,  par- 
sèment la  campagne  des  plus  vives  couleurs. 
Loin  des  habitations,  de  vastes  coteaux  incultes, 
tout  couverts  de  bruyères ,  de  landes ,  de  ge- 
nêts d^  Espagne ,  d^alaternes ,  de  térébinthes  ou 
de  chênes  nains  qui  portent  le  kermès;  mais 
les  vallées ,  les  pentes  douces  offrent  une  cul- 
ture aussi  soignée  que  diverse  :  le  blé  ,  Torge, 
le  lin ,  les  fèves ,  le  chanvre ,  les  vignes ,  les 
oliviers,  les  orangers  et  toute  espèce  d'arbres 
fruitiers,  entourent  les  hameaux ,  ainsi  qu'une 
foule  d'habitations  isolées ,  disséminées  dans  la 
campagne,  qui  donnent  la  vie  au  paysage  et 
^surprennent  le  voyageur  peu  accoutumé  à  voir 
des  scènes  aussi  variées  en  Espagne.  De  beaux 
et  grands  villages ,  cachés  dans  les  vallées ,  per- 
chés sur  des  plateaux  élevés  et  qu'on  découvre 
à  droite  et  à  gauche  de  la  route ,  vous  donnent 
une  grande  idée  de  ces  montagnards ,  qui  pour- 
tant sont  des  contrebandiers.  Ce  contraste  de 
la  nature  sauvage  et  cultivée  est  du  plus  grand 
intérêt;  on  trouve  peu  de  terrain  perdu;  jus- 
que sur  les  sommités  des  rochers  l'on  découvre 
quelques  bouquets  de  grains  ou  quelques  ceps 

(i)  Cistus  ladamfems,  in  canus^  ludîmîfoUus.  Lin« 
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de  vigae^  ;  le  pa^y^age  est  partout  rarié  :  Pœîl , 
fatigué  de  la  vue  des  rocs  arides»   se  repose 
avec  délices  sur  les  pentes  fertiles  couvertes  de 
grains  et  de  vignes.  A  Grassalema  une  foule  de 
manufactures  de  gros  draps ,  des  moulins  sans 
nombre ,  attestent  ce  que  peut  Tiadustrie  et  ce 
que  pourroient  être  une  infinité  de  parties  de 
TEspagne  si  elle  y  étoit  encouragée.  Ces  moulins 
garnissent  les  bords  de  beaucoup  de  ruisseaux 
qui  sortent  de  toutes  les  vallées  pour  grossir  de 
.petits  fleuves  ;  ceux-ci  se  précipitant  d^abord 
avec  fracas  h  travers  les  débris  des  rochers, 
.augmentent  leur  onde  écumante  ,  pour  aller 
ensuite  d'un  cours  paisible  se  jeter  dans  la  Mé- 
.diterranée  ou  dans  l'Océan.  Ainéi  naît  et  s'en- 
fuit le  Guadalète ,  ou  rivière  d*Or,  des  sommets 
de  la  Sierra  dans  les  plaines  d'Arcôs,  où  l'on 
place    conununément    les    champs    Elysëens 
d'Homère. 

Si  du  fond  des  vallées  je  m'élève  sur  les  prin- 

'Cipales  hauteurs,  un  spectacle  magnifique  se 

développe  à  mes  yeux  :  du  sein  de  l'onde  pa- 

.roît  s'élever  le  rocher  de  Gibraltar  ;  h  sa  droite , 

je  vois  l'Océan  ;  à  sa  gauche,  la  Méditerranée  ; 

dans  le  lointain, les  côtes  d'Afrique  et  les  chaînes 

•de  l'Atlas  qui  bordent  l'horizon;  k  mes  pieds 

je  découvre  des  torrcns,  des  précipices,  des 

monts  entassés  ,  des  villages  éparpillés  dan^^ 

les  situations  les  plus  bizarres  et  les  plus  pitto- 
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Tesques  ;   enfin  tout  se    réunit  pour   m'ac^ 

câbler  de  sensations  multipliées.  Ces  monts 

.me  rappellent  la   première    conquête   et   le 

dernier  asile   des  Arabes  ;  ils  me   montrent 

le  théâtre  de  guerres  longues  et  meurtrières 

entre   ces  peuples  et  les   Espagnols,   entre 

ceux-ci  vainqueurs  et  les  autres  vaincus  à  leur 

tour.  Chaque  sommité  conserve  encore  les 

TTuines  des  innombrables  forteresses  tant  de 

fois  prises  et  reprises  par  chacun  d*eux  al« 

tematiyement  :  et  comment  ne  me  rappel- 

lerois-je  pas  ces  guerres  anciennes ,  quand ,  en 

•  gravissant  ces  rochers  élevés ,  à  la  poursuite 

des  montagnards   indomptés  et  sauvages  de 

cette  sieixa,  je  m^assieds  haletant  pour  re^ 

prendre  mes  forces ,  et  qu'arrivé  au  sommet  je 

découvre  tout  le  riche  spectacle  dont  je  viens 

de  parler?  Ah!  si  je  triomphe  avec  orgueil  de^ 

périls  que  m^ offre  cette  guerre,  combien  je 

désire  de  pouvoir  la  parcourir  une  autre  fois  » 

lorsque  dans  la  paix  j'aurai,  pour  observer^ 

fiuspendu  mon  épée  à  côté  de  celles  de  mes 

pères  (i). 

Arrivé  à  Ronda  ;  les  restes  de  l'ancienne 
manufacture  de  fer  étamé  me  font  gémir  sur 
la  négligence  du  dernier  gouvernement  ;  mais 

-  (i)  J'ai  parcouru  cette  sierra  dans  la  première  expédi- 
iSon  qui  y  fut  faite  sous  les  ordres  du  général  Maranzia  9 
#oinposée  des  40*  et  i^oS*  régîmons. 
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à  peine  «ntré  dans  la  ville  et  à  la  Tue  d^nn  pont 
hardi,   élevé  de  276  pieds  sur  un  précipice 
efifrojable,  je  m'arrête' saisi  d'étonnement.  II 
est  acculé  à  deux  énormes  rochers  coupés  h 
pic  ;  la  pile  qui  soutient  la  grande  arche  repose 
au  fond  de  Tabîme,  où  coule  entre  de  gros: 
quartiers  de  rochers  le  petit  fleuve  Guadiaro^ 
qui  y  fait  tourner  plusieurs  moulins  ;  des  filets 
d'une  belle  eau  tombent  en  cascades  du  flanc 
des  rochers  jusqu^à  leur  pied,  où  Ton  des-^ 
cend  par  un  escalier  de  4oo  marches ,  tailla 
dans  le  roc.  C'est  un  ouvrage  des  Maures;  tout 
vous  rappelle ,  dans  ce  pays ,  cette  nation  indus»  * 
trieuse  et  intéressante  qui ,  sortant  sauvage  et 
barbare  des  déserts  de  \  Afrique,  vint  sfc  crvaîseif 
et  s'adoucir  en  Andalousie  par  la  bien&isante 
influence  de  son  climat  (i).  Partout  vous  voyea 
ce  qu'elle  fit  pour  TEspagne ,  et  partout  les 
restes  de  ses  travaux  attestant  des  habitations 
au  milieu  des  déserts  actuels ,   la  civilisation 
d'alors  au  lieu  de  la  barbarie  d'aujourd'hui , 

(1)  L^influence  du  climat  de  TAndalousie  ne  fut  pas 
l'unique  cause  de  la  civilisation  des  Maures ^  et  elle  n'est, 
peut  être  que  secondaire.  La  première  et  la  plus  impor-« 
tante  fut  sans  doute  l'arrivée  des  Arabes  de  l'Onent,  qui, 
des  rivés  de  TEuphrate ,  apportèrent  en  Espagne  la  con^ 
Qoissance  des  scieaces  et  des  lettres.  Il  y  eut  même,  pen- 
dant long-^tcmps  ,  des  relations  suivies  entre  les  écoles  d# 
.Cordouc  et  de  Grenade  «  et  celle  de  Bagdad« 
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font  regretter  des  peuples  ^li  rfont  ete  si  dé- 
cries que  par  Topposîtion  de  leurs  principes 
religieux  avec  les  nôtres. 

A  Ronda  existent  encore  les  descendans  de 
ces  malheureux  empereurs  du  Mexique ,  dont 
les  Espagnols  condamnèrent  la  postérité  à  une 
loilgue  infortune.  J*ai  vu ,  pauvres  et  oubliés  , 
les  fils  des  Montezuma ,  portant  encore  ce  nom 
si  célèbre  (i).  Je  sors  de  cette  ville  qui  fut 
VArunda  des  Romains ,  et  je  trouve  tout  près 
Paxarète ,  dont  le  vin  est  si  recherché.  Ce  vit- 
lage  appartient  à  M.  de  Giron  ,  issu  des  Mon- 
tezuma ,  connu  dans  la  guerre  de  lygS ,  avec  la 
France  ,  sous  le  nom  de  marquis  de  las  Jmor- 
rillas.  Tout  me  retrace ,  dans  ma  course  rapide , 
des  souvenirs  importans  ;  ici  fut  Acinipe  »  mu-t 
nicipahté  romaine  ;  ses  belles  ruines  attestent 

(r)  Les  deux  fils  de  Montezuma,  détrônés. par  Cortex^ 
furent  conduits  en  Espagne  pour  otages.  La  branche 
aînée ,  qui  portoit  le  titre  de  comte  ,  s'est  éteinte.  CcFui 
qui  subsiste  aujourd'hui  verra  sans  doute  finir  sa  race,  car 
il  n^a  point  d^enfant  mâle.  11  a  consenré  son  nom  célèbre 
et  antique.  11  étoit  brigadier  sous  Charles  lY  ;  le  roi 
Joseph  1*'  Ta  créé  maréchal  de  camp.  Je  crois  que  ce  fui 
sous  Charles  Y,  ou  son  fils,  que  celte  malheureuse  famille 
représenta  à  la  cour  que  les  descendans  de  tant  de  rao.-« 
narques  étoient  réduits  k  la  mendicité.  La  cour  eut  alors 
ta  grandeur  d'âme  de  leur  assigner  une  rente  perpétuelle 
de  mille  douros ,  ou  cinq  mille  piécettes  »  payable  ai» 
Mexique^ 
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M  magnificence  passée  ;  on  la  nomme  an« 
)ourd*hui  la  vieille  Honda.  Là  étoit  Arunâ , 
aujourd^hu^  Moron  ;  plus  loin  se  TOyoit  Tmstq 
]BrigQ  :  des  ruines  et  le  vieux  château  de  Turon 
marquant  sa  place.  Salpesa  étoit  près  d^Utrera* 
Toutes  ces  villes  étoient  habitées ,  selon  Pline  « 
par  des  Celtes  qui  s^étoient  établis  dans  ces 
]{nontagnes.  Mais  av^nt  de  quitter  les  environs 
de  Ronda  ,  je  %îsite  h  grotte  de  Pompée  ;  une 
ancienne  tradition  que  les  laboureurs  des  en^ 
yirons  me  répètent ,  m'apprend  que  Çneïus 
Pompeius,  accablé  de  lassitude  après  1^  ba-^ 
taille  de  Monda ,  ftiyant  les  armes  victorieuses 
de  César ,  y  fut  surpris  par  des.  soldats  romains 
qui  t  après  lui  avoir  tranché  la  tête  «  la  portèrent 
à  leur,  général.  Peu  loin  de  1^,  j^  admire  lasiii-r 
gulière  position  de  Zaharra ,  vieille  forteresse 
des  Maures.  Quelques  inscriptions  enseignent 
liu  voyageur  attentif  qu'à  sa  place  existoit  JLas^ 
tigi;  tout  près  est  Algodonales»  situé  à  mi-côte 
fiu  pied  d'un  rocher  coupé  presque  è  pic  ;  i) 
présente  la  situation  la  plus  pittoresque.  Enw 
touré  d'oliviers,  d* orangers  et  dVhres  frui-' 
tiers  de  toutes  espèces ,  le  vert  agréablement 
mélangé  de  ces  vergers ,  contraste  admirable*^ 
ment  dans  une  pente  couvert^  de  hn ,  de  na- 
vets ,  de  grains  et  de  prairies  qu^arrosent  une 
foule  de  petits  canaux.  Zoaharra  s'aperçoit 
4fins  le  lointain  ;  plus  à  gauche  Ton  découvre 
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les  crêtes  P^es ,  qui  entourent  Grassahnm^ 
et  à  ses  pieds  un  petit  ruisseau  qu^on  nomme 
JaBmiehe  des  Lions,  qui  serpente  dans  la  vallée 
fet  va  se  jeter  dans  le  Guadalète.  Cette  campagne 
d  cultivée,  si  belle ,  au  milieu  des  bruyères ,  des 
landes  et  des  cistes  qui  couvrent  le  reste  du 
pays ,  forme  réeUanient  un  spectacle  intëres^ 
sant  ;  maisf  il  £aiudroit  s^arréter  à  chacun  des 
villages  qui  peuplent  cetXeSierra  ;  tous  offrent 
4es  positions  singulières.  jâtahaU,  Benaocar^ 
JienadoU4%  Appeïïêderë,  €^ataucin^  et  une  foule 
d^ autres  d^t  les  noms  rappellent  les  Arabes  « 
garnissent  la  route  pénible  qui  mène  à  Gibral* 
tar.  Eh  approchant  de  ce  port  si  fameux,  f  aper- 
çois Saint-^och ,  qui  doit  «en  existence  è  un 
fléau  terrible  (i)  t  et  qui  est  connu  par  les  ten- 
tatives de  deux  nations  unies  pour  conquérir 
un  rocher,  la  honte  de  F  Espagne ,  T  envie  des 
nations  ;  au  pied  est  Gibraltar ,  tour  à  tour  pria 
et  repris  plus  de  vingt  fois  par  les.  Arabes  et  les 
Castillans ,  aujet  de  tant  de  guevres  et  de  traités 
entre  les  potentats  de  l'Europe  :  ce  fut  le  pre-- 
mier  point  où  débarqua  J'arik  avec  une  poi^ée 

(x)  Saint-jftoch  doit  sa  naissance  à  une  chapene  dédiée 
kct  saM,  ou  Ton  allolt  en  p^erinage  en  Tannée  1649  « 
q^e  la  peste  se  fit  «entir  i  Gibraltar.  On  prétend  que  ceuiç 
qui  allèrent  y  prier  ne  moururent  pa9-  De  U  vint  le  com- 
niencement  d'une  petite  ville ,  qui  s^accrut  ensuite  lors  du 
«îége  entrepris  par  les  Français  et  les  Espagnols  réunis. 
Les  habitana,  disséminés  dans  la  campagnei  s'y  rassem«< 
{livrent  pour  se  omettre  en  s(!|rel^« 
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de  Maures:  Hercule ,  suivant  la  fable  ,  dietacha 
Calpé  d'Abyla  pour  ouvrir  un  passage  à  la  Mé- 
diterranée ;  c'est  ainsi  que  la  Mythologie  déna- 
ture un  événement  physique  dont  on  trouve 
partout  des  preuves  irrécusables  dans  la  Sierra  ; 
événement  dont  on  trouve  aussi  des  témoi- 
gnages dans  rhistoire  des  nations ,  et  qui  causa 
peut  -  être    l'engloutissement  de    l'incertaine 
Atlantide  de  Platon.  Quelques-uns  prétendent 
que  la  fable  d^Hercule  n'est  que  Tallégorie  d'un 
homme  célèbre  qui  fit  exécuter  cette  rupture* 
C'étoit,  dit  Pline  ,  l'ancienne  croyance  des  na- 
turels du  pays  ;  qu'elle  avoit  été  faite  parla  main 
dels  hommes  ;  saris  discuter  cette  ojpinion,  je 
m'en  tiens  aux  preuves  physiques  que  me  four- 
nissent toutes  les  montagnes  de  la  Sierra ,  et  les 
côtes ,  tant  en  Afrique  qu'en  Europe.  Au  pied 
de  Calpé ,  dans  les  siècles  les  plus  reculés,  exis-^ 
toit  la  ville  d'Hercule,  Heraclea^  qu'on  croit  an- 
térieure à  Cadix  ;  de  ses  ruines  naipiit  la  ville  de 
Calpé,  dont  les  murailles  se  voyoient  encore  du 
temps  de  Thimosthène  (i)  ;  à  cette  dernière 
sucçî^da  Gibraltar.  Cette  ville  estle  Montpellier 
de  France  pour  la  salubrité  de  l'air.  Si  l' on  monte 
sur  le  sommet  du  rocher  qui  la  domine^  le  plus 
beau  spectacle  se  développe  à  la  vue.  C^estsans 
doute  l'un  des  plus  magnifiques  de  la  terre. 
Deux  mers,  le  détroit  d'Hercule ,  la  baie 

(i)  Voyez  Strabon ,  tome  I ,  llb.  3 ,  p.  aoS. 
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^AlgéciraSB,  f  Afrique,  puis  les  monts  élever 
de  l'Atlas  qiri  semblent  soutenir  le  ciel  ;  devant 
soi  s'élève  Ahyla^  compagnon  subordonné  de 
Calpé;  à  sa  chute  occidentale  est  Ceuta ,  appelle 
EaiKssa  par  Ptolomée,  célébrée  parles  poëtes' 
al*abes,  illustre  et  lamentable  théâtre  de  vîc-'- 
toires  et  de  défaites,  d'agrândiàsémeîit  étoile- 
raines  ;  puis  l'on  découvre  les  monts  des  stpp 
Frèf'es;  et  à  moitié  chehiin  dé  Tanger,  pres- 
que en  face  de  Tarife,  Ton  aperçoit  Alca:fcâr- 
el-Zaguer ,  petit  endroit  fondé  par  Jacoh  Al^^ 
manzor,  empereur ti^  Alnmhades  ,à'on  i^'èm-^ 
barquèrent  cette  multitude  de  hordes  d*  Arabes* 
qui  descendirent  en  Espagne.  Tout  près  sont 
lès  Couteaux  de  Syris ,  qui  forment  aVec  Tarifa 
la  gorge  la  plus  étroite  du  détroit  ;  puis  vient' 
Tanger ,  anciennement  'Tïrtgi's ,  la  seconde  Mec-^^ 
que  desMahométans ,  Pune  des  premières  TÎHes' 
tfAfirique^  colonie  romaine  sous  le  noni'de' 
Julia  traducta  Tingi^  possédée  par  les  PHéni- • 
cîens,  les  Carthaginois,  les  Romains,  les  Van-' 
dales,  les  Maures,  les  Portugais,  les  Anglais  ;' 
détruite  et  abandonnée  à  diverses  cpoquesi ,  cl* 
dernièrement  réédifiée  par  P  empereur  de  Ma- 
roc. Enfin  ,  l'on  voit  au  plus  loin,  vers  Poe-* 
ddent ,  le  cap  Spartel  ^  dont  les  habitans  sbttt* 
sauvages  et  barbares  comme  ceux  de  Pintérîeur^ 
de  P  Afrique;  là  commence  Pimmense  Océan. 
Après  avoir  admiré  les   côtes   d'Afiique  , 
ï.  xviii:  f^*  Souscript.  ao 
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exAminë  celles  d^ Europe   qui  semblent  être. 
k  vos  pieds  ,  à  la  chute  de  Calpé ,  près  de 
Gibraltar ,  se  découvrent  les  ruines  de  Cur^ 
teya^  la  Tattesso  des  Grecs ,  patrie  de  Pompe- 
nius  Mêla ,  exemple  frappant  des  revers  de 
la  fortune  ;  les  vaisseaus^^cpmbattent  dans  la 
baie,  le  bruit  de  leurs  caAons  résonne  au 
loin  ,  sans  que  personne  F  écoute  dans  cette 
ville  jadis  si  célèbre  ;  première  colonie  des 
Romains  en  Espagne  ,   port  si  fréquenté  de 
toutes  les  nations  antiques.  Ensevelie  dans  le 
eilence  et  la  ruine  ,  isolée  ai}  milieu  des  dé- 
combres y  une  seule  tour  indique  sa  place  (i). 
A   ma   gauche ,    Ton  aperçoit  les   côtes  de 
Malaga ,   où  le  Brave  ,   comte  de   Toulouse 
défit  les  escadres  combinées  de  Hollande  et 
d*  Angletcrre.Ënfin,  la  vue  se  porte  sur  les  neiges 
éblouissantes  des  Alpuxarras ,  qui  brillent  au 
loin  et  terminent  de  ce  côté  Thorizon.  Derrière 
soi,  le  spectacle  change;  un  tableau  tout  diffé- 
rent s'oflEre  à  vos  yeux  et  forme  un  contraste 
imposant  avec  ceux  qu^on  vient  d'admirer.  La 
rue  plus  bornée ,  plus  sombre ,  offre  toutes  les 
montagnes  de  la  Sierra»  qui  semblent  s'élever 
les  unes  sur  les  autres  ;  Ton  distingue  les  hautes 
cimes  du  Désert  du  Cerf^  les  monts  de  Hojen 
$t  de  Sanoma  ;  et  plus  près  de  soi ,  au  fond 

(i)  La  tour  de  Carlhagèae*. 
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de  la  vallée  ou  coule  le  Guadiaro ,  le  vieux 
château  de  Gaucin  et  sa  haute  tour. 

Avant  de  quitter  Calpë,  parcourez  cette 
terrible  montagne ,  remplie  dé  fortifications 
jusqu'à  son  sommet  ;  Part ,  forçant  la  nature ,  a 
creusé  de  vastes  souterrains  dans  ce  rocher  ^ 
monument  de  la  patience  et  de  Topulence  de 
nos  fiers  ennemis.  Ils  sont  prolongés  en  lon- 
gues galeries ,  hérissées  de  canons ,  qui  se  suc- 
cèdent ainsi ,  les  unes  au-dessus  des  autres ,  de 
la  base  au  sommet  de  )a  montagne.  Visitez  en- 
core la  grotte  antique  de  Saint-Michel  dont 
parle  Meia  ,  et  qui ,  sans  doute ,  sert  de  re-<- 
traite  aux  singes  et  aux  porcs-épics  qui  habi* 
tent  la  montagne  (i). 

Descendons  sur  la  plage  ;  la  belle  position 
d^Âlgéciraz  égayé  mon  esprit.  Ce  fut  là  où  na- 
quit le  £imeux  Almanzor^  premier  ministre 

(i)  Qaelcjues  voyageurs  citeal,  sur  le  mont  Calpë,  «les 
singes ,  entre  autres,  Cartes,  liv.  i,  ch.  7.  M.  Lèche valicr, 
auteur  du  Voyage  dans  la  Troade^  qui  a  parcouru  presque 
toute  l'Europe,  où  il  s'est  fait  connoitre  par  son  urbanité 
«utant  que  par  ses  ulens,  m^a  confirmé  ce  fait;  il  a  vu  lui- 
même  les  singes  v«nir  se  }ouer  sur  les  rochers  de  cetle 
montagne ,  et  M.  de  Laborde  m'a  même  assuré  que  la 
sentinelle  placée  près  de  la  tour  des  Signaux,  étoit  sou- 
vent assaillie  à  coups  de  pierres  par  ces  animaux.  Quant 
OLUxporcs'ép'cs,  Lopez  de  Ayala  en  fait  mention  dans  son 
Histoire  de  Gibraltar.  Cet  auteur  m'a  fourni  une  partie 
des  tableaux  que  je  viens  de  tracer  des  environs  de  cette 
ville,  oii  ma  position  ne  iïi*u  psi  permis  d'entrer, 

20. 
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du  roi  Hesceun,\e  plus  grand  géaie  militaire 
qu^ aient  eu  les  Arabes  espagnols.  A  la  place 
é^  Algéciraz  existait  la  Traducta  ou  Tremsducia^ 
d*  Europe ,  dont  les  habitans  vinrent  d^  Afrique  ; 
puis  )e  trouve  TariSi  et  son  île  ;  au  midé  de 
^es  murs  on  me  montre  ia  tour  des  GusmsBn  , 
fi^neuse   par  le    sacrifice  héroïque   de   iian 
Alonzo  Perez  de  Gu&man ,  chef  et'  fondateur 
de  la  maison  des  ducs  de  Médina<*Sîdonia.  A 
une  demi*lieue  de  là  Je  trouve  \t\Salado  »  dont 
le  nom  est  célèbre  par  la  bataille  que  gagna 
Alphonse  XI  contre  six  cent  mille  Maures  ^ 
commandés  par  l'empereur  d^ Afrique  uni  au 
roi  de  Grenade  (i).  Après  ce  champ  de  car- 
nage Y  près  du  cap  des  Colombes  »  j'aperçois 
les  restes  de  Boiania  ^  dont  la  mer  Courre  une 
partie  :  son  nom  seul  s'est  conservé.  Cétoit^ 
•elon  Strabon ,  le  port  le  plus  fré^ue^té  pour 
passer   en   Afrique  :    quelques  pans  de   mu- 
railles ,  des  chapîtaux.  de  colonnes  ^  des  ins- 
criptions indiquent  aujourd'hui  sa  place.  Il 
en  est  de  même  de  Besippo ,  qui  se  trouvoit  à 
r  embouchure  de  Rio-Barbate.  J'achève  ma 
course   au  promontoire   de  Junofty    aujour- 
d'hui cap   de  Trafalgar.  Rentrons  dans  T in- 
térieur  des  terres  ,   quittons  la  mer  et  ses 
naufrages  «  volons  dans  les  plaines  d'Arcos  ; 

(i)  Àboliacen^  cmperear  d'Afrique»  HAbul  Jiayez  Juseph^ 
roi  de  Greuade» 
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la  nature  plus  riante  y  fait  naîlre  des  émotions 
plus  douces,  et  Ton  aime  à  les  goûter  ainsi 
lorsqu^on  sort  des  hautes  montagnes  de  la 
Sierra,  afin  de  se  délasser tiies  secousses  vio- 
lentes qu^on  y  ressent.  Toutes  les  scènes  de 
la  mythologie  se  retracent  à  mon  esprit  à  la 
Vue  de  ce  pays  de  merveilles.  Livrons-nous 
pour  un  instant  à  Timagination  séduisante  et 
mensongère  des  poëtes.  Ce  fut  dans  ces  plaines 
que  StraboB  plaça  les  champs  Elyséens  d'Ho- 
mère ;  cependant  cet  adage  ,  sans  labourer  ni 
semer ^  qui  leur  est  appliqué  y  est  faux;  mais 
il  désigne  la  fertilité  de  cette  terre  :  un  autre 
«oleil^  d'autres  astres  n'y  brillent  point  ;  Iris  n'y 
est  point  couleur  de  pourpre  ;  Rhadamanthe , 
Orphée ,  Minof  ^  llus ,  Dnrdanus  et  autres , 
n*y  habitent  pas  ;  les  arbres  n'y  portent  point 
dix  ou  douze  fois  des  fruits  tous  les  ans  ;  led 
fontaines  de  miel,  d'huile  ou  de  baume  ^  n'y 
coulent  pas  ;  les  ruisseaux  n'y  sont  point  de 
vin  ou  de  lait  ;  les  vents  ne  servent  point  dans 
les  banquets ,  comme  éerit  Lucien  ;  mais  les 
bosquets  de  lauriers  de  Virgile  ,  les  chèvres^ 
abondantes  en  lait  y  et  vivant  sans  peur  des 
loups  et  des  autres  animaux  féroces;  le  doux 
chant  des  oiseaux  célébré  par  TibuUe  ;  la  sua- 
vité des  fleurs  et  des  herbes  aromatiques  de 
Sidonius  et  de  Prudence  ,  tout  cela  se  trouve 
dans  le  pays  en-deçà  de  Bétis.  D'autres  y  ont 
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plac^  le  Paradis  de  délices ,  dont  les  Éljrs^eâl  4 
demeure  de  Tâme  des  justes ,  ne  sont  que  la 
copie.  Enfin ,  Ton  y  a  fait  couler  lesondes 
généreuses   du   Léthé  ou  fleuve  d^oubli ,   et 
celles  du  noirTartare ,  qui  servoient  delimitea 
aux  enfers.  Une  colonne  élevée  à  Toubli  de» 
anciennes  querelles ,  entre  les  Phéniciens  et 
les  vertueux  habitans  de  laTurdétanie  ,  sur  le 
bord  du  premier  de  ces  fleuves  (le  Guadalète)» 
donna ,  dit  on  ( F/ona/i  de  Ocampo),  Pidée  aux 
poètes  de  feindre  que  ses  eaux  avoient  la  vertu 
de  faire  perdre  la  mémoire.  Cest  encore  sur 
les  bords  du  Léthé  que  Lucien  place  la  ville 
fabuleuse  du  Sommeil.  Enfin  ,  l'on  confondit 
souvent  les  champs  Elyséens  a.vec  les  tles  For- 
tunées. On  plaça  aussi  dans  laTurdétanie  le 
jardin  des  Hespéf rides  ,    filles  d'Hespérîe  et 
à^Athtas^  oncle  de  cette  dernière  :  ces  filles  ^ 
célèbres  par  leur  beauté  ,  fiirent  enlevées  par 
Busiris  ,  roi  d'Egypte ,  et  délivrées  par  lier* 
cule  ,    à   qui ,    par    reconnoissance  ,    Alhlas 
donna  des  brebis  à  toison  dor,  et  lui  enseigna 
l'astrologie.  D^autres  disent  que  ce  demi-dieu 
moins  galant,  enleva  aux  Hespérides  des  pommes 
d'or  dédiées  à  Vénus,  quMles  avoient  dans  ua 
beau  jardin  ,  où  elles  vivoient  toutes  les  six 
dans  la  paix  et  Pinnocence,  et  que  gardoit  un 
dragon  nommé  Ladon  ,  frère  de  Cerbère*  Ce 
dragon  avoit  cent  têtes  et  ne  dormoit  janvûs  i 
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mais  Hercule  le  tua  pour  enlever  plus  sûrement 
les  belles  pommes.  Des  commentateurs  fort 
érudits  ont  disputé  sur  Tallégorie  ;  les  uns 
soutiennent  que  ces  pommes  ëtoient  des  oran* 
ges  ,  les  autres  que  c^étoient  des  toisons  pré-^ 
cieuses  ;  quoi  qu^il  en  soit ,  Taïeul  des  six  sœurs 
attire  un  instant  ma  vénération.  Ce  fut  lui  qui 
fonda  Espéra  ,  qu^on  voit  encore  aujourd'hui 
près  dArcos;  celle -ci  fut  elle-même  édifiée 
par  le  vieil  Arccis  ou  Noé:  Bacchus ,  Hercule , 
Osiris ,  Tubal ,  furent  les  autres  fondateurs 
non  moins  vénérables  des  autres  villes  de  la 
contrée.  Cest  ainsi  que  la  vanité  de  quelques 
auteurs  nationaux  ,  aidée  des   fictions  ingé- 
nieuses de  la  &ble  ,  a  établi  T  origine  des  villes 
de  ce  pays.  Mais  la  respectable  antiquité ,  pour, 
ne  pas  se  montrer  d^une  manière  si  héroïque 
dans  cts  fondations  de  villes ,  n'a  pas  perdu 
pour  cela  ses  droits  :  des  monumens  irrécu- 
sables ,  conservés  après  tant  de  siècles  ,  se 
découvrent  pour  nous  éclairer  dans  nos  re- 
cherches ,  et  pour  dissiper  les  neiges  de  l'al- 
légorie. Des  inscriptions  de  tous  genres ,  des 
médailles  sans  nombre  ,  que  les  laboureurs 
découvrent  en  sillonnant  la  terre  ,  nous  ins- 
truisent et  nous  montrent  la  place  des  villes  de 
l'antique  Turdétarde;  de  Canssa,  de  Saguncioi 
iHAsmia ,  trois  villes  dont  il  subsiste  encore 
des  vestiges  autovu:  ^^Arços ,  qui  fut  la  coloma 
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;^rcensium  des  Romains.  Carissiz^  surnomma 
Aurélia^  vit  sur  ses  ruines  s\édifiei^J?omo^,doiit 
les  eaux  salutaires  s^écoulentdans  le  Guadàlète 
et  sont  célèbres  en  Andalousie.  Saguncia  n^a 
plus  qu^  un  hameau  appelé  Sigonza,  et  la  deiv 
nière,  qu'un  petit  ermitage  et  l'hôtellerie  de 
'Asnal  ;  elle  fut  fondée  par  Asinius  JPollion  ^ 
et  toutes  deux  furent  détruites  à  reatrée  de» 
Arabes. 

Je  ne  puis-  quitter  ce  pays  sans  parler  un 
moment  de  ses  premiers  habjitians  et  .de  son 
antique  prospérité.  Les  Phéniciens  y  appor-» 
tèrent  la  connoissance  des  arts  et  de  la  navi-»' 
gation  ;  nous  voyons  bientôt  les  Turdétans  , 
sous  de  tels  maîtres ,  devenir  eux-mêmes  grands 
marins.  Ces  peuples ,  dit  Strabon,  sont  réputés 
les  plus  sages  de  l'Hespérie  ;  ils  ont  une  gramr 
maire  ,  ils  conservent  par  écrit  leurs  annales 
historiques,  et  ont  des  poëmes^t  des  lois  écrites 
en  vers ,  composées  ,  selon  eux  ,  depuis  six 
xnille  ans  (i).  Us  faisoient  peu  de  cas  des  ri- 

(i)  Strabon,  lib.  S^p.  2o4*  Ces  années 'iJ'étoieDt point, 
cotnu^e  on  le  pense  bien ,  des  années  solaires.  Nous  savons^ 
par  le  témoignage  de  beaucoup  d'anciens,  tels  que  Diodon 
de  Sicile^  Vairon,  Plutanfue^  Suidas,  Laciance^  etc. ,  que 
plusieurs  nations  se  servoienl  d'une  année  qui  équivaloit 
à  un ,  trois ,  quatre  ou  six  de  nos  mois.  D'Hermîiiy , 
d'après  Xénophon ,  en  donne  quatre  a  celle  des  Turdé- 
tans. Masdiu  pense  qu'elle  n'en  avoit  que  trois,  suivant 
les  maisons  qui  divisent  l'année  ^  ce  qui*  alors  s'accorderoU 
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<3iesses  qfoâ  SD)onrd^fam  bous  ^psroisseiit  «i 
fyrédeusefi.  I<es  Carthagiiiois  de  Ferpéditioa 
A'Amâcar  tronvèrent   qu^ils  &isoient   «sage 
de  vases  et  de  poids  d^argent;  ils  n'estimoient 
que  les  choses  yniiiient  utiles  a  ht  conserratioi^ 
de  rhomme  ,  et  ayoient  dc)à  des  écoles  pour 
renseignement  de  la  jeunesse.  Dans  un  temps 
plus  moderne ,  Asclépiade  Myrléane ,  qui  fit 
une  description  géographique  de  laTurdétanie^ 
y  moBtroit  la  grammaire  grecque.  Quant  à 
leurs  usages  et  à  leurs  coutumes  ,  les  anciens 
ne  nous  ont  laissé  aucuns  détails  particuliers 
aur  les  Turdétans  :  il  est  à  présumer  qu41s  dé- 
voient ressembler  beaucoup  à  ceux  des  LusitanI 
}eiirs  voisins  ;  mais  lés  relations  qui  nous  restent 
de  la  prospérité  de  ce  pays  à  Centrée  des  Ro« 
mains  «  sont  du  plus  grand  intérêt.  Ou  avoit 
trouvé  le  moyen  d'unir  y  par  de  nombreux  ca-* 
naux  ,  le  Bétis  au  Guadalète  ;  et  les  eaux  de 
ces  deux  fleuves ,  combinées  avec  le  flux  et  le 
reflux  dé  celles  de  T  Océan  ^  remplissant  ceâ 
canaux ,  établissoient  une  navigation  intérieure 
qui  fertilisoit  le  pays,    et  répandoit  partout 
Tabondance.  Xérès ,  anciennement  PAsido  des 
César,  étoit  située  au  milieu  de  ce^  canaux , 
ainsi  que  Ceret  et  Asta ,  dont  il  ne  reste  que 

avec  r^pace  qai  tVioîl  écoalé  d«piii«  la  rMme  d«f  Pb^ 
aieieiti,  qai  :tp;:ortêreiu  daiu  ce  payi  la  coiiaoî»»ance  del 
science»  ci  dei  kttrcs. 
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les  noms.  Nebrissa^  aujourd'hui  Nebrixa  ;  Co^ 
lobona ,  aujourd'hui  Tribuxena  ;  la  colonie  de 
Mars  (  colorda  Marcia  )  ,   aujourd'hui  Mar- 
chena,  et  beaucoup  d'autres  villes,  étoîent  aussi 
6ur  leurs  bords  :  on  voit  encore  les  traces  de 
ces  canaux  dans  les  environs  de  Xérès  ;  ils 
traversoient  les  fameux  champs  Caulinos ,  ou 
furent  défaits  .les  derniers  des  Goths  :   là  » 
mourut  leur  roi  Roderic  ;  là  ,  se  termina  leur 
enipire  ,  qui  fut  remplacé  par  celui  des  Arabes  : 
grand  événement  qui  plongea  l'Espagne  encore 
une  fois  dans  la  servitude. 

En  suivant  les  bords  du  Guadalète ,  j'arrive 
bientôt  près  de  Cadix  ;  cette  ville  ,  première 
colonie  des  Phéniciens  ,  fondée  par  Hercule  , 
port  fameux  sous  les  Carthaginois  et  les  Ro- 
mains ,  dépérit  sous  les  Maures  pour  s'élever 
avec  un  nouvel  éclat  à  la  découverte  du  Nou- 
veau-Monde. Ici  y  débarquoient  ces  galions 
chargés  de  l'or  du  Pérou  ;  ici ,  des  flottes  nom- 
breuses apportoient  les  productions  de  l'Ame- 
rîqne  (i).  Cadix  me  rappelle  ces  Bayadères  si 
séduisantes  qui  charmoientles  Romains  ;  il  me 
montre  encore  aujourd'hui  les  femmes  les  plus 

(i)  Ainsi,  par  Tordre  du  destin,  l'or  ^  les  prodaclions 
de  ce  nouveau  continent  affluent  sur  les  c6tes  occidentales 
dXspagne  I  pour  remplacer  les  richesses  que  des  peuples 
plus  orientaux  sortirent  jadis  de  la  Xurdéuoiei  ou  étoil 
le  Potosi  de  Tancien  monde. 
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gracieuses  de  P  Andalousie ,  et  i|uand,  au  son 
des  castagnettes  et  du  tambour  de  basque  ,  je 
•les  vois  s^abandonnfer  aux  transports  de  la  vo- 
lupté endansant  le  boléro  et  lé  fandango  y  je  me 
rappelle  en  rougissant  les  cyniques  satires  dé 
Martial  et  de  Juvcnai. 

Cette  délicieuse  cotffréc,  I^antique  lurdir- 
lanie  /  renouvelte  à  ma  mémoire  les  débats  dé 
Rome  et  de  GaVthage.  Bien  différens  des  Phé- 
niciens qui  furent  les  premiers  maîtres  et  les 
instituteurs  de  ses  habitans ,  les  Carthaginois  \ 
attirés  uniquement  par  Pambition,  en  retirèrent 
des  richesses  immenses-  sans  y  Ëdre  aucun 
bien.  Amilcar,  Asdrubal  et  AUnibal,  fils  de 
la  fière  Didon,  ravagèrent  à  Tenvi  les  bords 
du  Bétis  et  de  P  Ibère  (  aujourd'hui  le  Rio 
Tinto).  Je  crois  voir- encore  leurs  rives  cou- 
vertes, au  départ  d*Asdrubal  pour  la  Celti- 
bérie,  de  cent  cinquante -mille  hommes  de 
pied ,  de  six  mille  chevaux  et  de  deux  cents 
éléphans  (Cornélius  Népas)  :  mais  un  spec- 
tacle plus  intéressant  m* arrache  à  ces  réflexions  ; 
j^aperçois  autour  de  Xérès  des  milliers  de  ven- 
dangeurs qui  récoltent  ces  raisins  qui  donnent 
ce  vin  apéritif  si  bon  à  boire  avant  le  repas. 
Les  plaines  sont  remplies  de  troupeaux;  je 
.vois  bondir  de  tous  côtés  ces  chevaux  à  noble 
encolure 9  ces. fiers  Andalous,  fils  du  Vent  sui; 
vant  Virgile ,  si  beaux  pour  la  parade  ;  enfin  je 
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retrouve  le  Bëtifi ,  mais  plus  gtand ,  plus  ma<- 
jestueux  que  daos  la  vallée  des  montagnes  de 
JaeO)  plus  ancienncBient  af^elé  Tartessus;  il 
me  rappelle  ce  Delta  célèbre  et  incertain  qui 
existoit»  dit-on*  au  milieu  de  ses  deux  embou- 
chures; c^est  en  vain  que  j'en  cherché  des 
traces ,  le  temps  a  tout  détruit.  Cette  Ue ,  où 
régna  le  vieil  Argantonius ,  célébré  par  Ana«- 
créon ,  n'existoit  même  plus  à  rentrée  des  Ro- 
mains en  Espagne.  Ce  fut  là  qu'étoit  Tarsis  » 
selon  beaucoup  d'historiens  «  ce  port  où  lek 
flottes  de  Salomon  venoient  chercher  Tor  et 
l'argent  qui  servirent  &  la  construction  du 
temple  de  Jérusalem.  La  belle  pierre  du  pecto- 
ral d' Aaron  ^  qu'on  pense  être  une  chrysolithe  «^ 
^e  présente  aussitôt  à  ma  mémoire.  Aujour- 
d'hui le  Guadalquivir  n'a  plus  qu'une  seule 
embouchure  ;  l'on  y  voit  les  vestiges  de  Tancien 
temple  de  Vénus  Asicarte ,  autour  duquel  fut 
bâti  SanJjucar  de  Barrameda.  Arrêtons-nous 
un  instant  dans  cet  endroit  pour  adtnirer  Thé^ 
ran,  philosophe  sage,  ami  de  sa  patrie  ;  par- 
tout on  voit  dans  cette  ville  ce  qu'il  fit  pour 
elle  :  deux  mille  femmes  naguère  misérables  et 
inutiles ^  filent  aujourd'hui,  à  la  mécanique,  du 
coton ,  dont  une  partie  se  récolte  dans  les  en^* 
virons  ;  une  belle  route  conduit  à  Xérès  ;  de 
|olies  promenades  entourent  la  ville  ;  enfin  un 
établissement  unique  attire  mon  attention  toute 
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entièi^  ,  c^'edt  le  jardin  d^acclimatation  ;  1^ 
Thëranavoit  £aiit  le  projet  de  tëtrtnr  les'  plantés 
et  les  anhnaux'les  pltis  utiles  à  l'E^agne  y  H  de 
les  y  acclimater  pour  les  progrès  ;d^s  sciences 
et  des  arts  et  Tutilîté.  domestique.  J*y  vois  \eû 
vigognesT  et  ks  pacos  en-pleine  don\esticitë\  él 
j'emporte  l'espérance  de  les  Toird'ans  peu  se 
multiplier  et  fournir  de*  noorveaiix  produits'  ^ 
nos  mannfiicfturès.  '^ 

Ce  fut  s[tir  les  côtes  occidientales  de  TOcëaii 
que  les  anciens  placèrent  Vext^émitë  de'  Itt 
terre  ;  c'étoit  là  que  le  t»oleil,  &trgué  de  sa  longM 
course,  se  reposoit  et  dormôit  'dans  les  bras  de 
Téthys.  Ce  fut  aussi  cette-  raison-  qui  lui  ftt 
donner  par  lés  Arabes  le  nomà^jtéitdiihusie; 
qui  9  dans  leiir  langue,,  sigtrifie^n  £fe  POct^an  (  t  )s 

Remoiltans  le  G.uadalqinvir  ;  sas  rives  soiif 
bordées' de  Jâuriers-roses,  de  champs  d'oliviers 
et  de  forôts'd' orangers  ;  le  superbe flfxmtnant^ 
Y  élégant  corbeaù.a^uréj  voltigent  {i):  Je  chétH 
cbé  des  yeux  dans  la  campagne' la  place  d(| 
Searo,  de  CaUra;  à'Onppo,  dWssetelà^ItaUcai 
villes  importairi.éa  qùipçuploient  jatdisles  boi>d^ 

(i)  D*Handalucî(i ,  duquel  oa  a  supprimé  1'//.  Céloille 
nom  général  de  loute  l'Espagne  ;  depuis  il  fut  appliqué  ^ 
Ift  seule  Andalousie.  Voyez  Ca8iri,*dibfiob.  àrab.  hisp.* 
eftcur.,  tom.  a,  p.  Say. 

\ai)  Coivuf  cyaneùs^  Linné ,  av^  le  graCulus  corucùisi 
Buffon.  '      ^ 
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du  flenre;  leurs  noms  sont  changes;  le  temps 
les  a  transformées  en  petits  villages  qui  ne  mar- 
quent plus  sur  le  globe.  La  dernière  me  montre 
encore  des  ruines  considérables  :  un  bel  am- 
phithéâtre, des  colonnes  9  des  statues  colos- 
sales, les  restes  d^un  temple  ;  je  les  parcours 
avec  une  sorte  de  respect ,  car  elles  furent  le 
berceau  de  Trajan,  la  gloire  des  Romains; 
d^ Adrien,  de  Marcia  et  de  Maltide  ses  sœurs  ; 
de  Plotine  sa  femme;  du  grand  Théodose  p 
d'Arcadius  et  d'Honorius  ses  fils ,  de  Théodose 
le  jeune ,  son  neveu  ;  de  Pulchérie  sa  sœur  ; 
enfin  d^un  poète ,  de  Silius  Italicus ,  qui  chanta 
la  guerre  contre  Carthage. 

Seul  au  milieu  des  ruines  d^Italica,  plongé 
4ans  le  recueillement,  par  combien  de  ré- 
flexions je  suis  assailli  en  parcourant  ces  ves* 

tiges  de  la  puissance  et  de  la  grandeur  ! Je 

crois  voir,  dans  le  délire  des  pensée^  diverses 
qui  remplissent  mon  imagination ,  le  génie  qui 
protégea  ces  maîtres  du  monde,  me  répéter 
ces  légendes  pompeuses  des  médailles  que  je 
foule  partout  sous  mes  pieds  :  Tendresse  perpe^ 
tuelle,  salut  du  genre  humain,  salut  public, 
abondance  perpétuelle  (i);  salut  de  la  répu- 
blique ,  gloire  des  Romains^  vertus  des  Romains, 

(i)  Ce  sont  les  inscriplions  de  quatre  mMaîUes  frappées 
^  Rome ,  en  Thoonear  de'Trajan.  Ptetas  perpétua ,  salut 
yeneris  humaidy  salus  puUica ,  ahunâaniia  perpétua* 
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^tHfe  de  bonite  la  terre  (i)  ;  teOes  sont  les  ^pi« 
thèles  par  lesquelles  Rome  et  P  univers  mani^ 
festoient  leur  respect ,  leur  amour  pourTrajan 
et  pour  Thëodose.  AdHanopoSs ^  aujourd'hui 
Andrinople ,  raconte  encore  la  gloire  d'Adrien; 
TAfrique,  l'Italie ,  la  Thrace  et  F  Allemagne» 
avoient  de  florissantes  cités  qui  s^honoroîent 
de  porter  le  nom  de  Trajan  (2)  ;  mais  la  nuit 
des  siècles  couvre  leurs  cendres  ;  le  tempsa  sil-* 
lonné  le  sol  qui  les  vit  naître.  Le  palmiste  (3} 
couvre  ces  plaines  jadis  peuplées  de  nom-> 
breuses  citées,  et  çà  et  là  le  laboureur  y  recolle 
de  riches  moissons.  Des  inscriptions ,  des  mé^ 
dailles  attestent  seules  leur  importance  passée^ 
nous  indiquent  seules  les  places  qu'elles  occu-, 
poient;  et  sans  des  monumens  aussi  authentK 
ques,  la  raison  se  refuseroit  à  croire  que  ces. 

(i)  Fn  rhooneur  deThéodos,  stdus  rtifmMicctf  glùfi^ 
Romœiomm^  çirius  Bomanorum,  jloria  orbis  terrumm.  Y  oye% 
Thésaurus  MorelU.  •  .    ^ 

(2)  Trajan  avoit  en  effet  donne  son  nom  à  Maçom^tL 
dans  le  Biledulgerid ,  nommé  anciennement  Concordi'q 
Vlpia  Trajana.  11  y  avoit  aussi  Trajana  en  Italie  ;  Trajano* 
poli  dans  la  Thrace,  oit  il  mourut  )  Leyio  Trajana,  la  Co*' 
hnia  Vlpia  Trajana  en  Allemagne. 

(3)  Le  palmiste  ou  cltœmerops  humilis  Linné,  est  une 
planfe  vivace  dont  les  paysans  mangent  la  racine,  al  qui' 
couvre  les  plaines  incultes  d'une  grande  partie  de  TAti» 
dalousie^  On  fait,  avec  ses  feuilles  f  des  balaii  et  des^vcu*^ 
UiU  pour  les  enfans. 
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rives  dulBétis,  aujourd'hui  d^fsertes,  niaient 
presque  formé  qu'une  seule  ville  immense  par 
la  réunion  d*un  grand  nombre  de  cités. 

Nulle  autre  terre  ne  recèle  en  son  sein  autant 
de  richesses  en  médailles  ;  j'aime  à  étudier  les 
emblèmes  qu'elles  m'offrent.  Ce  sont  des  mo- 
numens   pour  l'histoire  des  hommes  et  des 
pays  ;  Italicâ  me  montre  sur  plusieurs  des  au- 
tels où  l'on  lit  :  Providentia  Augusti;  d'autres 
des   trophées  militaires   à  Germanicus  et  à 
Drusus;  Isicoloma  Bjomida^  Se  ville,  l'effigie 
de  Julie  avec  le  titre  de  mère  dû  genre  humain^ 
Çgeruùia^orbis)  ;  Carmo^  aujourd'hui  Carmona , 
dés  épis ,  signes  de  sa  fertilité ,  un  Mercure ,  si- 
gne de  son  commerce  ;  la  colonie  des  Celtes 
^Celti  )j  actuellement  la  Puebla  de  loslnfamtes, 
un  sanglier  sur  un  fer  de  lance  y  Aria,  aujour^ 
d'hui  Pegnaflor,  on  poisson,  l'alose  dû  Guadal- 
^uivir,  qui  délsignoit  sa  position  sur  ce  fleuve; 
Orippo  ou  las  dos  Hermanas,  un  bœuf  «  emblème 
de  la  fertilité  de  ses  campagnes  ;  Osset  ou  Saint- 
Jean  d'Âlfarache ,  des.  raisins  qu'on  récolte  en 
abpndance  sur.  ses  coteaux;  Ilipense^  aujour- 
d'hui Alcala  del  Rio ,  un  épi  et  un  poisson  ^\ 
si^es  de  son  abondance  et  de  sa  situation  ; 
Carteya  prenoit  un  dauphin ,  nn  trident ,  une 
proue  de  navire,  tous  emblèmes  de  la  puissance 
€i  de  la  domination  sur  les  eaux;  NébrissOy 
aujourd'hui  Lébrixa,  un  cerf  et  au  revers  la 
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tête  de  Bacchus  :  cette  ville,  selon  une  ancienne 
tradition ,  fut  fondée  par  ce  dieu  ;  le  cerf  lui 
étoit  consacré  ;  sa  peau ,  dont  on  se  cQuvroit 
danslesDionysiaqueSySe  nommoit  BlorsNébris/ 
lui-même  étoit  surnommé  Nebrodes ,  d^où  vient 
le  nom  de  Ncbrissa.  Cest  ainsi  qu^une  seule 
médaille  forme  T  histoire  d^une  ville. 

Plus  heureuse  qu^ Italica,  et  grande  de  seç 
ruines ,  Hispalis  ou  la  petite  Rome  (ColorUa 
Romula) ,  subsiste  encore  et  conserve  son  im- 
portance- Premier  établissement  de  Tubal  ei? 
Espagne^  selon  les  uns  ;  selon  les  autres ,  fo^ée 
par  Hercule  le  Ldbyen,  Tpn  peut  voir  daps  ce^ 
fables  les  preuves  de  l'origine  la  plus  reculée  ; 
les  restes  d'un  temple  à  ce  dieu ,  ceux  de  plu- 
sieurs bains,  son  aqueduc ,  attestent  cette  ]ba^^ 
antiquité.  Séville ,  la  jiierveille  de  T^spa^ipe , 
capitale    d'un    florissant   royaume   sous  .les 
Maures,  jouit  d'une  situation  délicieuse;  dte» 
plaines  fertiles  l'entourent,  des  forêts  d'orapr 
gers  embaument ,  dans  la  saison ,  l'air  qu'on  y 
respire  ;  le  Bétis  baigne  ses  murs  et  y  apportoit 
jadis  les  productions  du  Nouveau. Monde  ;  sa 
cathédrale  s'élève  majestueusement  au-dessus 
des  autres  édifices ,  surmontée  de  la  fiaime^se 
Giralda,  boussole  des  habitans  de  Séville.  On 
y  voit ,  on  y  admire  le  tombeau  simple  et  mo-- 
deste  de  Christophe  Colomb:  combien  de  sou- 
venirs sont  attachés  à  ce  nom  célèbre  !  Dans 
T.  xvm.  V'  Soùscript  ai 
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une  chapelle  somptueuse  sont  ceux  de  plusieurs 
rois  ;  celui  à^  Alphonse  le  Sage  rappelle  un  mo- 
narque philosophe  et  conquérant,  protecteur 
des  sciences  quMl  cultiva  lui-même  et  qu'il  ap- 
prit des  Arabes.  Geber,  l'un  d'eux,  inventeur 
de  l'algèbre, 'naquit  à  Séville.  Mais  comment 
parcourir  l'enceinte  de  ses  murs,    qu'on  dit 
élevés  par  César ,  sans  se  ressouvenir  des  sièges 
mémorables  qu*eHe  a  soutenusîAprès  une  longue 
défense ,  son  roi,  Tinfortuné  BenAbad,  vaincu 
parle  sxAiinJousephy  fut  chargé  de  chaînes, ainsi 
ique  sa  femille,  et  conduit  en  Afrique  ;  là ,  plongé 
dans  une  affreuse  prison ,  on  leur  refusa  même 
un  esclave  pour  les  servîi^  ;  les  jeunes  princssses 
furent  réduites  à  filer  pour  noun4r  leur  pcre  , 
qui,  après  six  ans  d'une  vie  aussi  pénible,  mou- 
rut-accablé  de    milsèrc  ;   digne   d'un  meilleur 
sort;  c'étoît  le  prince  le  plus  accompli  de  son 
siècle.   Mais  tin   second  siège ,   triomphe    de 
Ferdinand  et  d'Isabelle,  fut  encore  plus  funeste 
aux  Maures  ;  après  un  an  de  résistance  ,  trois 
cent  mille  d'entre  eux  abandonnèrent  en  gémis- 
sant la  ville  qui  les  vit  naître  ,  et  se  retirèrent 
à  Grenade  et  en  Afrique. 

Cétoit  à  Sévîlle  que  se  conscrvoît  avec  beau- 
coup de  soin'  et  de  vénération  le  vaissemi  la 
Victoire^  qui  le  premier  avoit  fait  le  tour  du 
monde  avec  Magellan  ;  semblable  en  cela  à  la 
galère  sacrée  d'Athènes ,  qui  faisoit  tous  les  ans 
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le  Toyage  de  i)élos ,  îl  p(?rit  enfin  de  vieil- 
lesse au  port  d'où  il  ëtoit  parti,  après  avoir  fait 
près  de  i5,ooo  lieues  (i). 

C'est  dans  cette  ville  qu'on  trouve  les  plua 
célèbres  jouteurs  de  taureaux;  leurs  noms, 
plus  connus  en  Espagne  que  ceux  des  savans  ; 
passent  à  la  postérité  avec  la  tradition  de  leura 
exploits.  Restes  barbares  des  amusemens  san- 
guinaires des  Romains  (2),  combien  mort 
cœur  est  révolté,  combien  je  souffre  en  voyant 
aux  combats  des  taureaut ,  la  beauté  ,  Pinno- 
cence ,  dans  l'âge  où  le  cœur  rie  doit  ressentie 
que  les  émotions  les  plus  douces ,  s^ abandonner 
aux  transports  vîolens  d^uné  joie  inhumaine  à 
la  vue  des  triomphes  d'un  animal  furieux  su^ 
un  de  ses  frères ,  sur  un  homme  ! 

Mais  combien  j'aime  à  voir  au  milieu  de  la 
foule  qui  remplit  l'arène',  gravement  drapée , 
comme  les  compagnons  de  César,  les  restes 
de  ces  modes  arabes  que  portent  \c^  ma/os  et 
les  majas  {V)  \  Celles-ci ,  à  Séville  plus  qu*ail- 

(i)  Voyez  liL  Relation  ou  Y.oyage  de  Magellan  ^  dana 
THiatoire  générale  dçs^Voyages  d<i  Tabbé  Prévost. 

(a)  Plifte  dit  que  le  premier  qui  donna  le  spectacle  dea 
taureaux  à  Borne,  fut  Jules  César,  et  il  attribue  son  inven- 
tion aux  Thessalicns.  Les  Espagnols  font  remonter  Tori-* 
gine  de  ces  jeux  a  une  époque  beaucoup  plus  reculée. 

(3)  Voyez  dans  l'Itinéraire  de  M.  de  Laborde  |  ce  que 
«t  suivant  dit  de  ces  sortes  de  gens.  ' 

au 
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leurs ,  attirent  les  regards  par  leur  tournure  pi- 
quante et  leste.  J^aime  à  les  entendre ,  dans  un 
langage  ampoulé  et  métaphori^e ,  qui  me  rap- 
pelle les  TOQBurs  orientales,  répondre  aux  dé- 
clarations cyniques  et  passionnées  de  leurs 
amans. 

Une  classe  d^hommes  dont  l'origine  est  in- 
certaine ,  dont  les  usages ,  les  mœurs ,  les  ha- 
bitudes ,  le  lai^gage  enfin  >  se  conservent  intacts 
au  milieu  des  Andalous ,  attire  ma  curiosité. 
Triana,  à  l'autre  rive  dn  Guadalquivir,  est  en- 
tièrement peuplé  de  ces  Bohémiens  ou  Egyp- 
tiens dont  les  pères  inondèrent  l'Europe  mé- 
ridionale 9  et  qui  se  rendirent  redoutables  par 
leurs  brigandages  et  leur  audace. 

Mais  je  ne  puis  quitter  Sévilie  sans  me  rap- 
P^eli&r  ,tout  ce  que  l'Espagne  lui  doit  de  gloire 
d^ns  la  peinture.  A  peine  la  conquête  duroyàymç 
de  Naples  eut-elle  ouvert  aux  Espagnols  les 
portes  de  l'Italie,  qu'une  foule  de  peintres  vo- 
lèrent à  Rome  étudier  sous  Michel  Ange  les 
principes  du  bon  goût.  Les  Berrugetie,  mais 
surtout  JS^/rem,  fort  des  belles  proportions  de 
l'antique,  détruisirent  la  méthode  barbare. 
L'élan  général  donné  à  la  nation  se  distingua 
surtout  à  Sévilie  ,  où  successivement  parurent 
de  grands  maîtres.  Louis  de  Bargas,  Zurharan 
l'imitateur  du  CarravcLche;  Murillo ,  le  peintre 
de  la  nature  et  de  la  vérité  ;  f^élasquez,  le  prince 
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de  la  peinturé  en  Espagne  ;  Carw ,  habile  dans 
les  trois  genres ,  y  naquirent  ou  s'y  rendirent 
célèbres  :  leurs  noms ,  que  les  amateurs  des 
beaux-arts  ne  devroient  prononcer  qu'avec  res- 
pect ,  sont  peu  connus  dans  ma  patrie  ;  mais 
bientôt   leurs  ouvrages  leur  assureront  une 
réputation   immortelle  parmi  nous,   comme 
ils  en  jouissent  déjà  chez  eux.  O  SeVille  !  les 
che&^d' œuvre  de  tes  enfans ,  mieux  connus  , 
seront  plus  appréciés  ;  ils  seront  admirés  au- 
delà  des  monts ,  aux  rives  de  la  Seine ,  et  bril- 
leront même  à  côte  de  ceux  des  écoles  de 
Flandres   et  d'Italie  ! . . . .  Séville  ne  fiit  pas 
la  seule  en  Andalousie  qui  forma  une  ^cole 
distincte   et  célèbre  ;   Grenade  eut  aussi  de 
grands  maîtres  :  Cespedes ,  restaurateur  de  la 
statue  de  Sénèque,  qui  comme  lui  naquit  à 
Cordoue  ,  et  César  de  Arvasio ,  disciple  de 
Léonard  de  Vinci  ,  fondèrent  celle  de  celte 
ville.    Luc   Jordan ,    Mengs ,    étudièrent  les 
chefs  -  d'œuvre  que  ces  écoles  produisirent  ; 
enfin   le  goût  de   la   peinture   est  tellement 
répandu  dans  l'Andalousie  ,  que  la  cabane  du 
pauvre    comme  le   palais  du  riche  ,  l'église 
de  village  comme  la  cathédrale  d'une  grande 
oité ,  sont  décorées  de  peintures  souvent  très- 
bonnes.    Combien  la  vue    de  cette  richesse 
nationale  m'a  fait  so^ipirer  en  pensant  que 
dans  notre  France ,  grande  de  toute  sorte  de 
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gloire,  riche  avec  profusion  de  toute  espèce 
de  richesses ,  je  parcourois  souvent  toute  une 
provihce  sans  trouver  un  bon  tableau  !  Rome , 
qui  gouvernoit  le. monde,  laissa  partout  des 
preuves  de  sa  grandeur  et  de. sa  magnificence^, 
Cette   capitale   de   Tempire   n^étoit  point  la 
seule  ville  où  Ton  admirât  des  chefs-d'œuvre  ; 
V  Italie  f  les  Gaules ,  V Hesperie  ^  Ms  proi^inces 
à* Asie  eid^  Afrique  ;\e  corps  deTempire  commis 
les  .  pays  conquis  ,  étoient  traversés  par  des 
routes  magnifiques ,  et  les  villes  qui  les  péu'- 
ploient ,  avoient,  suivant  leur  importance ,  des! 
théâtres ,  des  naumaçhies ,  des  bains ,  des  tein^* 
pies  f  des  amphithéâtres ,  des  cotisées ,  des  por- 
tiques décorés,  de  beaucoup  de  statues  et  dé 
peintures  ;  leurs  ruines  attirent  tous  les  jours 
noire  admiration  :  la  Bétique  ,  que  je  parcours , 
m*en  offre  partout  des  traces.  Herculanum  et 
Pompeia,  qui  n^ont  jamais  marqué  dans  Tan-^ 
tiquité ,  offrent  cependant  une  grande  profu-: 
sion  d^ornemens^  Combien  nous  sommes  loin, 
de  celte  richesse  !  Nos  provinces  n'ont  presque 
aucuns  monumens  qui  soient  dignes  de  passer 
à  la  postérité,  et  qui  puissent  y  renouveler  notre 
gloire  et  y  marquer  cotre  grandeur.  L'aquéduc 
de  Montpellier ,  le  canal  de  Languedoc ,  le  quai> 
de  Bordeaux,. sontpresquelesseuls qu'on  puisse* 
citer  dans  le  midi  de  la  France  ;  et  dans  ce  vaste 
espace  on  ne  conuQÎt  presque  pas  une  belle 


(  327  ) 
statue  Que  sont  d'ailleurs  nos  frêles  bâtisses  ^ 
que  quelques  lustres  voient  i^ître  et  s'écrouler^ 
auprès  de  ces  belles  ruines  romaines  de  NîmeSt 
qui  subsistent  encore  après  tant  dç  siècles  pour 
nous  faire  honte  ?  Mais  un  génie  dont  la  gjoirc 
remplira  les  siècles  à  venir,  nous  dirige  au- 
jourd'hui; il  sent  que  ses  bienfaits  doivent 
s'étendre  sur  les  races  futures ,  et  j'espère  quci 
nos  descendans  liront  un  jour  avec  reconnois- 
sance  le  nom  de  Napoléon  sur  les  monumcns 
qu'on  lui  devra,  comme  aujourd'hui  l'on  re- 
trouve celui  de  Trajan  sur  le  pont  d'Alcantara^ 
ou  sur  celui  du  Tibre  à  Rome  (i)  et  sur  1(^ 
môle  d'Ancône,  dont  il  fit  construire  le  port. 
J'ai  pris  un  assez  long  repos  ;  suivons  notre 
course,  et  partons  de  Séville  pour  visiter 
MAxarafe  o\k  jardin  d'Hercule.  C'est  le  pays 
ifertile  compris  entre  le  Bctis  et  V Ibère  ^  ou 
Rio  Tinto  ;  >e  trouve  d!'abord  les  ruines  de  la 
ville  du  soleil ,  Hespera^  dont  a  été  construit 
San-Lucar-la-Mayor  ;  dans  une  situation  bizarre^ 
j'admire  les  restes  d'Illipla.  à  laquelle  Niebla 
a  succédé  ;  capitale  d'un  comté  ,  autrefois 
celle  d'un  petit  royaume  sous  les  Maures ,  cette 
ville  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  vieille  for- 
teresse qui  défend  Séville  de  l'insulte  des  bri- 
gands de  la  montagne.  Si  je  descends  le  Rio 
Tinto ,  j'arrive  bientôt  à  Moguer  ,   qui  s'est 

^i)  Le  pont  San- AugelOf  construit  par  Tr^ajan  en  r36;   . 


éhré  de*  toin«s  ^OKntigi;  et  à  rembouchure 
du  fleure  je  trouve  à  droite  Huelba ,  ancien- 
nement Onoba ,  patrie  de  Martin  l'Andalou , 
1- un  des  premiers  navigateurs  qui  parcoururent 
P Océan  ;  et  à  gauche  ,  le  petit  port  de  Palos  , 
Keù  peu  connu ,  d'où  partit  Colomb  avec  un 
petit  nombre  d^ audacieux  Castillans  ,  pour 
aller  conquérir  un  nouveau  monde.  Si ,  au 
contraire ,  je  remonte  le  petit  fleuve ,  je  trouve 
vers  sa  source  ces  belles  mines  jadis  exploi- 
tées par  les  Romains  ;  ici ,  l'on  extrait  du 
cuivre  ;  là  j  de  l'arsenic;  plus  loin,  de  l'argent 
ou  du  plomb.  Bio  Tinto ,  Aimaden,  Zalamea, 
étoient  déjà  célèbres  sous  ces  peuples ,  comme 
le  prouvent  d'antiques  inscriptions  que  Ton 
trouve  sur  les  lieux.  Je  reconnois  encore  les 
restes  des  routes  qui  servirent  à  conduire  les 
métaux  jusqu'au  Bétis  ,  d'où  ils  étoient  trans- 
portés en  Italie  ;  et ,  si  l'on  doit  tenir  pour 
certain  que  l'drsis  étoit  située  entre  les  bras 
du  Bétis ,  ce  fut  sans  doute  de  cette  partie  de 
la  Sierra  que  l'oti  tîroitror  ef  Tat^gent  qui  ser- 
virent à  la  construction  du  faméut  temf>le  de 
Salomon.  Près  d'Almaden  ,  dans  la  vallée  du 
y  if  Argent,  existoitàSV^a/^o,  dont  Pline  vante  le 
vermillon.  Bien  d'autres  ruines  fixent  encore 
mon  attention  ;  Âracena  s'est  formée  de  celles 
de  Lœlia;  Zafra  a  remplacé  Segeda  ;  Aroche  , 
Aruci  ;  de  Ncrtabriga  i  surnommée  Concordia 
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JuUa^  s^ est  formé  Fre)eiial ,  charmant  endroit, 
patrie  de  Benott- Arias -Montanus  ou  de  la 
Montagne ,  à  cause  du  lieu  de  sa  naissance. 

J'ai  décrit  la  Sierra  Morena  comme  on  la 
voit  au  sortir  de  la  Manche  ;  ici ,  Taspect  est 
différent  :  des  mamelons  qui  s'exhaussent  vers 
Test  j  plus  ou.  moins  arrondis ,  presque  tou- 
jours arides,  caillouteux,  souvent  sans  au- 
cune végétation  »  ou  bien  couverts  de  chênes, 
verts  et  de  cistes ,  hachés  de  petits  ravins  ou 
coulent  des  torrens  qui  se  débordent  à  la  moiU'* 
dre  ploie ,  forment  le  coup  d'oeil  le  plus  triste  et 
le  plus  désagréable;  Une  seule  grande  route  ,> 
ceHe  de  Badajoz  ,  traverse  cette  partie  de  la 
montagne  Noire  ;  à  droite  et  à  gauche  de  cette 
route ,  de  petits  sentiers  ou  les  mulets  ont  peine 
à  marcher  ,  sont  les  seuls  moyens  de  commu- 
nication pratiqués.  On  trouve  çà  et  là  des 
terrains  fertiles  et  bien  cultivés  ;  ils  annoncent 
des  habitations  ;  Ton  voit  même  ,  à  des  expo* 
sitions  favorables  s  des.  orangers  et  des  citron- 
niers ;  et  rien  n'étonne  davantage  le  voyageur , 
que  de  trouver ,  après  un  chemin  pénible ,  et 
pour  ainsi  dire  cachés  à  tous  les  yeux ,  de  beaux, 
villages  ou  de  jolies  petites  villes.  L'industrie 
£adt  tout  dans  ces  montagnes  ;  les  habitans  en 
sont  presque  tous  braconniers  ;  on  voit  chea 
eux  une  grande  quantité  dé  chèvres ,  et  surtout 
beaucoup    de  cochons  qu'ils  engrabsent   et 
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Salent  pour  la  marine.  Cela  forme ,  avec  le  pto*. 
duit  des  mines  et  la  contrebande  avec  le  Por- 
tugal ,  le  seul  commerce  de  ce  pays. 

Tour  à  tour  possédé  par  les  deux  nations  / 
frontière  du  Portugal  et  de  TEstramadoure ,  il  a 
souvent  étc  dévasté  par  les  deux  peuples ,  et 
les  alcazares  (forteresses)  des  Arabes  ont  plu- 
sieurs fois  servi  de  rétraite  \  leurs  difFéreiis 
partis.  Ces  Vieilles  rûiiies  moresques  »  bâties  sur 
des  débris  romains  qui  servent  encore  d'appui 
aux  habitations  actuelles ,  semblent  nous  mon^ 
trer  F  histoire  des  passions  de  Thomme ,  qui , 
8^  élevant  sur  les  fondemens  de  la  raison ,  s^é-^ 
croulent  bientôt ,  tandis  que  leurs  bases  servent 
à  construire  Tédifice  de  la  vie.  Regagnons  les, 
bords  fleuris  du  Guadalquivir  ;  j^aime  à  par- 
courir les  belles  contrées  qu'il  arrose  :  souvent 
incultes ,  à  la  vérité ,  du  moins  je  les  vois  ea 
espérance  se  défricher  un  jour,  et  rendre  à  leurs 
cultivateurs  le  centuple  de  la  graine  qu'on  y  fera 
germer.  Ces  plaines  inhabitées  me  font  faire 
encore  d'autres  réflexions  ;  j^examiue  les  monts 
voisins^  les  ruisseaux  ^ui  les  sillonnent;  je 
cherche  les  pierres  éparses  ,  les  ruines  dis- 
persées çà  et  là ,  afin  de  découvrir  la  place 
des  villes  qui  les  peuploient  jadis.  lUpa ,  Celti, 
Arva ,  Aria ,   Corbula ,  ne  subsistent  plus  ; 
partout  je  vois  des  villes  renversées  ,  et  nulle 
part  je  ne  vois  réédifier  :  le  temps  détruit  tout 
dans   cette  partie  du  globe ,  et  la  postérité 
n'y  renouvelle  rien,  «r^^ft^/ et  Corduba  lui  ont 
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Seules  résisté,  malgré  de  violentes  secousses. 
.^stigi  ,  aujourd'hui  Ecija ,  est  située  dans  la 
délicieuse  vallée  4u  XéniL  Cest  le  lieu  le  plus 
ohaud  de  T  Andalousie  ;  ses  bâtimens  s'étendent 
en  amphithéâtre  sur  le  bord  de  la  rivière  ;  son 
terrain  fertile  produit  en  abondance  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  la  vie  ;  naguère  on  y  voyoit 
de  nombreuses  plantations  de  cotonniers  ; 
mais  des  impôts  énormes  en  ont  fait  abandonner 
la  culture.  Ainsi  un  gouvernement  monstrueux 
étouffoit  ses  propres  richesses  et  l'industrie 
de  ses  enfans.  Cette  ville  ,  colonie  romaine  ^ 
surnommée  Augt^sta  JFïrma ,  ^éloit  l'une  des 
principales  de  la  Bétique  ,  et  le  chef-lieu  d'un 
de  ses  quatre  grands  gouvernemens  ;  on  y 
révéroit  le  dieu  du  bon  succès  (  Eventas 
Bonus  ). 

En  remontant  le  Xenil ,  je  trouve  Archidona, 
où  Abderame  ,  le  dernier  des  Almohades  , 
échappé  au  massacre  de  ses  frères  par  les 
Abassides  ,  se  fit  proclamer  premier  calife 
ou  miramalin  de  Cordoue  (  i  ).  Espejo  me 

(i)  Entre  celte  ville  et  Antequera,  «e  voit  le  rocher  des 
Deux-Amans  (  lapè^^  de  las  Enamorados  )  ;  il  est  célèbre 
dans  tonte  la  contrée,  et  l'on  ne  peut  s'empéclier  d'être 
attendri  au  récit  de  Tévénement  qui  lui  a  fait  donner  ce 
nom.  Au  temps  oii  les  Maures  et  les  Chrétiens  étoient  en 
guerre ,  un  jeune  Fspagnol  et  une  belle  Arabe  s'aimoicut 
tendrement  ^  poursuivis  par  le  père  de  celle-ci 9  ils  se  prë- 
ciptèrent,  eu  s'embrassant  .étroitement ,  du  haut  de  c« 
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tnofttre  le»  fuines  de  Tandennc  AUnbi  de 
l'Une  y  surnoinmée  Claritas  JiàUa.  Enfin ,  avant 
d'arrirer  à  Cordone  ,  je  retroure  une  des  co- 
ionîes  modernes  ,  la  Carlota.  La  route  bordée 
de  maisons  ,  pendant  plus  d^une  lieue,  forme 
cette  bourgade.  Chaque  habitation  a  son  jar- 
din ,  ses  champs ,  est  entourée  d'arbres  frui- 
tiers ,  et  présente  Timage  de  la  simplicité  et 
du  bonheur.  Tout  près  est  la  Montilla ,  re- 
nommée par  SCS  bons  vins.  Enfin ,  après 
quelques  heures  de  marche  ,  je  découvre 
Cordoue. 

Des  coteaux  arrondis,  bien  cultivés,  où  Ton' 
recueille  des  vins  exquis  et  des  grains  de  toute 
espèce ,  r entourent  de  tous  côtes  ;  de  vastes 
olivètes  ,  des  forêts  d'orangers  et  de  citron- 
niers ,  couvrent  la  campagne  ;  des  troupeaux 
înnombrables,qui,  des  sommets  des  montagnes, 
viennent  pendant  l'hiver  chercher  une  autre 
température  en  Andalousie  ,  paissent  sur  les 
bords  du  fleuve  ;  des  jumens  indomptées   et 

rocher ,  pour  éviter  la  mort  cruelle  dont-le  Maure  les 
menaçoit.  D^  vieilles  romances  iransmeucnt  aux  généra- 
tions  le  souvenir  de  cette  déplorable  aventure,  et  les 
jaunes  filles  les  chantent  encore  h  leurs  amans. 

Manana ,  Ferrras ,  etc. ,  rapportent  en  détail  cet  ëvé- 
BCfment.  Au  reste,  M.  Depping  m'a  fait  observer  qu« 
l'on  trou  voit  de  semblables  faits  ca  France ,  en  AUom^- 
gue^  et  dans  d'autres  pays.. 
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sauvages  bondii^sent  de  toutes  parts  ;  quelques 
étalons  se  font  renx^rqper  au  milieu  d^e)yie3  t 
et  perpcUirot  la  pkis  belle  race  d^s  che^i^usi 
andalous.  Cordoue  ,  colonie  des  Phéniciens 
de  Cadix  ,  célèbre  par  ses  fnoulins  à  huile , 
s'éleva  des  ruines  de  la  Colofiia  Patricia  des 
Romains.  Cette  ville,  f  une  des  quatre  capitales 
de  la  Bé tique ,  rappelle  des  sièges  mémorables 
et  les  débats  des  fils  de  Pompée  contre  César* 
ijts  /^e^K  &i»kq^e^  et  I^uçain  y  prirent  nais- 
sancé ,  ainsî  q^'O^iu^ ,  le  grand  Osius  ,  ^OA 
évéque  ,  qui  y  «défendit  saiot  Athanase  dans  un 
concile  n^ktianal ,  et  présida  le  concile  œcur 
méoique  de  N>cée.  Cor^oue  fut  la  capitale  4u 
royaiine  des  Arabes  en  Espagne.  Je  ne  pjgis 
m' empêcher  de  parler  ici  de  cette  nation^ 
puisque  ce  fut  Iç  çbei^iieu  de  leur  empire  et 
le  pjnncif^  théâtre  de  leur  glo^re.^es  Arabes , 
décriés  pa^  tçu^  les  écrivaiiis  .esp^a^ols ,  qui  ^ 
avec  Jia  n^a^^^e  .de.  1^  cation ,  n^ont  vu  en  eu^ 
que  des  b^arbares  qui  les  retenoieut  daj|;i$ 
^esclavage  ,  méritoient  peut-être  moins  quq 
les  £spagc\olp  d'hors  un  tel  titre.  Cçtte  époqi^i^ 
de  rbistoire  ^e}si  a^tio^  n'a  pas  -été  bien  jugée  f 
parce  qy'elle  n'^  p;^^  été  bî^9  connue,  et  c'e^| 
peut-é1i:e  \a^  {>lus*  intéxessanke  ^  si  ce  n^est  ps^ 
la  jpifos  glofieii^e.  L';2^iculture  florissoit  alor^ 
au  plus  haut  point ,  les  sciences  et  les  arl;^ 
étoient  cultivé^  avçcpassiqfi  ;  si  le  goût  n^ctoî^t 


pas  épure  ,  si  le  génie  ne  s'étoit  point  encore 
soumis  aux  règles  de  Part,  F  élément  du  beau' 
et  du  bon  existoit  chez  ce  peuple.  Chez  lui  ,> 
la  bravoure  étoit  portée  jusqu'à  l'héroïsme  ; 
Tamour  jusqu^à  Tadoration.  Les  travaux  les 
plus  pénibles ,  les  conquêtes  les  plus  difficiles , 
coûtoient  peu  à  Tardent  chevalier  pour  con- 
tenter sa  belle.  C  étoit  le  temps  de  ces  grandes 
passions  et  de  ces  hauts  faits  d'amies  qui  nous 
paroissent  des  rêveries.  La  galanterie  ,  la  po- 
litesse, régnoient  dans  les  cours  ;  la  simplicité , 
le  bonheur,  chez  Fhabitant  des.  campagnes , 
chez  le  peuple  en  général  :  du  moins  l'Anda-* 
lousie ,  pendant  tout  le  temps  de  la  domina-* 
tion  paisible  des  Maures ,  présentoit  cet  en^ 
semble  heureux. 

L'Espagne  servoit  alors  d'exemple  à  toutes 
les  nations  de  T Europe  ,  qui  y  envoy oient 
étudier  leurs  savans.  C'est  aux  Arabes  que 
nous  sommes  redevables  de  la  traduction  de 
presque  tous  les  chefs-d'œuvre  des  Grecs  dans 
tous  les  genres  ,  qui  depuis  furent  traduits  de 
leur  langue  par  les  Allemands  ,  les  Anglais  , 
les  Français  ,  le&  Italiens  ;  entre  autres  ,  de  la 
plupart  des  livres  de  médecine ,  de  chimie  { 
d^astronomic  ou  de  mathématiques,  qui  depuis 
ont  servi  en  partie  de  base  aux  connoissances 
dont  ces  mêmes  nations  se  glorifient  aujour- 
d'hui. Les  écoles  de  Séifille ,  Cordoue,  Gre^ 
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naâe ,  servirent  de  modèles  à  celles  de  France 
et  d'Italie  ;  enfin ,  ïh  science  des  Arabes  ëtoit 
tellement  reconnue ,  que  l'empereur  Frédé- 
ric II  ordonna  de  faire  des  versions  des  tra- 
ductions arabes  ,  afin  de  lire  leurs  ouvrages 
dans  toutes  les  écoles  publiques  d'Allemagne 
et  d'Italie. 

Nous  leur  devons  l'arithmétique  en  chiffres 
dits  arabes  ;  Talgèbre  passe  aussi  généralement 
pour  être  de  leur  invention.  Ils  écrivirent  les 
premiers  ,  parmi  les  modernes  ,  d'excellens 
traités  d'agriculture  ,  et  enseignoient  cette 
science  avec  méthode.  Ils  apprirent  l'astro- 
nomieà  Alphonse  le  Sage  ,  et ,  même  après  leur' 
expulsion  ,  ils  servirent  lonç4emps  de  maîtres 
aux  Espagnols.  Depuis  eux  l'Espagnol  n'a  plus 
marqué  dans  les  sciences  exactes  ,  et  même 
Ton  doit- ajouter  que  les  connoissances  des 
Arabes ,  quoique  assez  étendues  en  astronomie,' 
chimie ,  physique  et  mathématique ,  comme  le 
prouvent ,  eiitré  autres ,  la  découverte  du  mou-- 
çement  apogée  du  soleil ,  par  Albateghio  ou 
MahamedBen  Oeber;  t  application  qu'ils  firent 
les  premiers  de  la  chimie  à  la  médecine  ;  Vap^ 
parât  actuel  des  pharmacies  espagnoles ,  etc. , 
étoient  mêlées  d'ime  grande  superstitiçn ,  d'un 
mauvais  goût ,  d'un  mélange  confus  de  vaine 
philosophie,  nés  de  la  mauvaise  manière  d'en-- 
tendre  et  d'appliquer  les  préceptes  des  ou- 
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jvrages   grecs.   Et  si   on  leur  doit  des  décou- 
vertes dans  ces  sciexices  /on  leur  doit  aussi 
V  alchimie  et  l'astmlûgie  judiciaire. 

£n  littérature  ,  ils  ont  travaillé  avec  moins 
de  fruit  que  dans  les  sciences  ;  dans  celles- 
ci  ,  ils  nous  ont  transmis  des  élémens  solides , 
ou  ont  accru  les  connoissances  déjà  acquises. 
En  littérature ,    ils  avcient    sans    doute    de 
bonnes  vues  ;  mais  leurs  ouvrages,  à  P excep- 
tion de  ceux  sur  T histoire  ,  étoient  peu  utiles  y 
et  ils  n'ont  pas  été  traduits.   D'ailleurs-  leur 
style  cunpoulé ,  plein  de  métapliores ,  de  répé-' 
tidons  ,  di  hyperboles ,  n'engageoit  pas  à  tra- 
duire des  ouvrages  d'esprit ,  où ,  malgré  ces 
grands  défauts ,  on  voyoit  de  grandes  beautés  , 
surtout  dans  leurs  poésies  ,  où  brilloient  une 
imagination  vive  et  féconde  ,  de^  pensées  ori- 
ginales ,  tout  le  fe^  d^s  passions ,  et  souvent 
des  idées  grandes  et  sublimes. 
.    Cordoue  fut  particulièrement  le  berceau  des. 
sciences   échappées  de    TOrient  ;    Avicène  , 
Averroës ,  oracles  de  leur  siècle ,  y  naquirent  ; 
enfin  Gonsahe ,    ce   héros  cfasmté  par  Cer- 
vantes ,  la  terreur  des  Maures  ,   y  reçut  aussi 
Je  jour.    Almanzor  I ,    le   plus   sage   de  ses 
califes  ,  rappelle  à  ma  mémoire  cette  fameuse 
ville  Zehra^  qu'il  fit  construire  pour  sa  favorite. 
Ce   chef-d'œuvre  de  luxe  et  de  galanterie  ne 
subsiste  plus  que  dans  les  récits  des  romanciers 
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Arabes.  Ces  bains  délicieux  ,  ces  jets  d^eau  et 
magnifiques ,  ces  Bbudoirs  asiles  du  mystère  « 
sont  détruits  depuis  long-temps.  La  ville  des 
fleurs  d'Almanzor  II  n'offre  non  plus  aucuns 
vestiges;  mais  des  monumens  non  moins  ad- 
mirables ont  résisté  au  pouvoir  destructeur 
du  temps  et  de  la  guerre  ,  pour  nous  attester, 
la  grandeur  et  la  magnificence  des  Arabes.  La 
superbe  mosquée  de  Cordoue  ,  édifice  unique 
en  Europe ,  attire  mon  attention  toute  entière  ; 
et  je  ne  puis ,  sans  une  respectueuse  admira- 
tion, parcourir  ses  forêts  de  colonnes  déliées, 
au  milieu  desquelles  je  crois  voir  encore  l'im- 
mense population  de  cette  ville  rendre  hom-^ 
mage  au  prophète. 

Enfin ,  je  termine  ma  course  par  les  ruines 
de    la   ville   des   Celtes  ,  Obulco  ;   des   mé- 
dailles et  quelques  monumens  ^ue   les  plus 
érudits  des  nations  peuvent  seuls  consulter  « 
nous  ont  conservé  les  caractères  de  la  langue 
de  ces  peuples  si  peu  connus.  Ce  n'est  qu'avec 
une  sorte  de  respect  que  je  considère  ces  mo- 
numens de  la  plus  haute  antiquité ,  antérieurs 
peut-être  à  la  venue  des  peuples   orientaux 
en  Espagne  y  et  qui  se  sont  ainsi  conservés , 
comme  par  miracle,    depuis  tant  de  siècles. 
Porcuna.  tient  aujourd'hui  la  place  d' Obulco; 
bientôt  après  je  retrouve  Anduxar ,  toutes  les 
belles  horreurs  de  la  montagne  Noire  ,  et  le 
T.  XIX.  y^  Souscnpt  ^x 
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|)ays  célèbre  du  chevalier  de  la  trîsf e  figurtf^ 

Je  le  dkmande ,  quel  pays  sûr  le  globe  offre  ^ 
dans  un  si  petit  espace ,    des   scènes   aussi 
-cariées  ,  des  sotlvenirs  aussi  mémorables ,  et 
peut  faire  naître  des  sensations  plus  profondes  , 
si  diverses  et  si  multipliées?  Champs  fertiles 
du  Bétîs  et  du  Xénil  ,  vous  n'attendez  que 
quelques  instans  de  paix  et  de  bonheur  pour 
devenir   le    pays   le  phis  riche   du  monde  ? 
Presque  sans  soins  et  sans  culture  ces  champs 
produisent  les  plus  belles  moissons.  Lorsque 
chacun  de  leurs  habitans  possédera  une  portion 
de  l'héritage  de  ses  pères ,  il  trouvera  la  félicité 
dans  sa  terre  natale  ;  il  s'attachera  à  son  pays  ^ 
et  n'ira  plus  chercher  au-delà  des  mers  l'ai- 
sance et  le  bonheur  qu'il  trouvera  en  les  cul- 
tivant :  il  s^attachera  aussi  à  sa  fkmille  ;  ses 
mœurs  s*adoucîront  ,  il  deviendra  bon  père 
et  bon  épotix  ;   de  nombreux    rejetons  don- 
neront des  défenseurs  à  la  patrie  ,  des  soutiens 
à  l'État ,  et  de  nouvelles  familles  peupleront 
CCS  plaines  désertes  aujourd'hui.  L'industrie 
qui  anime  et  vivifie  tout,  fertilisera  jusqu'aux 
sommets  de  l' Andalou^e  ;  elle  apprendra  à  ses 
habitans  l'art  d'employer  les  produits  de  leur 
climat.  La  prospérité  naîtra  de  cet  ensemble 
heureux  ;  des  jouissances  nouvelles  et  plus 
douces  succéderont  aux  jeux  sanguinaires  et 
destro<iteiirs  des  courses  de  taureaux  ;  la  jeune 


HUe ,  inti^réesante  par  son  âge  et  fies  agrémâtts  « 
se  colorera  quelquefois  de  cet  incarnat  enchàn-»' 
leur  d'iîtiè'  âme  pure  ;  la  politesse ,  l'urbanité, 
se  rencontreront  partout  ;  la  sensibilité  ,  les 
tendres  affections  du  ccpttr  ne  seront  plus  ré^ 
duites  à  un  système  dégradant  et  impur  ;  la 
fidélité ,  l'amour  conjugal  et  maternel ,  uniront 
\es  époux.  I^orsque  chacun  aura  son  sort  fixé  » 
la  portioii  individuelle  de  terrain  deviendra  le 
lien  de  la  tranquillité  sociale  :  moins  de  vaga- 
bonds ,  nioiiis  de  pauvres  ^  plfis  de  voleurs  ni 
d'assassins.  Chaque  possesseur  attachera  son 
existence  à  son  domaine  ;  il  T embellira  des. 
fruits  de  la  ctÂture.  Espérons  donc ,  aimables 
AndalouS  ,  dans  un  avenir  prochain  >  cet  en-* 
semble  enchanteut  ;  soyez  enfin  heureut ,  tet 
est  le  souhait  de  mon  cœttf. 


â:i« 
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RECHERCHES  CRITIQUES 

sua 
DIVERS   POINTS    DE   L'HISTOIRE   CIVILE 

ET    ÉCONOMIQUE 

DE    L'ESPAGNE; 

Par  m.  Antoine  Dfi  Capmaky  (i), 

Analysées  par  M.  Rosbnstbin. 


lous  ceux  qui  ont  écrit  $ur  la  constitution 
politique  de  diyers  Etats  de  TEurope  ont  ré- 
pété Tun  après  Tautre  que  PEspagne  fut  jadis 
un  des  royaumes  les  plus  peuplés,  les  plus  riches, 
et  les  plus  commerçans  ;  mais  ces  auteurs  ne 
•ont  plus  de  la  même  opinion  dès  qu'il  s'agit  de 
développer  les  causes  qui  ont  amené  la  déca- 
dence et  le  déclin  de  cette  monarchie.  —  L'ex- 
pulsion des  Juifs  et  des  Maures  ;  -^  la  décou- 
verte de  l'Amérique  ;  —  les  guerres  intestines 
et  étrangères  dans  lesquelles  l'Espagne  a  été 
continuellement  engagée  depuis  plusieurs  siè- 
cles;—  le  fanatisme  religieux  et  l'intolérance 

(i)  Questioms  criOcas  sobre  çarios  puntos  de  hisioria  éco^ 
nomica^  poiUicay  ndUtar.  Suautor^  D.  Antonio  de  Cap* 
|ftany«  8^  Madrid,  1807. 
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âc  son  gouyemement  ;  —  la  pernicieuse  m* 
fluence  d'un  nombreux  clergé  ;  —la  déplorable 
superstition  du  peuple  ;  —  le  système  ruineux 
des  taxes  et  des  contributions  établies  dans  la 
plus  grande  partie  des  provinces  de  ce  royaume; 
—  la  mauvaise  police  qui  tourmentoit  et  M|^ 
rassoit  le  peuple* sans  le  protéger  ;  —  et  enfin, 
le  manque  de  sûreté  pour  la  liberté  et  la  pro- 
priété des  particuliers ,  dans  un  royaume  où 
tout  sujet  étoit  exposé  à  chaque  instant  à  se 
"voir  exiler  ou  emprisonner  sans  aucune  autre 
forme  de  procès  ;  dans  un  royaume ,  disons- 
nous  ,  où  les  cours  de  justice  étoient  souvent 
corrompues  par  des  intrigues  et  des  soUicita*- 
tions  particulières  :  telles  sont  le^  causes  mul- 
tipliées auxquelles  on  attribue  assez  générale- 
ment la  décadence  de  la  monarchie  espagnole; 
et  il  faut  avancer  que  dans  un  pays  où  le  gou« 
vemement  avoit  des  torts  aussi  grands  à  se  re- 
procher, il  étoit  impossible  que  la  civilisation 
fit  les  mêmes  progrès  que  dans  les  autres 
Etats  qui  sont  administrés  par  des  lois  fon- 
dées sur  les  principes  de  justice  et  d'ordre. 

Le  spectacle  d^une  grande  nation  riche  et 
puissante ,  réduite  à  la  pauvreté  et  à  la  misère 
par  les  vices  de  son  gouvernement,  doit  ofi6nr,] 
il  est  vrai,  un  triste  sujet  à  la  méditation  des 
hommes  d^état.  Cependant ,  pour  bien  juger  de 
ees  revers  aussi  déplorables  que  décourageans-v 
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il  ifie  mffît  point  de  s'attrister -fw  la  pnésetior 
4es  mauit ,  tnais  il  faut  remcmter  à  )a  source 
^ui  a  donné  naiasaince  à  ts^t  de  eidan^ités.  On 
])ourroit9è  demander  diaprés  eda^  dans  qael 
otat  /$e  trouvoit  TËspagnèf  ayant  qu'elle  eût 
K^mn^ençé  à  sentir  les  scdtes  foneste^  d'uiii 
mauvais  gouvernement  ;  quel  étoit  alors 
rëtat;  de  son  bien-être  et  de  sa  'populatiçn  % 
et  quelles  sont  les  raisons  qui  nous  portent 
à  croire  que  cette  population}  aiosi  que  Viur 
dustrie  des  ha)>itans  i  auroiei|t  diminué  peur 
dant  les  derniers,  siècles.  Bien  que  ces  recher- 
ches paraissent  nécessaires  pour  poayoir  ;^p^ 
préci^r  pistemeat  les  effets  désastreux  4^ua 
mauvais  gouvernemeot  «.  les  auteurs  qui  ont 
^crit  sur  les  affaires  d^E^pagne  ne  s'en  sont 
occupés,  jusqu'à  présent ,  qq^  d'uAe. 9(a^^f? 
très-superficicllei  .       .'    î 

La  vanité  nationale  et  le  &uiç  patrÀotisnif 
ont  égaré  jusqu'à  ce  jour  tous  les  auteurs -espa- 
gnols qui  ont  porté  leurs  recherches  sur  oes 
derniers  points.  Ëntièreinent  persuadés  que 
leur  pays  étoit  le  plus  fertile  et  le  mieilx  favorisé 
par  la  nature,  ils  ne  pouvoient  cependant  point 
«e  cacher  l'infériorité  de  sa  civilisation^  et  le  peu 
de  progrès  que  ce  pays  a  fût  dans  les  scicMices  et 
les  arts  ^  en  coHip^raison  de  la  France  et  des 
autres  Etait^  de  T Europe.  Pour  ^e  consoler  de 
celte  comparaison^  si  désavantageuse  pour  leur 
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^trie,  i)s  "^^iiient  recours  à  des  descriptions 
poippou^e^  de  9011  ancieone  grandeur ,  et  Us 
expliquoi^Qt  les  causes  de  la  décadence  de 
l'Esp^qç  d'après  la  tl^éone  dominante  dus 
poUtiquç^  du  jour  :  tantôt  c'étoit  la  négligence 
avec  laquelle  on  élève  maintenant  les  moutons  qt 
les  brebU  ;  tantôt  c'étoit  encore  la  pcgligenqe 
qui  règne  dans  Tagriculture ,  qui  a  causé  1^ 
ruine  de  leur  pays;  souvent. ils  se  plaignent  du 
^rand  nombre  d'étrangers  qui  fourmilleut  dans 
TEspagne,  et  qui,  comme  les  sauterelles  ,  dis- 
sent-ils ,  consomment  les  subsistances  du  pays^f 
et  font  manquer  de  vivres  aux  habitaus  ;  et 
d'autres  fois  ils  se  récrient  amèrement  contre 
,  les  préjugés  des  nationaux  envers  les  étrangers  : 
ces  préjugés,  disent- ils  alors,  sont  seuls  la 
cause  que  les  arts  et  les  nianufoctures  '  des 
pays  étrangers  ne  sont  pas  connus  en  Espagne,  ; 
quelquefois  ils  se  plaignent  cependant  de  ce  que 
Ton  permet  en  même  temps  et  Texportation  de 
la  laine,  et  l'entrée  des  draps  de  fabrique  étran- 
gère. Aujourd'hui,  déclamant  contre  les  efFe^s 
pernicieux  du  luxe  ,  ils  cherchent  à  obtenir 
des  lois  somptuaires  ♦  et  un  moment  après  ils 
recommandent  les  artistes  étrangers  à  la  gén^r 
rosité  nationale ,  en  s'cxtasiant  sur  les  avan- 
tages qui  pourroient  résulter  de  l'introduction 
des  arts  et  du  luxe  en  Espagne.  Tout  en  bàlit^- 
sant  des  palais  ,  qui  doivent  servir  de  dépôt 
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'«ux  oisils  et  aux  paresseux  ,  ils  discutent  stir 
les  moyens  d* encourager  findustrie  etPintellî- 
gence  nationales.  Cependant,  maigre  la  dî- 
'iversitë  qui  règne  dans  les  opinions  de  ces 
auteurs,  lorsqu'il  s'agit  d^exposer  les  causes 
de  la  foiblesse  de  l'Espagne  en  1807  ,  ils  sont 
toujours  d'accord  sur  un  seul  point  :  savoir  ^  . 
qu'autrefois  PEspagne  jouissoit  d'un  ëtat  de 
prospérité  et  de  splendeur  sans  exemple. 
Les  auteurs  raisonnables  même,  qui  sans 
doute  ne  sont  point  dupes  de  ces  fiibles  ridi- 
cules et  extravagantes,  les  répètent  néanmoins , 
dans  la  vue  d*éveiller  Tattention  et  de  stimuler 
l'activité  de  leurs  compatriotes  par  les  ta- 
bleaux flatteurs  d'une  prétendue  ancienne  gran- 
deur. 

Les  étrangers  qui  ont  porté  leur  attention 
sur  les  affaires  d'Espagne  ,  ont  été  induits  en 
erreur  par  ce  ton  décisif  et  assuré  avec  lequel 
les  écrivains  nationaux  sont  habitués  à  décrire 
la  prétendue  grandeur  et  opulence  ancienne 
de  leur  patrie.  En  eflTet,  si  Pon  considère  qu*à 
peine  deux  siècles  se  sont  écoulés  depuis 
que  nous  avons  vu  tous  les  politiques  mo- 
dernes ne  'méditer  que  sur  les  moyens  de  pou- 
voir maintenir  et  défendre  kwS  autres  Etats  de 
l'Europe  contre  la  puissance  toujours  naissante 
de  l'Espagne ,  et  que  nous  jetions  en  même 
temps  nos  regards  sur  l'état  de  foiblesse  et 
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d'inertie  dans'  lequel  ce  royaume  est  mainte-^ 
nant  fombé ,  on  sera  presque  tenté  de  se 
laisser  entraîner  par  les  auteurs  espagnols  ,* 
et  d'admettre  avec  eux  que  la  chute  soudaine 
d^unc  puissance  aussi  considérable  doit  néces- 
sairement avoir  été  précédée  de  quelques  grands 
coups  sensibles  portés  au  cœur  même  de  cette 
monarchie.  Cependant  il  ne  faut  pas  se  hâter 
<f  admettre  cette  opinion.' 

Remarquons  d'abord  que  ce  n'est  point  la 
puissance  intérieure  ou  absolue ,  mais  que  c'est 
plutôt  la  puissance  r^/aftV^  d'un  Etat  qui  le 
rend  formidable  à  ses  voisins-,  et  qu'une  nation 
•peut  décliner  en  perdant  une  partie  de  ses 
'forces  relatives  j  tout  en  conservant  ses  res- 
sources intérieures  ;  ce  qui  arrive  lorsque  cette 
nation  reste  stationnaire ,  en  attendant  que  les 
autres  avancent  et  acquièrent  de  nouvelles 
forces.  Si  à  cette  remarque,  qui  nous  paroît 
conforme  aux  principes  d'une  saine  politique , 
nous  ajoutions  encore  que  l'ancienne  prépon- 
dérance de  l'Espagne  n'avoît  évidemment  pris 
son  origine  que  dans  une  complication  de 
causes  qui  ne  furent  que  temporaires  ou  acci- 
dentelles ,  comme  dans  la  réunion  de  plusieurs 
grande  Etats'sous  la  domination  d'un  seul  sou- 
verain ,  dans  la  possession  du  Mexique  et  du 
Pérou  ^  dans  un  temps  où  leurs  rivaux  étoient 
encore  exclus  des  deux  Indes  ;  dans  les  discust 
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BioDB  civiles  içt  religieuses  ^^^es  iroi^iac9  i  à^nw 
le  fanatismB  et  la  6u|)^rstitiou  relîgiea$f)  de  e^ 
temps  f  qqi  ^ivoit  fl^é  les  vo^s^  4'£^P9gQ^  ^  If 
tête  tles  cathorli(;pes  d^  r^ijirope  ;  et  çn&n  ^n§ 
4a  valeur  etiadiscipline^d/es  années  4'£spagne  » 
et.  dans  la  sagesse  qui  prési^oit  alor^  à  sef 
^onseil^  ;  ai  nous  Tét^éc)ûs$^UB  ^  4îi$P9ssiou«  ^ 
^4h:  ces  diverses  causes,  et  que  nou^  dqus  f%f^ 
souvenions  aussi  que  pendant  tQi^tle  cour^^ 
4u  dix-huHiàme  siècle  T Espagne  s^étoit  ef- 
forcée  de  réparer  les  pertes  jgu^elie  ay^it  ùiteM 
«dans  le  diii:-aepttèaie  pour  recouvrer  spn  a^ 
cienne  autorité  »  et  qi^e  cependant  il  lui  fp^ 
^possilide  d'}? p^^^exûr  «  il  xxçus  «rapenoif 
de  mettre  en  doHte  la  réalité  de  i^çic^i^iie 
candeur  df  TiE^spagne. 
,    Dans  les  pj^s  où  T  agriculture  et  les  m^ 
nuifactures    pnt  fleuri    pendajat  une  longuf 
^uite  d'aimées ,  les  habitans  rép^reoï  bieiitç|t 
les   pertes     q^e    des  guerres  momentanéc^s 
avoient  pu  leur  occasionçr,  et  une  constitur 
tion  b.asée.sur  des  principes  sages  et  stable;;» 
luttera  toujours  fort  long*temps  avec  succès 
contre  les  vijces  et  les  défauts  d^un  mauvais 
gouvernement.  La  France  n'a-t-^elle  pas  répar/Ç 
e^n  peu  de  temps  les  pertes  que  les  gnerres 
^nglantes  de  la  I^igue  lui  avoient  occasûmées^? 
lia  Lpmbardie  et  la  Flandre  opt  souvent  été 
T^times  de  guerre  4^astreu5es ,  et  néanmouts 
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CM  Et«U  se  sont  bientôt  j^^tabUs.  Oh  pettt 
même  soutenir  que  ni  L'anarchie  fepdale  ,  qi 
le  despotisme  le  plus  absoli}  f  ne  sont  en  état 
d'exiler  eptièreme^t  les  arts  et  l'industrie  d'un 
pays  çh  ils  avoîent  été  .établis  depuis  long^ 
i^ofips  et  cultiyés  areç  suQcès.  Ainsi  J^s  causes 
atixquçll^^  ^n  arttirîb.ue  ^néralement  le  déclin 
4e  Ji'^l&spagne  (  pudique  de  nature  asse^  graye 
pour  pottYok.  ^nrri^^  les  progrès  de  Tindustrie 
dans  1)9  pays  ou  radmnistration  auroit  4e  tels 
débuts  ^  se  reprocher),,  ne  sont  ni^lement 
suffisantes  pour  &iite  aniièremera  rétrogrqdsr 
SSL  civilisation ,  et  pour  anéantir  les  dépôts  de 
commerce  et  les  manu&ctures  qui  jusquc-1^ 
avoient  formé  la  principale  occupation  di^ 
peuple*  , 

Examinons  maiiitepant  de  plus  près  ces  pr^ 
tendues  causes  de  la  décadence  de  r£spagne« , 

Il  est  vrai  qu'ojn  système  de  taxes  ruir 
mçuses  ,  oppressives  et  vexatoires  ,  a  été  éta- 
bli pec^dant  quelque  temps  dans  ce  royaume^ 
et  a  pesé  fortensent  sur  le  peuple  ;  mais  on  peu|: 
observer  que  ces  taxes  ont.  été  modifiées  de^ 
puis  j  et  que  le  relevé  sopimaire  en  est  main^ 
tenant  si  médiocre ,  que  Ton  ne  pourroit  rair 
sonnablement  lui  attribuer  des  suites  £àcbeuseâ;« 
Il  est  encore  vrai  que  le  monopole  toléré^  e|: 
même  protégé  par  l'ancien  gouvernement  e;^ 
^agnol ,  pourroit  être  consi^é  covom^  ^ 
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obstacle  oppose  au  commerce  général  ;  msiB 
on  fera  attention  que  ces  monopoles  ne   sont 
ni  plus  nombreux  ni  plus  préjudiciables    au 
commerce  que  ne  Tétoient  ceux  qui  existoient 
dans  les  autres  États  où  ce  principe  étoit  admis. 
On  jugera  facilement  que  de  tels  obstacles  ne 
sont  nullement  de  nature  à  réduire  T  indu  strie 
et  le  commerce  d^un  peuple  à  une  stagnation 
absolue.  En  remontant  aux  autres  causes  men- 
tionnées ci-'dessus ,  nous  remarquerons ,  pour 
ce  qui  concerne  Tadministration  de  la  justice  « 
qu'elle  rfy  est  pas  plus  mal  organisée  qtf  elle  ne 
rétoit  en  d'autres  pays  qui  ne  jouissoient  pas 
du  bienfait  d^ une  législation  claire  et  uniforme. 
Nous  objecterons  de  même  qae  si  la  fausse 
charité  des  Espagnols  leur  fait  prodiguer,  à  ce 
que  disent  les  auteurs,  des  sommes  considé- 
rables en  faveur  des  paresseux  et  des  scélérats  , 
la  dépense  totale  de  cette  générosité  ,  mal  di- 
rigée t  n*excède  cependant  point  le  montant 
qui  provient  des  taxes  des  pauvres  ,  établies 
dans  tous  les  États  civilisés  de  T Europe.  Veut' 
on  alléguer  maintenant  l'intolérance  religieuse 
comme  la  cause  de  la  décadence  de  cette  monar- 
chie? Mais  cette  intolérance  n'a  jamais  été  plus 
universelle  et  plus  despotique  que  sous  le  règne 
d'Elisabeth  ,   et  sous  celui  des  prfnccs  de  fa 
maison  de  Stuart;  et  néanmoins  l'Angleterre 
joidssoit  alors  tienne  grande  considération.  L'es- 
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polMon  «des  Juifs  et  des  Maures  ëtoît  .sâBt 
doute  un  acte  .de  cruauté  ;  mais  puisque  la 
cour  et  le  peuple  avoient  une  fois  décidé  de 
les  exclure  pour  toujours  de  toutes  les  dignités 
et  de  tous  les  rangs,  auxquels  les  anciens  chré^ 
tiens  seuls  pouvoient  prétendre  j  nous  som- 
mes persuadés  que  dans  ces  circonstances  la 
police  n^avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  de» 
les  bannir  tout*à-fait  du  royaume.  En  effet , 
comment  auroit  -  elle  pu  accordera  seseiK 
nemis  la  possession  entière  de  provinces 
dans  rintérieur  du  royaume  ,  lorsqu'en  se  mul- 
tipliant au  sein  d'un,  gouvernement  qui  les. 
maltraitoit ,  ils  pouYoient  devenir  dangereux 
à  leurs  oppresseurs  ? 

Considérant  maintenant  les  e£fets  qu'avoit 
pu  produire  sur  le  commerce  de  PEspagne 
l'expulsion  des  Maures,  nous  rappelleronsid 
que  les  auteurs  de  cette  nation  sont  bien  loin 
de  la  vérité ,  lorsqu'ils  supposent  que  leur  pa-^ 
trie  avoit  perdu,  avec  ces  descendans  des  Sarra- 
sins ,  ses  manu&ctures  et  ses  artisans  ,  puis- 
que lors  de  leur  expukion,  les  Maures  n'é- 
toient  plus  que  de  pauvres  fermiers  et  jardin 
niers  vivant, dans  la  misère  ,  et  partageant  le 
fruit  de  leurs  travaux  avec  les  seigneurs  4a 
royaume,  qui  les  firent  succomber  sous  le  poids 
d'impôtsexorbitans. 

Don  Antonio  Capmany  est,  suivant  nous,  U 
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premier  aùtair  espagnol  qui  ait  cotefeattù  éùWê 
té  rapport  les  préjuges  de  ms  compatriotes  i 
1^ opulence  et  la  prospérité  anciennes  de  PEs^ 
]paghe  lui  paroissënt  imaginaires^.  Cet  aûteyr  « 
consacré  à  la  firt  du  troisième  volume  de  son 
excellent  ouvrage  intitulé  :  Mmwrias  hhiù^ 
ficas  sobre  lamafinu  ,  camercio  y  ariès  de  te 
aadgiM  (âudad  dé  Bartêlona ,  un  diapitn} 
entier  pour  examiner  cette  question  impor«« 
tante  :  ¥  ùuUil  une  ^époqiêe  qùêtôonqué  nù  Jes 
arts  et  les  manufaetùres  furent  cuMi^és  en  Es^ 
pagne  avec  lé  même  suceès  que  dans  les  éUH 
Ères  Etats  de  f Europe?  Cest  une  réitnpres^ 
aion  de  ce  chapitre  ,  auquel  M.  Gapmany  à 
ajouté  de  nouvelles  observations  qui  forment 
fe  premiet^  esscd  âd  volume  qui  nous  occupé 
maintenanb  Lé  sujet  de  cette  question ,  et  I9 
point  de  vue  tout-àh£adt  nouveau  sous  lequel 
D.  Antoine  Gapnumy  le  considère ,  nous  ont 
paru  fort  curieux  ;  ce  qui  nous  engage  à  eâ 
présenter  un  court  extrait  à  nos  lecteurs. 
'  En  suivant  le  plan  de  M.  Capmany,  nôui 
examinerons  premièrement  quel  ^toit  VétaS 
du  commerce  et  des  manti&ctures  ;  et  secon- 
dement, quel  étoit  Tétat  de  l'agriculture  et  dé 
k  population  en  Espagne  •  à  Tépoque  où  Poil 
suppose  que  ee  royafttm»  étoit  le  plus  floris^ 
sant. 
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11  seroit  difficile  de  i*echercker  Pélàt  dii  toitt- 
xhérce  et  dés  maniifactufes  eti  Espagne  ,  avant 
là  conquête  dô  Sévillë  en  t!248;  d'àiUëûrs/ 
lé  commence  et  \k  navigation'  ne  Arent  <)ùé' 
sortiir  de  V enfance  à  crtte  époque.  B'  seroit 
^galeineiit  inutile  d^ëtendré  hos  fecliet-che^ 
fii»q\i'aut  temps  postA-leurs  au  règne  de  Phi- 
lippe Itl ,  vu  quMl  est  coiistsint  que  dëjà ,  avant 
la  mort  de  ce  prince  y  l*Ëspagtaë  étoit  réduite 
à  la  pauvreté  et  à  la  misère  k  plus  pîtoya-^ 
bte.  Dans  l'intervalle  qui  s*eSt  écoulé  entré 
tes  deux  époques,  hôus  vîmes 'arriver  un  grand 
événement,  la  découverte  detAtnérfque,  qui,; 
d'après  les  écrivains  espagnols  ,  âvoit  porté  un 
Coup  à  Tindustrie  et  à  la  pôpulatioïi  de  ÎEs^ 
pagne.  !N^ôus  rechercherons  donc  :  y  queli 
sont  les  dôcumens  qui  nous  restent  âilT  îétât 
du  dommcrce  et  de  l'industrie  en  Espagne,  da- 
i-ant  l'Intervalle  qui  s'écoula  éntirfe  la  con- 
quête de  Sévillè  par  les  Maurt*  ,  et  ï'àcqûîsi- 
tion  des  colonies  eh  Amérique.  2*  Nous  essaye* 
i'ons  d'indiquer  les  effets 'qu'^a  prodûfts  l'aéquî-* 
sitioh  de  ces  colonies  sur  l'industrie  et  le  com.* 
tnerce  de  la 'mère -pairie,  pendant  leà  règne* 
de  Charles  V  et  de  Philippe  ïï. 
^  Pour  ce  qui  concerne  la  pfemîète  de  cei 
époques  >  m»  Gàpittaity  iiùus  fenvoh^  aux  eu-* 
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irages  de  deux  marchands  florentins ,  Bat^ 
ducciet  UzdnOj  qui  a  voient  publié,  le  premier 
en  1339,  etlesecondeni  440  9  divers  renseigne* 
mens  sur  le  commerce  àr  usage  des  marchands, . 
sous  le  titre  PratUea  délia  merçatUâra  (i).  Ces 
deux  ouvrages ,  quoique  remplis  de  détail» 
peu  intéressans  et  fort  minutieux  ,  nous. don- 
nent cependant  une  idée  de  Tétat  du  commerce, 
et  des  manu&ctures  en  Espagne  durant  le  qua- 
torzième siècle  et  au  commencement  du  quin* 
zième.Si  nous  consultons  ces  autorités  ,  nous 
remarquerons  queTEspagne  fut  encore  à  cette 
époque  bien  loin  d'être  un  pays  manufacturier 
et  commerçant ,  puisqu'elle  recevoit  alors  les 
marchandises  fabriquées ,  de  toutes  sortes  ,  de 
ritalie  et  de  la  Flandre ,  et  que  la  plupart  de 
ses  exportations  ne  se  composoient  que  des, 
produits  bruts  de  son  sol,  ou  de  matériaux 
créés  à  Tusage  des  manu£sictures  étrangères. 
Les  principaux  articles  d'exportation  con- 
sistoient  en  laine  et  fer  ;  le§  autres  se  compo- 
soient de  cire ,  de  peaux ,  de  suif,  d'or  etd'arr 
genten  lingots  ;  de  kermès,  de  fruits,  de  sucre , 
de  vin,  de  froment,  de  riz,  d'huile,  de  sa- 
von, de  safran ,  de  soie  crue  et  de  seLU  sem- 
bleroit,  d'après  ce  catalogue  des  matières 
brutes  exportées  dans  ce  temps  de  l'Espagne, 
que  ce  pays  fôt  non-seulement  dépourvu  de 
(0  Republié  à  Luc^ueii  a  yoL  ia-^*",  1776^ 
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toute  espèce  dé  manu&cture  ,  in«i&.que  làplui» 
graade  partie  de  ses  babitans  menoient  encore* 
alors  une  vie  de  pasteurs;  Remarquons  ici-,  en 
passant,  que  du  temps  de  Bcdducciy  les  laines' 
d'Espagne  ne  forent  transportées  qu'en  Italie^ 
et  que  ce  ne  fut  qu'en  .1440  1  à  peu  près  à  Vé* 
poque  où  Uzano  avoit  publié  son  ouvrage, 
que  ton  codimen^  aîussi  à  exporter  ces  laines 
en  Flandre. 

.    Mais   nonobstant  que  nous  n'apercevons 
dans  la  Gastille  aucune  espèce  de  manufecture 
quiauroitpu  suppléer  au  comiherce  des  étran- 
gers, il  n'^t  cependant  point  permis  de  douter 
qu^il  en  existoit  alors  plusieurs  dans  les  pro* 
Tinees  d^Atagon.  En  effet ,  des  fabriques  de 
laine  ayoiehtété  établies  depuis  long-tentpsdan^ 
le  Roussillon,  en  Catalanie  ,  en  Valence  et  eil 
Majorque,  et  on  exportoit  de  ces  provinces' 
toutes,  sortes  de  draps  pour  Plialie  et  autres 
pays  étrangers.  Cependant,  malgré  Popinion 
publique,  qui  regarde   les    Maures    comme 
un  peuple  nmnu&cturiér  ,   nous   ne   voyons^ 
qu'un   seul  article  ,    le   maroquin  rouge  ou> 
cuir,  de  Cordùue ,    qu'ils   aient   perfectionné 
dans    leurs    &briques.    Balducci    et    Uzano 
ne  font  aucune,  mention  tii.des  fiibriques  de 
draps  de  Tolède ,  ni  de  celles  de  Ségovie  ou 
de  Burgos ,  et  encore  moins   du  marché  de 
Médina  del  CampOy  dont  le  comiherce  nous  et 
T.  XIX.  P^  Souscript^  23 
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^préseaié,  parle»  aultHrapnstàrieiirs,  commet 
trèfi^ficiriasant  à  cette  époque;  ce  qoi  est  an& 
preuve  incoiiteataUe  de.  notre  opinion ,  que* 
ces  niaiHiËicture$>,  si  effedi^irement  eUes  ont 
existe,  se  )>omoient  alors  li  la  &brication  des; 
gros  draps  pour  la  consommation  des  habitans> 
d^  pays. 

Quoiqu^e  les  marchands  fbreoDtins  parlent* 
ût  Barcelonne  comme  d'une  ville  de  première^ 
iynportaAce  pour  1«  eooinierce,  il  semUe  ce^ 
pendant  qixe  cette  tille  n^ëtoto  poikit  très-fré^' 
queetée  ni  par  les  Maures  de  Grenade ,  ni  par' 
les  chrétiens  de  T Andalousie.  Ces  antenrs  ne* 
font  pas  même  mention  desGnipuzcoans  etdes> 
Galliciens ,  qui,  de  tous  les  temps ,  étoient  pki9' 
habitues  à  la  vie  nuoitime  que  ks  kaiiitaifts  de' 
laCastilIe.etraalgréque  lesGuipuzcoans  eussent' 
dé}à  établi  dans  ce  temps  des  factoreries  dans- 
la  Flandre  et  à  la  Rochelle  (i). 

B^ après  un  ouvrage  cité  dans  tes  Annales  de 
Commerce  de  Macpherson  (vol.  I,  p.  65i)/ 
qui  fut  publié  vers  le  milieu  éa  quinzième' 
siècle  y  les  marchandises  'que  Pon  ititroduisoit 
alors  en  Espagne  ise«  composoient  de  drap^ 
fins  «  de  toiles  de  Flandre  ;  et  l'on  en  expor-^' 
toit  ^  en  échange  ,  des^ues^  des  raisins  ,  du 
vin,  des  dettes,  des  liqueurs,  de  limile  de 

-  (i)  Dictiortario  hîst.',  geograf.  de  Espatia.    1802.  — 
AltU  Guipuséom^  - 
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Séfillé  9  àù stiaoroa:  de  Casritte ,  de  Id  cire,  étâ 
ftr^  dé  kl  kdiie  ,  des  peaox  de  chèvres  «  du 
MiraB  .tfi  do  vif-aDcgani  ;  ce  rapport  est  abscw 
lument  conforme  aulx  rebtions  que  ndtis  onO 
IcHkrmeslefs  marchands  fiorentias  sur  le  corn-- 
mereede  TEspagne  iiu  dix-htâtiime  siàcte^  e4 
que  M.  de  Capmany  vient  de  recueillir. 
•  i/opimdn  de  Gapmany  se  trouve  de  ménye^ 
confitmée  par  les  actes  cfue  les  Gortès  de  kt 
Casiille  firent  paroitre  à  la  fin  à»  q^Atmhm^ 
siède  et  éa  commencement  du  séizièmfe.  Il 
•éfldte^  ces  actes  qne  les  laiWiqnes  de  Cas-« 
tSie  ne  £onrnilssoient  alors  qaé  detrès-gred 
draps  ^nne  qualité  fort  médiocre ,  vu  que  l0 
A^ap  le  plnS'fin  deValladolSd  et  de  Sëgovie  ne 
ee^  vendoil  que  4^  maravedis  Faune  ;  celui  dé 
Pakmcîa,  4^  Guença  et  de  Cordoue  ^  ne  se  ven^ 
doit  même  que  34  marâvedts,  an  Ken  que  Ton 
acfaetoit  ators  le  drap  de  Florence  à  167  m^tat^ 
vedis.  IPonr  démontrer  tonte  l'évidence'  dé  ses 
MSertions  ,  M.  Capinsmynous  i^apporte  les  re- 
^iMres  des  dépenses  de  Ferdinand  le  Catholi- 
que qui  s'étendent  depuis  1 49&  jusqu'à  là  mort 
-de  <Se  prince  en  iSiSv  Ces  registres,  qui  se  trow-^ 
"«silt  encore  en  ce  moment  dans  tes  archives  dé 
Bartelonne ,  fouhiisseni?  sans  doute  la  preuve 
^  plti»  authentik|ue'  de'  Pniféf ioitté*  éts  di'ap^ 
f9|>riqpésç^  Espagne,  puisque  nau^  y  twHivons 
qu'à  la  cour  de  ce  prince  économe  ^  il  n'y  avoît 

23, 
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^e  Mi  domestiques  qui  fussait  hâbûlés  deè 
êfaps  de  fabriques  espagnoles  i  et  que  tdute  la 
famille  royale  se  fit  habiller  arec  des  draps 
d'Italie  t  de  Flandre  et  d'Angleterre. 

Nous  allons  entreprendre  maintenant  les 
ménies  recherches  pour  la  seconde,  période.  Ici 
nous  remarquerons  qu'à  la  vérité,  quelque  temps 
après,  la  conquête  et  rétablissement  Hé  TAmé- 
rique ,  les  manirfiaictures  de  l'Espagne  étaient 
plus  florissantes  qu'elles  n'étoiént  dans  aucune 
autre  époque  auparavant.  Guiceiardini  (i) 
nous  assure  même  qu'en  i56o,  l'exportation 
des  laines  d'Espagne  pour  la  Flandre  étoit  re* 
duite  à  25,ooo  ballots  par  an\  au  lieu  de  4o,ooo 
que  l'on  exportoit  autrefois  pour  ce  pays  ;  mai3 
cependant  nous*"  observons  qu'à  .  cette  épo^ 
que  même ,  où  >e  commerce  de  l'Espagne  éfoit 
le  plus  florissant  v  les  marchands  étrangers 
fournissoient  à  ce  royaume  tous  les  objets  *d^ 
luxe ,  et  même  quelques  articles  de  première 
nécessité.  En  1 545 ,  l'Espagne  recevoit  de  la 
Flandre,  en  échange  de  ses  laines  et  autres miï^ 
tières  brutes,  du  drap;  delatoUe,  des^marchaiHr 
élises  de  coton,  des  étoffes  d^  soie  et  diverses 
autres  marchandises  fabriquées.  Les.  febriques 
de  toile  étoient  entièrement  inconnues  clans 
ce  royaume.  Ce  ne  fiât  qu'en  i555 ,  lorsque  les 

'   (i)  Annales  de  Conunerce  de  Iffacpfaerson ,  toI.  II , 
pag.  1^6. 
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Cortès  commencèrent  à  se  plaindre  delà  grande 
quantité  d'argent  que  Ton  étoît  obligé  d'envoyer 
hors  du  royaume  pour  acheter  de  ta  toile  en 
France  et  en  Flandre ,  que  le  gouvernement 
proposa  des  prix  à  quiconque  voudroit  éta- 
blir en  Espagne  des  fabriques  de  toile.  La  ver- 
rerie y  veùoit  alors  de  PAUemagne.  La  Flandre 
et  Milan  foumissoîent  à  l'Espagne  désarmes  et 
des  mnnitions.  Ce  qui  est  vraiment  digne  d'être 
remarqué,  la  première  fonderie  de  canons» 
qui  fut  établie  en  Espagne ,  ne  date  que  de  1 7  ig  : 
enfin  \  dans  une  pétition  des  Cortès  adressée 
à  Charles  y,  en  144^  9  on  se  plaint  de  ce  que 
tout  le  commerce  du  royaume  se  trouve  entre 
les  mains  des  étrangers.  En  i548  et  en  iSgS  ^ 
les  mêmes  plaintes  sont  répétées  parles  Cortès^ 
'  Le  caractère  et  les  manières  des  Espagnols  de 
ce  temps  nous  fournissent  de  même  une  preuve 
incontestable  que  les  arts  et  les  manufactures 
n'avoîent  encore  &it,  à  cette  époque,  en  Espa- 
gne, aucun  progrès  remarquable.  D'après  le» 
témoignages  de  f^enegas ,  de  Médina  et  plu- 
sieurs  autres  personnes  qui  ont  écrit  sous 
Charles  Y  et  Philippe  II,  hs  Espagnols  d» 
leur  temps  étoiént  orgueilleux  et  paresseux^ 
prodigues  et  vains  ,  aimant  mieux  s'abandon* 
ner  à  une  existence  précaire  et  honteuse  en  de- 
mandant des  aumônes ,  que  de  s'habituer  au  tra- 
vail^ qu'As  regardaient  comme  un  déshonneun. 
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"Perez  d&Herrêra^  qui  vivoit  àla  ânda  règftc^^ 
Philippe  II ,  en  retraçant  avec  les  coulenrs  le^ 
plus  yives  les  traits  principaux  qui  caracté-* 
risent  ses  compatriotes ,  dëcrit  très-en  dëtatl 
les  artifices  et  les  nombreuses  impofitiires  des 
niendians  espagnols.  Nous  aimons  à  croire  qu^il 
avoit  probablement  exagéré  leur  nombre  en  le 
fixant  à  i5o,ooo.  Mais  ,  sans  avoir  recours  aux 
témoignages  des  écrivains  politiques*  noua 
n'aurops  qu^à  consulter'  la  proclamation  dQ 
Charles  Y  en  i54o ,  et  les  nombreuses  pétitiona 
de  Cortès  adressées  à  ce  souverain  et  à  soi^ 
successeur ,  peur  nous  convaincre  du  grand 
nombre  de  mendians  et  de  gens  sans  aveu  qui 
fourmilloient  alors  en  Espagne.  L'aTe^sion  des 
Espagnols  pour  les  arts  mécaniques  n^est  point 
seulement  T effet  de  leur  paresse ,  mais  elle 
tire  aussi  son  origine  des  anciens  préjugea 
sanctionnés  par  Tautorité  des  lois  et  les  insti*- 
tutions  municipales  du  royaume.  La  noblesse 
seule  fiit  admise  dans  les  corporatioqs ,;  et  le 
lignage  d'une  famille  noble  étoit  flétri  dès 
qu'un  de  ses  membres  s' étoit  adonné  au  com^ 
roerce  ou  qu'il  cxerçoit  quelque  métiçr.  Les 
professions  de  tanneur ,  de  corrojeur ,  de  cor- 
donnier, de  taitteur ,  de  forgeron  et  de  cbai*- 
pentier ,  étoient  notées  comme  inâmes  dans  ka 
décrets  de  Philippe  II  «  et  considérées  partout 
cpmme  des-métiers  basetvils.Peut*-onmai.nte« 
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Aai|t  CQ|iQeT«»r  ^e.de  tels  pr^iigés  aieàt  pu 

exister  dans  un  pays  manufacturier?  Le&ltmitqs 

qui  nous  sont  .prescrites  ne  nous  permettant 

point  de  suivre  M..Capmany  dans  tous  les  dé* 

Âaâi»  .à«  ses  recherchté  ,  nous  nous  contente- 

.^ops .  d'em  «xpciser  Ite  résultats. 

.    Dspns  tous  fes  temps  ,  TËspagne.  airoit  poa- 

jsédé  quelques  manufactures  qui  ne  Srami»- 

jsoient  q^  les  articles  ordinaires  et  de  pre- 

jnîère  nécessité  ;  mais  dans  aucune  des  époques 

que  BQus  venMâ  4' examiner ,  on  ne  peut  la 

jraoger  parmi  les  principales  naUions  mamifac- 

tarières.  Au  contraire ,  les  Espagmils  avoient 

t^ujpiws  besoin  des  marchandises  de  -fiibri- 

fqtteélraQgèi^  «  parmi  lesquelles  on  peut  même 

'CQDftlitflr  pUisiairs  articles  de  première  néees^ 

sité^  Il  pdroit  encore   que    la  seule  épùqnt 

ànn$  iaqu^e  Tinditstrie  de  l'Espagne  a^oit 

ieSecfeîreiMnt  bit  quelques  progrès  ,  doit  être 

finée  à  «fixiron  un  siècln  aqiris  la  découverte 

4e  TAmériqu^  ^  kirsqui  ks  Kwreaux  besoms 

des  c<]^ni0s.  excitisrcaat  quelques  folbles  efforts 

idanslamère^patrie  ;  mais  cm  efforts,  exécotés 

sans  courage ,  ne  &rént  que  de*  trèsrcourte 

4urée.  La  répugnance  du  peuple  pom*  les  arts 

mécaniques  ».et  est  général  pour  ce  qui  est  en 

état,  de  foire  asv^aitcer  (industrie  ;  la  mauvaise 

police  et  les  tffxea  du  gouveroement ,  avoietit, 

#s  1^  premier  aboi-dt  ralenti  ces  efforts,  qui, 
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ipttslasatte  ;  'ne  iîiKiit  pitié  d*M€lill  hVàiitâge 
pour  le  p3]FS.  *' 

agriculture  et  Population. 

Le  méme.Tague  et  la  même  eiiagëratk)»  se 
font  encore  remarquer  dans  tes  relatiotis  des^ 
historiens  snr  la  population  et  l'état  de  Pagri- 
culture  de  Tancieime  ëpoqne.  Chôrio,  qui  ëcrî* 
Toit  aous  Charles  II,  discote  encore  arec  beai»- 
:coap  de  gravite  si  fat  p^niasiite  aT6tt  nné  po- 
jpulatioa  de  5o  ou  de  7S  mi^sons  d'iUnes  àaàM 
le  temps  de  Jules^César  ;  et  les  calcolateurs 
les  plus  modérés  affirment  querEspagne  seule,  • 
sans  le  Portugal,  avoit  une  poptolsltion  de  t8 
'millions  d'habitans  sous  le  règne  de  FcH:*dic(anA 
etd'Isabelle.Cependa&tlHnstitution  detâi  Sainte 
CoufréricrenouveléeparFerdinaandetlsabdlev 
et  q^i  aToit  pour  bot  de  Teiller  à  la  ailirété  êtê 
Toyageurs  dans  les  déserts  et  daÀalea  endroka 
non  habités ,  est  bien  loin  drétrè  une-  preuve 
de  la  grande  population  de  ee  royaume  dur^t 
le  règne  de  ces  souveraina.  Si  nous  déman* 
doods  quelétoit  aIor&>l^étatde^agricllltttre  en  £s^ 
pagne  ,  ce  pays  étoit-il  alors  moinaassujettî  à 
la  aécheressç  ;  et  par  conséquent  à' ki  famine? 
Etoit-'il  mieux  pourvu  de  canaux  d^Smgatioii 
et  de  routes  pour  faciliter  le  tran^oi^tdans 
r intérieur  ?  Sa  population  étoit  -  elle  moins 
sujiette  aux  maladies  épidémiques  qui-,,  de  RM 


)(MKv  .d»t'Cftl0   de  &i  grands  ràrâgéft  ei^  EsS 
pâgùe  ?  Net»  ti*ôuyeroiDS  qu^au  contraire,  eiftre 
148^3^61^506  y  les  maladies  épidémiques  avoiènt 
régné  onze  aimées  ^^  tantôt  dans  une  partie  dé 
^Espagne  ,  tantôt  dans  Tautre.  Les  lois  et  les 
privilèges  dé  làMkstai  confirmés  par  Charles  Y, 
ppovnrent:  de  même  que  la  plus  grande  paitie 
dé  l'Espagne  éloit  alors ,  comme  à  présent , 
dsns'  unétat^  de  pâturage»  Si  nous   youlorts 
étendre  nos  recherches  )usqu^au  règne  d^A- 
lonzd XI  (entré  iSis  et  i35o),  noustrouye-* 
rèns  que  dans  ce  temps  toutes  les  provinces 
de  là  CastiUe  étoient  remplies  de  san^iers  et 
d'ours  ,  et  que  ce  royaume  ressembloit  alors 
{^utdt  à  une  contrée  sauVage  qu'à  un  payS 
civilisé.  Mais  au  lieu  de  remonter  à  des  temps, 
si   éloi^és  y    parcourons  plutôt  les    divers 
ouvrages  "d^agriculture  et  d'économie  dômes* 
^  tique  qui  ont  paru    du  temps  de  Charles  Y 
et  de  Ferdinand.  Le  Catholique'  Alonzo  dé 
Herrera  fut  chargé,  par  le  cardinal  Ximenès, 
de  coiâposér  un  ouVrage  sur  l'économie  do- 
mestique, à- Tusage  de  ses  paysans.  Dès  le  com^ 
mencement  de  cet  ouvrage^  l'auteur  se  plaint 
amèrement  de  la  paresse  du. peuple  et  dé  sa 
négligence  poiu-  les-  travaux  de  Pagriculturë. 
Le^  physicien  Laguna;  qai  >fit  publier ,  ëôus 
Ghavtes  Y/  on  ouvrage  sur  la  botanique  ,  sous 
le  titre  î  Dioscorid^ilbistréj  vérsl'atinée  i45S; 


pbierverqu'i)  a'a  jamais  v^  dej^POtajUt»  éttm^ 
la  CastUle  ,  maigre  qi^  ce^  BqfXes  de.  fruits 
foient  fort  commui^s  qr  Frwc0  ^  i^.  Italie  et 
leq  Flaiulre*  Il  parott^  ajoute  plaisaBu^eotcet 
^eur  ^  «  que  le  peuple  e^t  indifférent  ppUY 
^  la  gourmandise  ;  qb  p^Qt  dire  avec  renié 
>  que  les  habitanssont  ici  bien  plQ^  pareaseiui 
»  qœ  daqs  les  auj^re^  pa|[s  ,  et  qu'ik  ae  ye^^ 
»  lent  arracbçr  de  la  terre  que  ce  iyi>Ue  Ipnif 
^  fouruit  yolontaircinent  ;  ai«i  Us ]aju»f eut  leur^ 
»  terres  dans  r^baiidp^,  «aiis  preodiçe  la  peioe 
».  de  les  arroser  ou  de  l^es  cuUiyer..»  ^rritt^% 
dans  son  ouvrage  intitulé  le  DesperUuhr ,  qii 
^eJS^Wi/ publie,  en  iSjS^  yaate  conusne  j^  Tc^-? 
fdliDaîrc  la  richesse  et  lafeftilité  aacieniies  4e 
^on  pays ,  en  se  lamentant  sur  la  pauvreté  et  }a 
j^térilité  açrtueUesde  TEspagne*  Enfin  les  Prag^ 
piatica  de  Philippe  II ,  publiées  en  ^5^4^  é\f^ 
Missent  que  les  riches  paysans  et  ,les  fiermieit^^ 
1^  royaume  étoient  réduits  à  la  m^H^dicil^  ^ 
a  la  disette  la  plus  absolue. 

Indépendamment  des  raisons  que  ^om 
Tenons  de  rapporter  ci-dessus ,  nous  avote  en 
pâtre  desfureuyes  positives  que  plusieurs  jpxi^ 
?iriinçes  de  r£s|>agne  étoiest  moins  petiplées  dans 
jie  seiKième  sièetç,  qu'elles  ne  le  soot  maintenant* 
Jïous  avons  les  dénombremens  des  habitans 
(deÇata^g^e  et  de  Rou^silhm  desifiiab>rBième« 
^insnème  et  eeizièmc  siicles.  £n  i368 ,  ils  s« 
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«DMpiéiità  S65«6t)o;  en  149S,  ^473,000',  éft 
1^553,  à  34x^^000.  Mais  en  tyg?»  lénombre  ifhie* 
bitànsde  U  G%t9)i)gÉ6  aeii^e  s'âètoit  k  858,«t^ 
et  la  popùlatîee  du  RdnsaiHon  itott  estifnët^ 
p^Mc^  le  gouvernement  fra»çab,l  106,171  ânifd» 
ce  qui&it  voir  <iue  la  popidktion  aToit  aog^^ 
mente  dans  ces  deux  provincei,  depuis  t5S3  y 
de -6341989  âmes,  f^àlenoe  coatàtôk,  en  tâio, 
54v^S«^  femilles,  et  en  1797,  cette  même  pr<v> 
ymce  contenoit  i65,ôt2i  fiôniDe^;  et  eh  admet- 
tant cinq  persoimes  par  fiuniUe ,  la  populatioB 
de  la  première  ëpoque  s^ëleveroità  £272^775  v 
et  celle  de  la  secondé  époque,  à  625^059;  ce 
qui  donne  une  différence  en  iaveuf  de  la  der-» 
nière  »  de  5S2,dS4-  L' Aragon ,  so«is  les  roiai 
cadioliques ,  contenoit  seulement  44^»^^^  ^^ 
bilans;  il  en   contient  maintenant  67^,376» 
Ainsi  toutek  piopql«tioki  des  trais  provinces  et 
la  couromie  d^Artagon  se  mbntoît ,  dan»  k^ 
seizième  nède^  à  i^oii^YlS^  etcesménieBpto^ 
vinces  contiennent  maintenant  2,447^4^4  ^  d'ôft 
Ton  Toil;  que  la  populatim  actuelle  y  est  pluk 
que  double  de  celle  de  ce  temps/ 

Diverses .  recherches  eondùisenl  encore 
M.  Gapmany  à  établir  que  la  population  totale 
de  la  CastiUe  ;  sous  PhSipf^e  II ,  ne  se  roon^it 
qu'à  49601,560.  Or,  aa  population  actuelle  ^ 
sans  y  comprendre  Ctiik  de  I^airarre  et  de  SSa^ 
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^ye ,  ^  d*  Aragoii  on  des  ftek  (^Vikies ,  '  se 
iHonte  à  7^328^700  imes;  k  population  y  k 
4onc  augmenté  de  plus  de  la  moitië  de{)uis 
f^biUppe)  IL  Ces  dernières  co&cliisions  sont 
appuyées  par  M.  Capmany  de  tant  de  preore» 
éyidaeiiieSy  qu'il  n'est  guère  permis  d'yadmettre' 
]^e<  moindre  doute. 

,Mll.:nous  ëtoit  presque  impossible  de  rendre' 
pins  courte  l'analyse  que  nous  Venons  de  faire 
dn  premier  eâsm  de  cet  ouTrage ,  waiment 
#gne  de  la  plus  grande  attention  ;  mais  nous 
regrettons  d'être,  obligés  de  notrs  borner  à  une 
simple  indication  des  titres  pour  les  autres 
parties  de  l'ouvrage;  Le  sujet  du  second  Essai 
f$t  la  .découverte  des  compas  marins  et  l'iépo- 
que  à  laquelle  on  s' en  est  servi  pour  la  première 
(bis;  le  troisième  Esscii  traite  de  l'origine  des 
mfaladies  vënëriennes  ;  Je  quatrième  Essai  se 
compose  de  recherches  sujt  le.  premier  usage  de 
la  pondre  à. canon  dans  l'art  de  la  guerre,  et 
#ur  l'invention  de  l'artillerie -,  le  cinquième 
Essai  traite,  de  la  ccmstrcKition  des  vaisseaux 
chez  les  anciens;  et  le^sATAètne  Essai  traite  de 
l'espèce  de  vaisseaux  qui  fiirent  en  usage  d^ns 
k  moyen  âge. 

.  M.  Capmany ,  auteur  de  tM' Estais,  est  natif 
de,  Barcelonhe.  Nous  avons  d4]k  nommé  son 
principal  Duvrage  y  intitulé  :  Mémoires  htsto-^ 
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riques  sur  la  Marine;  le  Commerce  et  les 'Arts 
de  la  i^Ule  de  Barcelonne.  Les  deux  premiers 
volâmes  panirefit  en  1779 ,  et  les  deux  derniers 
esk  179a-  Scrupuleux  et  précb  dans  ses  recher- 
ches ,  cet  estimable  auteur  se  distingue  en  outre 
pac  ses  Tueslib^raties'etphitosophiques;  etmë* 
rite  à  ce  titre  Tattention  du  monde  savant. 
Nous  considérons  cette  production  intéres- 
sante comme  un  supplément  nécessaire  à  This^ 
toire  du  commerce  et  des  manu&ctupes  à^ 
moyen  âge ,  et  vnous  nous  proposons  d'en 
donner  un  extrait ,  ainsi  que  de  beaucoi^ 
d^autres  ouvrages  espagnols.  ^ 
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(DIXIÈME    AaTfCLE.) 

JUk  partie  de  ce  magnifique  ouvrage  qui  est  consacrée  à 
la  Description  des  monumenSf  offre  peut«-étre  des  résultat» 
encore  plus  précieux  que  celle  qui  a  rapport  à  l'état  phy-^ 
sique  et  géographique  moderne.  Des  voyageurs  isolés  ont 
pu  observer  les  climats ,  décrire  les  productions ,  déter- 
miner la  position  des  lieux  ;  il  a  fallu  la  protection  d'un 
gouvernement  régulier  et  d'une  armée  victorieuse  pour 
mesurer  avec  la  dernière  exactitude  ces  monumens  gi- 
gantesques ,  que  les  historiens  ^  étonnés  et  confus  9  ad- 
mirent sans  pouvoir  en  deviner  complètement  Porigina 
et  la  destination.  Fidèles  au  double  but  de  cet  extrait , 
savoir  de  faire  apprécier  au  public  les  superbes  travaux 
de  la  Commission  d'Egypte,  et  d'enrichir  notre  Recueil 
dt  tous  les  faits  nouveau^  qui  intéressent  Thisloire  et  la 
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gjogf aphte^  noas'anaftTseroiis  en  ôéiàit  f ràt^ressante  ie^ 
criptîoii  de  nie  de  Phâœ ,  celle  de  Syèhê  et  de  ses  caU->^ 
ractes,  celte  de  Me  de  VBtéphoiUihe  el  ^Omtos;  nbut 
rëcapiiuIeroDff  les  recherches  de  diven  kivana  $«r  fés  an- 
tiquités è^Edfim,  sur  lès  raines  d*fl-*Kab  ou  d^Eleàiyîa^ 
et  sur  le  grand  temple  à^Esné.  Nous  nous  arrêterons  aux 
anti^es  peintures  de  ces  grottes  dIElethyia  qui  fournissent 
tant  de  lumières  Bar  les  arts  et  Us  habitudes  des  anciens 
Egyptiens ,  et  nous  examinerons  Fcs'  opinions  de  quelques 
membres  de  la  Commission  sur  Tanden  état  des  c^tes  de 
)a  Mer  Honge.  Enfin,  noos  terminerons  Vanaljse  de  cetie 
première  livraison  par  quelques  observationi  sur  Ten- 
eemUe  de  ce  grand  ouvrage* 


Ce  mémoire  fait  connôtlre  sous  un  jour  tiiès-avantiH 
genx  le  talent  rare  et  éminent  de  feu  M*.  A.  Lancret ,' 
et  BOUS  fait  doutant  plus  vivement  sentir  la  perte  irrépa- 
rable que  les  sciences  et  les  lettres  ont  à  regretter  en  luîJ 
Unç  doace  et  bienfaisante  sensibilité^  une  caàdeur  pleine 
de  gi^ce  et  un  amour  sincère  pour  lés  sciences  et  les  pro^ 
grës  des  arts,  brillent,  avec  un  charme  inexprimable,  dans 
tout  ce  qui  est  sorti  de  Ik  plume  de  ce  savant  «  Ml  '  M. 
I»  A.  Lancret,  dit  M.  le  baron  de  Fou rier ,  s*étoit  fait 
»  remarquer  depuis  long-temps  par  des  connoissances 
»  très^rares  dans  là  haute  géométrie  et  dans  toutes  les 
«  branches  de  la  philosophie  naturelle  ;'  il  a  succombé  3l 
»  une  maladie  douloureuse  vers  la  fin  de  Vannée  1807, 
»  après  avoir  donné  des  témoignages  multipliés  d'un 
»  sele  que  Ton  ne  peut  trop  reconnoitre.  » 

La  yill«  de  â^ène,  située  sur  la  rive  orientale  du  Nil  | 
est  la  dernière  habitation  de  l'Egypte.  Des  rocheni  de 
granité  sortant  Su  milieu  da  fleuve,  annoncent  les  ap-« 
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prochjes  de  la  cataracte  ^  et  marquenUe  terme  dté  l^iiaW<«s 
gation.  Cependant  y  aa-4elà  des  cataractes,  de  cette  linhe. 
naturelle  de  l'Egypte,  Tlle  de  Plnlae  est  coaverte  de  mo^; 
numens  égyptiens.  Les  Grecs  et  les  Koinains  Tont  posaé^. 
dëe,  etParmëe  française,  condaittpar  legénéffalDesaiSfr 
en  av.oit  pris  possession. 

Cette  île  est  à  un  myriamètre  de  la  ville  de  Sjëne* 

Lorsque  l'on  a  quitté  Syène  moderne  t  et  qu'on  a  ira- 
versé  la  ville  antique  ,  située  un  peu  plus  au  midi,  dans 
une  position  élevée,  on  descend  dans  une  petite  plaine 
dVnviron  douce  cents  mètres  d'étendue.  Le  chemin  qui  la 
traverse  est  fort  inégal;  à  gauche  sont,  en  grand  nom- 
bre, des  tombeaux  arabes ,  dont  la  date  remonte  jusqu'au 
temps  du  Khalyfe  Omar  j  k  droite ,  on  aperçoit  quelques 
minarets,  quelques  dames. qui  ont  été  élevés  pour  servir 
aussi  de  tombeaux  dans  des  temps  plus  modernes. ,  . 

Apres  avoir  traversé  cette  petite  plaine ,  la  route  s'élève 
asses  rapidement  Elle  est  bordée^  du  cAté  du  Nil,  par 
des  rochers  qui  la  séparent  entièrement  du  fleuve;  de 
l'autre  cAté,  on  voit  d'abord  de  vastes  fondrières ,  qui 
paroissent  des  excavations  faites  de  main  d'homme  ;  au* 
delà  sont  des  carrières  de  granité.  Bientôt,  en  avançant, 
on  voit  le  chemin  redescendre ,  et  l'on  se  trouve  entre 
des  sommités  de  rochers.  Au  milieu  de  ces  rochers  épars, 
on  trouve  une  espèce  de  vallée  que  l'on  suit  pendant  une 
heure  et  demie  ,  et  qui  conduit  sur  la  rive  voisine  de  l'île; 
le  fond  de  cette  vallée  est  uni ,  solide  et  recouvert  d'un 
aable  fin.  Les  rochers  qui  l'environnent  sont  de  ce  granité 
rouge  dont  nous  admirons  I^  fragmens  que  l'on  a  trans- 
portés en  Europe. 

Strabon  rapporte  que  le  chemin  de  Syène  à  Philœ  étoit 
nui,  et  qu'on  y  voyageoît  en  chariot.  Ce  chemia  est 
encore  le  'même  aujourdlud  |  et  ron  pourroit  le  par*^ 
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courir  en  yoitnre,  si  les  voitares  étoient  en  usage  en 
Egypte.  Rien  n'a  changé  dans  cette  contrée  solitaire  de-» 
pnisle  règne  d'Âùgûstè,  et  l'on  n*jr  prévoit  d'aiHrbs  chan- 
gemens ,  d'autres  mouvemens  que  ceux  des  sables  que  les 
rents  chassent  entre  les  rochers. 

En  sortant  deSyine*  la.  muraille  qui  est  alors  à  l'est  Ai 
chemin  le  coupe  vers  la  moitié  de  la  vallée;  cette  muraille 
va  setermîner  an  nord  de  la  petite  plaine  qui  s'étend  vis- 
à-vis  de  Phiise.  M.  Laocret  rapporte  la  construction  do 
cette  muraille  à  une  époque  très-ancienne ,  ou  les  Egyp-> 
tiens  eurent  à  protéger  la  route  de  PbiLe  contre  les  peu^ 
pies  qui  habitoient  au-dessus  dé  la  cataracte.  Il  pense  que 
la  sûreté  de  cette  route  étoit  le  principal  lobjet  de  ce 
rempart. 

La  route  de  Phils  offre  encore  aujourdliui  quelques 
traces  de  l^ntique  dévotion  des  Egyptiens  ,  dans  les  ins- 
criptions en  caractères  sacrés  qui  sont  sculptées  le  long  de 
eette  roule  et  des  rochers  qui  la  bordent.  Ces  inscriptions 
ne  sont  pas  toutei  entaillées  dans  le  granité  ;  on  a  seule- 
ment enlevé  la  couche  brune  et  mis  à  découvert  le  ton 
rose-poudreux  du  granité  dépolL  C'est  par  cette  teinte  lé- 
gère qu'elles  se  font  remarquer  sur  le  fond  rembruni  de 
la  roche.  Près  de  Philse ,  les  inscriptions  sont  en  pins 
grand  nombf'e  que  vers'  le  commencement  de  la  route , 
et  les  hiéroglyphes  qui  les  composent  ont  quelquefois, 
près  d'un  mètre  de  hauteur» 

.  On  n'aperçoit  aucun  arbre  dans  tonte  l'étendue  de  la. 
i^onte  de  Syëne  à  Philiee;  l'aridité  est  extrême,  la  chaleur, 
insupportable.  En  été,  vers  le  milieu  du  jour,  il  n'j  ^ 
plus  aucune  ombre,  aucun  abri  contre  l'ardeur  du  soleil; 
il  darde  k-plomb  ses  rayons  :  le  sable  et  les  rochers  les 
renvoient,  et  ce  lieu  devient  une  sorte  de  fournaise,  re- 
doutée même  des  naturels  du  pays.  Aussi ,  lorsqu'on  peut 

T.  la.  f^\  Sùuscript:  a4      < 
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tlioisir  les  heures  dé  h  marche,  ce  Vest  q[ii*aprë8  le  coii-« 
cher  du  soleil  que  l'on  parcourt  cette  vallée.  «  Cest  k 

•  cette  heure,  ditLancret,  (]ue  je  l'ai^poî-méme  par-» 
»  courue,  sons  un  ciel  transparent  et  par  un  clair  de 
M  lune  si  brillant,  que  nos  pins  belles  nuits  d'Europe  n*en 

•  peuvent  point  donner  d^dée.  » 

«  Les  marches  nocturnes,  poursuit  ce  sensible  rojagenr^ 
a  ont  toujours  quelque  chose  d'imposant  et  de  grave,  qut 
i  dispose  rame  aux  impresaions  profondes;  mais  quel  lieu 
M  pourroit  en  produire  de  plus  fortes ,  et  rappeler  plus  de 
a  souvenirs?  Je  songeoîs,  avec  une  soMe  d'émotion,  de 
»  plaisir  et  de  doute ,  que  j*étois  sur  un  des  points  les  plus 
»  remarquables  de  la  terre,  dans  des  liens  quisemblenten 
»  quelque  sorte  fabuleux,  et  dont  les  noms,  prononcés  dès 
»  Tenfance^  ont  pris  une  signification  gigantesque  et  pres«- 
II  que  magique.  Je  tonchois  au<  rochers  descataracles,atti: 
«  portes  de  TËthiopie,  aux  bornes  de  l'empire  romain  ;  j  'al«w 
»  lois  bientét  entrer  dans  cette  tle  ou  fut  le  tombeau  dY>ai* 
M  ris,  île  atitirefois  sacrée,  ignorée attjt>vrdnrtit,  le  sanc«*> 
»  tuaire  d^une  antique  religion ,  mère  de  tant  d^aùtres  cnl* 
»  tes;  enfin ,  j^approchoîs  d'une  des  immuables  divisions 
»  de  notre  globe,  et  le  pas  que  je  faisois  étoit  peut-être 
»  dejadanslasonetorride.il 

n  Au  milieii  de  ceë  pensées,  le  voyage  s'aohëv«  avec 
»  une  apparente  rapidité }  on  est  averti  de  son  terme  par 
»  les  bruits  des  eaux  du  fleuve  :  la  vallée  se  rapproche  du 
»  I^  if  et  se  termhiè  à  une  petite  plaine  sablonneuse^  En 
»  entrant  dans  cette* plaine,  on  aperçoit  tout  à  coup  Vth 
»  dePhike.  » 

De  grands  monumens,  les  arbres  qui  les  entourent, 
les  eaux  du 'fleuve,  la  verdure  de  ses  bords,  offrent  un 
tableau  enchanteur ,  qui  surprend  et  qui  platt  au  kortir  de* 
Paride  vallée»  « 

La  copieur  blaBche^  les  fiâmes  carrées  des  édifices  qui 
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«ouvrent  Ttle  4^  Philae  y  la  font  hieuttAt  dîfttingijier,  malgvé 
•on  peu  dVtendaey  au  mîliaa  de.  la  vaste  eocci^iç  di: 
montagnes.  br<unes  et  de  rodbçrs  arides  qui  fondent  J^e 
bassin  da. fleuve  el  qui  aîoctent  de  soja  s^in.  Quejjqms 
'dattiers  sont  jcultivés  dans. Pile»  un  plus  grand  pçMmbr^ 
VIT  Pantre  rivage.  Mais.nn  soLauss^  brûla^ai  parn^  isette 
immensité  de  rocs  arides  et  accumulés ,. quelques  arbres^ 
un  peu  de  verdure,  adoucissent  foiblement  Pextréme 
Apreté  de  ces  lieux. 

.  «  L^anstère  beauté  de  cçts^p^ct,  4it.&l«Lançr^t,,do^tse 
-m  retronver  sans  doute  au  milLeu  d'autres  grande  fleuves^' 
»  qui  t  conaïAe  celui-ci  »  .Qoulent  0ntre  les  rochers^  mfis 9 
m  ce  que  nni  autre  ne^poul  Qffrir.t  ce  «ont  le^  ponumens 
«  encore  siibsistans  d*un  dfS;  plus  anciens  peuples  du 
»  monde;  ce  sont  lés  iB»fin{>tio9i  qi^*il  a  gravées;  ^r.  lea 
»  rochers,  et  par  lesqueV^  ^l.|icp)>l^  avo>r  parlé  k  1& 
-»  postéiité.  Ces  objets,  en  reportiMit  la  pensée  vers  les 
9  siècles  necttlés,  ajoutent,  au  tableau  des  beaulés  d'un 
»  ordre  aopéncur  à  to^t.  ce  ,qiie  h  pâture  seule  peut  pré<* 
V  senter  dans  les  sites  Ica  phi»  imposans.  » 

Tandis  que  la*  barque  sur  laquelle  om.  doi^  passer  le 
Aeuve,  se&it>attendrs<|«onparcoiiRt  le  rivage  ppvir^aj^r- 
revoir  Pile  sons  plusieurs  aspects;  bientôt  on  y  remarque 
nn  édifiée  isolé  j  percé  à  jonc,  .etaputenu  par  de^  ce^L^n* 
ne»;  puis  nue  mtese considérable  de  bàtime9s,:,u^e  Ipu- 
1^  colonnade,  unobéUsqpe,  £1» ir-aversant  le  fleuve  1  on 
passe  assez  près  d^un  rocher  qui,  au  milieu.de  plufieurs 
àntrei^,  ,^ikvfi  aon  spnimefe  à.pjif^  de  cinquante  pi^d^  fiu- 
des«n«  des  faïuic^  il  est,  dfins^sa  partie  super ie\ire^  divisé 
«n  deiii^f  et  rt^végtf^i^  assez  bien  i^e  espèce  de  fauteuil 
sauf  dpMier ,  .d!we..gig<^9t^que.  proportipu.  .Les,  babi« 
tanéde  Sjàp€},..q4i3evven^.dje,ponduç.teurs  aux  étrangers,, 
rM^uXffi^^  ^%  SfùfL'.diQ.ce  «iége»  des  iiifttoires^d|e  géans^t 

*  24. 
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Maïs  qui  dO  peuvent  mettre  sur  la  voie  d^aiicûne  tradîliott 
historique.  On  voit  seulement  que  la  forme  de  cf  rocher 
a  été  iremarquée  des  les  temps  des  anciens,  et  que  L'on  a 
taillé  par  derriëre  des  marches  pour  s'élever  jusqu'au 
siège.  Cetle  roche  porte  aussi  des  sculptures  faites  avec 
soin  et  profondément  entaillées*  et  plusieurs. inscripUona 
hiéroglyphiques. 

Aperçu  général  des  Monumens. 

«  Si  je  Tisitois  de  nouveau  rile  de  Phibs ,  dit  Lancvet , 
1»  et  si  j'avois  un  compagnon  de  voyage  à  qui  je  voulusse 
«  la  faire  connottre^  j'irois  d'abord  avec  lui  me  placer 
»  sur  le  rocher  qui  forme  un  petit  promontoire  à  la 
V  pointe  méridionale  de  nie  :  de  Ik  Toiil  embrasse  facile-- 
^«  ment  la  petite  étendue  de  Phils  ^  les  monnn^ens  en  og»- 
«  6upent  une  grande  partie  ,^  et  du  point  de  v<tte  oh  noaa 
»  sommes  placés,  nmis  les  apercerons  presque  tous.  L'é* 

•  difice  isolé  est  maintenant  à  notre  droite;. de  Fautre 
»  c6té ,  .sont  Pobélisqae  et  la  longue  colonnade  j  le  grand 
»  temple  et  les  principaux  monumeiis  sont  en  face  de 
^  nous  s  à  leur  pied ,  quelques  huttes  de  terre ,  qui  ont  à 
»  peine  la  hauteur  d'un  homme,  formait  la  demeure  des 

.'  9  habitans.  Environnés  de  rochers  grài^ tiques,  ie$  mo^ 
»  n&nens  de  Phite  sent  tous  construits  en  grès  ;  la  cou- 

.  >*  leur   de  cette  pierre  n'ayant  pas-  été  altérée  par  le 
1»  lenips,  ils  sont  encore ,  k  l'extérieur ,  d'Une  blancheur 

.  •  surprenante.  c 

i>  Lorsqu'on  a  saisi  Tensamble  de  ces  édifices ,  ce  qui 
V  frappe  surtout,  si  l'on  s^arréte  quelques  instans  à  les 
»  considérer,  ce  sont  leurs  grands  murs  en  talus,  comme 
»  lei  ilrars  de  nos  fortifications  ,  sans  aucune  autre  on-& 

^w  veiture  que  las  portes;  les  terrasses  des  ten^les  f or-' 

•  maat  de  laïf  ee^dateauXi  et  aur  l^inc  d'ellas  un  petit 
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1»  village  ;.  les  scutpturea  peu  saillantes  dont  Umi  }t$- 
SI  murs  sont  cnliëremeift  couverts  j  c'est  enfin  le  carac^ 
»  tère  grave  et  mystérieux  de  ces  monumens  ,  leur  soH«i> 
»  dhë ,  leur  étonnante  conserration.  •       ^   -, 

»  Mais  «approchons  de  ces  édifices,  pénéi^ons  dans 
»  Tintérieur  des  temples ,  et  commençons  par  le  moiiti«^ 
»  ment  le  pins  méridional ,  qui  est  aussi  le  pins  voîslo  de 
»  nous. 

'  «  C'est  une  petite  enceinte  de  colonnes,  dont  plusieurs 
i  sont  renversées;  au-devant  étoient  deta  petits  obélis-^ 
»  ques  en  gris  5  un  seul  est  resté  ddbout  «  et  Ton-  ne  voit 
»  plus  de  l'autre  que  la  place  qu'il  occnpoit,  » 

Parmi'  plusieurs  noms  grecs  et  latins,  écrits  k  diffé*. 
tentes  époques  fur  Pobélisqué  et  sur  un  reste  de  muraille 
qui  Favoisine ,  un  distingue  ceux  des  rois  Ploléayée  et  de 
quelques  autres  personnages deriustdire* 

On  compte  trente-deux  colonnes  dani  celU  le&gne  ga« 
lerie  qui  borde  le  quai  et  qui  se  dirige  au  nord  vers  le 
temple.  Les  chapiteaux,'  ornés  dei  fleurs  du  loUMi  des% 
feuilles  du  palmier ,  sont  tons  diffl&rens  les  uns  des  autres» 

'  Une  auCre  colonnade ,  moins  étendue ,  est  en  face  de 
celle-ci ,  et,  quoiqu'elte  ne  soit  pas  tout-4-^iut  parallèle  »; 
elle  formé  cependant  une  bdlè  «venue  à  l'entée  de% 
temples  doét  nous  approchons.  On  conçoit  que  lorsque 
toutes  les  colonnea  étoient  debout,  qu'elles  n'éioient paa^ 
enterrées  dans  les  décombres,  et  qu'An  lieu  de  ces-inéga* 
IttéSyfde  ces  buttes,  de  ces  démolitions,'  un  terrain  uni 
permettoit  de  tout  embrasser  d'un  coup  d'oeil ,  Ventrée 
des  tenïples  devoit  s'annoBcer  d'une  manière  ipM^nifiqoe 
et  imposante. 

'  La  première  entrée  est  eoitifQsée  d'une  grande  porte 
et  de  deux  massifs  semblables,  larges  k  leur  base  ^  plut 
étroits  vers  le  sommet  et  de  peu  d'^aisseoTi  qui  s'^lèTent 
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Vuh  k  cÂté  deTantrei'bten  au-dessns'  de  la  porte  qtri  §e 
trouve  o&mpris6  entre  eux.  h  Cdlie  sorte  de  conatractiozit 
ir<tô«ti^4«^r(iit.particEdtère  à  l'Egypte ,  dît  Lam:rtifetqui 
91  n*a  été  imitée  dans  aucune.aiilre  arclûtecture  ,.se*  voit 
V  ëgAlement  au-devant  des  temples  et  des  pa]^'s  ;  nous 
irri^p^Mcrons  pyione  »  (i)., 

^'La'  position' dé  ces  massifs  porte  à  croire  qu'il»  sont 
rimitation  de  deux  tours  carrées  placées  originairement 
pouk*  kl* '4éf«nsc  despotes  d'entrées.  Le  pretmier  pylône 
ariiWte-riéiif  mitres  de  largeur  ,  et  dix-huit  0&etres  dQ 
banteutt;- c'est  le  plus  ële^é  de  tous  leis  édifices  de  l!tle. 
A  la  partie  supérieure  du  pylône ,  les  sculptures  Ttpte^^ 
sent-etiti'des  divinités  asiises,  et  derant  elles  desiprétres 
déboàtquî  leur  font  des  offrandes!  Chaque-  scène  forma 
une- 'sbrtr-de  tableau  seolptév  séparé  de  .cenix  qui  le» 
suivent  ou  les  précèdent  par  des  légendes ,  verticales 
dlâ^qglyphi^.  Ce  pylône  est  sculpté  dans  tontes  ses.par  • 
t^és  ;  ton!e  ^eule  fabe  offre  plus  de  six  cents  ïnèti*es  earrés' 
dé  èurfAcé^seûlptée.  Cette  profusion  de  sculptures  .est  exr 
trêïMfi  el^cepiendânt  il  n^ên  résulte  aucme' fatigue  pour 
rô^iFr  Aii^deffânt  dîi  pyloné  ^  des  ebétisques-eldes  lions 
de  grànite  i^nge  ëont  renversés,  brisés^  et  presque  en-. 
tièi'cfneitt  ènfôufs.  Ce^t  &  Thnagination  à  les  tôrer  deJa^ 
poWslèi-è  9'Â  les  replacer  de  obaqujs  câté'  de*  la  porte  du* 
pylône, "et  M  'rendre   àtnsi  cette   premàeref  entrée    des: 
templlés^^tine  dés  plus  simples  et  des  plkis   admirables 
«romp'osHiohs  d'ari^hitectute  que  les  liomnies  aicûl  ima- 
ginées* ■  ':.»', 

Mais  à  l'admiration  succède  bientôt  un  antre  senti- 
ment :  «  Dans  ces  lieux  antiques ,  dit  Ixincret ,  ou  tant 
»  de  pénples  divers  ont  laissé  quelques  tracés  de  leur 

(i)  p*un  mot  grec  qu*a  employé  Diodore  de  Sicile  datas  la  des- 
cKpiibn  dâ  tÔBibeàu  d'Osymandias. 
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^  pauage ,  les  impregsioni  ^  siiûrent  et  vaneotà  çh^qu^ 
»  pas.  En  approchant  du  pylône  et  de  quelques  restes  dé 
»  constructions  qni  l'eiivironnent  j  k  droite  on  aperçoit 
»  plusieurs  noms ,  plusieurs  petites  inscriptions  latines 
*  écrites  à  la  hauteur  de  la  main  }  voici  le  sens  de  deu:^ 
»  d'entre  elles  :  » 

MoiL.  TremhaniusOticmia,  f'ai  habite  id« 

Moi  Numonius  Vola ,  j'ai  demeure  ici  sous  Tempereur 
César,  consul  pour  la  treizième  fois. 

«  Cet  sortes  d'inscriptions  cursives,  poursuit  M.  jLan- 
»  creij  n'ont  rien  de  spienneU  ni  de  monumental  |^ 
»  on  n'y  cherche  point  la  date  d'un  événement ,  la  dé- 
s  dicace  d'un  temple  :  mais  une  autre  sorte  de  curiosité 
a  voua  attire  et  voua  touche  ;.  c'est  un  homme  qui  n^existe 
»  plus  éepaiê  bien  des  siècles ,  et  qni  semble  encore  vous 
apparier*  U  est  ve«^  dans  ces  mêmes  lieux  comme  vous;^ 
m  comme  vous  il  y  étoit  étranger  >  il  a  écrit  son  nom  ^ 
»  comme  vous  écrives  le  v^tre,  et  peut-être  étoit-il  agité 
»  des  mêmes  pensées  ^  on  se  pli^t  à  chercher  celles  qui 
a  Toccupoient  ;  on  vient  d'apprendre  son  nom ,  on  de-* 
*  vine  sa  profoision  ,  on  croit  le  voir  avec  son  costume 
V  et  jhsqoe  dans  la  position  oh  il  étoit  en  écrivant  Je 
»  me  représente  ici  un  soldat  de  la  garnison  roniaine , 
a  depuis  long-temps  éloigné  de  son  pays  par  des  guerrea 
a-  continnelles ,  occnpé  du  souvenit  de  sa  patrie  ;  il  dis- 
»  trait  Tennui  ^e  son  exil  |  espérant  pouvoir  raconter  nn 
ti  jour  au  miléen  des  siens ,  qu'il  a  gravé  son  nom  sur  lea 
9  templca  les  plus  reculés  de  la  nayst^rieose  Egypte.  » 

Près  de  ces  inscriptions  ^  sûus  la  grande  porte  da 
pylône  ,  on  en  voit  une  qui  perpétuera  dans  les  aiëclea 
un  des  événemena  les  plus-  remarquables  de  notre  âge  ; 
elle  conaacae  la  conquête  de  l'Egypte  par  le  général  en 
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chef  Bonaparte,  la  dë&kedes  Biameloub  poursuivis  .par 
son  lieutenant-génëral  Desaix^  jasqu^aa-delà  des  4:aUraGteff 
et  rentrée  des  Français  victorieux  dans  111e  de  Phîfae. 

Plus  loin  ,  dans  l'intérieur  du  temple  ^  une  autre  ina« 
cription ,  gravée  dans  le  même  temps  etpres^pe  par  let* 
mêmes  mains ,  fixe  avec  précision  la  position  géogm^n 
phique  de  l'tle^  Ainsi  ces  moDumens  présenteront  à  la 
fois  le  témoignage  glorieux  de  la  valcj^r  des  Français,  et 
celui  non  moii^  honorable  de  leurs  connoissances. 

Lors€£U^on  a  pass^  sous  la  porte  du  premier  pylône  f 
An  en  trouve  un  second  plus  petit  et  plus  dégradé.  La 
cour  qui  tes  sépare  est' une  sorte  de  péristyle  formé  par 
des  galeries  de  colonnes ,  l*une  k  droite,  Tautre  k  gauche*- 
Ici ,  comme  dans  la  première  avenue,  les  galeries  ne  soni 
pas  parallèles  ,  et  ce  défaut  de  symétrie  indique  que  let 
divers  monumens  de  nie  n'ont  point  été  constraits  à  1* 
même  époque  ^  ni  sur  le  mémo  plan  :  lei^aiëcles  les  oui 
Vu  s'ajouter  les  uns  aux  autres. 

Le  second  pylône  fait  partie  du  grand  èenapief  ok  noua 
allons  enfin  pénétrer.  Noua  voici  sous  le  portique  composé 
de  dix  colonnes;  il  est  fermé  de  tous  les  c6tés,  et  il  reçoit 
du  jour  par  la  porte  et  par  la  terrasse.  Tout  ce  que  noua 
apercevons  autour  de  nouS|  colonnes,  murs  et  pla- 
fonds, tout  est  couvert  de  sculptures,  et  tontes  ces  sculp» 
tures  sont  peintes  de  diverses  couleurs.  Les  chapiteaux: 
offrent  des  couleurs  verte,  rouge,  )auae,  bleue,  delà 
plus  grande  vivacité.-  N'estât  point  surprenant  de  re« 
trouver  encore  des  peintures  d'une  si  haute  antiquité  7 
Yoyes  cette  colonne,  que  de  pierres  en  sont  détachées  I 
on  dirait  qu^elle  va  crouler }  mais  rintcrieor  de  celte 
Colonne ,  mais  les  faces  de^  pierres  cachées  dans  la 
construction ,  montrent,  sous  le  ciment  qui  les  enve- 
loppe) des  fragmeu»  dé  sculptures,  des  hiéroglyphes 
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VNmq/BtAùti'Tmrmikràont  plnsîevrs  ont  éùiate  eùw^ 
serre  le§  conleuts  léo&t.îU  ët^ént  peints.       '       ' 

Les  lallei  întlérieiires  sent  tODt-(à«&tt  obscures  ^  il-fant* 
Me  munir  de  flàmbeaiiKponr  y  pénétrer }  on  traverse  sac- 
«essiremeni  trois  jurandes  .sailes'  qni  communiquent  à 
drvesses  cli<ndl>res  létérdes-,  avant  d'arriver  an  sanc- 
tnaîre  plaeé  au  fond  da  temple.  Ces  trois  salles  y  le  -Bafic<« 
tuaire  et  toutes  les  antre»  sallesdxi  temple,  sont  seulptéb* 
comme  kpordqné.  Lee  plafonds  sont  autant  scnlptés  qae* 
les  mnrt  ^  et  il  est  impossible  de  découvrir  une  seule  sur- 
filée sans  décorations.  Les  scnlptores,  d*un  relief  ex« 
tidmementbasf  distribuées  par  tableaux  entourés  deleori 
l^endea  hiéroglyphiques,  représentent  presque  toutes  dns- 
acënes  reKgienseii  des  offirandest  des  sacrificeev  des  îni-^ 
Isatîons,  dont  on  devine  au  moiils  le  sens  ai^mnt  f  maîs^ 
plusieurs  autres  ne  semblent  que  bixerroi,  iet  font  déses- 
pérerqu^on  puiâs^  jamais  en  apprendre  la  tîgnificfiion. 
4u  fond  du  san^iiaire ,  on  voit  vm  bloc  de  gfAnile  tout 
couvert  de  iculptutesr  el  dans  lequel  est  taillée  okie  niche 
carrée,  propre  à  former  une  sort^  de  cage  :  cPétoit  celle 
de  VEpeivier  saaié.   On  sait,  qn'il  y  tvoit  dans  Yih,  do 
¥bilae  ujjk  temple  pu,  Q^iris  étoit  partsculièmnent  a4o«é. 
•ous  la  forme  de  cet  oiseau,  a  Combien  d^ommes.  Ht 
»  Laaant ,  ont  autrefois   fait  des  voepix  ardens  pour. 
»  arriver  jasqu'au  tabernacle  mystérieux ,  et  ne  s*€h|. 
»  fussent  approchés  qu'avec  une  seinte  terreur  !  Y c^es 
»  aujourd'hui  quel  abandon ,  quelle  «olimde,  comme  ce# 
»  murs  sont  noirs  et  couverts  de  poussière  !  On  ne: 
»  marche  qu'au  milieu  des  pierrcf.et  ,^  déçojpbres. .  »  . 

.  Dans  une  des  salles  on  trouve  un  escalier  qui  mëoe  sttr; 
la  terrasse  du  temple;  cette  terrasae  a^élé  uu  ipçtit  village, 
que  les  Barabras  ont  construit,  habité  et  abandonné. 
On  trouve  également  des  mai&oms  de  terre  .au^-dehors 
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t^'su>  pM-dei.  mvrs  da  temple:; des  sentes rdtfomieiit 
rextërieur  des  édifices,  Hdëgniseot  lenrWriUible  hautear. 
OetetlërMur  de»  édifices  offreici,  «a  milieu  du  jour,  un 
aspect  remarquable^  et^i  est  dâraa  roiainage  du  tro-- 
pique  X  de»  que  le  sefoileit  un  peu  élevé  ,  -leâ  comickea- 
prejetteni  de.lenguei  ombres  qui  desœndentde  plus  en 
phu  sur  les  niurs  des  moaumens  ^  et  vers  i&idî  le  soleil 
étant  à-plon^^  ionles  les  fiicea  dea  édifices  sont  pres- 
que entièrement  dans  l'ombre.  À  cette  beure,  quel  calme 
Tt§ae  dans  ces  climaia  ardens  !  Pair  n'y  est  agité  par  au^' 
ooiraouffte,  etkseasK^,  dans lonr'couvst  produisent aealea 
quelque  mowmnent*.  'Au;  milieu  'dè:ce  repos  de  la  né-** 
tune  9  il  n'y  a  qne.Pactive  curiosité  dea  Européens  qui^ 
puisse  encore  trouver  -  assee  ^Mnergie  pour  braver  les - 
ardeurs  du  midi  ,>  quahd  lea-  naturels  mémea  cbercbent' 
partout  les  abris  et  le  repos» 

.  le  petit  temple  que  nous  avons  laisse -à  notre  gauêhe  ^ 
en  allant  du  premier  au  second- pyl6ne,  diffère  beaucoup 
du  temple  d'Ostris.  Une  galerie  de  colonnes  reutotfre* 
de  trois  cités  ;  au-devattt  est*  un  portîqile  de  quatre  co*' 
lotanes.'  €e  qui  dîstingne)  ces- portiques  de  ceux  que 
ûous  avons  imités  dies  Grecs  et  des  Romains ,  c'est  qu'ils 
sont  fermés  latéralemeut,  quêtons  les  eùtrè-côlônnemens* 
dé'Ia  façade ,' à  tVxécptibn  de  icdui'  du  milieu  qui  est 
duvtrt  fusqu^en  brrs  ,  &ont  fermés  par  un  mur  jusqu'kir 
tiers,  et  quelquefois  Jusqu'à  la  tnoitfé  de  leur  hautear'f  il 
résulte  de  cette  disposition  \in  effet  très-mystérieux ^d«nS 
mmérieur  des  poétiques.  «  On  s^accontihne  frient6t ,  dit 
Lancrelj  k  ne  {^c/int'dïerchef  félégauee  grecque  dans 
Pavchitecture  ^;yptléihie;  son*  caractère  est  pins  grave; 
la  solidité,  la  durée ,  en  étoient  le  but  principal;  On  y*^ 
trouve  la  simplicité  dans  l'ensemble  ,  la  variété  dans  les 
détails  ,  etde  Kuntté  dans  toutes  les  parties. 
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1^  petit  Unipte  -n^st  pas,  moins  riche  de  JcnJ^iliires  que 

le  temple  dJOsiris  ;  les  figura  qa^on  y  ,a  le  plus  fréqueçH 

sc»e9l  Teprésçniéep  sont  celles  d'Isis  et  de  son  fib  Horos» 

de  petit  ë4ifiç€m*Ajëpj:pavé  aocnne  4^gradatioOt  et  semble' 

toiit  pimt  A  /fii^fi}^. distance  da  temple ,  sur  le  bord  da 

^pui ,  subfiis|e  encore  une  salle ,  rfiste  d'un  édifice  plus 

cmsi^értabte*  jUes  sculptures  qui  la  décQrent.sontreli(tiy^ 

kla,mortd'Qsij;is^  et  il  est  curieux  de  retrouver  ici  ki 

xepcésjeiitftpiW'de  celte  fable  sacrée  ^  sachant  que  la  my*^ 

tliologie  égyptienne  plaçoit  le  tombeau  d'Oi^iris  •  d«n% 

File-de  Philae.  Q^fX^  B^Ue  renferme  aussi  plusieurs  non|s^ 

phisieurs  inscriptions  cursives,  parmi  lesquelles  il  y  en  a-de 

(fNTt  amrieimes. ,  «  L'Ile  de  Phibs  y  dit  Loacni ,  réunit  .dani^ 

»  ses  inscriptions  bien  des  âges  et  bien  de^  peuples  ditfé.<^ 

1^  jnensy  et  sf^nsv  ce  seul  rappor t -elle  seroit  d^à  un  des  point^ 

9  h»  plus  curieux  de  TEgypte.  ;»    '.    .  ., 

,  U  teste  peu  de  çoqstructions  dans  lejaord  de  TUe^fonn^ 

des4épâts  limoiieii^  du. fleure.  Au  milieu  de  o^tte  .partît^ 

de  rile,  un  pan,  de  muraille  est  resté  seul  debout*,  Un  autr^ 

édifice  r;omaini  voisin  de  cflui-ci ,  n'a  point  été  achevée  | 

tM$  il  est  aiâé  d'y  reconnaître  un  petit  arç  de  triomp]^« 

Cet  édifice  se,disti|igue  par  sa  blancheur^  et  surtout  pac 

son  élégance*  Ce  beau  ilioi%u|is^ntn'^t  point  enfoui  dana 

les  masures  :  les  colonnes  sont  découvertes  jusqu'à  la.baiejf 

circonstance  rai^e  en  Egypte ,  pii  rélévation.annuflle.di» 

sol  et  ladeetruetion  ra|^i^e  des  hjBibitations  modernes  ^  cun 

teritBt.  de  plus  en  .plus  les  anciens,  ^^iftces. . 

Après  avoir  parcwMVi^  jtout  l^térisfir,  de  TUei  îlnpiij^ 
reste  eocove  a.visit^:a«  dehoors  nuq^petite  construciioi^ 
égyptienne  pl^ée.  supr  la  rive  gauche  du  fleuve  ^^  dfns  y!f»m, 
suse  entre  les  rochers.  On  y  voit  les  débris  d'un  quai^ 
plus  loin  les  restes  d\ine  porte  et  qudqiMs  colonnes»  De% 
ptetves  et  d^ .décoipihres  eatoi^i^t.cet  vestiges,,  qui 
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4<iivétaLt  être  c«iix  d'an  petit  temple.  Hie  Mil  ôtfire  ici  un 
tpectecle  qui  ^  aa'rëcit'dês  yoyageUn  et  des  natarelt  du 
pays ,  reste  le  wiéme  dans  un  espace  de  plus  de  cinquaDti^ 
lieaes  en  s^arançant  dans  la  Nubie;  des  rochers  arides/ éil-' 
tre  lesquels  roulent  les  eaux  du  flenre,  et  parmi  ces  ro*'* 
êhers,  dans  toutes  les  anses  un  peu  profondes,  une  fankiHe 
de  Nubiens,  on  quelquefois  un  petit  riliage,  selon  que  les* 
terres  du  vobinage  ont  une  plus  petite  ou  une  plus  grince 
étendue.  Ces  pauvres  Nubiens ,  honnêtes*  et  sdbres ,  pos-- 
sëdentpeu  de  bestiauX|  et  vivent  du  produit  de  leur  pédie, 
études  petites  récoltes  de  grains  qu'ils  font  clùque  année. 
'  Plus  on  réfléchit  sur  la  pauvreté  de  ce  pays  ,  plus  bu 
examine  la  nudité  des  rochers ,  le  peu  de  cuhnre  qui 'les 
entoure  ,  et  ia  petite  population  de  cette  contrée  ^  qui 
à  toujours  été  ^e  qu'elle  est  aujourd'hui  ,  et  plus  on  doit 
s'étonner  de  trouver  daiiS  Vile  de  Philse  des  constructions 
qui -attestent  tant  de  puissance  dans  le  peuple  qui  les  a 
élevées  ,  et  supposent  Pemploi  de  tant  de  bras.  «  Oeti» 
w  petite  lie  f  ditnotre  voyageur  philosophe,  sera  long ^ 
•  temps  remarqlikbie  sur  la  terre;  ldng-tempsdle«xcitom 
»  une  juste  cuttositéà  Tégard  du  peuple  égyptien  ,  «p» 
âf  est  venu  placer  des  temples  ^  aussi  grands  au-delà  des 
i  cataractes , "au 'mîiieii  des  rochers,  et  qui ,  daiisaw& 
i'  contrée  presque  déserte ,  a  construit  des  ëdifi<!es  auAi 
i  beaux,  aussi  riches  et  d'une  aussi -{parfaite  exéenttoi» 
s^*que  sMl  les  eÀi  élevés  au  milieu  de  sa  capitale.-  » 

Mais  Ton  n^anrôitpris  de  ces  étottnatttes  construedons 
qu'une  idée  bien* 'imparfaite ,  ^i  l'on  s'en  tenoit-k  l'a* 
perçtf  qui  résulte  d'un  premier  coi^  d'cnl.  C'est  en  ks  con- 
sidérant dans  leurs  décafh  ^  en  faisant  de  fréquens  rap- 
prochemens  et  des  comparaisons  multipliées^  que  l'onpeat 
obtenir  quelques  règles  générales  sârFordonnancedes  édi- 
fici^f  et  'que  l'on  j^eut  rentontrer  quelques-mnes  des^kUsi 
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«Ui  peupk'qui les  a cim&UaîU.  Ce^t tariontdanslestculpr 
tura  qae  feu  M.  Lancreijfi^îx  proposé  d'étudier  la  re- 
ligion I  les  mœors  et  les  usages  des*  anciens  Egyptiens. 
Cet  sarant  a  eiaminé^t  observé  av^  délait,  dans  chaque 
temple,  dans  chaqne  édifice ,  cette  archiiecturje  i  ces  bas- 
"Tfàvth  et  tons  ces  ouvrages  qoe  nons  n'avons  fait>qn'aper- 
«evoin  Cet  ezameii  forme  le  snjet  des  paragraphes  sui-^ 
▼ans  de  cette  descripôoa.  Mais  l'auteur  n'a  pu  mettre  la 
dernière  main  .qu'aux,  deux  pac«graphes^  dont  nous  v.e7 
nous  de  &ire  l'analjEse,.  La  çvmmissiioa  .d'Egypte ,  en 
publiant  le  resICrde  son  V«vail  ,.a  crur devoir  se  borner 
à  remplir  les  lacunes  et  les  omissions  ,  et  l'on  ne  Vest 
permis  y  par  égard  pour  sa  mémoire  ^  aucun  cbangement 
ni  aucune  addition  considérable.  .       .        , 

En  nous  renfermant  dai|s  les  limîies  que  nous  prescrit 
la  nature  de  l'ouvrage  périodique  dans  lequel  nous  écri- 
vons» nous  devons  terminer  ici  notre  analyse.  La  saga- 
cité avec  laquelle  ce  savant  a  enchaîné  loute-la  série  de 
ses  observations  pour  rechercher  lei^r  mutuelle  dépen- 
dance et  poitr  rendre  les  faits  plus  sensibles  en  les  liau^ 
ensemble  9  ne  nous  permet  point,  en  outre»  de  présenter 
^s  faits  sans  liaison  et  des  observations  .sans  bat  ;  mais 
nous  ne  devons  point  .ici  omettre*  quelques-unes  des  re.- 
cherekes  ingénîeuiieâ  que  feu  M.  Laneret  avoit  entrepris^ 
sur  Page  des  monument  de  Phil^.  .Ces  recherches  altestciit 
également  et  1^  aele  infatigable  et  U-vaste  éniditiion  de  c(;t 
anleur.  .  .  ^ 

«  Si  ïcm  copsidere  dans  ces  mpnan^ens  leu,r  état  de 
m.cooservation»  bfur  couleur  plus  blanche  ou  plus  noir 
»  râtre  ,  qu'enfin  ou  veuille  juger  4e  leur  âge  par  leur 
«  i^pparence.yoa  sei;^  pori^  à  croire  quç  le  grand  temple 
»  est  le  plus  ancien,  wonufient  ,de  rUe>  et  que  l'édifice 
»  isolé  de  l'^f  fpnesi^au  coçtiraif^  le,  plus  mnde^e.f 
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&s  inclîces,  il  est  vrai,  seroient  insnffilàns ,  sî/cà  0xa-^ 
minant  ensuite  la  posiUon  relative  èes  édifices  poar  'en 
déduire  Tordre  anccessif  dans  lequel  fU  ont  été  conAtrttitav 
on  ne  s'assuroit  encore  que,  dans  Icior  distribalion  irrë-^ 
guliëre,  ils  ont  tons  été  coordonné»  par  rapport  au  grai»4 
lemple.  Quant  au  temple  de  r<Mla0t ,  il  ^ett  msmi&sM  qu'il 
a  été  coordonné  av  grand  pjlot»  auquitl  il  ést^eipen-^ 
diculairé.  LMdifice  de  Test,  missi  bien*  cdmervë'^ que 
ce  dernier,  est  regarda  ,  par  M.-Xitiimef  y  •cMsiiie  ua 
des  derniers  que  les  E^^yptien»  ont  bàtisw 

«  Nous  n'^étendrôna  pas  pina  loin  oes  ^éonjecttfres ,  qui 
-to  n'ont  que  dé  légers  fondemens  et  peu  d^xSiérèi  )  i\  noua 
>  suffit  d'avoir  montré  que  la  di8pMi|.iott'reIalive:dea  nio> 
»  numens  est  d'accord-  avec  leur  apparence  pour  faire 
1»  assigner  au  grand  lemplè  une  époque  plua*  reculée 
»  qu'aux  autres  édifices.  • 

vMais  afin  de  présumer  Tépôqne  ^es  i^Ius  anciens  t 
1»  recherchons  'quel  îge  on  peut  attribuer  iiuk  ^iué  oio- 
»  dernes.  Sans  doute  ils  ne  sont  pas  posiérieurs^  k-  k 
-M  conquête  de  TEgypte  par  les  Perses.  La«  vainqueurs 
'v  étoient  plus  ennemis  de  la  religion*  que  de-  ht  nation 
»  même  ',  les  troubles ,  les  révoltes ,  les  guerres  qui  se 
«succédèrent  depuis  la  conquête ,  n'ont  pu  permettre 
'»  que  l'on  értge&t  de  si  grands  édifices  et  d'une  si  longue 
à  exécution,  surtout  aux  limiticS  li^  -plna  reculéeé  de 
^1  l'figjrpte  y  et  dans  UU  lieu  oii  ils  dévoient  rester  ignotvs..  » 
Ces  édifices  sont  d'ailleurs  du  style  égyptien ,  sans  mé^ 
langé.  Comment  crbire*  que  les  mattres  du  pays  n'eussent 
pas  mis  quelque  part  Temprèinte  de  leur  gtfèt  ^et  laissé 
des' traces  de  leurs  arts  7  Les  plus  modei'nès  des  édifices  de 
l'hilae  doivent  donc  avoir  au  moinsdeuxihilfe trois  cents 
ans.  «  Yoybns ,  dît  le  lavant  Lànérét^  é^il*  ne  serait  pas 
»  possible  de  trouver,  pour  qudquea-uaad'^iXf  de» 
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>  indications  plas  particulières  la'r  le  temps   'de  leur 
»  érection. 

»  En  âëcrivanl  le  temple  de  Fouest ,  nous  ayons  parlé 
»  d*un  déversoir  destiné  à  faire  écouler  les  eaux  qnî  poo- 
»  voient  être  versées  sur  la  terrasse  du  temple  ;  nous 
•  avons  paiement  parlé  d^nne  scène  sculptée  sur  les  murs 
»  de  l'édifice  miné  de  Toaett ,  dans  laquelle  se  trouve 
»  figuré  un  pareil  déversoir,  et  nous  avons  donné  de  fortes 
»  raisons  de  penser  que  ces  rigoles  avoient'un  usage  re- 
»  ligienx  ,  qu'elle»  versoient  les  eauk  lustrales ,  c^est-à- 
9  dire  f  les  eaux 'nécessaires  à  decertaines  purifications 
»  ordonnées  par  la  religion }  enfin  nous  avons  vu  que 
»  ces  déversoirs  sont  décorés  de  la  figure  d'un  lion  qui 
»  laisse  jaillir  Feau  par  sa  gueule  ou  entre  ses  pâtes.  Or, 
9  il  faut  se  bien  pénétrer  d'une  vérité  que  tout  cet  t>u- 
m  vrage  confirmera  de  plus  en  plus  ;  c'est  qu'il  n'j  avoit 
»  rien  d'arbitraire  dans  le  choix  des  décorations  égyp-« 
p  tiennes ,  et  qu'il  ne  faut  pàs ,  à  cet  égard  /juger  de  leurs 
»  règles  et  de  leurs  motifs  d'après  les  idées  qui  nous  Ai* 
»  rigentdans  la  composition  deTornement.  Cheanous^ 
»  comme  il  est  arrivé  ches^  lès.  Grecs  eux-mêmes,  on 
»  consulte  uniquement  Fceil  ;  c'est  Pimagination ,  c'est  le 
»  goût  du  sculpteur  qui  sert  de  fegie  à  la  .décoration  : 
9  chez  les  Egyptiens,  au  .contraire ,  chaque  ornement 
»  offre  un  emblème  ;  Part  cçnsistoit  à  faire  servir  cet  em* 
M  blême  k  l'embellissement  de  l'édifice.  En  voyant  ici  le 
»  lion  et  Peau  réunis ,  et  celle-<:i  en  quelque  sorte  pro- 
9  duite  par  c^l^i-là ,  on  doit  se  dei&ander  que|  peut 
»  avoir  été  le  motif  de  cette  réunion ,  et  pourquoi  la 
»  figure  du  lion  a  été  choisie ,  plutôt  que  toute  autre 
Y  figure ,  pour  décorer  les  déversoirs  des  terrasses  des 
»  temples. 

»']Noiis  remarquerons  d'abord  que  les  ablutions  ^  les 


(  384  ) 

«  purifications  ptt  l'eau  lustrale ,  et  tons  les  usascs  reli«- 
»  gienx  qui  sont  fondés  su  r  la  vertu  r  égénëratrice  de  Teau^ 
»  viennent  originairement  de  l'Egypte.  Cette  eau  si  sa* 
»  lutaire  ,  si  bienfaisante ,  d'est  celle  du  Nil  au  \^mpt  de 
9  ^inondation ,  oii,  nouvelle  el  plus  saJubre,  dle-^rient 
»  remplacer  l'eau  stagnante |  et,  se  répandant  sur  toute 
»  la  face  de  TEgypte  ,  produire  seule  rabondance  et  re- 
»  nonveler  en  quelque  sorte  la  vie  de  tout  ce  qui  vëçète 
9  OU  respire.  Ce  phénc^mëoe  de  Tinondation  revient 
»  cbaque  annëe  au  solstice  d'été  :  et  ia  constellation  du 
»  sodiaque  ,  dans  laquelle  entre  aiors  le  soleil  ,  éioit  re- 
»  gardée  par  les  anciens  Egjptiens'comme  la  cbmpagne 
»  et  le  signe  du  phénomène  ;  c^étoit  «lie  qui  aononçoit  et 
»  qui  sembloit  produire  Tinondation.  » 

On  aperçoit  maintenant  quelle  est  l'origine  de  Fem- 
blëme  qui  nous  occupe.  A  une  certaine  époque  le  lion 
céleste  étoit  solsticial  $  c^étoît  alors  cette  constellation  qui 

Saroissoit  être  la  cause  du  débordement!  et  verser  l'eau 
e  purification  ;  et  ce  fut  le  lion  que  Ton  représenta  dans 
les  temples  versant  effectivement  l'eau  Instrafe.  C'est  à 
cette  époque  qu'il  faut  raipporter  9  suivant  Lancret  ^  la 
construction  du  temple  de  1  ouest  et  celle  de  l'édifice  ruinç 
dans  lequel  se  trouve  l'emblème  ;  mais  cette  époque  ne 
donne  pas  une  date  précise  ^  parce  qu'elle  est  comprise 
entre  des  limites  fort  éloignées  Tune  de  l'autre ,  le  lion 
ayant  occupé  le  solstice  pendant  deux  mille  cent  soixante- 
trois  ans. 

Le  rapprochement  qui  précède,  confirmé  par  les  mo- 
tiumens  astronomiques  deTFgjpte,  peut  donc  jeter  quel- 
que jour  sur  l'époque  de  construction  des  édifices  oii  le 
lion  est  représenté  comme  la  spurce  des  eaux  salutaires. 
Il  est  trës-vraisemblable  que  l'érection  de  ces  temples  eut 
hevL  dans  le  temps  oU  le  lion  étoit  encore  solsticial ,  011 
l'affljiQnce  des  eaux  se  maniEestoii  ansai  sous  cette  cons* 
tellation.  On  peut  conjecturer  d'après  cela  que  l'époque 
âonti]  s'agit  n'est  pas  éloignée  de  celle  où  le  solstice  d'été 
passe  du  lion  dans  le  cancer }  ce  qui  arriva  vers  l'an  aSo 
avant  l'ère  vulgaire. 

C'est  ainsi  que  par  une  suite  d'inductions  qui  du  moins, 
ajoute  modestement  le  savant  auteur  de  cette  belle  hypo- 
Aëse  ,  ont  l'avantage  de  se  présenter  naturellement,  on 
est  déjk  conduit  à  concevoir ,  chez  les  Egyptiens  «  une 
antiquité  que  d'antres  faits  et  de^  preuves  d'un  autre  ordre 
porteroient  jusqu'à  l'évidence. 
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■  I    ■    ■  Il  ■  '  »  Il  >     I  «  I  I*    ■      !■     I    II       J    'l  I  ■ 

VoYAGKS  dansj  les  Gouvcmemens  meridiQ" 

.    wxuûs  de  la  JÎussie ,  ffdts  dan^  les  années 

1793  et  1794,  por  le  Professetdr  Pillas; 

traduits  de^  taUeménd  par  MM:'  djù  za 

BouLXsATE  et  Tonnelier  (i). 


Le  Butteûn  joint' aux  Annales  Jcs  Voyages  nVst  nulle- 
ment  destioé  kaliàoàc«r"d'aocitfiis  livrés  f  si  àous  faisons 
une  eirccption  de  cette  règle  en  faveur  du  second, y<^age 
de  PallaSf  c'e^l  par  uni  motif  que  les  esprits  justes  et  oîenr 


rer ,  et  beaucoup  d''anialeurs  des  voyages ,  qui  pêut-c'tre 
en  ont  une  idée  défavorable,  nous  sauront  gré  de  leur 
avoir  fait  connoiUpe  un  livre  nçclssaire  dans  toute  biblio- 
thèque bien  composée.  , 
L'Europe  savante  connolt' depuis  long,-lemps  les  pre- 
miers Voyages  du  professeur  Pallas  dans  les  provinces 
^septentrionales  de  la  Russie.  Les  naturalistes  de  tbus  les 
pays  y  ont  appris  k  ccmnoîlré  les  production^  des  trois 
règnes  de  la  nature,  dans  te  nord  de  ce  vaste  emplr<^. 
Xes  historiens  et  les  geographes^out  étudié  avec  avantage 
le  taUeaa  fidèle  des  mceurs^  des  religions,  des  cultes, 
'des  traditions  et  des  mônumeas  de 'tous  les  peuples  qui 
l'habitent.  Les  nouveaux  voyages  de  Pallas  dans  l^s  coui- 
trées  me'^ridionates  de  cet  empire,  réunissent  4e  mévp^e 
*ixnè  multitude  de  faits  dignes^  de  fixer  l'attention  du  natu- 
* raliste ,  du  philosophe  et  de  l'homme  d^Ltat.  On  tie  re- 
trouve point,  il  est  vrai,  dans  toutes  les  parties  de  ce  second 
voyage,  ces  grands  aperçus,  ces  recherches  profondes  et 
'ces  savantes  ooservaCîdns  qui  cafacteriiènt  si  éiîrïnemmer^t 
les  premiers  ouvrages  de  rillustrcprofesseur-i,  et  qui  ont 
mérité  à  leur  auteur  la  juste  célébrité  dpnt  il  jouit  dans  \e 
monde  savant;  mais  on  apçrjyôit   cependant  que  c^eat 
Thobime  versé  dans  tontes  les  parties  dès  sciencfs,  qi^e 
c'est  I^allas  qui  voyage  çt  qui  exaioainê  :  riep  n'échappe  à 

•    {j\  Çmim'  ▼•!.■  in-6*om^i  At  b«|uMHp  <1e  fenre*  ,'Vt  t  v^. 
.4,'iiila«.tiir4roWoii9..Clu»a  GuiUmumeji  jiibmm',  4  Kariay  nif  ilaui^- 
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ies  regards  exerc&f  tout  est  examiné  et  décrit  avec  atteo* 
tion ,  et  cette  fois- ci  encore  nous  devons  à  ce  savant  voya* 
geuT  la  description  des  steppes  dn  Volga  et  des  contrées 
t{ui  bordent  la  mer  Caspienne,  jasau^à  la  chaîne  des  monts 
Caucases,  celle  de  la  Crimée  et  des  difTérens  ordres  de 
montagnes  qui  la  constituent ,  et  la  géographie  minéralo^ 
giqne  de  cette  presqu'île.  * 

Quelques  extraits ,  qui  sont  de  nature  à  intéresser  les 
lecteurs  de  ces  Annales,  feront  connoitre  en  même  temps 
tout  le  mérite  de  ce  dernier  voyage  de  Pallas. 

Culte  idciâtre  dès  Indiens  à  Asiracan. 

Le  culte  idolâtré  des  négocians  indiens  du  Multan  i 
les  cérémonies  bicarrés  qu'ils  pratiquent,  et  la  description 
de  leurs  idoles,  excitèrent  toujours  un  vif  intérêt  parmi 
les  Européens.  Ces  M ultans ,  aont  le  pays  a  passé  mainte- 
nant sous  la  domination  de  TimurSchachf  roi  des  Afghans» 
et  dont  le  dialecte  a  beaucoup  d^analogie  avec  celui  des 
Bohémiens  ou  Zigeunes ,  ont  coutume  de  se  laver  tous  les 
soirs  dans  le  fleuve,  avant  l'adoration  de  leurs  idoles»' 
Comme  ih  n^ont  point  encore  d^oratoire  particulier,  ils  se 
rassemblent  tous, au  coucher  du  soleil,  dans  la  chambre  de 
leur  ptétre,  qui  n'est  point  un  vrai  bramine ,  mais  un  der- 
viche. Leur  paeode  se  trouve  suspendue  en  l'air,  et  placée 
dans  un  coin  de  la  salle.  On  est  d'abord  frappé  de  voir 
que  le  dei^viche,  au  lieu  d*être  revêtu  d'une  robe  et  d'une 
ceinture  blanches,  qui  paroissent  être  rhabillement  privi-« 
légîé  des  bramines ,  exerce  actuellement  le  culte  couvert 
d'un  pourpoint  de  drap  boutonné,  avec  une  longue  cu« 
lotte  blanche  par  dessous  une  petite  aube  ou  chemise 
Tt^uge.  11  n'avoit  pas  non  plus  la  tête  rasée  comme  toua 
les  autres  Indiens,  et  portoit  des  cheveux  courts.  Il  avok 
de  plus,  au-dessus  de  la  racine  du  nés,  une  tache  rouge 
de  cinabre ,  tandis  que  tous  les  autres  Indiens  ne  con- 
servent qu'une  toufte  de  cheveux  sur  le  sommet  de  la^ 
tête. 

Le  derviche  en  fonction  commença  le  service  par  des 
oraisons  dans  un  pieux  recueillement.  Quelques-uns  des 
Indiens  déposèrent  en  attendant ,  k  côté  de  la  pagode ,  dea 
melons  et  autres  fruits.  Le  derviche  se  plaça  en  face  de  la 
niche  des  idoles,  éclairée  sur  le  devant  par  un  rang  de 
cierges.  Il  y  avoit  àsa  gauche ,  près  de  lui ,  sur  une  petite 
table ,  une  grosse  lampe  avec  deux  grandes  mèches  qui 
|>râlcnt  Buit  et  joHr«.£a  fa^e  du  derviche  étoit  la  petite 
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table  de  la  pagode ,  avec  an  encensoir  et  une  antre  làmpt 
à  cinq  mëcncs. 

Le  service  commence  k  hante  voix.  Un  Indien  tire  le 
cordon  des  cloches  suspendues  à  cAtë  de  la  niche  des 
idoles,  et  deux  autres  prennent  en  main  deux  petites 
cymbales.  Tous  chantent  alors  en  mesure,  au  son  des  clo- 
ches et  des  cymbales  ^  une  litanie  assez  harmonieuse  que 
le  ministre  entonne  lui-mémei  à  Funisson  d'une  cloche 
pastorale  qu'il  sonne  de  la  main  gauche ,  et  qui  ressemble 
à  celle  du  lama.  Pendant  la  première  strophe  de  l'hymne^ 
il  prend  l'encensoir ,  y  jette  du  capal ,  et  parfume  le  de- 
Tant  des  idoles ,  tantAt  en  montant ,  tantôt  en  descendant ,' 
tantôt  en  cercle,  pour  désigner  par-là  l'élément  de  l'air. 
Il  pose  l'encensoir,  prend  un  linge  placé  devant  la  pagode, 
et  plié  carrément^  il  l'agite  de  tous  côtés  devant  les  idoles, 
pour  désigner  Félémeat  de  la  terre  ^  ensuite  il  met  cinq 
mèches  dans  la  lampe  à  cinq  becs ,  les  allume  les  unes 
après  les  autres ,  et  l'agite  pareillement  de  tous  côtes  de-. 
Tant  les  idoles,  an  bruit  d'un  chant  continuel,  pour  dési- 
gner l'élément  du  feu.  Après  cette  consécration ,  il  place 
cette  lampe  sur  une  petite  patène,  et  la  fait  |>orter  à  tous 
les  assîstans.  Chacun  d'eux  met  dévotement  les  deux  main» 
au-dessus  des  cinq  flammes  de  la  lampe  y  et  les  passe  en** 
suite  sur  ses  yeux.  Le  derviche  la  reçoit  de  nouveau,  rén^ 
nit  les  cinq  mèches,  et  les  éteint  II  consacre  enfin  Vélé^ 
aient  de  l'eau.  L'ean  pure  qu'on  tient  prête  pour  cela 
dans  une  grande  conque,  est  placée  sur  un  vase  de  cuivre, 
an  coin  droit  de  la  niche  des  idoles }  il  prend  alors  cette 
conque  à  la  main ,  et  profite  des  intervalles  du  chant  pour 
Terser  trois  fois ,  avec  beaucoup  de  promptitude,  de  l'eau» 
qu'elle  contient  dans  nn  bassin  placé  sur  le  plancher.  Il 
asperge  ensuite  de  cette  eau  bénite  tous  les  asststans ,  c|ui 
reçoivent  cette  bénédiction  k  mains  jointes.  Les  litanies 
achevées ,  le  derviche  s'assied  avec  toute  l'assemblée ,  les. 

Iieds  croisés  sur  le  tapis,  fait  verser  une  cuillerée  d'eau 
énite  dans  le  creux  de  la  main  de  chacun  des  sectaires, 
qui  l'avale  religieusement ,  et  se  lave  la  tête  et  les  yeux 
avec  ce  qui  reste.  Après  avoir  fait  la  même  cérémonie,  Je 
ministre  récita,  à  la  fin  du  service,  une  longue  piièie 
pour  le  souverain,  pour  Tautorité  et  pour  le  peuple. 

Après  la  cérémonie  ,  on  présente  des  raisins  secs  a  tous 
les  Iniiiens^  et  lorsqu'ils  sont  tous  levés,  on  ojQfre  aussi 
aux  étrangers  des  pistaches  et  du  sucre  candi. 

25. 
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Nymphie  rouge ^  appelée  Nelnmbo* 

T  e  nymphéa  neiumbo  croît  en  abondance  dans  lesparage» 
«ilttcs  vers  rcmbouchure  du  Volga.  Les  Pusses  arâeUeiil 
ses  fruits  noir  de  mer;  les  habitan:>  du  Rhabel,  badmaf  le»r 
Persans,  dariopaçta,  et  les  Indiens ,  /mi^'h 4>u  Ulifars.  Ce» 
derniers  les  rechercheni  avec  empressement,  parce  qu'il» 
regardent  celle  plante  comme  sacrée.  Suivant  la  iraditîon 
de  leur  culte ,  les  (Uifimtés  anciennes  ou  périssables  sotU  régé^ 
tarées  daus  le  calice  odorant  de  cette  plante,  qui  leur  sert  de 
tronc,  ^es  fleurs  répandent  en  effet  le  parfum  le  pW 
^uave,  et  l'eau  disJLilIce  que  Ton  en  préparc  acquiert  une- 
odeur  d'ambre  très-fine  et  irës-agréablc. 

Origine  des  Lacs  salés. 

La  nature  et  la  position  des  lacs  salés  dans  les  environa 
de  la  mer  Caspienne,  semblent  prouver  qu'ils  sont  ka 
vestes  d'anciens  golfes  de  cette  mer,  comblés  par  la  va^e 
et  le  sable,  dont  les  communications  ont  cessé  par  la  re- 
traite antérieure  de  ses  eaux.  La  masse  de  sel  qu'ils  cou-* 
tiennent  provient,  en  ce  cas,  de  Teau^de  celte  mer  en- 
caissée jadis ,  et  depuis  concentrée  par  févaporaiion.  La 
plupart  de  ces  lacs  salins  sont  situés  dans  les  profondeurs» 
des  vastes  plages  de  la  steppe,  qui  pou  votent  retenir  de 
grandes  masses  d'eau ,  dont  le  sel  a  dû  se  rassembler  avec 
les  eaux  de  la  mer,  plus  chargées  dans'les  bas«>lond'B  de 
ces  bassins.  Tous  les  petits  lacs  du  voisinage  de  la  mer 
Caspienne,  et  surtout  ceux  qui  sont  entre  le  Volga  et  le 
Kuma,  paroisseut  devoir  leur  origine  à  cotte  mer,  comme 
oeux  de  la  Tauride  la  doivent  à  la  mer  Noire. 

Vestiges  de  la  communication  des  mers. 

Tous  ces  lacs,  marais  et  bas-fonds  (situés  sur  la  route 
d'Astracan,  à  la  ligne  de  Caucase)  iinprégne's  de  sel,  for-' 
moient  jadis  les  places  les  plus  profondes  de  sou  lit  dans 
le  détroit.  Les  fonds  dont  les  eaux  avoienl  un  t'couicmcnt, 
et  dont  fa  surface  a  été  lavée  par  les  pluies  ,  ont  dû  perdre 
insensiblement  leur  qualité  saline,  et  se  couvrir  de  nou- 
velles plantes,  qui 'croissent  sur  les  terrains  non  sales.  Les 
fonds,  au  contraire,  en  forme  de  bassin,  entourés  do 
minéraux,  et  surtout  ceux  de  nature  argileuse,  ont  dû 
conserver,  jusqu'à  ce  jour,  leur  principe  salin  ;  de  là  le 
graud  nombre  de  plantes  de  la  famille  des  soudes  et 
Autres  plantes  salines  qui  recouvrent  toute  omette  steppe 


(  %  ) 

^desséchée.  Les  parties  sablonneuses  q^j  ont  plus  (?c  con» 
distance,  ou  qui  s'éLëvenl  au-dessus  du  terrain,  sont  re- 
gardées par  Pallas  comme  des  bancs  de  sable  de  ^ancien 
détroit,  Lçs  flaques  ou  foods  de  sel  desséches  sont  de  la 
même  nature  que  les  lacs  salés.  Ces  fonds  de  sel  recèlentt 
au  printemps  et  en  autotnne,  une  eau  saumàtre  qui  s'é- 
vapore aux  beaux  jours  du  mois  de  mai ,  et  laisne  tts  se- 
dim^it  bourbeux  desséché  par  le  soleil.  Il  ne  croit  aucune 

.  plante. «ur  la  surface  de  celte  vase  noire. 

Les  aperiçus  sar  les  nations  caucasiennes  ont  perdu  de 
leur  intérêt  depuis  que  Klaproth'  nous  en  a  procuré  de 
plus,  précis  y  et  en  même  temps  de  pins  récens.  Les  des-  v 
criptions,  un  peu  ennuyeuses,  des  monumetis  tàtars, 
4ont  d'une  haute  importance  pojxrjes  antiquaires. 

Nous  regrettons  do  ne  pas  pouvoir  continuer  nos  ex- 

.  traité  de  cet  intéressant  voyage  de  Pallas.  Nous  nous  ron- 
tenterons  d'indiquer  sommairement  les  recherches  et  les 
descriptions  les  plus  dignes  d'être  remarquées ,  contenues 
dans  le  voyage  en  Grimée,  qui  forme  les  deux  dcrtiiers 
volumes  de  cet  ouvrage:  —  Observations  sur  les  environs 
de  S^irasiapel  ou  d'Achtiar ,  et  sur  les  antiquités  grecques 
que  l'on  j  rencontre..-^  Description  de  Zschorguna  i  Ba- 
laklawa  i  et  des  montagnes  de  la  côte  méridionale  de  la 
Crimée.  —  Description  des  rives  méridionales  de  la  Cri- 
mée jusqu^à  Kamara.  —  Description  des  montagnes  du 
Tamanskoi-Saliv  y  du  Xemrukskai-Linian  et  de  Tangle 
septentrional  de  l'île  de  Tamau,  près  la  Sewernaya- 
Kossa;  .tableau  des  habitans  de  la  Tauride,  suivant  le 
dénombrement  fait  en  1793.  — Détails  sur  La  culture  des 
vignes  ,  sur  les  vergers  et  les  jardins  fruitiers  de  la  Tau- 
l'iae.  — *  Observations  su^r  les  animanx  domestiques  et 

.  sauvages  de  la  Crimée.  —  Cet  ouvrage  est  terminé  par  le 
tableau  physique  et  topogxaphique  de  la  Tauride,  de 
Pallas,  qui,  depuis  long-temps,  se  trouve  entre  les  mains 
de  tous  les  savans  de  l'Europe. 

Enûu,  nous  devons  rappeler  au  public  que  ce  voyage 
est  accompagné  d'une  collection  nombreuse  de  planche^, 
qui  Mute  suffiroit  pour  le  faire  rechercher- 

(  Article  de  M.  RoSEWSTEIW.  ) 
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J^iAGGio  dal  mare  Âtlanticoy  al  Pacifico  ; 
per  la  via  del  Nord^Ouest,  etc. ,  etc.  ;  c'est- 
a-dire ,  Voycige  de  là>fner  Atlantique  dans 
la  mer  Pacifique  ,  paria  route  ae  Nord- 
Ouest ,  Jait  par  le  capitaine  Ferrer  Mal- 
don  ado  en  tan  i5o8;  traduit  d'un  manus^ 
crit  espagnol  inédit^  par  M.  le  chei^alier 
Charles  Amoretti.  Milan  et  Plaisance  y 
i8ii. 

'Die  Glaubçpûrdigkeit ,  etc.,  etc.;  c'est-à-dire, 
La  Probabilité  du  P^oyage  de  Maldonado, 
par  la  rouie  de  Nord-Ouest,  examinée  par 
M.  le  B.  de  L.  (baron  de  Lindenau,  Rédac- 
teur du  Journal  intitulé  :  Correspondance 
astronomique  et  géographique  de  M.  le  ba- 
ron de  Zach).  Gotha,  i8ia. 


Depuis  long-temps  Topinion  des  géographes  paroU 
fîxce  sur  rimppssibilîtë  de  faire  le  toar  de  PAxnériqoe 
sepLcntrionale  par  mer,  soit  du  c6të  du  nord-ouest,  soit 
de  celui  du  noid-cst.  Les  fameox  dëli^oi^  de  Juan  de 
Fuca ,  de  Tamiral  Fuente  et  autres  »  ont  disparu  de  no» 
cartes  depuis  que  les  navigateurs  modernes ,  et  spé- 
cialement Vancouver,  ont  constaté  que  là  même  où 
dévoient  se  trouver  ces  passages ,  s'ëtendoit  une  c6te 
iion-înterrompue.  La  double  courte  de  Mackenzie,  k 
l'ouest  et  au  nord  «  démontre  que  le  continent  américahi 
5'ctend  du  moins  jusqu'au  soixanle-ncnviëme  degré ,  sans 
^tre  coupé  par  aucun  détroit.  Reste  donc  k  décider  si ,  au 
nord  de  cette  latitude,  les  terres  continuent  k  s*étendre 
eu  joignant,  soit  k  Pouest  la  Nouvelle-Sibérie,  soit  k 
l'est  le  Groenland  (i),  ou  si  le  continent  se  termine 
comme  l'Asie,    en    s^arroudissant    autour   de  la   mer 

ri)  Consultez,  diins  V Ailes  complet  eu  Précis  ie  la  Géographim 
vniifêrselie ^  les  mappemondes  polaires,  la  carte  do  Sibérie  el  celle 
()o  rAinérique  septenlrionale.  (Sur  celte  dernière  «  les  mots  mer 
OUeiaU  auroicnt  dtl  6lre  suivis  d'un  signe  de  doale.  J 
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GUciàle4  MakeB  admetUnt  même  cette  dernière  by- 

Fothëae,  aucune  raison  ne  nous  autorise  à  croire  que 
on  puisse  pénétrer  ,  soit  par  la  baie^  de  Baffin ,  soil 
par  celle  de  Hudson  y  dans  la  mer  qui  s^étendroit  au  nord 
des  côtes  vues  par  Mackensie  et  Hëarne. 

D^abordy  Baffin,  navigateur  hardi  et  instruit,  dé- 
clare 9  après  deux  tentatives  infructueuses,  qu^il  n'j  a 
ni  passage  y  ni  espoir  de  passage^  dans  le  nord  du  dé- 
troit de  Davis,  er  qu'on  n'y  trouve  qu'une  grande  baie, 
de  laquelle,  dit-il,  nous  avons  cAtoyé  presque  toute 
la  circonférence  (1). 

Depuis  la  navigation  de  Baffin,  en  161 5  et  1616, 
personne  n^a  été  aussi  loin^  les  glaces  paroissent  avoir 
retenu,  au-dessus  du  soixante -quinsième  degré,  les  ba- 
leiniers les  plus  hardis. 

La  baie  de  Hudson  a  été  explorée  par  dix  ou  douce 
navigateurs  habiles,  surtout  par  Smith  et  Middieton, 
en  174a — 47  j  <>Q  ^  s^i^î  ^^^^  ^^  golfes  et  toutes  les  en- 
trées assez  loin  pour  se  convaincre  qu^aucun  d^cux 
n'offre  un  jpassage  dirigé  à  l'ouest.  Les  baies  Repulse, 
Waqer  et  Ôiesterfield  ont  été  suffisamment  examinées. 

Cependant  ÉlliSy  qui  avoit  accompagné  le  capitaine 
Smith ,  soutenoit  toujours  que  la  force  du  courant  et  U 
salure  des  eaux  augmentent  à  mesure  qu'on  avance  plus 
au  nord  dans  le  bras  dé  mer  appelé  iVelcome  par  les 
Anglais ,  et  mer  ChrisUane  par  Munk,  Danois  qui  l'a  dé- 
couverte; de  ces  deux  circonstances  physiques,  Ellls  con- 
cluoit  à  l'existence  d'un  passage  et  à  une  communication 
avec  une  grande  mer  an  nord-ouest  (a). 

Les  compagnons  niéme  d*£llis  nient  les  faits  9  et  re-^ 
poussent  la  conséquence  (3). 
V  Quoi  qu'il  en  soit,  Tinspeclion  des  cartes  pous  montre^' 
c;ntfe  la  baie  de  Hudson  et  la  baie  de  Baffin,  un  point 

Îui  n'est  pas  encore  suffisamment  examiné  ;  c'est  le  braa 
e  mer  qui  pénètre  au  nord-ouest  du  détroit  de  Hudson  « 
entre  la  Tem  du  MonUBjdeiah  (l'île  James  des  anciennes 
cartes  ) ,  et  Hle  ou  presquMie  Souihampton.  Ce  bras ,  qui 
porte  le  nom  de  Frozen  ou  Glacée  a  été  visité  en  iGai^ 

(i)  PurchaSf  His  Filgrims,  tom.  III,  pag.  843,  «t  tom.  V» 
pag.  8ao. 

(a)  Ellis ,  a  Voyage  lo  Hndaona  Bay,  etc. ,  sect.  3. 

(3)  An  aeoount  0/ a  P^qyagê /hr  the  DUeopery  ofa  N^.W»  Pa^ 
$4g€f  par  le  secrétaua  de  la  Californie  1  Q  9  p*  99X-;296. 
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pur  FttK,  jv^qu^an  68«.  degré  de  lnUiudie.  Oh  croSt  qu^ 
rejoint  le  détroit  de  Davis  ;  mais  A  est  «ceruinement  pos-* 
ftible  <|u'il  aille,  en  se  lournant  au  o^rd-ouest,  derrière 
Ws  c6tes  vues  par  Baffio,  joindre  la  mer  vue  par  Héame^ 
a  69  degrés  de  lalifude,€t  1 10  de  lengilode  oveat  de  Paria. 
Cette  mer,  s»  c  en  est  une,  pent  joindre  le  mer  au  golfe 
vil  par  Mackensie,  à  25  dcgrësplas  à  l'ouest. 
-  Mais  cea  mers,  en  admettant  lear  existei)oe  et  knr 
communication  avec  le  détroit  de  Hudson,  peuYent  ne 
former  qu'une  iioav«ibe  Méditersanée,  semblaUe  à  la 
baie  de  Uudson  et  au  golfe  du  Mexique. 

'  Daus^cet  état  d«  nos  connoissances,  les  géographea  ne 
purent  refuser  leur  atlciiûon  à  M.  ie  cbeyalirr  Amoretti, 
lorsqu^il  annonça  avoir  découvert,  dans  la  bibliotbèque 
Ambroisienne,  la  relation  maunsci-ite  de  Lor^mto  Arres 
Maldonado^  navigateur  espagnol  qui,  en  i588>  préten- 
doit  avoir  passé  au  nord  de  l'Amérique,  et  être  arrivé  de 
Tocéan  Atlantique,  par  le  détroit  d*Anian,  dans  l'océan 
Pacifique.  Ce  navigateur  est  nommé  dans  la  BibKoiheca 
fuspanifia  de  Nicolas  Antomo ,  p.  U,  t.  II ,  p.  3  ,  comme 
un  marin  et  géograpbe  instruit,  auteur  d*UQ  ouvrage 
intitulé  :  Imaçen  de!  mundo ,  sopra  la  esjera ,  vosmtMrafia y 
^éogrqfia ,  r  arte  de  naçegar.  Complu ti ,  apud  Jotumem 
Garsiamy  lè^G^in-^^, 

Le  même  bibliographe  assure  avoir  vu  en  manuscrit 
tiQe  Relation  de  la  découoerle  du  détroit  d'Anian ,  faite  par 
l'auteur  en  i588. 

Le  manuscrit  que  M.  ÂmoretlS  a  trouvé  k  la  biblio- 
ibcque  Ambrolsîenne, porte  pour  titre  :  Relation  delà  dé'^ 
couverte  du  détroit  d*Anian ,  faite  par  moi,  capitaine  Lorenzo 
Terrer  Mafdonado y  dans  l'an  i588y  dans  la^fuelle  on  lira 
l'ordre  de  la  navigation,  la  disposition  du  lieu  et  la  manière 
tle  leforttfier;  et  oii  Von  traite  des  avantages  de  cette  nùçi-' 
f^ation  ,  et  des  domniàges  ipn  peuvent  résuHer  de  te  tfu^on  là 
néglige.  Elle  est  divisée  en  trente-cinq  paragraphes  :  les 
'buit  premiers  exposent  les  avantages  d'une  occnpatioh 
du  détroit  iPAnian  ;  1rs  vingt-deux  suivans  décrivent  b 
route  que  Maldonado  prétend  avoir  lenuc ,  ainsi  qne  l'aa- 
'pect ,  la  nature  et  les  productions  des  Hent  qu'il  dit  avoir 
^visités  ;  le^  deux  dernier^  paragraphes  roulent  sur  les 
moyens  d'y  envoyer  une  expédition.'  M.  Amoretti  pense 
que  Maldouado  avoit  tracé  un  Journal  de  voyage  dé- 
maillé ,  dont  il  donne  ici  Textrait. 

La  publication  de  ce  manuscrit  ne  aauroit  i]tie  mériter 


I 
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la.'fecensatssABce  des  0flnraiu;  mftircétiftitiixMni  ne  iàtif» 
nous  empêcher  d'examiner' sévèrement  les  raîs6nnemeris* 
ff^  lesquels  M.  Amoretti  cherche  à  démontrer  que  la  na- 
TÎgatÎQn  de  MaUonado  a  réellement  en  liefi ,  et  qu'elkT 
s'accorde  avecle»rdatton8'in6derttes.  C'est  ce  qu'a  entre-' 
pris  M.  le  baron  de  Liadenan,  savant  astronome  et  géo-^ 

Eaphe;  le  résukst  de  ses  vechercfaes  n'est  pas  favorable  à 
tPÎQÎQn  de  M.  Amoretti. 

En  résumant  k  ooun  de  navigation  de  Maldonado ,  ef 
W  établissant  y  d'après  son  propre  témoignage ,  les  point»' 
de  longitude. et  dclatitade^  le  savant  crkique  allemand' 
démontre  ^pue  ce  navîeatear  n'a  pas  pu  (aire  réellement  lé 
T^yage  doai  il  s'attribne  l'honneur. 
•  1^*  IlaBFBk  Bon-^seulement  pasié  par«des$us  une  partie 
4bs  «dl«s. occidentales  et  la  baie  de  Baffin,  «nais  encore 
par-dessus  une  portion  bien  connue  des  coiittnens  amérî-> 
«ain  et  asiatiipie,  pniaqu^B  prét«siid,  p.  1 1 9  qo*étant  à  71 
degrés  de  UÀitude  au  nord-est  du  CaD-'de^Giaces  ^  âé 
Cook,   il  a   encore  oonm  44^  niiUes  de  i5  au  degré  k 


jusque  4 

2.^.  Il  donne  la/distanea  de  la  baie  de  Bafiin  an  détroit 
d'Anian', de  790  miles,  00  la  difference  en  longitude  d^ 
•es  deux  pointa  è  x44  degrés;  mais  elle  n'est  que  de  82 
degrés  ;  or  ^  une  erreur  de  6a  degrés  ou  de  3oo  milles,  suf 
un  compte  de  Sbo ^  «st  à  peu  près  impossible^ 

3fi.  Maldooado  place  son  aétroit  d'Anian  k  59  ou  6a 
d^^rés  de  latitude  4  et  fixe  mène  la  lon^eur  du  jour  à  18 
heures  et  donie  an  mois  de  iuîn^  p.  iS,- 14 1  16.  Ainsi  ce 
détnait  ne  corretpobd;  point ,  d'après  sa  relation ,  au  dé-^ 
troit  de  Behring,  qui  est  à  66  degrés. 

4*.  11  donne  an  détroitd'Aiiian  une  entrée  étroite  d'un 
qvart  de  milles  et  six  coorbures  successives,  »nr  une  lon-^ 
guenr  de  quinss  ttiiUes  ;  dimensions  et  configuration  en- 
tièrement contraires  à  celles  du  détroit  de  Behring. 

,  50.  Les  forèts-^sOperbeset  les  belles  prairies  dont  tl  omè 
les  côtes  de  ce  détroit,  n'existent  point  du  tout  âut  envi- 
rons du  détroit  de  Behring  ;  il  ne  'parle  pas  des  glaces , 
des  ours  Uancs ,  des  baleines ,  et  des  autres  objets  qu'il 
aurott  dû  y  remarquer ,  s'il  y  fût  réellement  allé.  ' 

•  6"^.  Il  prétend ,  en  sortant  du  détroit  d'Aniati,  avoir  cô-*- 
toyé  l'Amérique  jusqu'au  55»  degré  de  latitude;  et  ensuite, 
en  fatsaot  cent  vitigt  milles  à  Toùest;  avoir  attentt  les  côtes 
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<d€  VAmj  Mab  hi.disUkiice  des  denx  contiiieiu.Ii  celle  k« 
tîtude ,  est  de  trois  cents  mUles. 

7*.  Uespace  de  douze  à  <|innze  jours  pendant  lequel 
Maldooado  prétend  avoir  fait  une  r<mte  de  sept  cent 
quatre- vinet-dix  milles,  est  évidemmeai trop  courte  et 
prouve  la  fausseté  de  ses  assertions. 

8*>.  Noa-seulement  tous  les  narigatêurs  modernes  ont 
rencontré,  au  60*  parallèle,  des  guces  flottantes,  et  ai» 
7a*,  des  glaces  fixes  (  voyee  Cook^  tom.  III  t  p.  270; 
Sajyichetv,  t  II,  p.  99  );  mais  même  des  contemporain» 
de  Maldonado  assurent  que  Ton  ne  pouYoift  passer  le  dé-* 
Iroit  d'Hudfon.ou  de  Labrador,  que  depuis  le  i5  îuillet 
)usqu*au  i5  octobre.  ÇVojezRtcueil  des  Voyaqei  aulfarif 
t.  \  ,  p.  3).  Conmaent  croire  que  Maldonado  ait  trouvé 
nne  mer  ouverte  h  76  degrés  de  latitude,  au  mois  de 
mars  F 

D'après  tous  ces  argumens,  M.  de  Lindenau  pense  que 
Maldonado  a  visité  la  baie  d*Httdson,  et  une  partie  du 
détroit  de  Davis,  et  qu'ayant  imagiaé,  comme  bien  d^au- 
très  navigateurs,  avoir  trouvé  ici  l'entrée  d'un  Océan 
arctique ,  il  aura  combiné  sur  le  papier  ses  observations 
réelles  avec  quelques  relations  des  Portugais  du  Japon ^ 
sur  le  prétendu  détroit  d'Anian,  qu'ils  eonfondoient  avec 
le  détroit  entre  File  de  Saghalie  et  la  Tartane.  Au.  moyen 
de  ces  combinaisons,  il  aura  créé  une  hypothèse  sur  la  pro« 
habilité  d'un  passage  nord-ouest  ^  et  pour  frapper  le  gou«- 
verneraent  espagnol,  à  qui  il  proposoit  cette  entre- 
prise ,  U  se  sera  permis  de  donner ,  comme  réellement 
exécuté,  un  voyage  qu'il  n'avoit  fait  qu'en  espérance.  Le 
gouvernement  espagnol  aura  sans  doute  reconnu  la  faus- 
seté des  assertions  de  Maldonado  ,  puisqu'il  n'a  pas  donné 
de  suite  au  projet. 

Ce  qui  met  hors  de  doute  la  justesse  de  cette  conjecture 
sur  Torigine  des  prétenduo^  découvertes  de  Maldonado^ 
c  est  que  son  erreur  à  Tégard  delà  position  géographique 
du  détroit  d' Anian  se  retrouve  sur  les  cartes  du  seizième 
.  siècle.  Deux  mappemondes  manuscrites  de  Rihero,  de 
iSaG  et  i527f  dont  Tune  appartient  au.  duc  de  Saxe-* 
W'eymar  (i) ,  placent  la  limite  orientais  de  l'Asie  à  i5a 
et  154  degrés  de  différenre  en  longitude  à  Touest  de  l'em<^ 
placement  de  la  baie  Saffin.  Un  atlas  manuscrit  de.Bap«< 
tista  Agnèse ,  de  i543 ,  donne  148  degrés  pour  cette  àd^^ 

(!)  Z^h ,  GsiicspoBdaiiC9  f^g^*  t  ^QUIf  F«  34P» 
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fërence.  Bans  les  cartes  de  Hùndhts  (i),  à'tlerrera  (1)9' le 
Japon  et  le  Labrador  Sont  éloignés  d'environ  140  degréi- 

'wrardMercator^  dans  un  atlas ,  place  son  détroit  d'Anian 
à '60  degrés  de  latitude ,  et  à  i4o  degrés  ouest  de  Pemplà^ 
cernent  de  la  baie  de  Baflin.  Ces  hypothèses  sur  la  posi- 

'  fion  du  détroit  qui  devoît  séparer  TAsie  de  FAménque» 
proviennent  des  rapports  des  Japonais  sur  les  canaux  di- 
rers  qui  séparent  les  Kuriles  et  les  terres  de  Jesso ,  tant 


»  avoît  un  passage  sur  la  mer  de  Tartarie  (3).  »  Maldo— 

.  nado  a  évidemment  combiné  les  données  recueillies  au 

Japon  par  les  Portugais  ^  avec  ses  propres  notions  sur  les 

navigations  au  nord-^uest,  et  peut-être  avec  les  rensei- 

remens  quM  a  pu  trouver  à  £vora ,  dans  les  p.apiers  de 
famille  de  ce  jbrave  et  infortuné  CorUréalf  qui,  dès 
l'an  i5oi ,  a  voit  découvert  le  détroit  d'Hudson  (4)* 

Nous  pouvons  ajouter  aux  raisonnemens  de  M.  de  Lin- 
denau ,  une  autprité  que  nous  avons  été  surpris  de  ne  pas 
voir  invo^uée.par  ce  savant.  L'autesr  de  la  savante  J/iIro- 
duction  qui  précède  le  Voyant  desgo&etUs  la  Subtile  ei  la 
Mexicaine ,  déclai'e  formellement  oue  le  gouvernement 
espagnol  fit  examiner  le  projet  de  Maldonado ,  et  que  ce 
navigateur  fut  convaincu  d^mposturé.. 

Quoique  nous  soyons  très-convaincus  de  la  fausseté  da 
voyage  de  Maldonado,  et  que  les  raisonnemens  de  M.  de 
Lindenau  nous  paroissent  concluans,  quant  au  point  prin- 
cipal, il  est  cependant  possible  d'élever  quelques  doutes 
sur  les  détails.  Si  le  goue  Troien  ou  Glacé  communique 
avec  une  mer  méditerranée ,  au  nord-ouest  de  la  baie 
d'Hudson  et  à  Toucst  de  la  baie  de  BafBn  (5),  il  n*est  pas 

(x)  Dans  Puwhoi ,  Hî«  Pîlgrims ,  t.  UI ,  p.  s34. 

(2)  Deacriplîo  Indi»  occidentalît  «  fol.  x. 

(3)  Recueil  dei  VoTtges  au  Nord ,  t.  I ,  p.  8t. 

(4}  Voyez  notre  Précis  de  la  Géographis  wiWênelU^  1 ,  5p3-5o^ 
Les  Portugais  n*auroieDt-iJs  pas  parlé  aux  Japonais  d*un  détroit 
dopt  la  dëcoaverte  avoit  été  signalée  par  le  généreux  dévouement 
des  âeuxjrèrts?  Et  les  Japonais  n*ont-ils  pas,  en  donnant  à  ns 
détroit  de  lenr  ▼oisinage  ce  nom  d'Oman ,  Toulu  dire  le  détroit  dê9 
é€uxjrires?  En  japonais ,  ani  signifie^/n^rtf« 

(5)  Nous  croyons  d'ailleurs  qu*il  frai  rétrécir  la  baie  da  Baffin  « 
en  longitude ,  de  9  à  xo  degrés  »  en  rapprochant  V&ntréè  de  Thmas 
8mi$h  4f  cella  d«  V^ldcrman  Jçntu 


,  pipfnassible  q^^ji  ui^e  ceitaine  époque,  ce  détcoU-^ît  éxé  em- 
barrassé dos  ^ces  qui  seules.!  en  lëBi,  arrêtèrent  les 
progrès  clu  capitaine  Fox;  il  est  possible  au^ua  navigâ- 

.  teur,  possédantVajadace  etTétoile  keureùse  d'un  Baffin,  ait 
pénétré  à  travers  ce  passage  dans  le^  mers  ou  les  grands  laps 

Îui  reçoivent  le  fleuve  de  Cuivre  et  le  fleuve  Mackensie. 
^  )es  traditions  imparfaites  sur  une  expédition  semblable  ^ 
ont  pu  donner  naissance  aux  récits  (le  Maldonado  9  cl^z 
lequel  il  faudroit  alors  supposer  unfs  çonfusioa  à  Végard 
.  âe  l'évaluation  des  It^hts  ou  lieues. Qiarines^  dont  il  n'aura 
pas  apprécié  la  ya^r  différente  dans  Iç^  divers  matériaux 
qu'il  en^ployoitl 


ERRA1:À. 


\  d^amour  et  de. 


Page  391 ,  ligne  5  :  d^araour  te  àt  \  lisez  d^t 

*  î*age  ^  ,  Itjgtic  6  î  font  «miTerts  ,  Ifsex  tout  ebuvert». , 
Page  3o5  ,  Itj^e  5  :  Flolomi  ;  liiêÊ  Plolëriiéâ. 

.    Pige  3o6 ,  ligne  ,1 5  :  qi^  Jle  Br^ve  ,  CQmfe;  (isfijs  où  le  brave  comte. 
ïâem^  ligne  20  :  et  lui  enseigna  \  et  ensei^a.         _^ 

*  Page  3io,  ngnps  16^' ai  :  ^Alhlas^  Usez  €t  Atlas* 

'    Page  3i3 ,  ligne  8  4  jÉsiiépimie  Myriiam  ;  Xmnd^  My^Uên, 
i    Page  3<4  «  lig«Q  m  :  MebfiJni  ;  lisez  UsbrÎKa. 
;.  Page  319  ,  .aote,je'«:  Thé^do*  ;  ÏiVm  Tbëodose. 

Idem  >  note  2  :  Trafemopôïl  ^  liiez  T'rajanopoHs » 
^  ^  f^age  33i</ alinéa  '/ligne  5  i  ftiiramaliii  -,  Tuez  miramnlin. 
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AVANT^PROPOS. 

JjA  province  de  Salzbourg,  aujourd^ui  encla- 
vée dans  la  Bavière ,  doiit  elle  compose  un  de» 
cercles,  a  été  long<-temps  gouvernée  par  des 
princes  -  archevêques ,  presque  tous  amis  des 

(i)  Aujourd'hui  la  provioce  de  Salzbourg  ne  forme 
pliia  un  petit  Etat  particulier  9  mais  seulement  un  cercle 
di^pendant  de  la  Bavière ,  et  dont  SabbcHirg.  est  la  rille 


(6) 
arts.  Elle  a  dû  aussi  à  leur  gouyernement  pa« 
ternel  Pétat  prospère  de  ses  habitans ,  qui  ont 
trpuTé ,  dans  des  ëtablissemens  crées  par  Pin-- 
dustrie ,  des  ressources  que  la  nature  du  sol 
qu41s  habitent  leur  anroit  toujours  refusées. 

Mais  les  souverains  de  ce  pays  n*ont  pas  borné 
leurs  efforts  à  créer  des  établissemens  utiles  ;  ils 
ont  encore  embelli  la  capitale  de  leur  province 
par  des  monumens  dont  plusieurs  sont  dignes 
de  PItalie ,  ou  du  moins  fontconnoitre  que  Pon 
est  peu  éloigné  de  cette  patrie  des  beaux-arts. 
£n  effet ,  on  retrouve  dans  la  plupart  des  mo^ 
numens  de  Salzbourg  cette  grandeur  dans  les 
ormes  t  et  cette  proportion  dans  Pensen^le 
des  parties  ^  qui  constituent  la  belle  architec- 
ture» dont  les  Grecs  nous  ont  laissé  des  modèles 
inimitables.   On  aime  ainsi,  en  voyageant ,  à 
Toir  ce  que  des  souverains  qui  avoient  à  gou^ 
vemer  un  pays  pauvre  et  de  peu  d* étendue  « 
ont  Eut  de  sacrifices  pour  procurer  de  Paisance 
aux  peuples  qui  leur  étoient  soumis ,  et  &ire 
naître  à  la  fois  des  établissemens  destinés  i 
perpétuer  ce  bonheur ,  et  des  monumens  pro-» 
près  à  attester  leur  goût  pour  les  arts« 

capitale.  Ce  cercle  ett  nommé  Salzach.  Comme  les  ob- 
servations dont  nous  allons  rendre  compte  aroient  été 
faitei  avant  la  cession  de  ce  pays  à  la  Bavière  y  nous 
avons  cm  utile  de  les  pubKer  sans  ajouter  la  statistique  de 
ce  royaume,  sur  lequel  nous  avons  du  reste  beaucoup  de 
données  qui  nous  sont  propres* 


(7) 

Tdle  est  Timpresdion  que  l'on  éprouve  en 
animant  d&ns  la  capitale  de  la  provinte  que 
nous  allon»  décrire  ;  et  ce  nVst  pas ,  certes  ; 
sans  étotinement  que  Ton  y  retrouve  les  monu-^ 
mens  4e  Tltalie  au  milieu  des  sites  les  plus 
sauvages  et  des  zones  glacées  des  Alpes.  Ce- 
pendant ,  quoique  les  sites  de  cette  province 
soient  en  général  fort  agrestes ,  ils  ne  laissent 
pas  souvent  que  d^étre  très-pittoresques  ,  et 
même  quelquefois  dignes  de  servir  de  modèles 
auk  ]^èintres  de  la  belle  nature.  Ainsi,  soit 
qu^on  parcoure  la  grande  vallée  de  la  Salza ,  ou 
les  vallées  plus  romantiques  de  Gastein  et  du 
Zillèrthal ,  soit  enfin  les  environs  mêmes  de 
Salzibourg  ,  on  est  étonné ,  presque  à  chaque 
pas,  delà  beauté  des  paysages  qui  se  présentent 
à  la  vue.  En  effet,  qui  a  pu  visiter  ce  pays, 
sans  aller  rêver  aux  bords  des  cascades  de  Gas* 
tein  et  de  Heiligenblut ,  où  aucun  bniit  ne  se 
£iit  entendre ,  si  ce  n^est  la  chute  d^une  onde 
rapide ,  ou  le  balancement  du  sapin  agité  par 
Tair  rafraîchi  des  montagnes  ?  On  ne  peut  guère 
oublier  ces  beaux  sites  qu'en  visitant  le  Tyrol , 
où  la  nature  prend  un  plus  grand  caractère ,  et 
devient  tour  à  tour  plus  riante  et  plus  sauvage* 

Le  pays  de  Salzbourg  peut  donc  mériter  Tat- 
tention  du  voyageur  sous  le  rapport  de  ses  mo- 
numens ,  du  charme  de  ses  sites,  et  enfin  sous 
le  rapport  non  moiiis  intéressant  de  ses  pro* 
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duciions  Q^t^KeUe^!.  II  jp^eul  je^ncopt  foyri]^  {les 
obfierwjdcw^^fl:  philosophe  qpi  cHtrcha^Mr. 
çueiUir>  quelques  l^ak^  àf  fa  $lmpUcité  4<^s|)j:je:T 
lYiiers  Ages  9  que  .les  ha^ijtans  ^e^ •  coûiçée^. 
ii3^ri4Lgfnales  dece pay:3.^^9L|>leYit  ayois.çi^par^ 
lie  cpaAQrrée,  Il  reirp^uyepa  parmi  qu^  l'h^s^ 
pitaiitÀ,  G^Ue,  vertu  des  ;tenipfi  ;^otÀqu^jr  4^i 
parojtt  < eu .  quelque  «Qr te  ^elëguée  maiotepant 
^ns  les  Ç9fitrées  moptagneiuses.  Comiaent.se 
£iit^il:,  cepçqdant,  <]pie  cette  vertu  iie:Soit.pluA. 
exercée  iiiijourd'hui  qu(^;  4iins  la  .çaj^ane  di|; 
pauvre  PU  Je  chalet  du  .montagnard,,  et  .qpe  nos. 
cafnp^gpjçs^  mémçs ,  piSl.noua  allons  étaler  le  sun 
perflu  .du  luxe  de  qos.vjjlç^.f  n'en  soient  .plus 
les  té.moi|i%?  Ainsi  le  voyageur  trouve  a  a^fir. 
ser  S!a.^ij|i.,dans  1- humble  chalet  du  pa^t^uT;,, 
tandis  qu^A  pofirroit  për^-.de  misère.à  c^^<du; 
palais  somptueux  du  riche,  .  .  .     > 

CHAPITRE    PREMIER. 
IXurSol.etde  la  Pf^pulation^  ^ 

Etendue  et  Population. 

Là  province  de  Sabd>ourg  est  située  «jitre  le 
3o*  et  3i*  3o'  4.e  longitude  orientale  ,  etlc:46" 
55'  ^  et  le  ^7*  ^58'  de  longitude  septentriççale. 
Ce  petit  pays ,  x\jàx  compose  aujpurd'hui  ^^n 
des  cercles  du  royaume  de  Bavière  ^  sous  le 


(9) 
nom.  dé  Sakm€K^  n'e«t  presque)  qn'imc  %és^ 
Tallëe  formée  par  la  Salza,  :^  Ini  -dotnm  soù 
Bom.  Cette  vaUée,.  dont  la  âirectioov  d^an 
bord  orientale,  derieBt  eAmîte i aeptentricH 
nale^  est  entourée  de  très-èâftities  .nontagnes  ^ 
ta  parde  couTerteff  de  neiges*  éieraallesl  v  aufifii 
j'tetîrouve^t-oii  toute&  lea  scènes  impoaanteâ 
de  la. Suisse  ,  dûsUurrensv  des  g^iers,  de 
sombres  forêts  de  eapins^  de  airperbles  pâ-* 
turages,  où  errent  des  troupeaux  immenses  v 
eailp».:un  air-piir  et  froid ,.  maif  ^/À,  dsms 
certfiines  çxppsitijonss  fait  place  à  une  <iha^ 
leur  immodcTf^e.^  ■    ; 

.  Sa  plu3  grande  longoeur  du  snd-esti  Ati  ni9rd*f 
ouest ,  est  de  i8  milles  d'Allemagne ,  de  i5  au 
degré  (  36  petites  lieues  de  Fratiee)  ;  et  sa  plus 
grande  largeur  de  l'est  à  Touest,  est  de  1 6  milles 
(32  lieues  de  France*).  La  surface  totale  paroî| 
etroy  d'après  les  données  les  plus  exjiptes,  de 
170  milles  carré»  (93^'myriamMfffUfTés)  ;  car  le 
MlmbM  £'73  que  quelques  géographes  modernes 
lui'ontidônnév  semble  un.peu-ttdp'considéra^f 
Me.  Ainsi  ;.  seloti  les  observations  inédites  des 
astronomes  «SrÂiV^^  et  Wagner,  cette  province 
auroit  a  elle  seule  162  milles  carres  (88  myria- 
mètres  carrés)  ,  ;5.ans  y  cçmpreadri^  la  prin- 
cipauté de  Bercbtesgaden,  à  laquelle  les  mêmes 
<>bservatioiis .  donoeroient  8  milles  carrés  , 
(49  3d^myriam.  carrés),  ce  quiferoit,  pont 
r ensemble  de  la  province,  170  milles  carrés 
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(93inym«i.  c»it^s).  Ce  nombre  est  bien  peo 
différent  de  celui  ^pie  lés  ingëmears  aatrtdiiëns 
eat-tixmTë  en  1807  et  180&,  par  lears  niesores 
trigpnolnétriques.:iSelan  eux,  la  totalité  de  cette 
proTiBée' n'aurait  <|ue  tGgmiUes  (91^73  m^r. 
carrés),  nombre  qui  s^approche  beaucoup 
de  celui  qiienous  avons  .adopté  /  diaprés  ies 
observations  qui  nous  ont  été  fournies  par 
MM.  Schiegg  ^  Wagner,  que  nous  avons^ 
déjà.cités«.  :    ,   î-^  î 

'  Quoique  la  circonférenéede  là  province  d^ 
Salzbourg  soit  très-difficile  à  déterminer  d^une 
manière  exacte,  à  cause  de  la  formé  extrême* 
nîeM  sinueuse  de  ses  limités  (i),  on  peut  ce- 

(1)  Divers  «qteivs  allemAods  qoim  ofit  donné  âH  tr^-. 
vaux  particuliers  sur  la  province  dç  Salzbourg  :,KI^- 
mayer  nous  a  labsé  une  description  de  la  ville  mèoie  de 
Salzbourg  9  avec  un  voyage  dans  cette  province  ;  lé  pre^ 
mierintitulé  :  NachidUen  oon  der SiadiJMÊoa^]  Saàiiay, 
178$;  et  le  second-:  Beise  dunh' Sàltèurf  1799.  Mais 
Httbner a  publié ,  sarcette province ,  des  déuilt  bien  pkib 
cîrcoastancios  et  plus  importans  dans  sa  âe$cciptita(jB«^ 
chnibung  der  En>  Sokhurg  in  b^ukfii  a»/  iapti^a^  whd 
statistik,  Salz.  1790*1 794  X  £ufiut  pl^  nouvellement  ^ 
Rumpler  nous  a  fait  connoître  tout  ce  qui  tient  k  rbistoire 
de  cette  province  {GeschùAu  9on  Salxiurg.  —  Saiziury^ 
i8o3.)9  et  Bleui,  la  Géographie  et  h  Statistique  de  cet 
ancien  duché  {Sammhuig  der  Ceogr.  StaHsiUA.  Beyirdge 
UbirdaMHenogàuunSédziurgf  t8o6.>  On  ne  doit  pas  non 
pl^s  oublier  de  citer  le  Voyage  pittoresque  de  Sdndtei, 
publié  en  1800  sous  le  titre  de  Ar;sr  dard^  Sabshrg. 
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pendant  observer  que ,  sans  compter  les  cour- 
bures, elle  offre  20  lieues  (120  kilomètres) 
vers  Pest  contre  la  Haute- Autriche ,  et  16  lieues 
(  g6  kilom.  )  dans  la  même  direction  contre  la 
Styrîe  ;  et  vers  le  sud,  17  lieues  (102  kilom.  ) 
contre  la  Carinthie,  et  i5  lieues  (90  kilomèt.} 
contre  le  TyroL  A  Pouest,  elle  a  19  lieues  (  i23 
kilom.)  contre  le  TyroU  et  10  lieues  (60  kilom.) 
contre  la  Bavière.  Enfin ,  au  nord ,  qui  est  la 
portion  la  plus  resserrée  du  pays  de  Salzbourg» 
elle  n^a  plus  que  16  Keues  (96  kilôm.  )  contre 
f  Inn-Viertel ,  qui,  aujourd'hui,  dépend ,  ainsi 
que  le  Salzbpurg,  de  la  Bavière.  Ainsi  la  plus 
graride  largeur  de  la  province  de  Salsbomrg  est 
vers  le  sud  ,  de  Pest  à  Touest,  en  la  prenant  ; 
par  exemple»  de  Kopf  à  Ramingstein,  et  la 
plus  grande  longueur  du  sud  au  nord  >  depuis 
Aften,  situé  an  nord,  jusqu'à  Grttn,  situé 
au  midi. 

Les  limites  de  la  province  de  Salzboùrg ,  en 
la  circonscrivant  dans  les  mêmes  bornes  qu'elle 
a  voit  lorsqu'elle  fonnoit  un  pays  à  part  ,*  sont 
donc  au  nord  la  Bavière,  à  l'est  l'Autriche 
et  la  Styrie ,  au  sud  la  Carinthie  et  le  Tyrol ,  et 
enfin  à  l'ouest  le  Tyrol  et  la  Haute-Bavière. 
Mais  nulle  part  la  circonférence  de  cette  pro- 
vince ne  se  trouve  déterminée  par  des  bornes 
naturelles  ;  car  on  ne  peut  guère  compter  les 
trois  où  quatre  lieues  du  cours  de  la  Salza, 
que  depuis  les  confins  du  bailliage  de  Laufen 


)q3qu*à  fextrëmilé  dg  celui  de  Tittmoning,  ce 
qui  Mit  de  limites  communes  à  la  province  de 
fialabouprg  .et  à  la  Haute- AiM^riche.  Ce  pays ,  tel 
qfii'Hiétoit  autrefois  circonscrit,  ayoit  si  peu 
^délimites  natunelUs  (i) ,  que*  Pon  ne  pouvoit 
piénétrer.  dans  pjiu$ieur&  des  districts  qui  en 
iaisôientsilartie ,  sans  entrer  dans  le  territoire 
(Stiauâgèr.  C'est  ainsi  qu!on  ne  pouvoit  arriver 
dans  lé  ZiUâ-lhal  vCt  le  Brîxenth'al ,  que  par  la 
yallëe  de  Tlnn  ; .  et  visiblement  qûs  deux  pays 
dévoient  pUsitftt ,  appartèfnir  aii:)Tyrol  qu'au 
pays  de'Salâ&boUr^  :U  en  étoit  de  même  pour  . 

le  Lutigau ,  dont;  ,lK)ntes  les  issues  xtajturdles 
<ftoient,du  cdté  de  lit  Styrie ,  et  qui»  par  con^  ; 

féqnent,  s^mbloit  devoir  &ire  partie  de  cette  j 

province.  .  ] 

Oii  peut  aussi  obseryer  que,  par  quel  c&té  que  ^ 

Ton  pénètre  datis  le  pay$  de  Salzbourg,  il  est  dif^ 
ficile  d'imaginer  que  cette  province  ait  pu»  pen- 
dant des  siècles.,  former  une  souveraineté  (2) 

*  (0  II  existe  plnsieurs  cartes  delà  province  de  Sab^ 
bourg  ;  h  meilleure  qui  a  paru  jusqu^à  px^éseot.  nous  pa*-. 
roft  être  celle  levée  par  Tétat-major  général  ^e  FanDée 
autnehienoe  on  1806  et  1807.  Cette  carte,  d^abord  des- 
sinée sur  une  grande  éclielle ,  a  été  réduite  et  gravée  par 
Penheimer  en  1810.  Il  n*y  en  a  encore  que  six  feuilles  de 
publiées.  A  la  vérité,  en  i8o5,  on  aroît  bien  publié,  à 
Norèinberg ,  une  carte  de  cette  province  ;  mais  elU  offroit 
«n.grand  nombre  d^inexactilodes* 

(2)  Ce  pays  a  été  érigé  en  principauté  et  en  province 
vers  le  oommencement  du  sixième  siècle. 
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particulière  tt  indépendante  :  elle  sembloit  ,^ 
au  contraire. ,  composée  de  portions  de  ter- 
ritoires enlevée  à  ceux  qui  Tenvironnoietit; 
et  ni  les  mœurs  des  habitans ,  ni  même  la  dis« 
position  générale  du  pays  ^  n*en  formoient  une 
contrée  distincte  et  séparée.  Par  sa  position , 
le  Salzbourg  ne  poûyoit  guère  appartenir  qtCk 
r  Autriche  ou  à  la  Bavière  ;  *  et  depuis  là  peinte 
que  la  première  de  ces  puissances  avolt  feîte 
du  Tyrol ,  il  étoit  plus  naturel  que  ce  pays  fût 
dans  la  dépendance  de  la  seconde.  En  second 
Heu ,  les  contrées  septentrionales  de  Sallbourg 
sofit  ouvertes  vers  Tlnn-Viertel ,  et  ne  sont ,  ai 
proprement  parler,  qu'une  continuation  des 
plaines  de  la  Bavière  ;  d'ailleurs,  on  avoit  la 
même  succession  de  collines  couvertes  de  bois 
et  de  vallons  agréables ,  dans  les  bailliages  du 
nord  dé  là  province ,  coititne  datis  ceux  de 
tlnh-Viértel ,  qui  les  aVoisîiient ,  et  toHit  favori- 
spif  la  réunion  de  ces  ideux  pays.  On  y  observe 
encore  le  myèmè  Système  de  formation  ,  ce  qui: 
complète  les  .points  de  ressemblance  de  ces 
divers  pays/  Enfin ,  lés  montagnes  qui  occupent 
toute  la  partie  méridionale  du  pays  de  Salz- 
fiourg,  ne  sont  que  la  prolongation  des  hautes 
cbaines  du  Tyrol  et  de  la  Carinthie ,  et  con- 
fondent ces  divers  pays  séparés  seulement  par 
Iz  7'^^îtiquc. 
Le  pays  de  Salzbourg  n'oflre  qti'uti  petit 


nombre  de  cilles  ;  et  sur  les  cinq  qu^il  présente  « 
quatre  sont  situées  sur  la  Salza,  et  une  seule- 
Oient  sur  TEns.  La  première ,  qui  se  trouve  la 
plus  au  nord  »  est  Tittmoning  ;  la  seconde ,  ea 
gagnant  vers  le  sud ,  porte  le  nom  de  Laufen  ; 
la  troisième  e3t  Salzboorg;  la  quatrième ,  Hal- 
lein  ;  et  enfin  la  dernière ,  située  vers  Test , 
Badstadt.  Quant  au  nombre  des  gros  bourgs 
{markt^ ,  on  peut  en  compter  jusqu'à  dix-buit, 
et  environ  dix  de  moins  considérables.  Enfin,  les 
villages  ou  bameaux  y  sont  au  nombre  de  i3go  ; 
et  en  1810,  on  a  compté  plus  de  3t|032  mai* 
sons. 

lia  partie  septentrionale  du  pays  de  Salz^ 
bourg  est  connue  sous  le  nom  de  Flaches-Land^ 
ou  de  plat  pays ,  quoiqu'elle  soit  encore  très- 
montagneuse  ;  elle  comprend  Içs  bailliages  de 
Tittmoning,  de  Wag^,  de  Laufen,  de  Neu- 
marckt  I  de  Teifendorf ,  de  Thalgau ,  de  Salz- 
bourg,  d^Hallein,  de  Berchtesgaden ,  de  Gol- 
Mng.  La  partie  méridionale,  connue  sous  le 
nom  de  Gebiirgs-Land ,  ou  de  pays  monta* 
gneux,  comprend  le  Zillertbal,  le  Brixenthal, 
le  Pinzgau ,  le  Ponga^  et  le  Lungau.  Cette  di- 
vision du  pays  de  Salzbourg  est  beaucoup  plus 
étendue  que  la  première ,  et  surtout  dans  le 
sens  de  sa  largeur. 

La  population  du  pays  de  Salzbourg  ne  sau- 
roit  devenir  très-considérablci  puisque  ce  pays 
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peut  à  peine  suffire  aux  besoiaa*  du  petit  nom- 
bre d'liai>itans  qu'il  renferme.  En  effet ,   la 
totalité  des  habitans  de  cette  province  ne  s'é^ 
lèye  guère  qu'à  193,537  ;  et  en  admettant  que 
la  sur&ce  de  ce  pays  soit  de  170  milles  xarrës 
géographiques  d^  Allemagne ,  ou  648  lieues  car- 
rées de  France ,  de  25  au  degré ,  on  trouve  que 
cette  population  ne  s'élève  qu'à  11 33  habitan3 
par  mille  cairé  dei5  au  degré  ^  ou  de  297  par 
mille  carré  de  25  au  degré.  Ce  nombre  est  bieii 
peu  considérable  ;  mais  un  pays  tout  hérissé  dé 
montagnes,  la  plupart  assez  élevées,  et  qui 
n'offre  le  plus  souvent  que  des  vallées  très-r 
étroites    et  fort  resserrées  ,   ne    peut   réur 
air.  beaucoup  d'habitans.  En  second  lieu ,  la 
température  de  l'air  y  est  si  froide ,  qu'on  peut 
à  peine  y  cultiver  le  froment  ;  et  encore  les  ré- 
coltes y  sont-elles  souvent  emportées  par  le^ 
torrens qui  siDonnent  les  montagnes.  Enfin,  ce 
pays  n'ofie  gvère  que  la  septième  partie  de  sa 
auiËice  propre  ^  la  culture  ;  tout;  le  reste  est, 
occupé  par  des  bois  de  sapins  presque  sans  van 
leur  ^, des  ma^s,  des  pâturages  ensevelis  penr 
dant  six  mois  sous  les  neiges ,  et  plus  souvent 
eneore  par  des  rochers  nus,  couverts  par  des| 
glaces  étemelles.  Toutes  ces  circonstances  ne, 
sont  que. trop  dé&vorables.à  ui^e  population, 
nombreuse  ^.et  empêchent  même  qu'elle  puis^e^ 

jamaisle devenir*  .,         T  :  •> 

Les  ^labitans  du  paya  di^  Salzbpyrg  sçpt 


presque  tou^  ÂHèniands  ; 'et  ïé  dialepte  àulrî^ 
èhien  ,  ainsi  qu'un  autre  particulier  Vceltë 
province,  sont  les  seules ' langues  dont  on  y 
fasse  usage.  Les 'Saiztxjiurgeois  dii  sud^  ou  ceiix 
^til  halbitetit  les  Aautes  montagnes  situées  daiis 
cette  direction  ,  sont  plus  sauvages  et  ptus  fa-» 
rouelles  que  lés  tyroliens  qui  habitent  les  fiautes 
thaînes  de  ce  ji'ays.  L'on  remat-que  aussi  qu'ils' 
sont  peu  hospitaliers;  ce  qui  est  raté  chez  de» 
peuples  montagnards/  Beaucoup  moins  agri-^ 
çôles,  réducation  des  bestiaux  if  a  pas  fait  chci 
eux  de  grands  progrès ,  et  Ids  races  que  l'ôfi 
trouve  dans  leurs  chalets  Sont  bien  infërietir^S 
i  celles  que  lé  ïyi-ôlien  élève  sur  ses  gras  ]jàCû- 
rages.  A  la  vérité';  la  plupart  des  pâturages  <ÏM 
hautes  chatnes  de  èatzbourg  né  foUrnissejitpas 
une  herbe  aussi  siiccuïentf  que;  cfeû*  des  mo\i-^ 
tajgnes -du  Tyrol.       '  -         -  -       :  -  -* 

l)'après  les  dtfnnées  qui  méritent  le  plus  de? 
Êonfiailde';  pïùs  des  trois  cînquièiaaés  delà  jib-i 
piilation  dé'  cette  province  >cÉnf  okrcupés  zAx 
tfavàut  de  ragriciilïùre ,  et  en  tirent  liur  exis- 
tence ;  les  mines  fotîrhîssent  tericorcà'Pcnîfre- 
tîen  de  plusieurs'  milliers  d'habitans  ;'et  enfin  ; 
les  arts  et  les  métîers  en  font  vivre  un  antre 
cîtKïuième.  Malgré  fces  ressources ,  uii  assca 
grand  nombre  iie  peiit  encore  *ti*6tiVci:'' à*  exîs^ 
fer;  et  pldsièurs  dé^  hâbitans  dûZîlIerthàl  dti 
du  Lungau  se  rendent  dans  Ici  ^âys(  étranget^Sr^ 
kitc  âes  tapis  tt  des  médicamens ,  6n  bien 
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Us  vont  chercher  les  nloyens  d* exerce*  divers 
métiers* 

Le  pays  de  Salzbourg  tiourrit  beaucoup 
de  bestiaux;  en  181O9  on  y  comptoit  15,720 
chevaux^  50,710  bceufe ,  116,007  vaéhes, 
118,489  brebis,  6600  moutons,  885o  chè- 
Très,  et  i4,65o  cochons.  Ces  bestiaux  sont, 
en  général,  d^une  race  peu  perfectionnée  ;  ce- 
peiidadt ,  dans  <iuelques  rallées ,  comme  ,  par 
exemple,  dans  celles  de  Grossarl,  on  y  remarque 
de  beaux  troupeanx.  L'éducation  des  bcsti^^ux^ 
et  les  produits  que  Ton  en  retire  ,  fournissent 
encore  à  T  existence  des  habitans  de  cette  pro- 
tince  peu  fortunée^ 

SECTiON    it 

...  > 

Des  Montagnes  et  des  Fleuves, 

Les  deux  tiers  de  la  province  de  Salzbdui*g 
sont  couverts  de  hautes  montagnes,  connues' 
autrefois  sous  le  nom  à!  Alpes-Noriques  ^  et  qui 
ne  sont,  à  proprement  parler,  qu'une  prolon-- 
gation  de  la  grande  chaîne  de  la  Suisse ,  à  la- 
quelle elles  se  rattachent  par  les  montagnes  du 
Tyrol  ou  Alpes-Rhé tiques.  Elles  tonfinent  et. 
se  confondent  avec  les  montagnes  de  la  Styrie 
et  de  la  Carinthie  ,  dont  les  ramifications  vont 
s'étendre  jusqu'à  la  chaîne  des  monts  Karpathes 
en  Hongrie.  Lé  pays  de  Salzbourg  est  donc 
presque  partout  montagneux ,  et  l'on  remarque 
T.  XX*  V'  Souscript  % 
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que  c^est  priocipalement  la  partie  méridianale 
de  cette  province  qui  offre  le  plus  grand  nom- 
bre d^élévati0j3s  ;  toutjes  celles  ^i  s^y  trou- 
vent appartiennent  aux  formations  primitives. 
Quant  à,la  par,tie  .septentrionale  de  cette  pro^ 
vitice  y  elle  est  moins  montagneuse ,  et  les.  for- 
mations secondaires .  y  dominent.  Ces  diffé- 
rences entre  les  deux  parties  du  Salzbourg  gnt 
fait  diviser  cette  province  en.  deux^  grands  dis-, 
tricts ,  ainsi  que  nous  ravonad^îà-dit-,  c'est-à^ 
dire  en  plat  pays,  Floches  -  Lqnd  ^  et  pays 
montagneux ,  Gebûrgs-Land.  Le  pcemier  com^ 
prend  quatorze  bailliages ,  et  le  second  n^en- 
renferme  que  treize. 

On  peut  remarquer,  d|a.  reste,  dans  ce  pays , . 
deux  grands  ordres  de  formations ,  et  deux 
grands  systèmes  de  montagnes.  Les  formations 
calcaires  qu! on  observe  en  général  dans  le  plat 
pays,  et  auxquelles  appartient  la  chaîne  cal- 
caire du  sel  gemme,  ne  sont  qu'une  continuation* 
de  la  chaîne  des  Karpathcs  ;  c'est  dans,  celle-ci: 
que  se  trouvent  les  mines  de  sel  gemme  ,  non- 
seulement  du.Salzbourg ,  mais  encore  duTyrol» 
et  de  la  Haute-Autriche.  Cette  formation  ,  en- 
tièrement secondaire  ,  comprend  des  monta- 
gnes d'une  assez  grande  étendue  et  d'une  élé- 
vation assez  grande.  La  direction  la  plus  géné- 
rale de  cette  chaîne  est  de  Test  à  l'ouest ,  et  elle 
est  même  assez  constante.   On  la  voit  princi^ 
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paiement  dans  la  partie  nord  du  pays  de  Salz- 
bourg ,  en  s' étendant  seulement  un  peu  vers  le 
milieu  de  ce  pays ,  et  se  dirigeant  toujours  de 
Test  à  Poiiest. 

La  seconde  formation ,  ou  la  primitive,  com^ 
po$e  des  montagnes  beaucoup  plus  élevées ,  et 
les  chaînes  qui  en  dépendent  forment  aussi  des 
ramifications  sôit  principales ,  soit  subôrdon-  * 
nées ,  mais  toujours  en  pins  grand  nombre  que 
celles  qui  partent  de  la  grande  chaîne  calcaire 
dont  nous  venons  de  parler.  Cette  grande 
chaîne  primitive ,  dont  la  direction  générale 
est  d'abord^  d^  sud  au  nord ,  et  ensuite  de  Test 
à-Pouest,  a  formé,  par  ses  ramifications  prin- 
cipales, comme  quatre  grandes  vallées,  qui 
sont  autant  de  grandes  divisions  auxquelles 
viennent  se  rattacher  toutes  les  vallées  laté- 
rales qui  débouchent  dans  celles-ci ,  et  sont 
comprises  avec  elles  sous  des  dénominations 
communes. 

La  première  et  la  plus  étendue  de  ces  vallées, 
le  Pînzgau ,  n^eàt ,  à  proprement  parler ,  que 
la  vaUée  delà  Salza,  depuis  sa  source  jusqu^au 
point  où  elle  se  détourne  vers  le  nord.  Sa  di- 
rection générale  se  maintient  constamment  de 
Test  à  Pouest ,  et  quant  à  sa  formation ,  elle  Qst  * 
.entièrement  primitive ,  vers  le  sud  et  la' rive 
gauche  de  la  Salza  ;  mais  elle  devient  en  partie 
primitive ,  ou  de  transition ,  ou  même  sccon- 

2. 
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daîre ,  vers  le  nord ,  ou  enfin  vers  la  rive  droite 
de  la  Salza. 

Ainsi  toute  la  partie  du  sud  du  Pinzgau  est 
entièrement  primitive.  Les  granités,  et  surtout . 
les  gneiss ,  sont  les  roches  qui  composent  les 
montagnes  méridionales  ;  mais  il  faut  cepen- 
dant remarquer  que  toutes  les  montagnes  si-* 
«tuées  vers  le  sud,  n^en  sont  pas  formées.  On  ^ 
ne  trouve  même  ces  roches  primitives  que  dans 
les  vallées  de  Wildegerlos,  de  Krimmel,  d' Ober 
etd^Unter-Sulzbach,  d'Habach,  d'Hollersbach, 
de  Welberthal ,  de  Stubach  ,  de  Kaprun ,  de 
Kuph  et  de  Mulbachthal.  En  général ,  dans  les 
autres  vallées ,  les  roches  qui  y  composent  la , 
masse  des  montagnes ,  sont  le  schiste  micacé 
et  argileux  primitif,  avec  un  très-grand  nombre 
de  variétés ,  ainsi  que  le  griinstein  primitif,  qui 
y  est  cependant  moins  abondant,  he  schiste 
micacé  alterne  aussi  très-souvent  avec  le  cal-  ^ 
caire  primitif,  et  même  avec  la  formation  tal- 
queuse,  en  masses  très-étendues.  Le  talc  cons- 
titue même  quelquefois  la  masse  des  monta- 
gnes. Dans  cette  partie  méridionale  du  pays  de 
Salzbourg ,  on  observe  de  nombreuses  mines 
de  fer  sulfuré  et  de  cuivre  pyriteux  dans  le 
schiste  argileux ,  quelques  indices  d^argent 
dans  la  même  formation,  et  enfin  de  Tor  natif 
dans  les  roches  de  gneiss. 

Quant  à  la  plus  grande  partie  des  montagnes 
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qui  bordent  la  grande  Tallëe  de  la  Salza  jus- 
qu'à Zell  en  Pinzgau,  elle  est  formée  par  un 
schiste  argileux  primitif,  qui  en  compose  la 
masse  principale.  Dans  la  yallëe  nommée  Gle- 
merthal ,  le  schiste  argileux  forme  aussi  la  masse 
des  montagnes^arec  cette  différence  cependant, 
que  toute  la  partie  septentrionale  de  cette  vallée 
appartient  à  la  formation  de  transition  ;  et  la 
grauwacke  schisteuse  {graucvak-schiefer)  y  est 
la  roche  prédominante.  Les  environs  des  mines 
de  Leogang  qui  se  trouvent  à  l'extrémité  occi- 
dentale du  Pinzgau,  se  rattachent  à  la  grande 
chaîne  calcaire ,  et  opèrent  en  quelque  sorte  le 
passage  delà  formation  primitive  à  la  formation 
secondaire.  Ainsi  dans  la  partie  méridionale ,  la 
masse  principale  des  montagnes  est  composée 
de  roches  de  transition,  comme  le  schiste  argi- 
leux de  transition  avec  des  gypses  compactes  « 
le  calcaire  de  transition ,  les  grauwakes  et  les 
grauwakes  schisteuses.  Cette  formation  s'étend 
jusque  dans  les  points  les  plus  bas  de  la  vallée 
de  Leogang,  ctles  roches  de  transition  la  com- 
posent presque  toute  entière  dans  sa  partie  mé- 
ridionale. Mais  dans  toute  la  partie  septentrio- 
nale et  dans  la  dii*ection  de  Test  à  l'ouest  de 
celte  vallée  ,  on  observe  que  les  montagnes  y 
sont  formées  par  un  calcaire  i^econdaire ,  dont 
Pélévation  atteint  une  très-grande  hauteur.  Ces 
montagnes ,  ainsi  que  les  monts  calcaii^es  que 
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naus  allons  décrire ,  et  qui  se  trouvent  dans  la 
vallée  de  V  Urscfiaûerthal^  ne  sont  que  des  ra^- 
mifi cations  de  la  grande  chaîne  calcaire  des  mi- 
nes de  sel  gemme.  Ainsi  on  observe  que  cette 
vallée  f  comme  celle  de  Leogang ,  ofZre  tout  son 
côté  méridional  ^  en  venant  de  Saalfelden ,  ei|- 
tièrcment  composé  de  roches  de  transition., 
surtout  dans  les  points  les  plus  bas ,  comme  le 
schiste  argileux  de  transition,  le  calcaire  de  tran- 
sition ,  la  grauwake  schisteuse,  tandis  que  tout  le 
côté  septentrionalde  cette  valée  présente  encore? 
la  formation  du  calcaire  secondaire  des  grandes 
masses ,  mais  qui  s^y  élève  cependant  à  des  hau- 
teurs moins  considérables.  Toutes  ces  ramifi- 
cations de  montagnes  calcaires  sont  dépen- 
dantes de  la  grande  chaîne  dans  laquelle  se 
trouvent  les  mines  de  sel ,  et  qui  se  prolong^ 
depuis  la  Styrie  jusqu'en  Souabe.  Cette  chaîne 
traverse  le  pays  de  Sal^ourg  de  Test  à  T ouest, 
et  de  ses  ramificatiogriB  naissent  les  montagnes 
qui  entourent  la  grande  vallée,  de  Salzbourg, 
les  diverses  vallées  d'HaUein.,  la  vallée  de  la 
Saal,  deBerchtesgadievivdeReidhenhall,  celles 
de  la  Sak&a  jusqu'à  Saint-Jean,  et  enfin,  vers 
r ouest,  celles  de  Leogang  et  de  TUfschaUer*- 
ihal. 

Il  n'est  pas  inutile  défaire  remarquer  quedi- 

;  verses  mines  de  cuivre  et. de  plomb  se  trouvent 

dans  la  partie  septentrionale  du  Pinsgau  ^  soit 
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tdans  le ècfaiste  atgileux  de  transition,  soit  enfin 
daûs  le  calcaire  secondaire. 

Après  le  Pinzgau ,  la  plus  grande  vallée  du 
pays  de  Salzbourg  est  celle  du  Pongau ,  qui  en 
comprend  une  infinitë ,  surtout  vers  le  sud.  Ce 
que  ces  valléespréseiJtent  de  remarquable,  c^est 
qu*  elles  sont  presque  toutes  parallèles ,  et  vont 
s'ouvrir  dans  la  vallée  de  la  Salzâ.  Ainsi  la 
partie  du  pays  de  Salzbourg,  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  Pongau ,  comprend  une  partie 
dii  cours  inférieur  de  la  Salza ,  entre  Lend  et 
GoUing,  et  le  cours  de  TËns,  jusqu'à  son  en- 
trée en  Styrie.  Quant  à  son  étendue ,  elle  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  du  Pinzgau. 

On  peut  considérer  dans  le  Pongau  trois 
grands  ordres  de  formation  ;  d'abord  la  forma- 
tionprimitive,  qui  occupe  ][)resque  entièrement 
toute  la  partie  sud  ;  en  second  lieu ,  celle  de 
transitioti,  qui  se  trouvé  assez  étendue  vers 
l'est ,  rattachant  ainsi  la  partie  calcaire  et  se- 
condaire du  nord  avec  la  partie  primitive  du  sud* 
Nous  indiquerons  successivement  les  vallées  où: 
existent  ces  diverses  formations;  et  nous  com- 
mencerons  par  la  formation  primitive,  qui, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  compose  princi- 
palement la  partie  ^ud  de  ce  pays  ;  on  l'observe 
.surtout  bien  étendue  dans  les  vallées  de  Rauris; 
de  Gasteinet  de  Grdssarl.  Les  masses  des  mon- 
tagnes entre  lesquelles  se  trouve  la  vallée  de^ 


(34) 

Aauris ,  n'ofifrent  guère  d'autres  roches   que 
des  gneiss  ou  des  s.chistes  micacés  ;  celles  de  la 
vallée  de  Gastein  appartiennent  aux  roches  pri-* 
,initives  les  plqs  anciennes,  comme  le  granité  et 
le  gneiss.  Enfm ,  les  montagnes  de  la  vâdlée  de 
Grossarl  sont  presque  entièrement  formées  par 
\m  schiste  argileux  \erdâtre ,  coloré   par  la 
çhlorite ,  et  qui  atteint  des  hanteurs  fort  con- 
sidcral)les.Cependant  il  convient  de  faire  obser- 
ver que  parmi  les  montagnes  primitives  du  sud 
du  Pongau  ,  celles  qui  sont  les  plus  élevées 
appartiennent  à  la  formation  primitive  la  plus 
ancienne  ;  ainsi  c'est  dans  la  vallée  de  Gastein 
qu^  se  trouvent  les  plus  hautes  montagnes , 
comme ,  par  exemple,  le  Schlapper-£bène  et  le 
Jlathausl^erg.  Les  vallées  du  Pongau ,  situées 
vers  Iç  sud ,  et  immédiatement  après  celles 
dont  nous  yenons  de   parler,  appartiennent 
toutes  à  la  formation  de  transition.  Elles  se  di- 
rigent presque  parallèlement  anx  vallées  primi- 
tives ,  mais  en  s' étendant  beaucoup  plus  vers 
Test.  Ces  vallées ,  soit  les  primitives ,  soit  celles 
de  transition,  viennent  toutes  s'ouvrir  dans  la 
grande  vallée  de  la  Salza  ;  en  sorte  que  l'on  doit 
regarder  les  montagnes  qui  les  bordent,  comme 
subordonnées  à  la  chaîne  entre  laquelle  coûte 
la  rivière  de  la  3alaa*  Ainsi  les  niontàgoes  tjui 
langent  Içs  vallées  de  Kleinarl ,  dç  JfliSK:haa,  de 
Zjç^uçl» ,  4'Vfttçrl^uçin  qt  4^  Foratau ,    sont 


dompos^es  déroches  qu'on  doit  rapporter  aux 
formations  de  transition.  La  masse  principale 
des  montagnes  consiste  ou  en  schistes  argileux 
de  transition,  on  en  grauwackes  schisteuses: 
•quant  à  la  formation  primitive,  elle  ne  se  montre 
que  dans  quelques  parties  isolées,  et  encore 
assez  rarement. 

Le  reste  des  roches  qui  forment  les  monta- 
gnes du  Pongau ,  depuis  Sainte ean  jusque  dans 
la  vallée  principale  de  la  Salza,  comme  aussi 
dans  la  Miihlbach-Thal,  la  montagne  d'Innlaiier, 
la  Wetterwand ,  les  montagnes  de  Bliihnbach, 
de  Hagen  et  de  Tannen,  toutes  celles  d'Âbteiiau 
et  de  Fitzmos,  appartiennent  pour  la  plupart 
aux  formations  de  transition.  Cest  particuliè- 
rement le  calcaire  de  transition ,  le  schiste  ar- 
gileux de  transition,les  grauwackes  schisteuses,; 
qu'on  y  observe  ;  mais  pour  la  formation  pri- 
mitive, elle  y  est  fort  rare.  Quant  aux  autres 
montagnes  du  Pongau ,  on  remarque  que  ,  de- 
puis Saint  Jean  jusque  dans  la  vallée  principale 
de  la  Salza  en  MUhlbach-Thal ,  elles  *sont  foi^ 
mées  par  le  même  calcaire  secondaire  qui  ac- 
compagne les  mines  de  sel  gemme ,  et  dont 
r  élévation  atteint  une  hauteur  fort  remarqua- 
ble. Les  montagnes  moins  élevées  et  situées  le 
long  des  deux  rives  de  la  Salza,  depuis  Lend 
jusqu'à  Blinhtau ,  doivent  être  presque  tontcts 
rapportées  à  la  forroatioo  de  transition;  c'est 


4oi|}oiirs  le  calbaSre  de  transition  et  le  schiste 
«Orgileulc  de  ^transition  qui  y  dôntine  :  ce  der- 
nier contient  même  qudqnefois  tm  peu  de 
^ypse ,  et  alterne  avec  la  grauwacke  schisteuse , 
amvement  arec  le  ^hisie-^coticule  (  œétzrschief' 
^er)y  et  encore  plus  rarement  arec  la  grau>- 
wacke.  Enfin  le  calcaire  secondaire  ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,6' étend  ensuite  vers  le  nord 
depuis  Pass-Lung  jusqu'à  la  ville  même  de  Sriz- 
i)ourg  f  avec  la  seule  différence  qu^on  observe, 
dans  les  points  les  plus  bas ,  dtt  calcaire  de 
transition  de  la  seconde  ou  de  la  troisième  for- 
mation ,  ainsi  que  des  grès  et  d^autres  roches 
qui  appartiennent  aux  formations  d^aUuvion. 

Les  diverses  forittations  du  Pongau  offrent 
aussi  diverses  subàtances  métalliques  ;  ainsi , 
dans  la  partie  primitive ,  on  trouve  Tor  et  Tar^ 
^ent  «  soit  daiks  les  roches  de  gneiss ,  et  le  gra- 
nité comme  à  RauriSfSoit  enfin  dans  le  granité, 
et  bien  rarement  dans  le  gneiss,  comme  à 
Rathausbeiig  ;  le  cuivre  pyrîteux  se  montre 
aussi  dans  cette  formation  avec  le  fer  sulfuré, 
et  c^est  dails  le  schiste  argileux  primitif  que 
Voti  rencontre  ces  deux  métaux.  Enfin ,  la  for- 
mation de  transition  et  celle  du  calcaire  secon- 
daire recèlent  de  nombreuses  mines  de  fer  ; 
»atnsi  celles  de  DienCen  et  de  Sommerthal  ap- 
partiennent à  la  formation  de  transition,  et 
celles  4e  FlachtH  à  celle  du  calcaire  secondaire. 
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he  lAxagm ,  qui  est  la  nattée  la  plus  ^lieirta^ 
Au  pays  de  Salzboorg,  est  beaucoup  loipiifs 
étendu  ^e  celles  dont  nous  Tenons  de  donner 
un  aperçu  ;  mais  les  vallées  qui  en  font  partie 
ne  viennent  s^  ouvrir  ni  dans  t:elles  de  la  Salza , 
ni  dans  celles  qui  en  dépendent.  Les  mon-* 
tagnes  qui  composent  le  Lungau  sont  toutqs 
subordomiées  aux  Alpes  de  la  Styrie ,  et  on 
peut  les  considérer  comme  une  dépendance 
de  la  chaîne  primitive,  qui,  partant  de  cette 
contrée  ,  s^  étend  dans  la  partie  méridionale 
!du  pays  de  Salzbourg  et  dans  le  nord  de  k 
Carinthie.  Cette  même  chaîne  se  continue  en- 
suite toujours  vers  Touest,  et  compose  une 
^ande  partie  des  montagnes  du  TyroL  Lia 
▼allée  principale  du  Lungau ,  celle  dans  ki- 
^elle  coule  la  Muhr,  désignée  dans  le  pay^ 
sous  le  nom  de  Muhrtbal  ;  ainsi  que  toutes  les 
autres  vallées  du  Lungau  viennent  s^  ouvrir  dans 
celle-ci.  D'après  ce  que  nous  venons  d'ob- 
server ,  il  s^ensuit  que  le  Lungau  est ,  eiri 
quelque  sorte,  séparé  du  pays  de  Salzbourg 
par  les  montagnes  qui  s'y  trouvent  vers  le 
nord,  tandis  qu'il  communique  vers  le  sud- 
est  et  vers  le  sud ,  soit  avec  la  Styrie ,  soit 
avec  la  Carinthie. 

Cette  vallée  est  presque  entièrement  primi- 
tive ,  surtout  vers  le  nord  ;  c'est  même  à 
cette  difFérence  de  formation  que  l'on  doit  at*. 
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tribuer  sa  séparation  d'avec  les  vallées  du  sud 
du  Pongau,  puisque  celles-ci  appartiennent 
toutes  à  la  formation  de  transition.  Les  autres 
formations  ne  se  montrent  que  dans  quelques 
points  isolés ,  et  jamais  elles  n'y  ont  une  grande 
étendue.  En  effet ,  presque  toutes  les  roches 
des  montagnes,  surtout  celles  de  l'ouest  et  du 
*  nord ,  sont ,  ou  le  granité ,  ou  le  gneiss ,  ou  le 
schiste  micacé.  Le  calcaire  primitif  s'y  montre 
aussi  quelquefois ,  ainsi  que  le  schiste  talqueux , 
et  plus  rarement  encore  le  schiste  argileux.  On 
n'observe  guère  la  formation  de  transition  que 
vers  le  sud,  près  de  l'Hinteralpe ,  et  surtout 
vers  les  points  les  plus  élevés  de  la  petite  ra- 
mification dans  laquelle  se  trouve  cette  mon- 
tagne. Ce  sont  principalement  les  diverses  va- 
riétés de  grauwacke  schisteuse  que  l'on  y  ren- 
contre. Dans  quelques  autres  chaînes  subor- 
données, principalement  dans  celles  désignées 
sous  le  nom  de  Taucm ,  on  observe  ,  mais  seu- 
lement sur  quelques  points  çà  et  là ,  le  calcaire 
de  transition ,  et  le  schiste  argileux  de  tran- 
sition. 

Quant  à  la  formation  secondaire,  on  ne  la 
voit  dans  aucune  partie  du  Lungau  ;  et  quant  à 
celle  d'alluvion,  que  l'on  pourroit  reconnoître 
dans  quelques  points ,  elle  ne  s*y  trouve  qu'ac- 
cidentellement,  et  sans  jamais  y  prendre  une 
extension  un  peu  considérable.  Ainsi  les  pou^ 


dingues  calcaires  ou  quartzeux  qu^on  rencoiitre 
dans  quelques  parties,  ne  doivent  leur  origine 
qu^à  des  éboulemens  partiels.  ^ 

Toutes  les  mines  quelconques  du  Lungau 
appartiennent  à  la  formation  primitive  ;  et  en 
effet  les  mines  de  plomb ,  de  fer  sulfuré ,  de 
cuivre  pyriteuxmélé  d^or  de  Schellgaden,  sont 
dans  les  roches  de  schiste  micacé  ;  celles  d0  : 
fer  oxidé  et  de  fer  oxidulé  de  Ramingstein  « 
dans  le  gneiss  et  le  calcaire  primitif;  et  enfiii 
celles  de  fer  oxidé  de  Hinteralpe ,  dans  le  cal- 
caire primitif  grenu. 

Les  deux  dernières  divisions  du  pays  de  Sal2- 
bourg,  dont  il  nous  reste  à  donner  une  idée 
sous  le  rapport  de  leur  formation ,  le  Zillerthal 
et  le  Brixenthal,  sont  situées  plus  à  T ouest;  . 
ces  deux  pays  ou  vallées ,  en  suivant  les  déno-  - 
minations  sous  lesquelles  on  les  désigne  le  plus 
communément,  appartiennent  plutôt  auTyroU; 
par  leur  position ,  qu^aa  pays  de  Salzbourg  ^ 
dont  elles  faisoient  naguère  partie ,  car  Tun  et 
Pautre  ne  communiquent  point  avec  le  Pongau, 
mais  seulement  avec  la  partie  méridionale  du 
Tyrol. 

Le  Brixcnthal ,  situé  au  nord  du  Zillerthal ,  . 
termine,  dans  cette  direction,  la  province  dont 
nous  nous  occupons  ;  il  offre  les  deux  genres  de 
formation  qu^ on  retrouve  dans  les  chaînes  aux- 
quelles  les  montagnes  dont  il  est  hérissé  sont  su- 
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bo^donaées;  ainsi^toutelapartie  sud  appartient 
àda  formation  primitive ,  peut^re  pa$ ,  à  la  vé- 
rité, ^  plus  ancieime,  car  le  graniie^et  le  gaeis» 
ne  s*y  montrent  ^e  bien  rarement  ;  maisles  ro- 
ckes  de  schiste  micacé  ou  de  sctiiste'  ardeur 
primitif  dont  elles  sont  composées ,  ne  laissent 
pas  de  doute  sur  leur  origine.  La  formation 
taqueuse  se   retrouve  encore  dans  quelques 
parties,,  et  les  roches  qu*on  y  voit  le  plus^en 
grande  masse  sont  un  très-grand  nombre  de 
variétés  d^  serpentines ,  de  talc  stëatite  et  dé 
schiste  talqueux.  La  plupart- des  montagnes  du 
Brixenthal  offi«ent  cette  formation^  comme  on 
Tobsei^ve  dans  celles  qui  bordent  les  vallées  de 
Langer  Grund ,  de  Kurzer  Grund  »  de  Windaa 
efi  de  Spertens.  Seulement  Textrémité  septen* 
triônalè  de  la  chaîne  dé  la  Windau*  doit  être 
rapportée  à  la  formation  de  transition,  et  di- 
verses variétés  de  grauwacke  et  de  grauwacke 
schisteuse  sont  les  roches  qui  composent  la 
masse  des  montagnes  ;  enfin,  on  y  observe  en- 
core le  calcaire  de  transition ,  et  le  schiste  ar* 
gfleux  de  transition.  Les  montagnes  du  Brixen-» 
thaï  sont  bien  loin  d^atteindre  la  hauteur  de 
ceUes  des  vallées  du  sud,  et  même  il  n^en  est 
point  qui  présentent  une  élévation  lin  peu  re- 
marquable. 

Il  convient  de  remarquer  que  Ton  ne  ren- 
contre point  de  mines  dans  tout  le  Brixenthal , 
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et  queron>n!yv  trouve  guère  que  quelques  iiuK-^ 
cesde  cuivre  pyriteux  vers  la  partie  mëridioBaté. 
Enfin ,  la  dernière  division  du  pays  de  Sëlls-' 
hourg.,  ou  le  Zillerthal,  termine  ceUeconf^e^ 
à  Touest  et  au  sud ,  et  c^e^t  une  de  celtes  quif 
ofErent  le  plus.d?int^t  par  1m  nombreuse» 
substances  minérales^  que  Ton  y  rencontre^  he^ 
ZîUertbaljie  présente  qu'uneseutegrande  valiéfe^ 
celle  du  Ziller,  qai  vient  s'ouvrir  dans  Tlnn-^ 
Thaï ,  et  dçnt  les  montagnes,  pour  la  pluparb 
primitives,  vont  se  rattacher ,  par  des  montâr 
ffkes  de  trqnsition-,  à- celles  dé  Pestde^là  même* 
vallée.  Diaprés  cet-aperçu,  il  est  d^jàh'&cile  de 
juger  que  léZiAei^tlialnedoit^résenter  quedeux 
orckes  de*  formation ,  et  quUl  n'y  en  a  même 
qu'un,  seul  qu;i-  y  ait  une  certaine  extension^  Et^ 
effet,  la  formation  primitive  est  la  seule  qui' se 
montre  dans  leoentre  dti  Zillerthal,  et  même 
dans  la  presque  totalité  de  cette  petite  contrée;' 
car  celle  dq»  transition  ne  s'observe  que  vers 
son  extrémité- septentrionale ,  en  allant  se  rat-> 
tacher^  à  la^  formation  de  transition  des  mon** 
tagnes  de  l'est  de  Tlnn-ThaL  A4nsi-  le  JÂilkt-' 
thaï ,  comme  lés  montagnes  qui  bordent  1^ 
vallées  de  Zôcnau ,  de  Zlsmer-Grund ,  de  Floi-: 
ten^,  de Stilluppe,  de  Sonder- Grund,  deZillei^ 
Grund,  appartient  à  la  formation  prituitive- 
ancienne;  c'est  toujours  le  granité  en  g^and<^' 
masse  y  ainsi  que  le  gneiss,  qu'on  y  remarque. 


Xi9  schiste  micacé  y  est  aussi  abondant  »  et  ai* 
terne  avec  la  formation  talqueuse  ;  dans  les  > 
mêmes  formations  ontroure  le  talc:Commuti, 
le  talc  endurci  »  la  serpentine ,  la  pierre  de  lard 
ou  talc  stéatite  en  grandes  masses,  le  gniiis-- 
tein  primitif,  le  calcaire  primitif,  et  le  sthi«te« 
argileux  primitif.  La  formation  de  trsussition 
commence  à  paroitre  vers  l*eiil?ëmite  séptexi*  '. 
trionale  du  Zillerthal,  et  sortoui  dans  le  point  où  > 
l^es  montagnes  se  rattachent  à  cellesrqcâJiordeal 
le  côté  oriental  de  la  vallée  dé  rbm  ;  c^^alors  le 
schiste  argileux  qui  coiïiposteUmàSjse  principale 
des  roches  de  cette  contrée* 

L^or  est  le  seul  dtoes  métaux  qui  soit  exploité 
dans  le  Zillerthal;  on  P  y  rencontre  mêlé  avec  * 
i^e  fer  sulfuré  daiis'le  schiste  argileux  ou   le 
schiste  micacé. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  £ûré  remar-^ 
quer ,  les  montagnes  du  pays  de  Salzbourg  sont 
en  général  pi:imitives,  et  il  n^y  a  qu^une  seule  i 
chaîne  qui  dépende  proprement  de  la  forma- 
tion secondaire.  Mais  cette  formation  y  prend, 
une  très-grande  extension .  vers  le.  nord.  et. 
compose  même  la  plus  grande  partie  de  la 
portion  du  Salzbourg  que  Ton  conifoît  sous  le 
nom  de  Floches^ Land^  en  s' étendant  bien 
au-delà  de  la  ville  qui  donne  son  nom  à 
cette  proyince.  ]Non- seulement  la  formation 
secondaire  a  une  trèsTgrandç  extension  dans 
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:  ttMite  eeUe  partie,  mais  encore  dans  Its  plokib 
4espliisba3  on  obserTe  la  fonnatiori  d^aliu^ion 
qni^  est  très^téndae.  La  viUe  de  Salzbourg 
est  bâtie  »  p^or  la  plus  {grande  partie,  sur  ces  ^ 
sortes  de  terrains,  qui  forment  aussi  la  plupart 
des  collines  qui  Pentouront;  nais  probable-- 
ment  tous  ces  poudingues  calcaires  et  tous  ces 
caiHoux  de  la  même  nature  ne  sont  dus  qu'à 
.  des  ëboulemens  partiels* 
-    Après  aToir  trace  le  tableau  rapide  des  di- 
▼erse&formations  principales  qui  composent  la 
masse  des  monts  dû  pàjs  de  Salzbourg,  il  nous 
.  reste  k  £iire  connoitre  la  hauteur  de  ses  mon- 
tagnes  ks  {^s  ronarquablesi  Une  contrée  dont 
.les  chsânes  sont  la  continuation  des  Alpes,  du 
tTyrol  et  de  la  Stjrie ,  ne  peut  que  présenter  des 
points  très-ëlevés  ;  et  en  effet  il  en  est  qui  ont 
une  hauteur  supérieure  à  la  limite  des  neiges 
perpétuelles  en  Europe. 

Déyà  aux  environs  de  JSalzbourg ,  et  au  centre 

du.  pays  très*«aipropar;f  oient  nommé  Flaehes- 

Zdmdi  ou  plat  pays,  le.  sol  ofire  une  hauteur 

asses  considérable  ;  ainsi  la  ^e  de  Salaboui^g 

est  placée  à  2â5  toises  (45ft  mètres)  au-dessus 

'.  du  myeau  de  U  mer.,  et  la  montagUe  calcaire 

.de  Kàpuciaaerberg,  située  aanord  de  cette  viUe, 

présente  une  élévation  de  3a8  toises  (659jtpè-> 

très).  Si  Ton  se  dirige  ensuite  Tcrs  Peat ,  cm 

»  obaurre  des  montagnes  d^une  bien  plus,  grande 
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hauteur;   ainsi  le  Gaisberg  (i),  diaprés   \^s 
mesures  triçonométriques  de  Schiegg  et  "Wa- 
gner 9  auroit  une  élévation  de  663  toises  (1292 
mètres  )>  et  le  Untersberg  gSB.toisés  (i8r5 
mètres.).  En  s^ éloignant  encore  davantage  de 
Sals&bourg,  et  se  dirigeant  au  sud-ouest,   on 
trouve  le  Watsmann ,  dont  le  soinmet  àuroit 
i5f4  toises  (2g4a  mètres),  diaprés  de  nou- 
Telles mesures  trigonoînétriques,  et  1 5io  toises 
(ig34  mètres),  d^apl-ès  les  mesures' baromc- 
triques  de  Beck.  Vers  le  nord  du  Watzmann  ^ 
on,  remarque  encore  le  Steinberg  ,   dont   la 
hauteur  est  de   i333  toises  (  2587  mètres  .\ 
Dans  la  direction  du  sud-est ,  c^est  le  Hohe- 
Thron  qui  est  le  peint  le  plus  élevé ,  ayant  jus* 
qu^à  1000  toises  (  1940  mètres)  au-dessus  dîi 
.  niveau  de  la  mer. 

Ce  n^est  que  dan& .quelques  points  isolés  de 
la  partie  septentrionale  du  pays  de  Salzbourg 
•que  Ton  trouve  des  hauteurs  aussi  F6al^rqua-• 
blés ,  et  elles  n^y  sont  jamais  constantes.  Il  en 
^st  toilt'lecontraiitedansla  partie  méridionale^ 
qui  est  toute  primitive.  Ainsi,  la  hauteur  de 
.certains  points  die  là  painie  méridionale  d\i 
pays.de  Salzbourg  est  plus  considérable  que 
celle  m^me  du  Watzmann,  qui  est  au-dessus 

'  (i)  Les  mesures  baroméirîques  de  M.  ^eBucbdon-- 
nent  au  Gaîsberg  une  hauteur  de  €G8  tbises  4  pieds , 
tandis  que  d'autres  Ciesnres  barométriques  u'ea  portent 
la  hauteur  qu*à  658  loUes  2  pteJs»  .  '    .    .:  ^     ; 


de  la  limite  des  neiges  ctemelles.  C.eât  surtout 
dans  le  Zillerthal,  dans  le  Pinzgau  et  le  Pon«* 
gau,  ainsi  que  dans  le  Lungau,  qa^on  trouve  le^ 
points  les  plus  élevas  ;  mais,  celui  dont  le  ni-- 
veau  domine  toutes  les  autres ,  c^est  le  Greîner, 
montagne  du  Zillerthal,  située  à  la  pointe  la 
plys  méridionale  de  ce  pays  ^  et  aux  confins  du 
Tyrol.  Son  élévation  est  de  1744  toises  (SSgo 
mètres).  Les  montagnes  du  même  pays  qui 
présentent  encore  une  élévation  remarquable  ^ 
sont  le  Geynzkopf ,  vers  le  nord  du  Zillerthal , 
près  de  Krimel,  dont  la  hauteur  est  de  i4i6 
toises  (275 K  mètres).,  le  Rastkopf^  qui  en  offre 
une  de  ligS  toises  (26 11  mètres),  le  Gerlos- 
wandt  de  iio3  toises  (2141  mètres),  et  enfin 
le  Wandlkaiter,  de  1081  toises  (2098  mètres). 

Quant  à  la  hauteur  moyeime  de  la  chaîne  du 
Zillerthal,  ^ui  se  trouve  une  continuation  de 
celle  du  Pinzgau  ,  elle  est  de  740  toises  (  1442 
mètres). 

La  montagne  la  plus  élevée  duPihscgau  paroît 
être  celle  de  tJbergorfen-Alpe ,  de  i5oo  toises 
(  291B  mètres)  ;  celle  de  Haukogl»  de  1494  toises 
(2903  i;nètres);  enfin,  celle  de  .Grossthorl  ou 
fiohethron,  située  àl^extré  mitéméridionale  de^ 
la  vallée  d'Untersulzacli ,  et  dont  la  hauteur  est 
de  1343  toises  (2608  mètres),  et  de  Ceierkopf 
près  de  Zell ,  dont  lé  sonunet  atteint  iusqu^à 
1417  toises    (  27S3  mèlres)  :  Ife  Saalfcldner- 

3. 
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Scharte^  près  de  Saalfelden,  s^âève  encore  jud^ 
qu^à  1167  toises  (2265  mètres), 

Les  montagnes  primitives  du  Pongau  sont 
toute$  aussi  ëlevées  (jue  celles  dupinzgau;  et  » 
en  effet  I  PÂulcogl ,  près  de  Gastein ,  ofiBreune 
hauteur  de  i384  toises  (8079  mètres)  ;  leBrenn- 
kpgel  »  de  iSog  toises  (2943  mètres  )  ;  et  le 
Schlapperebene ,  qui  appartient  k  la  formation 
primitive  la  plus  ancienne ,  a  i5o5  tqises  (2935 
mètres).Le  Rathausberg*  dans  lequel  se  trouvent 
les  mines  d^or  qu^on  exploite  ensuite  ^  Poeck* 
étein,  et  qui  appartient  à  la  même  formation, 
n'offre  cependant  plus  qu^une  hauteur  de  1467 
toises ,  et  si  les  observations  de  Beck  ëtoient 
exactes,  elle  ne  seroit  que  de  1 364  (285o  mètres). 
Cette  mesure  nous  parott  beaucoup  trop  foible  ; 
une  des  preuves  que  Ton  peut  en  donner ,  ç^est 
que  les  neiges  ne  fondent  jamais  sur  cette  mon--, 
tagne.  UHerzog-Em'est,  montagne  plus  ëlev^e 
que  le  Rathausberg ,  et  qui  en'  est  peu  ëloignëe , 
peut  être  comptée,  parmi  les  montagnes  situées 
Ters  le  sud  ,  dont  la  hauteur  est  la  plus  con- 
sidérable ;  elle  s'élève  à  t5i6  toises  (  2947 
mètres).  Celle  de  Wachkopf ,  près  de  Rauris, 
est  de  1293  toises  (  aSfi  mètres  )  ;  et  plus  Ter$ 
Test ,  les  hauteurs  de  quelques  sommités  de* 
viennent  encore  plus  considérables  ;  ainsi ,  le 
Faulkogel,  dé  la  vallée  de  Kleinart,  a  i35o  toises 
(252a  mètres).;  et  le  Kattenbrum,  près  d'Ain 
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tenâu ,  surpasse  la  limite  des  neiges ,  et  par-* 
Tient  à  i483  toises  (syoS  mètres). 

Enfin,  tcmjoars  vers  Test  du  Pongau ,  on 
obserre  d'autres  points  àsses  âèvës  ;  ainsi , 
le  passage  nommé  Tauern  de  Heiligenbhit 
s^élère  à  iS43  toises  (25o8 mètres),  tandis  que 
le  niyeau  du  passage  dit  Tauem  de  Badstadt 
est  beaucoup  moindre  et  n^atteint  guère  qu*à 
847  toises  (144^  mètres). 

Quant  à  la  montagne  de  Heiligenblut,  comme 
elle  offire  un  genre  de  formation  asses  remar-- 
quable  ;  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  la 
décrire  d'une  manière  succincte.  Si  Pon  examine 
sa  base  et  jusqu'à  une  hauteur  assez  considé^' 
rable ,  on  roit  que  les  roches  dominantes  qui 
la  composent  sojit  le  gneiss ,  passant  souvent 
au  schiste  micacé  âtec  beaucoup  de  mica  brun 
foncé.  On  y  observe  aussi,  mais  rarement ,  deâ 
blocs  de  graLtiite  à  ^ain  grossiefr,  avec  de 
grandes  lames  de  mica  et  beaucoup  de  feld« 
spath.  Quoique  vers  la  base  de  cette  montagne 
on  trouve  de  grands  blocs  de  serpentine,  il  n^eni 
existe  pas  cependant  en  couchés  étendues  ;  on 
y  voit  seulement  des  banéa  asses  prononcés  dé 
chlorite  sehisteuse ,  ainsi  que  quelques  blocs 
de  talc  schisteux  qui,  dans  les  parties  les  plus 
supérieures  de  cette  montagne,  renferment 
ufi  assez  grand  nombre  de  grenats.  Enfin ,  Pon 
observe  encore  des  couches  immenses  «de 
schiste  argileux   superposées   sur  un  grand 
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banc  de  quartz  rude  jaunâtre,  quiscpi^'olongr  çn^ 
s^inclinant  vers  le  nord.  Ce  qqartz  offre,  en  quel- 
que sojrte,  Taspect  schisteux,  tant  il  ^st  feuilleté 
et  disposé  en  petites  couches  peu  épai^s^s,  mais 
fort  larges^  Ces  couches ,  au  lieu  d^ctre  inclinées, 
sont  au  contraire  relevées  presque  pefpendicurn 
lairement,  et  celad^unç  manière  trè$-marqiiée. 
^u- dessous  de  ce  lit  de  quarts. ,..  surtout 
dans  la  direction  de  Test  à  Pouest ,  pn  découvre 
une  énorme  quantité  d- excavations  profondes  ^ 
dont  il  est  assez  difficile  de  se  rendre  raison^ 
X>u  reste ^  les  roches  qu^on  observe  dans  Is^ 
vallée  ,   surtout  vers  le  sud ,  appartiennent  h 

.  la  formation  des  serpentines  ^  tandis  que  celles 
de  Test  sont  ou  des  schistes  micacés  ,ou  des 
schistes  argileux.  ,  [ 

'  ^  Le  Homer,  montagne  située  au  sud  de. 
Radstadt ,  a  une  hauteur  égale  à'  celle  du  pas- 
ipago  de  Heiligenblut ,  et  se  trouve  élrp  de 
1342  toises  (  2606  mètres).  La  montagne  qui 
recèle  les  mines  d^or  de  Rauris  ,  mesurée  seu-^ 
Jement  à  la  galerie  la  plus  élevée  ,  se  trouve 
déjà  avoir  une  élévatipn  de  1274  toises  (24.74 
mètres  ) ,  hauteur  bien  considérable  ',  mais  in- 
férieure cependant  à  celle  de  la  montagne  de 
Bathausberg ,  où  se  trouvent  également  des 
mines  d'or. 

Dans  le  Lungau ,  on  ne  trouve  point  de  mon- 
tagnes d'une  élévation  aussi  considérable ,  et  la. 
plus  liaule  de  ce  pays  est  celle  de  Ilohe  GailUng,. 


près  <}(^  Tamsweg ,  qui  présente  jusqu'à  i6S3 
toises  (3i74'n)èlres).  Le  Preber  n'offre  qu'une 
élévaitioii  de  i435  toiaes  (2788  mètres),  et  le^ 
Fraukogel  ^  près  de  Saint-Michel ,  situé  plus  au 
sud,  a  une  hauteur  de  12 1 2  toises  (  2354  mètres)  ; 
mais  cette  élévation  baisse  beaucoup  rers  Un- 
temberg,» situé  dans  la  même  direction,  mais 
qui  n'a  plus  que  921  totses  (  1786  mètres  )• 

Le  niveau  de  cette  chaîne  diminue  toujours 
de  plus  en  plus  ;  ainsi,  il  n'^st  plus  à  Bundschuk, 
où  existe  une  mine  de  fer,  qye  de  858  toises 
(  i663«mètre$)  ;  et  vers  Je  sud ,  sur  le.somtnet 
de  l'Hinteralpe  ,  il  baisse  encor)3  plus  n'étant 
que  de  845.toides  (1637  mètres). 
u  ISoiHR  nfi  pouvons  indiquer  l'élévation  des 
mpntagiae^  dn  Brixentbal  >  n'ayant  d'observa- 
tions précises  que  sur  trois  points ,  et  ces  dé-* 
terqiin^tiops  ne  peuvent  que  donner  une  idée 
impsir^JtQ  de  l'ensemble.  Le  point  le  plus  éleva 
est  celui  qui  a  été  observé  à  Kreutzjoch ,  mon-' 
tagne  peu  éloignée  de  Tiefenbach ,  et  dont  la 
hauteur  est  de  12974  toises  (2476  mètres).  Le 
secof^  point  déterminé,  est  la  montagne  située 
près  du  village  de  Laufcn ,  dont  le  niveau  se 
trouve  de  1171  toises  (2273  mètres);  et  enfin, 
celle  -d^Ausserorden ,  dont  l'élévation  est  do 
io33  toises  (2004  niè très  )t 
.  D'après  èet  aperçu  rapide ,  il  est  évident  que 
les  montages  les  plus  élevées  du  pays  de  Salz* 
bourg  sont  situées  vers  le  sud ,  et  que  c'est  1« 
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Greiner  qiii  domine  aa  nuKeii  desnovn^imefli 
cimes  dont  ce  pays  est  comme  tont  hérissé  dans 
cette  partie.  Certainement ,  si  le  gros  Olodùtier  * 
appartenoit  au  pays  de  Salzbourg^  comme  on- 
le  croit  assez  génëralement  f  ce  seroit  sans  cou-»  • 
tredit  le  point  le  pl«is  élevé ,  puisqu'il  offre  une 
hauteur  de  li^gS  toises  (3S76mètrea).;  mai» 
quoique  sitn^  aux^  frontières  dti  pays  de  Salz^* 
bourg ,  il  appartient  plutôtà  la  Garinthie  qu'aa 
premier  de  ces  pays.  La  hauteur  duWatxmamt' 
est  très-remarquable ,  soil  à  cause  de  la  forma^ 
tion  de  cette  montagne ,  soit  enfin  à  cause  de  sa 
position»  Quoique  la  hauteur  des  montagnes  du 
pays  de  SalzbourgsoitasseE  considëraUe^il  s'eit 
faut  bien  qu'on  puisse  la  comparer  à  celle  des 
montagnesqui  forment  en  quelque  sorte  le  noyair 
de  la  grande  chaîne  des  Alpes.  La  Cani^ie 
même,  ainsi  que  nousTayons  àé}k  ftiit  remar^ 
quer ,  offre  quelques  points  bien^  supérieurs  aux* 
sommitës  les  pins  âe^ées  de  Salsboui^  ;  cepen^ 
dant ,  l'élévation  des  chaînes  de  ce  pays  est  telle 
que  ^  dans  certaines  parties ,  les  neiges  n'y  fon«> 
dent  jamais,  et  »  même  qu'elles  y  forment  de 
véritables  glaciers. 

Considérées  sous  un  aspect  très-^général ,  les 
montagnes  du  pays  de  Salzbourg  présentent ,  ain* 
si  que  nous  l'avons  vu ,  les  trois  grands  ordres  de 
formation,  et  de  nombreuses  variétés  de  roches 
quUL  seroit  trop  long  de  détailler  ici.  Celles  de 
la  partie  septentrionale  du  pays  de  Salzbourg 
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oo  du  Flaches-Lindt  sont  presque  toutes  for-' 
mées  par  un  calcaire  secondaire ,  et  dans  leurs 
chaînes  on  remarque  assez  communëment  de 
très^beaux  Knarbres  ;  les  montagnes  du  milieu 
du  Salzbourg  sdnt ,  en  grande  partie ,  formées 
par  des  roches  calcaires  des  deux-  origines , 
c*€st*-à-dire  qui  appartiennent  sôit  aux  for-* 
mations  de  .transition,  soit  aux  formations  pri^* 
mitires.  Enfin ,  les  chaînes  du  sud  et  de  Touèst 
sont  entièremcnitpriroitiTes,  et  même,  le  plus 
«cuvent ,  elles  sont  composées  des  roches  kï 
plus  ancienves. 

L'aspect  des  montagnes  de  ce  pays  participé 
aussi  de  cette  disposition  :  ainsi ,  celles  de  la 
partie  septentrionale  ont  des  formes  peu  élan^ 
cées  ,  des  pentes  peu  abruptes ,  tandis  que 
celles* du  sud  s'ëlèyent  en  pyramides,  oflSranf 
lents  ÛÈXiic»  escarpés  et  leurs  cimes  aiguës 
presque  toujours  couyertes  de  neiges ,  et  quel^ 
quefois  même  de  glaces  étemelles.  Cest  donè 
vers  le  sud  que  le  voyageur  doit  chercher  ces 
sites  pittorefsques,  ces  tableaux  rians  que  pré« 
sente  une  beBe  yallée  s'ouvrant  tout  à  coup  aprSà 
un  long  circuit  dans  une  gorge  rétrécie ,  et ,  en- 
fin, ces  belles  cascades  au  milieu  des  rochers , 
qui  seules  interrompent  le  silence  et  le  calme 
de  la  solitude.  heÈ  Alpes  du  pays  de  Salzbourg^ 
comme  celles  du  Tyrol  et  de  la  Styrie ,  retracent 
toutes  les  scènes  sauvages  de  la  Suisse ,  san& 
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être  a«5$i  pënibiea  à  parç4ttrir%  et  sans  prë-» 
tenter  les  miâines  dangers. 
r^iJjepaysde  Salzbourg'O&e  pend* excavations 
Çi\x  de  câ^vemes  remarquables  /  et ,    sous    ce 
rappcH^t ,  il'  est  bien  moins,  intéressant  que  Ja 
Styrie  qui  L'^YOÎsine.  Un  paiys  aussi  iiécisse  jde 
niolitagnes!que  celui  que  nous  décrivons;  ne 
p^ut  pas  non  p}qs  présenter  :  dea  plaines  d^one 
bien  grande  étendue  ,  et  il  ne  £s(ut  pas  être  in- 
duit en  erreur  par  ce  niot  de  Maçkes-Landxfae 
pçTte  une  partie  de  la  province  .de  Salsabourg^^ 
En  effet ,  il  ne  faut  pas  entendre,  par  ce  mot:  de 
paysplat^une  contrée  dépourvued^  montagnes^ 
|ii  même  de  hautes  montagnes  -,'  imais  seuleâient 
cdtte  expression  indique  deii»  vatlées.  moins  resr 
serrées  ,  de^  chaînas,  n^ins  rapides  et  dont  la 
pente  est  plus  douce.  !  '  •         > 

;  Le  pays  de  Salzbourg  ne  forme  mie  vallée  uri 
p[eu  étendue  qijie  vers  la  ville  d'Halleini  où.  Ift 
i;ours  de  la  Salza  divise  les  vallées  en  deux  paib 
fies  très-inégales.  Lia  rive  droite  est  resserré^ 
par  le  Geisberg^  qui  la  ferme  de  ;ce  côté ,  tandis 
que  du  cAtd  de  la  rive  gauche  il  reste  toujouv9 
un  assez  vaste  espace  entre  la  'rivière  et  TUn* 
tersbcrg,  qui  forme  le  flanc  opposé  de  la  vallée^ 
Au-dessus  de  Sabbourg  ,  sa  plus  grande  lar-p 
geur  est  ^une  lieue  et  demie  (  9  kilomètres  )  ; 
mais  elle  s)  évase  rapidement  entre  l'Untersberg 
etVHaunsbcf^gi  et  finit  par  avoir  environ  7  lieues 
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de  largeur  (4^  kilomètres)  au  moment  oa  elle 
yient  se  réunir  aux  plaines  de  la  Bayière.  Cette 
vallëe  est  la  partie  la  plus  riche  de  la  province 
de  Salzbourg ,  et  comprend ,  outre  la  banlieue 
de  Salzbourg ,  les  bailliages  de  Teifendorf ,  de 
Wagiog ,  de  Tittmoning ,  et  la  plus  grande 
partie  de  celui  de  Laufen. 

Dans  un  pays  aussi  montagneux ,  et  dont  plu* 
sieurs  sommets  sont  couverts  de  neiges  éter- 
nelles ,  le  nombre  des  rivières  ne  peut  être  que 
fort  considérable  ;  mais  cette  proyince  est  ck- 
consente  dans  des  bornes  trop  étroites  pour 
qu^aucunes  d* elles  y  soient  très-remarquables» 
soit  par  le  volume  de  leurs  eaux  ,  soit  par  leur 
utilité  pour  la  navigation.  Ainsi ,  sous  ce  r|ip«» 
port ,  les  rivières  du  pays  de  Salzbourg  offrent 
peu  d'intérêt ,  et  les  seules  dignesd'être  citées 
sont  la  SaUa ,  TEnns,  la  Sahl ,  la  Muhr  et  le 
ZiUer. 

La  Salza  est  la  seule  des  rivières  du  pays  de 
Salzbourg  qui  soit  navigable  dans  la  portion  de 
son  cours  renfermée  dans  les  .limites  de  cett^ 
province.  Elle  prend  sa  source  à  T extrémité 
occidentale  de  la  vallée  du  Pinzgau ,  au  pied 
des  glaciers  situés  à  peu  de  distance  de  Krim- 
mcl;  formée  d'abord  par  la  réunion  de  deux  gros 
ruisseaux,  dont  l'un,  appelé  ^cAe,  descend  d'un 
immense  glacier  en  se  précipitant ^et  formant 
^une  cascade  que  l'on  connoit  dans  le  pays  soun 
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le  nom  de  tCrimmel-TVasserfatt,  elle  se  gros- 
sit bientôt  par  le  tribut  de  toutes  les  eaux  qui 
y  affluent.  La  cascade  dont  nous  venons  dé  par- 
ler est  aussi  remarquable  par  Tabondance  de 
.4es  eaux  que  par  la  bauteur  de  sa  chute.  On 
t*entend  mugir  de  loin,  et,  lorsqu^on  s*en  ap- 
proche ,  on  est  couvert  d'une  humide  rosée  , 
jproduite  par  Peau  que  Taîr  disperse  au  loin- 
Les  habitans,  émerveilles  de  sa  beauté,  la  re^ 
gardent  comme  une  des  plus  pittoresques  de 
r  Allemagne  ;  l*autre  ruisseau ,  nommé  Nast-- 
Um-Ackey  descend  d'un  mont  plus  élevé ,  ap- 
pelé Sûiza,  qui  peut  être  regardé  comme  la  vraie 
source  de  cette  rivière ,  si,  comme  tout  porte 
a  lé  croire  ,  elle  tire  son  nom  de  cette  mon- 
tagne. Cependant ,  11  se  pourrolt  que  cette  d^- 
fiominâtion  lui  eftt  été  donnée ,  parce  que ,  de 
temps  immémorial ,  elle  a  serx^i  au  transport 
des  sels  exploités  dans  les  salines  de  Hallein  et 
cle  Bérchtesgaden. 

Le  cours  de  la  Sal;sa  se  dirige  d^abord ,  en 
ligne  presque  droite ,  de  Touest  à  PeM ,  Ji  travers 
la  longue  vallée  du  Pitîzgan  ;  mais  quand  eHe 
arrive  vefrsLend  et  (ïoIdeckVetlé  se  détourne 
vers  te  tiord  ,  se  dirige  sur  Saint-Jean,  et  va 
arroser  Wcrfen ,  GoUing ,  Hallein ,  Sahbourg 
et  Lanfen.  JiUe  sort  ensuite  du  territoire  de  la 
provitice  à  deux  lieues  C  î4  kilomètres  )  au-des- 
sous de  Titlmbning ,  et  va  se  jeter  dans  Tlnn  » 
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Â  une  lieue  (6  kilomètres)  de  Burghausen. 

Le  cours  de  la  Salaca  esttrès-irrégulier,  et  le 
Tolume  de  ses  eaux  est  sujet  à  beaucoup  de  Ta«t> 
nations  ;  elle  déborde  même  presque  périodi- 
quement aux  mois  de  juillet  et  d^août  «  surtout 
dans  la  plaine  de  Salzboui^ ,  oik  Tescarpement 
de  ses  rives  ne  forme  pas  des  barri&res  suffi- 
santes pour  la  contenir.  On  a  élevé ,  de  dis- 
tance en  distance ,  des  digues  pour  s^  opposer 
au  débordement  des  eaux  ;  mais  elles  sont  en 
général  si  mal  construites,  qu^ elles  n^ opposant 
qu^une  faible  barrière  à  Timpétuosit^  extrême 
qu^elle  acquiert  à  T  époque  de  la  crue  de  se4 
eaux. 

La  Sal«a  n'est  guère  navigable  que  dans  un 
espace  de  17  lieue.s  (.102 kilomètres),  depuis 
Hallein  jusqu'à  son  embouchure  ;  encore  cette 
navigation  est  -  elle  très  -  difficile  et  fort  dan- 
gereuse à  cause  de  la  rapidité  de  la  rivière  et 
des  bancs  de  sable  qui  embarrassent  son  lit  ;  du 
reste  ,  elle  ne  sert  qu'au  transport  de9  sels , 
des  marbres  et  des  bois.  Les  bateaux  des  sa- 
lines remontent  presque  toujours  k  vide  ,  et 
les  seules  marchandises  de  quelque  importance 
qu^pn  ne  fait  pas  passer  par  terre,  sont  les  vins 
d'Autriche  et  de  Hongrie.  Ce^bA^e^ux,  ^b  gé- 
néral d'une  grandeur  n^diocre,  sootpretqiie 
tous  en  bois  4e  sapin ,  et  de  la  plus  mauvaise 


èonstruction.  Ceux  qui  doivent  remonter  Jus- 
qu'en Autriche  s'arrêtent  à  Burghausen  ;  ils 
descendent  ensuite  Tlnn,  et  enfin  le  Da- 
nube. Les  principaux  chantiers  destinés  à  la 
construction  d^  ces  4)ateaux,.  sont  Hallcin, 
Salzbourg  et  la  petite  ville  de  Laufen  ,  peuplée 
en  grande  partie  de  bateliers. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  îrest 
évident  que  la  navigation  de  la  Salza  est  très'* 
peu  étendue,  et  aussi  son  cours  n'a-t-il  guère  au- 
delà  de  4o  lieues  (240  kilomètres)  de  longueur. 

La  Saal  est  la  seconde  rivière  du  pays  de 
Salzbourg,  par  rapport  au  volume  de  ses  eaux  ; 
elle  prend  sa  source  vers  le  milieu  du  Pinzgau 
et  vers  l'ouest,  à  l'extrémité  de  la  vallée  nom- 
mée GlemthaL  Après  avoir  traversé  une  partie 
dii  Pinzgau ,  d'abord  de  Pouest  à  l'est ,  et  jpeu 
après  sa  sortie  de  la  vallée  Glernthal,  elle  se 
dirige  vers  le  nord ,  en  côtoyant  la  chaîne  cal- 
caire secondaire ,  qui  est  une  ramification  de 
telle  des  mines  de  sel  gemme.  Elle  passe  ainsi, 
en  se  prolongeant  dans  cette  direction ,  à  Sal- 
felden,  Weissbach ,  Lofer  et  Mosseck,  où  elle 
entre  sur  le  territoire  de  la  Bavière  ;  c'est  alors 
que  sa  direction  se  tourne  davantage  vers  le 
nord-est,  et  que  ses  eaux  vont  baigner  la  ville 
de  Reichenhalï,  à  qui  elles  sont  très-utiles^^ 
soit  pour  âes '  salines /soit  enfin  pour  ses  di- 
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verbes  usines.  £Ue  rentre  ensuite ,  peu  apr&i^ 
Reichcnhall ,  dans  le  territoire  de  la  proirincé 
de  Salzboàrg,  arrose  la  plaine  qui  entoure  là 
capitale  de  ce  pays ,  et,  en  se  dirigeant  toujours 
de  plus  en  plus  rers  le  nord-est,  va  se  jetef 
dahs  la  Salzà ,  près  de  Ligaring.  Son  cours  n^est 
guère  que  dé  3o  lieues  (  i8o  kilomètres),  en- 
core en  le  coînprenant  depuis  sa  première  di- 
rection de  Touest  à  Test ,  et  sa  secohde  du 
sud-ouest  au  nord-est.  Cette  rivière ,  dont  là 
pente  est  beaucoup  plus  considérable  que  celle 
de  la  Salza ,  ne  peut  pas  être  utile  à  la  naviga- 
tion ;  aussi  elle  est  plutôt  désavantageuse  aut 
pays  qu'elle  t l'averse ,  qu'elle  ne  leur  est  utile. 
En  efiet,  son  lit  n'étant  point  encaissé  dans  la 
iportion  de  la  plaine  de  Salzbourg  qu'elle  traf 
verse,  ses  débordemens  sont  un  vrai  fléau, 
d'autant  qu'elle  n'amène  point  avec  elle  de  li<- 
mon  fertile ,  et  qu'elle  ne  charrie  que  de  stérilet 
gra\iers. 

La  troisième  rivière  qu'on  observe  dans  le 
pays  de  Salzbourg  est  l'Enns ,  mais  son  courd  j 
est  si  peu  étendu ,  qu'elle  ne  lui  appartient  que 
parce  qu'elle  y  prend  sa  source.Cest  de  la  partie 
orientale  de  ce  pays  qu'elle  tire  son  origine', 
c'est-à-dire,  du  Pongau,  vers  l'extrémité  de 
la  vallée  de  Flachau ,  et  au  pied  de  Windi- 
Feïd.  L'Enns  devient  assez  considérable  a  peU 
de  distance  de  sa  source ,  et  sa  direction  eH 
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H-abord  du ,  sud  an  nord  ;  nab  «n  sortant 
de  la  vallée  de  Flacbau  ,  cUq  continue  son 
.coiirs  de  Vest  à  Toueslt  passe  à  la  petite 
yille  de.  Radstadt»  et  entre  bientôt  après  en- 
St]f:ne.De  cepays,  ellesVéte];i4'^?^^  l^A^triçbe, 
et  dans  la  partie  inférieure  de  son  conra ,  elle 
sert  de  limite  entre  la  Haute, et  la^  Basse-Au- 
Jiiçnef  en  allant  ensuite  se  jetdr  d^Qs  XftJ^-^ 
pijbe,  <à  peu  de  distance  de  la  viUef  qi|i  ^i^doil 
^n  nom.  L'Ënns,  qui  est  naYigab)^4afi4  1^ 
partie  inférieure  de  son  cours,  ne  Tf  st  pas  en*- 
core  quand[  elle  traverse  le  pays  de  Salzbocirg  » 
et  ses  eaux  n*y  sont  utilisées  que  pour  ;a^ttre 
eflt  mouYement  quelques  macbwe^. 

Ja  Muhr,  ^  coule  Yer«  U  pointe  du  sud-est 
]da;pays  de  Sa^idyonrgt  prend  :sa  source  à  rej:% 
tr^mitf'  d'u^e  dçs  yaUée»  l«l;éra)efr  du  JL^ngau/^ 
Apinmée  Hutfr^kikél.  EUe  se  dirige  d'aJ^^HL 
^u.nord  9u  sud;,  pas^e  \  $aiot*lMliçbel,  puis  à 
Tamsweg,  et  enfin ,  en  se  dirigeant  vers  Test^ 
itil^.  qqiU^  k  pay^  de  Sâtobofirg^poïkr  entrer  en 
^Styrîe^  C«  n'est  qu'alors,  que  cette  rivière  com^ 
^eQce  \  devenir  copsidérable. 
:  Lie  ZiUer  est  la  dernière  rivière  dn  pays  de 
^Salzbourg;  c'est  elle  qui  a  donné  son  nom  au 
rSmiertbal,  qui  sigai.fie  proprement  vallée  de 
HtâX.  Cette  riYièr«i ,  dont  le  cours  n'a  guèce 
(plns  de  i5  lieues  (^  lplomèt]r^s>«  prend  sa 
•ouree  a«  p^d  de  la  mo^tst^ie  A9mmée  Rmcfh' 
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Refel,iL  l'extrémité  du  ZiUer-Grun<L  £Ue  se 
dirige   d'abord   du   sud  à   Test  ,    puis  .  vers 
Schwendtan;   et  prend    enfin  une  dir{ection 
constante  vers  le  nord-est.  Elle  passe  àZell, 
sert  aux  diverses  usines  qui  se  trouvent  près 
de  ce  bourg ,   et ,   peu  après   sa   sortie  :du . 
pays  de  Salzbourg  ,    elle  va  se  )e)ter  :dans. 
rinn.  Cette  rivière    est   d'iuie    trop  grande' 
rapidité  pour  qu'elle  puisse  servir  à  la  navi«: 
galion,  et,  sous  le  report  de  la  viteffse  de 
ses   eaux ,    elle   doit  être  plutôt  considérée, 
comme    un    torrent    que    comme    une    ri- 
vière. 

Les  autres  torrens  ou  ruisseaux  qui  »  en  très- 
grand  nombjice  y  arrosent  la  province  de  Salz- 
bourg,  vont  tous  se  rendre  dans  les  diverses 
rivières  dont  nous  venons  de  parler;  et  par  le 
point  où  ils  vont  porter  le  tribut  de  leurs  eaux , 
Ton  peut  aisément  juger  quel  est  celui  vers  le- 
quel la  vaUee  s'ouvre.  Ainsi  les  nombreux  tor- 
rens du  Zillerthal  vont  se  rendre  dans  le  Ziller, 
tandis  que  les  ruisseaux  de  la  partie  méridio- 
nale du  PinsGgau  et  du  Pongau ,  et  même  ceux 
de  la  partie  orientale  de  ce  dernier  pays,  vont 
se  perdre  dans  la  Salza  ;  enfin ,  ceux  qui  coulent 
dans  le  Lungau  vont  tous  se  jeter  dans  la  Muhr. 
Généralement  les  rivières  ou  les  torrens  du 
pays,  de  Sal^ourg  sont  assez  remplis  de  pois- 
sons ,  et  presque  toutes  les  espèces  que  l'on 
T.  XX.  P^'  Souscnpt  .4 
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rtnccfntre  apparlîcnnient  également'  aux  con- 
trées élevées  du  sud  de  rAUemagne. 

G^est  toujours  dàn^  les  pays  mbiifagneux  que 
Top  trouve  à  la  fois  et  le  plus  dé  ritièrés  et  le 
plus  dé  lacs ,  et  sous  ce  rapport  la  proTÎnce 
de 'Sâlzbourg ,  quoîqu'èn  offiimt' une  moindre 
quantité  que  la  Haiité-^Autritihe  qui  lui  con- 
fine ,  eh  renferme  encore  un  àssex  grand  nom-^ 
bre^  dbrit  six  ou  sept,  ihéritent  tfôtre  cités, 
n  né  s'en  trouve  poirit  dans  toute  la  partie 
du  sud,  qui  est  primitive  ,  paVceqiie  probabie- 
ment  les  vallées  y  sont  trop  rétrécies,  et  leur^ 
pentes    trop   rapides  ;   l'on  n'en  observe  cti 
effet  que  vers  la  partie  septentrionale  ,  ou  dans 
le  centre  même  du  pays.  Celui  que  nous  lïécrî-* 
rons  le  premier  est  le  lac  de  Tàcfteh-See^  si- 
tuée P extrémité  septentrionale  du  Sal^bourg, 
auprès  du  bourg  de  Waging.  U  a  une  étendue 
d'environ  deux  lieues  et  demie  (i5  kilomètres), 
aur  une  demi-lieue  de  largeur  (31dfomètres)^ 
et  ne  présente  du  reste  rien  de  remarquable, 
lie  second  estle  lac  de  Màttsee,  dont  lalongueur 
est  de  près  de  trois  lieues  (iSItflomèttes), 
sur  à  peine  une  lîeuè  (6  kilomètres)  de  lar- 
geur ;  mais  ce  lac  se  resserre,  dans  quelques  par^ 
iies ,  au  point  d'avoir  à  peine  la  moitié  de  cette 
étiendue.  Situé  à  l'est  de  Laufen ,  H  se  deT)Ou- 
chc  dàitis  une  petite  rivière  dite  la  Malte,  qui 
va  se  jeter  ensuite  dans  Tlnn,  au-dessous  de 
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Bi:auiiau«'Le  YallerBee  est  un  autre  lac  peuelolr 
gné  du  précédent,  et  dont  les  eaux  se  rendent 
dan3  la  Sslza  par  une  petite  rivière  nonuaée 
lîschbach.  •• 

VAbersee  ou  fVolfgongfr-See  est  le  plus 
l^rand.  des  lacs  du  pays  de  Sejzbourg;  aussi 
n'est-il  point  entièrement  comprit  dans  son 
territoire  »  et  une  partie  de  3C$  rives  orientales 
appartient  à  la  Haute -Autiiçhe;  sa  longueur 
est  d'euTiroa  cipq  lieues  (3o  kil<UQLèfere&),  et 
sa  plus  grande  largeur,  d'i^ne  lieue (Ç  lUIoniè^ 
ires).  Hnfin,  le  lac  dit  JÇ(mi(f9-Se€  ou  jBar- 
tholomé-^ee ,  situé  près  ^  Berchtesg^den ,  à 
S 19  toîse#  (623  mètres)  au^des^us  du  iiivcau 
ide  la  mer,  est  beaucoup  plus  remarquable  quç 
ceux  dont  nous  venons  de  parler ,  par  la 
beauté  de  ses  rives  et  les  vues  pittoresques 
dont  il  est  entouré.  En  effet ,  peu  de  lacs  d'une 
aussi  petite  étendue  que  celqi  dont  noua  par- 
lons (sa  plus  grande  longueur  n'est  guère  quç 
de  deux  lieues  (12  kilomètres),  sur  un  quarjt 
ile  lieue  (moins  de  deux  kilomètres)  de  lar- 
geur) ,  offrent  des  vues  plus  variées  et  plus 
ilignes  d'exercer  les  talens  des  peintres.  Ce  lac, 
un  peu  encaissé ,  est  bordé  de  toutes  parts  pa^ 
des  montagnes  très-élevées,  et  qu'une  verdure 
éternelle,  surtout  du  côté  de  l'est,  rend 
d'autant  plus  agréables,  qu'elle  vient  se  réflé- 
cbir  dans  les  eaux  du  lac ,  bien  rarement  agi- 
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Iccs  par  les  vents.  Quant  au  superflu  de  ses 
eaux  y  il  sert  à  alimenter  la  petite  rivière  de 
TÂlma  ,  qui ,  à  une  lieue  et  demie  (  9  kilo- 
mètres )  dé  Salzbourg ,  va  se  jeter  dans  la  Salza. 
Tous  les  lacs  que  nous  venons  de  décrire  jus- 
qu'à'présent  appartiennent  uniquement   à  la 
partie  de  Salzbourg  désignée  sous  le  nom  de 
flaches-Land;  mais  il  en  est  encore  quelques- 
uns  dans  la  partie  montagneuse ,  et ,  sans  con- 
tredit, le  principal  est  celui  de  Zillersee,  situé 
dans  le  milieu  du  Pihzgau.  Sa  longueur  n'est 
guère  au-delà  d*une  lieue  et  demie  (9  kilomè- 
tres), et  sa  largeur  d'une  lieue  (6  kilomètres). 
Son  voisinage  est  peu  salubrc,  parce  que  ses 
eaux ,  avant  de  se  rendre  dans  la  Salza ,  se  ré- 
pandent à  droite  et  à  gauche  du  canal  qui  les 
y  conduit  sur  une  assez  grande  étendue  de  ter- 
rain, qu^elles  onÇ  convertie  en  marais.  Il  ne 
paroît  pas  qu'on  ait  tenté  de  faire  épancher  ces 
eaux  en  donnant  plus  de  profondeur  à  ce  canal , 
ou  eh  resserrant  son  lit  entre  des  digues  d'une 
hauteur  suffisante  ;  mais  on  assure  que  la  dis- 
position des  lieux  et  le  défaut  de  pente  oppo- 
sent de  très-grands  obstacles  à  une  pareille  en- 
treprise- 
Tous  ces  lacs  sont  remplis  de  poissons ,  et 
même  plusieurs  d'un  goût  exquis  ;  celui  de 
Bartholomé^See  est  surtout  fameux  sous  ce 
rapport  à  cause  des  saiblings  {^salmç  sal^Hnus 
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et  ^chi/fer^midUri)  que  Ton  y  pèche/  et  qui 
sont  pour  la  ville  de  Berchtesgadéa  un  petit 
objet  de  commerce.  Toutes  les  rivières  du  pays 
de  Salzbourg  sont  trop  rapides  pour  pouvoir 
se  geler  d^une  manière  complète  ;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  lacs,  qui  restent ,  au  con« 
traire  I  gelës  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long;  aussi  les  traverse-t*on  pendant  Thiver 
avec  les  plus  lourds  fardeaux ,  comme  avec  les 
traîneaux  légers  qui  y  glissent  avec  d^ autant  plus 
de  vitesse,  qu'ils  sillonnent  un  sol  sans  inégalités. 

SECTION      III. 
Du  Climat. 

Le  climat  du  Salzbourg  est  généralement 
beaucoup  plus  rigoureux  que  sa  latitude  ne 
pourroit  l'indiquer,  et  il  le  doit  à  la  grande  élé- 
vation de  &^s  montagnes ,  au  rétrécissement  de 
ses  vallées ,  et  enfin  peut-être  à  l'étendue  des 
forêts  .dont  il  est  couvert.  Mais  si  ce  pays  offre 
h  ses  habitans  l'inconvénient  d'un  climat  rigou- 
^  reux ,  du  moins  partout  l'air  qu'on  y  respire  est 
sain  et  pur:  on  ne  peut  guère  en  excepter  que 
la  pqtite  partie  du  Pinsgau  qui  se  trouve  sur 
lç&  bords  du  lac  de  Zell, 

On  n'a  point  Jbit  encore  d'autres  observa- 
tions météorologiques  que  celles  qui  ont  été 
entreprises  dépuis  peu  de  temps  dans  la  ville 
dejSal2bourg,.dont  la  latitude  est  de  47"^  4^*  x5'* , 
et  la  hauteur  au-dessus  du  nivçau  de  la  mer  ^  de 
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i35  toises  (  4^^  mètres).  Ces  obseryâtions 
sont  loin  'de  pouvoir  indiquer  la  température 
moyenne  de  la  partie  du  sud  ;  mais  nous  ver- 
rons ce  qtf  à  défaut  d^obserrations  précises  , 
celles  un  peu  générales  que  nous  avons  cherché 
à  comparer  pourront  nous  donner. 

A  Salfebourg ,  d'après  les  observations  de  dix 
années  faites  par  Tastronome  Wagner,  le  terme 
le  plus  élevé  auquel  le  thermomètre  soit  par- 
veùu ,  est  de  28*"  9'  ;  et  le  point  le  plus  bas  au- 
quel il  soit  descendu ,  est  de  18^  i'  ;  enfin  le 
terme  moyen  de  la  température  paroît  être 
de6*8\ 

Quant  à  la  marche  du  baromètre ,  on  observe 
que  le  point  le  plus  élevé  auquel  il  parvienne  est 
de  27  pouces  36  lignes ,  et  le  point  le  plus  bas 
se  trouve  à  û&  pouces  i  lig.  ;  son  état  moyen 
est  environ  vers  26  pouces  9,88  de  ligne. 

Le  même  astronome  n'a  point  encore  déter- 
miné d'unç  manière  exacte  la  quantité  d'eau 
qui  tombe  annuellement  dans  le  pays  de  Salz*- 
bourg ,  et  il  s'est  borné  à  noter ,  pendant  deux 
années  consécutives ,  le  nombre  des  jours  plu- 
vieux. Ainsi  il  a  remarqué  que  dansTannée  180S 
ce  nombre  avoit  été  dé  cent  dix-sept  jours  ;  et 
dans  Tannée  1809,  de  cent  trente-six  ;  en  sorte 
que ,  d'après  ces  données ,  les  jours  pluvieux 
formeroient  presque  le  tiers  de  l'année. 

Dans  la  portion  de  là  province  appelée  bieù 
improprement  pays  plat^  pms<|ue ,  si  l'on  en 
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excepte  quelques  cantons  limitrophes ,  de ,  lat 
Bavière ,  ces  prétendues  plaines  ne  sont  que 
des  vallées  plus  ou  moins  resserrées ,  et  sou- 
vent réduites  à  des  gorges  très-étroites ,  l'hiver 
est  précoce ,  et  se  prolonge  jusqu'au  milieu 
ou  à  la  fin  de  mai.  Dès  le  mois  de  septembre , 
les  montagnes  voisines  de  S^zbourg ,,  quoique 
d'une  hauteur  médiocre ,  se  couvrent  de  neiges  ; 
mais  elles  ne  çont  pas  diirables,  et  ne  le  de- 
viennent que  vers  le  mois  de  novembre. 

Cependant  le  froid ,  dans  Je  fond  des  vallées , 
n'çst  m  très-vif  n^i  constAHl;»  et  les  vents  du  midi 
en  tempèrent  souvent  la  rigueur ,  surtout  vers 
les  mois  dç  décembre  et  de  janvier.  Le  prin- 
temps y  est  à  peine  s^psible  ,  et  l'intervalle 
entre  la  fonte  des  neiges  et  la  chaleur  de  l'été 
est  marqué  par  des  pluies  froidçs  et  des  gelées 
blanches.  Ainsi,  jusqu'au  commencement  de 
juillet,  la  température  es^t  soupiise  h  des  va- 
riations continuelles  qui, peuvent  être  dange- 
reuses pour  les.  pe.rsonnejs  pçu  h^abituées  à  ses 
irrégularité^. 

Quant  aux  chaleurs,  elliÇ3,ne.d|ire;^t  que  jus- 
qu'à la  fin  d'août  ;  mais  souvent  elles  sont  exces- 
sives dans  les  vallées  étroites  et  profondes , 
abritées,  du  .vent  du  nord.  .Cependant  cet  excès 
,n^êpne  a  ses  av^tagcs  cpxnme  ses  inconvéniens  ; 
car  la  végétation ,  néces^^ement  retardée  pen- 
dant un  printemps  froid  et  humide,  se  déyer 
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'loppe  ensuite  avec  rapidité  sous  Pinfluence 
d'une  chaleur  vive  et  constante,  et  les  fruits  et 
les  grains  peuvent ,  dans  peu  de  temps  ,  ac- 
quérir une  parfaite  maturité. 

Quant  à  la  température  des  cantons  plus 
avancée  dans  les  montagnes ,  elle  varie ,  en 
quelque  sorte  ,  à  chaque  pas ,  et  il  seroit  fort 
difficile  d'en  établir  le  terme  moyen.  Mais  cette 
température  dépend ,  en  grande  partie ,  de  l'élé- 
Tation  des  divers  pays  ;  et,  sous  ce  rapport,  c'est 
le  sud  de  cette  province  qui  éprouve  les  froids  les 
plus  vifs  ;  car  depuis  l'extrémité  du  bailliage  de 
Tittmoning,  qui  est  la  pointe  la  plus  septen- 
trionale duSalzbourg^etla  moins  âevée  (son 
niveau  n'est  pas  en  effet  au-delà  de  soo- toises 
(3^0  mètres) ,  le  pays  s'élève  continuellement, 
d'abord  par  degrés  insensibles,  mais  ensuite 
d'une  manière  brusque  et  rapide. 

Les  habitations  des  divers  cantons  du  pays 
de  Salzbourg  sont  à  des  niveaux  bien  diRercns  ; 
ainsi  les  plus  basses  se  trouvent  à  200  toises 
(390  m(  très)  environ  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  ;  et  les  plus  élevées ,  à  environ  800  toises 
(i55o  mètres).  Cependant  ces  dernières  ne  sont 
que  des  établissemens  momentanés ,  qui  se  font 
sur  les  sommets  des  montagnes ,  pour  la  garde 
des  bestiaux ,  la  préparation  du  beurre  et  du 
fromage ,  pendant  les  quatre  mois  où  les  pâtu- 
rages ne  sont  pas  recouverts  de  neige.  - 
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B^aprcs  le  court  aperçu  que  nous  venons  de 
tracer  sur  le  pays  de  Salzbourg ,  il  est  évident 
que  la  température  de  ce  pays  doit  parcourir 
tous  les  degrés,  depuis. la  température  assez 
douce  des  plaines  entourées  de  montagnes , 
jusqu^à  celle  des  cantons  les  plus  froids  des 
grandes  Alpes  du  nord.  Outre  les  causes  géné- 
rales du  plus  ou  moins  d'intensité  du  froid  et 
du  chaud ,  il  &udroit ,  pour  déterminer  avec . 
précision  la  température  propre  à  chaque  can- 
ton de  ce  pays ,  prendre  aussi  en  considération 
une  foule  de  causes  .particulières ,  comme  la 
direction  des  vallées ,  la  hauteur  des  montagne» 
qui  forment  leur  enceinte ,  et  l'exposition  plus 
ou  moins  favorable  de  leurs  croupes  ;  enfin ,  les 
forêts  même  qui  les  abritent ,  ainsi  que  la  di-' 
rection  la  plus  constante  des  vents  ;  mais  notre 
séjour  dans  ce  pays  a  été  trop  court  pour  nous 
permettre  de  les  déterminer  d'une  manière 
précise. 

Un  pays  aussi  hérissé  de  montagnes  que  le 
Salzbourg,  et  en  même  temps  aussi  froid ,  doit; 
nous  retracer  les  scènes  terribles  des  avalan- 
ches ,  et  les  fléaux  dont  elles  sont  la  suite.  En 
effet  ce  pays ,  comme  le  Tyrol  et  la  Styrie ,  dont 
il  £st  environné,  y  est  d^ autant  plus  exposé, 
que  la  plupart  de  ses  hautes,  montagnes  ont 
leurs  flancs  presque  coupés  à  pic. 
Les  vents  qui  soufflent  le  plus  ordinairement 
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^ans  ce  pays, «ont  le  nord  et  le  nord-est.  Cest 
jprîadipaiement  pendant  les  mois  de  mai  et  de 
'îiiin  qv^ils  se  font  sentir  ;  et  comme  rien  n^in-' 
tercepte.  leur  marche  ^  ils  son;f:  en  général  très- 
Tâolens  et  très^froids  :  cependant  ils  n^ont  pas 
.ime  influence  bien  âcheuse  ^uùr  Pagriculture  ; 
•qojeflqiiefois  seiilement  les  gelées  tardives ,  qui 
xn  sont  la  suite ,  ^arprennent  les  arbres  à  fruits 
-dans  le  moment  de  la  sève ,  et  les  font  périr , 
^n  ^enlevant  ainei  toute  espérance  de  récolte 
ipour  une  on  plusieurs  années.  Mais  ces  ficheux 
jéi(0ts  des  gelfies  du  printemps  ne  sont  point 
^particuliers  à  cette  province ,  et  ib  ne  sont 
«que  itrop  fré^ens  datis  des  climats  beaucoup 
4pk(S  tempévés. 

Quant  aux  rvettts  d^est  et  d^ouest,  ils  sont 
fsans  force  comme  sans  régulaiité  ,  et  ils  n'ont 
^aucune  iafloenoî  bien  déterminée  sur  les  pro- 
îduclâons  de  la  terre  ^  et  encore  moins  sur  la 
santé  des  habitans.  Les  vents  du  midi ,  cènnw 
dans  cette  province  sous  le  nom  de  scyroco , 
«comme  en  Italie  s  Qntdes  effets  à  peu  près  sem- 
Mables  à  ceux  i^'ils  ont  dans. ce  dernier  pay^- 
Cependant  ils  se  ^ont^  en  quelque*  sorte ,  ca- 
jfeaicbis  et  purifiés,  en  traversant  les  montagnes 
du  ^rol  ;  mais  ik  conserv,ent  pourtant  une 
gtiande  chaleur,  et  influent  puissamment  sur 
r  organisation  ^physi^que  des  habitans.  Us 
Isiffectent  surtout  ^  le  système  i^erveux,  pro- 
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idiiisent  une  espèice  d^atonie  €t  de  relâchement 
dont  on  ne  peut  ^ère  se  £dire  uae  idée  sans  en 
avoir  ëprouvé  les  effets.  Le  seyroco  se  £dt  prin^ 
cipalement  ressentir  dans  les  mois  de  décembre 
et  de  janvier ,  et  en  général  il  soufiBe  par  inter*- 
valles  très -courts^  quelquefois  pendant  une 
demi -journée  seulement  :  il  n^en  produit  pas 
moins  des  fonées  subites  de  neige ,  des  avalai»- 
ches  terribles ,  des  débordemens  auxquels  on 
n^auroit  pas  lieu  de  s^altendre  dans  une  saisob 
ftussi  rigo«Qreus«. 

CHAPITRE    II. 

jProduciions  natureHes^ 

SECTION      PREMIERE.. 
Des  Productions  minérales. 

Peu  de  pays  d'une  aussi  petite  étendiie  que 
x?elui  dont  iukis  parlons,  renferment  un  aussi 
^and  nambne  de  sube^tanoes  minérales ,  et  il 
en  est  elicore  fort  peu  qui  présentent  une  plus 
grande  «pianthé  de  mines  en  exploitation.  Les 
Ticfaesses  <dn  JS^Edotbourg  eont  même  tellement 
grandes  sow  ee  -rappiurt ,  que  nous  ne  citerons 
ici  que  ceUes  qui,  par  leur  rareté  ou  leur  im- 
•portatice  géologique,  méritent  une  certaine 
attention. 

Parmi  les  cenflrastibles  qu^  offre  le  pays  de 
Saliboui^.,  ^amà  /îœcoiis  d'abord  remarquer  le 
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graphite  /  qu^ôa'  a  seulement' trouvé  dans'  la 
▼allée  de  Flacbau^  dans  une  espèce  de  schiste 
argileux.  Le  bitume  et  ses  diverses  variétés  s'y. 
rencontrent  au  contraire  assez  fréquemment:  }e 
bitume  liquide  se  trouve  aussi  près  de  Kandelr 
bruck,  dans  le  Lupgau-;  Je  friable,  près  de 
Tittmoning;  ;:  lé.,  terreux  ,  dans  la  houille,  à 
OeUnger-Grafen^'  dans  le  Lungau;  et  enfin  le 
solide,  dans  la  même  localité.  On  observe  aus^i 
des  bitumes  disséminés  dans  les  couches  d- ar- 
gile muriatifèrc  ,  des  mines  de  sel  gemme;. mais 
jamais  ils  ne  s'y  rencontrent  en  masses  un  peu 
considérables.  La  plupart  dé  ces  bitumes  ap- 
partiennent à  la  formation  des  houilles ,  et  quel- 
ques autres  à  celle  de  transition.  Les  houilles 
sont  assez  abondantes ,  et  se^trouvent  même 
en  couches  étendues  dans  la  partie  septen- 
trionale du  pays  de  Salzbourg ,  ainsi  que  près 
de  la  capitale  de  ce  pays ,  à  Salzach.  Les  varié- 
tés les'  plus  remarquables  que  l'on  y  rencontre^ 
sont  la  feuilletée  (  schieferkohle)  et  la  bacillaire 
(stangenkokle)  ;  mais  généralement  on  n'en  tire 
pas  le  parti  que  l'on  pourroit  en  obtenir,  et 
ceci  tient  principalement  à  l'abondance  des  fo- 
rêts dans  cette  province.  Epfin ,  on  rencontre 
aussi  dans  ce  pays  diverses  variétés  de  lignite  ; 
et  la  fibreuse  et  le  jayet  sont  celles  que  l'on  y  obt- 
serve  le  plus  communément  y  dans  les  mêmes 
terrains  que  la  houille.  Les  pins  ^andes  mines 
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de  ce  combâstible  sont  celles  de  Tittmohing^^ 
de  Saint- Georges  près  de  Laufén,  et  de  Wel-! 
thfg  t  de  S^ueiïeM  ;'  et  dans  là  partie  mëridio^ 
nale ,  celles  ^e  Saint- André  en  Lungau.  Il  existe 
au'ssi  une  grande  qà^titë  de  tourbières  dans 
celte  province  ;  plusieurs  y  soiit  même  ex^oi- 
tées.  Je  n^oserôis  pû&  décider  que  la  plupart  des 
tourbières  de  ce  pays  appartdhsseat  i  lafoirma-^ 
tion  d'eau  douce  ;  mais  seulement  il  paroit  qoS 
celles  du  nord  se  rapporteroient  assez  à  cé^ 
genre  de  formation. 

Cest  surtout  en  métaux  que  le  Salzbourg  est 
riche  ;  il  offre  même  des .  minés  de  ceux  que 
l'on  peut  regarder  comme  les  plus  précieux. 
Gomme  nous  avons  décrit  ailleurs,  avec  détail; 
les  diverses  mines  de  cette  province ,  nous  pas^ 
serons  ici  très-rapidement  sur  les  substances 
métalliques. 

L'or,  quoique  rarement  en  masses  un  peil 
apparentes ,  est  répandu  aviec  une  sorte  do 
profusion  dans  la  partie  primitive  ;  et  outre 
les  roches  dans  lesquelles  on  l'observe ,  il  est 
charrié  par  les  divw'ses  rivières  de  cette  con** 
trée.  Ainsi  on  le  trouve  dans  le  Zillerthal ,  dans 
les  mines  de  Heinzenberges ,  de  Rohrberg^ 
ainsi  qu'à  Thannenberg ,  dans  les  schistes  ar*** 
gileux  primitifs.  Dans  le  Pinzgaà ,  on  Tobserve 
encore  dans  diverses  parties  de  la  vallée  d'IJol- 
ler$bach  ,  à  Kaprqn ,  Grubaipê ,  li^ëzbaçh  ; 
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Hochhorn ,  Bréniikogcl,  Faulkogel  i  et  dans  le 
Pongau  T  à*Rathausberg ,  à  Gnibachgebirg ,  à 
Riotherk  et  à  Schlappex^Ebène.  L^or  s^y  Irpuye 
presque  toulouirs  ou  dans  le  gramte  on  dans  le 
gneiss ,  le  plus  sQUvent  ea  petites  yeines ,  et 
^|[ttelquefei$  c»  filons*  On  Tobserre  aussi  dans. 
le  Long^u^  à  Schellgaden,  à  Bramleite  sur  le 
Schelwandt  à  Kattenbecjb»  enii^  à  Pirk*  Dans 
toutes  ces  localitéi^  l'or  a  toujours  pour  gangue 
kquartz^  et  se  trouye  soit  danq  1^  gr^ite  ,  Ic^ 
gneiss ,  le  schiste  niicapé ,  et  soit  en&i  dans  le 
scbiste  argileux  ^  comif^e  on  le  Toit  dans  le  Zil- 
lerthal.  La  <|uantité  d*of*  ^u/e  fournisseiM;  toutes 
les  mines  du  pays  de  Sjilzbourg,  san^  y  cqui-z 
prendre  celle  qui  est  recueillie  par  les  orpail-? 
leurs ,  ne  parott  point  s' élever  au-delà  de  ^73 
à  174  marcs* 

L'argent  se  rencontre  aussi  dajas  presqui) 
toutes  les  mines  où  Ton  observe  de  Ter  ;  arec 
cette  différence  cepitndant ,  qu'il  qe  se  trouvq 
point,  comme  ce  dernier  métal,  exclusÎT^ment 
dans  les  terrains  primitifs  ;  ainsi  l'argent  natif 
en  filamens  se  montre  dans  les  mines  de  j^omli 
de  Leogang ,  qui  appartiennent  à  la  formation 
secondaire  ou  de  transition.  On  peut  observer 
que  cette  province  n'pfire  proprement  ps^dq 
mines  d^argent ,  et  que  ce  métal  est  toujours 
plus  ou  moins  mélangé  avec  divers  métaux. 
Ce  sont  pxincipalement  les  mines  de  plomb  qui 
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en  donnent  avec  le  plus  d'abondance,  et  tèllefi 
de  Ramîngstein  en  fournissent,  depuis  environ 
deux  cents  ans ,  une  grandes  <|Qantitë.  EeM'tôu- 
jours  beaucoup  plus  commidi  dan^  les  terrains 
primitifs  que  dans  les  secondaires»,  et  il  y  offre 
un  plus  grand  nombre  de  variétés  ;  ainsi  oii 
Tobsenre  mêlé  à  Tor  dans  1m  granités  et  itê 
gneiss  des  mines  de  Goldbërg  et  du  Hathâ^»^ 
berg.  On  pedt  même  remarcpiér  cofMM  une 
chose  générale,  que  toui  lés  itolnerai^  d^arjgent 
du  Salzbourg  recèlent  ^ifs  on  moiiïs  d'or }  or- 
dinairement le  marc  iff^  renferme  depnis  une 
once  jusqu^à  une  oncô'^t  demie.  Quelques-un* 
len  contiennent  jusqu'F trois  ou  qnatre  ornces  \ 
mais  alors  ils  sont  peu  ricltes  en  argent.  Les 
Variétés  d'argent  antimonié  sulfaré  blanc,  rôugè 
ou  noir,  appartiennent  toutes  aux  formation^ 
primitives  ;  ainsi  on  les  rencontre  à  Henbach^ 
thaï,  dans  le  Pin/^gau,  et  à  Râthausberg.  Quant 
à  l'argent  antimonié  sulfuré  brun ,  on  ne  Pôb- 
serve  que  dans  les  formations  de  transition  , 
cristallisé  d'une  manière  très-confuse ,  en  pe- 
tites aiguilles,  dans  une  chaux  carbonatée  ferri- 
fère ,  qui  se  trouve  elleHàiêrae  dans  tin  schiste 
argileux. 

La  quantité  d'argent  qd' on  exploite  dans  Je 
pays  de  Salzbourg,  paroît  s^élever  arniuelle- 
ment  à  i35o  marcs,  et  Ton  estime  que  i'or  et 
l'argent  fournis  par  ïes  mines  de  cette  pro- 
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Tince ,  donnent  une  somme  d^  environ  g3,2â6  fl« 
(210,890  francs.  ) 

Le  cuivre  est  aussi  un  métal  assez  abondam- 
ment répandu  danf  cette  province ,  et  Ton  peut 
en  remarquer  plus  de  dix  mines  en  exploitation* 
On  porte  le  produit  de  ces  mines  soit  aux  fon« 
deries  de  Lend ,  de  Sdbellgaden,  d^HUttschlag, 
de  Miihlbach,  soit  enfin  de  Leogang;  et  Ton 
estime  que  la  totalité  du  cuivre  purifié  que  Pon 
peut  obtenir  9  s^ élève  à  environ  i54o  quintaux, 
«ans  y  comprendre  celui  que  Ton  emploie  à 
Miiblbach  pour  former  le  sul&te  de  cuivrg,  ni 
enfin  celui  dont  on- fait  à  Ebenaudes  ouvrages 
en  laiton  ou  des  vases  en  cuivre.  La  quantité  de 
.vitriol  bleu  que  Ton  &brique  à  MuUlbach  va  an- 
nuellement jusqu^à636  quintaux;  celle  du  laiton 
est  de  745  quintaux,  et  celle  du  cuivre  travaillé 
dans  la  même  fabrique  d^Ebenau  est  de  353 
quintaux.  La  gangue  de  la  plupart  àes  minerais 
de  cuivre  pyriteux  et  fers  sulfurés  qu^on  observe 
dans  les  diverses  mines  du  pays  deSalzbourgest 
le  quartz,  et  c^est  aussi  presque  toujours  dans  le 
schiste  argileux  qu^on  les  observe.  Con^me  la 
plupart  des  cuivres  que  Ton  exploite  dans  la 
province  de  Salzbourg  sont  des  cuivres  pyri- 
teux mélangés  souvent  avec  des  fers  sulfurés, 
on  en  retire  des  quantités  considérables  de 
soufre  ;  ainsi  on  en  produit  seulement  dans  les 
fonderies  d'HuUscblàg  i354  quintaux  en  bâton, 
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cl  170  quintaux  de  fleur  de  soufre,  et  enfin, 
dans  celles  de  Muhlbach,  36  quintaux  de  soufre 
en  bâton  et  10  en  fleur  de  soufre. 

Le  cuivre  présente  une  infinité  de  variétés  dans 
cette  province  ;  mais  toutes  les  mines  qui  le 
fournissent  sont  situées  vers  le  sud,  et  toutes  , 
àTexception  de  celles  de  Leogang,  dans  les  tei*- 
rains  primitifs.  Il  en  est  de  même  de  celles  d^or 
et  d'argent  ;  celles  de  fer ,  au  contraire ,  sont 
presque  toutes  situées  à  Test  ou  vers  le. nord. 

Les  variétés  de  cuivre  que  Ton  rencontre 
dans  le  pays  de  Salzbourg  sont  en  trop  grand 
nombre  pour   que  ipious  croyions  devoir  les 
citer  ici  ;  nous  nous  bornerons  seulement  à 
observer  que  le  cuivre  s'y  trouve  presque  tou- 
jours ou  minérali|5é.par  le  soufre  ou  par  Tacide 
carbonique.  Le  cuivre  natif  et  le  cuivre  oxidulé 
y  sont  fort  rares  ;  on  ne  voit  guère  le  premier 
,que  disséminé  dans  les  filons  de  quartz  des 
mines  de  Limberg  et  de  Walcher  -  Bachthar 
,  dans   le   Pinzgau ,    et  le  second  à  Fromme- 
ralpe ,    ainsi  qu'à  Erzberg  près  de  Bischo&- 
hofen.  Les  autres  variétés  plus  communes  sont 
.  celles  de  cqivre  carbonate  et  de  cuivre  pyriteux, 
,  Le  cuivre  gris  est  plus  rare ,  et  il  est  à  remar- 
quer qu'à  Leogang  on  l'observe  dans  un  gypse 
granulaire  d'une  très-grande  blancheur;  quel- 
quefois il  se  trouve  même  entre  des  couches 
.  de  gypse  primitif  et  de  chaux  carbonatée  cpm- 
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pacte  de  transition.  Le  mercure  ne  se  montre 
qu'accidentellement  dans  les  mines  de  Salz- 
bourg,  et  il  n'y  est  jamais  en  assez  grande 
quantité  pour  qu'on  puisse  en  tirer  parti.  On 
r  observe  natif  et  en  petits  globules  dans  les 
schistes  argileux  et  les  calcaires  de  transition 
des  mines  de  Schwarzleo ,  ainsi  qu'àBrixen,  et 
enfin  dans  la  Schmidthal ,  qui  est  dans  le  Pinz^ 
gau.  Quant  au  mercure  argental ,  il  ne  se  ren- 
contre qu'en  très-petites  parcelles,  mêlé  avec  le 

'  mercure  sulfuré  dans  le  schiste  argileux  de 
transition  des  mines  de  Leogang.  Les  mines 
de  plomb  sont  assez  rares  dans  le  pays  de 
Salzbourg;  l'on  n'y  remarque  que  ceUes  de 
Leogang,  qui  donnent  en  même  temps  une 
assez  grande  quantité  de    cuivre.  Cependant 

'  on  fond  annuellement  dans  les  diverses 
fonderies  de  %cette  province,  environ  io45  à 
io5o  quintaux  de  plomb  ^  quantité  encore  as^ 
tez  considérable.  La  variété  la  plus  commune 
est  le  plomb  sulfuré ,  qui  se  trouve ,  comme 
les  autres  variétés  ,  dans  le  calcaire  secon- 
daire ou  de  transition.  Quelquefois  le  plomb 
sulfuré  se  montre  dans  la  formation  primitive  ; 
on  le  voit  ainsi  dans  le  granité  mêlé  avec  l'or 
et  l'antimoine  sulfuré  compacte  dans  les  mines 
du  Pongau. 

On  y  observe  également  le  plomb  carbonate 
blanc,  le  plomb  carbonate  noir,  et  même  la  va- 
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rîété  terreuse.  Enfin  celles  qu^on  y  remarque  en- 
core sentie  plomb  ocracéargiliforme  (yerhœrteie 
bleyerdé) ,  et  la  variété  grise  argiliforme  (zerei-- 
bUché).  Ces  deux  dernières  se  trouvent  princi- 
palement dans  la  montagne  de.Blutner'Tauem^ 
qui  est  dans  la  vallée  de  Raurîs.  Les  plombs 
du  pays  de  Salzbourg  n^ont  pas  la  même  pu- 
reté que  ceux  de  la  Carinthie.  Aussi  ne  peuvent- 
ils  point  être  employés  pour  servir  à  former 
les  diverses  couleurs  que  Ton  prépare  avec  les 
oxides  de  ce  métal,  surtout  pour  le  carbonate  de 
plomb.  Us  sont  mélangés  avec  une  trop  grande 
quantité  de  fer,  et  même  d* arsenic,  pour  qu^on 
puisse  les  utiliser  de  cette  manière  ;  on  se  borne 
donc  à  en  former  des  vases  ou  divers  usten- 
siles. Si  le  plomb  est  un  métal  peu  répandu  dans 
la  province  de  Salzbourg,  il  n^en  est  pas  de 
même  du  fer,  que  Ton  y  trouve  dans  divers  ter- 
rains ,  mais  dont  les  dépôts  les  plus  abondans 
existent  vers  la  partie  méridionale  de  cette  pro- 
vince. Les  principales  mines  de  fer  sont  celles 
de  Werfen ,  de  Dienten  et  de  Flachau ,  de  Ra- 
xningstein ,  de  "Weillenbach ,  de  Kleinboren  et 
d^Ebenau  ;  et  Ton  peut  estimer  que  la  quan- 
tité de  fer  malléable  que  Ton  y  exploite  s'é- 
lève à  25,857  <riîiï*2iux-  Les  minerais  de  fer 
qu'on  y  traite  principalement  sont  le  fer  car- 
bonate ,  le  fer  oxydé  compacte  et  ai'gileux  ,  et 
après  ceux-ci,  le  fer  sulfuré.  Il  est  bon  d'ob- 

5. 
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server  que  le  lazulite  de  Werner,  e&pèce,- 
comme  Ton  sait,  encore  incertaine,  se  ren- 
contre quelquefois  avec  le  fer  oxidé  brun  et 
la  baryte  sulfatée  rougeâtre.  On  rencontre 
ainsi  à  Schladming-Graben ,  près  de  Werfen. 
On  trouve  cependant  un.  très-grand  nombre 
d'autres  variétés  de  fer  ;  en  effet ,  le  fer  octaèdre 
existe  dans  plusieurs  points  du  Pinzgau ,  ainsi 
que  le  fer  titane ,  et  même  le  fer  oligiste ,  qui 
est  encore  bien  plus  commun.  Le  fer  phosphaté 
se  rencontre  aussi  vers  le  nord  de  cette  pro- 
vince, et  on  Tobserve  à  Koppel,  près  d'Ebe- 
nau ,  dans  des  couches  d* argile.  Quant  au  fer 
oxidulé  primitif  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il 
de  montre  dans  les  terrains  anciens;  c'est  ainsi 
qu^on  le  voit  dans  la  Stubachthal  dans  un  schiste 
chloritique  qui  contient  dans  sa  masse  des  tour- 
malines. 

D'autres  métaux,  dont  les  usages  sont  moins 
{;^équens  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler, 
sont  également  répandus  dans,  ce  pays;  ainsi, 
les  diverses  variétés  d'antimoine  sulfuré ,  soit 
le  cylindroïde ,  Taciculaire ,  le  capillaire  et  le . 
compacte  se  rencontrent  dans  les  mines  de  Ra- 
tbausberg  et  Leogang  ;  l'antimoine,  oxidé ,  soit 
la  variété  laminaire  ^  soit  la  terreuse ,  se  trou- 
vent principalement  à  Sonneberg,  près  de  Mit- 
tersill;  mais,  en  général,  ce  minéral  est  plus 
abondant  dans  les  terrains  primitifs  que  dans 
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tous  les  autre6.  Presque  toujours  Pantimoine 
sulfure  est  mélange»  dans  les  mines  du  Rathaus* 
berg ,  avec  Por  »  et  le  plus  souvent  sa  gangue 
est  le  quartz.  Le  cobalt  est  aussi  assez  ré- 
pandu dans  les  diverses  mines  dont  nous  nous 
occupons;  à  la  vérité,  il  n*y  est  jamais  en 
masses  un  peu  considérables.  Les  principales 
variétés  que  Ton  y  voit  sont  le  cobalt  gris , 
'  quelquefois  même  offîrantla  forme  primitive  ou 
le  cube ,  le  cobalt  oxidé  noir  avec  ses  deux 
variétés ,  -le  mamelonné  et  le  terreux  ,  et 
enfin  le  cobalt  arséniaté ,  Taciculaîre  et  le  ter- 
reux. Le  cobalt  arsenical  se  montf  e  aussi  quel- 
quefois ,  soit  dans  les  terrains  primitifs ,  soit 
dans  lès  secondaires;  il  est  assez  commun  dans 
les  roches  calcaires  de  Leogang  »  et  dans  les 
roches  primitives  du  Zillerthall.  Au  reste,  11  en 
est  de  même  pour  toutes  les  autres  variétés  de 
cobalt  Quant  au  nickel,  on  ne Pa trouvé  que 
dans  le  Lungau,  d'ans  le  Zinkwand  et  le  Weiss- 
bachthal  ;  les  variétés  que  Pon  y  observe  sont 
Poxidé  et  le  nickel  arsenical.  Il  est  bon  de  re- 
marquer que  toutes  ces  variétés  se  rencontrent 
dans  les  terrains  primitifs  ou  de  transition ,  et 
le  plus  souvent  accompagnant  le  cobalt.  Ainsi 
le  nickel  se  montre  à  Zinckwand ,  dans  le  Lun- 
gau ,  ayant  pour  gangue  une  chaux  carbojialée 
de  transition  qui  repose  sur  un  schiste  argileux 
de  la  même  formations 
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Le  zinc ,  assex  répandu  dans  le  pays  de  Salz- 
bourg,  ne  s^y  trouve  pas  cependant  en  quantité 
assez  considérable  pour  qu^on  puisse  en  &ire 
e  sujet  d^une  exploitation.  Le  zinc  sulfuré  y 
existe  presque  toujours  dans  les  terrains  pri- 
mitifs, tandis  que  le  zinc  oxidé,  qui  accompagne 
les  mines  de  plomb ,  eM  plus  fréquent  dans  les 
terrains  oxidés.  Ainsi^  on  remarque  la  première 
variété  dans  les  mines  du  Pinzgau  et  du  Pon- 
gau,  comme  à  Rathausberg^  à  Goldberg,  et  sur 
le  BlutnerrTauern,  et  la  seconde  dans  les  mines 
de  Leogàng.  Le  titane,  quoique  peu  abondant 
dans  le  pay&  de  Salzbourg ,  s^y  trouve  cependant 
dans  quelques  points ,  et  la  variété  ruthile  n'est 
pas  rare  dans  les  roches  quarU^uses  ou  grani- 
tiques du  Pinzgau. 

L'arsenic ,  quoique  assez  abondant  dans  la 
province  de  Salzbour^ ,  n'y  est  pas  non  plus 
un  objet  d'exploitation;  on  le  voit  princi- 
palement dans  les  terrains  primitifs,  et  les 
variétés  les  plus  communes  sont  T  arsenic  sul^ 
furé  rouge  et  le  jaune  ;  mais  celui-ci  est  moins 
fréquent.  L'arsenic  sulfuré  se  trouve  cependant 
quelquefois  dans  le  spath  calcaire ,  mêlé  de 
chlorite ,  et  .avec  le  fer  sulfuré  ;  c'est  ainsi 
qu'on  l'observe  dans  le  Pongau,  le  Lungau  et  le 
Zillerthal.  Quant  à  la  variété  oxidée  blanche  ^ 
on  la  rencontre  dans  la  vallée  de  Leogang  à 
r^ockel.  Enfin  le  manganèse ,  le  dernier  des  mér 
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taux  dont  nous  ayons  à  nous  occuper ,  ne  se 
trouve  guère  que  dans  les  montagnes  où  exis-  . 
tent  des  minerais  de  fer  ;  et  encore  y  est-il  en  ' 
petite  quantité.  Cest  presque  toujours  le  man-  ; 
ganèse  oxidé  que  Ton  y  découvre,  soit  la  variété 
lamellairCi  la  compacte  et  la  pulvérulente  ;  pres- 
que toutes  se  rencontrent  près  des  mines  de 
Bienten  et  de  Flacbau,  où  elles  sont  mélangées, 
soit  avec  le  fer  oxidé,  soit  avec  le  fer  hématite. 
Le  scheelin  calcaire  se  montre  aussi  dans  quel- 
ques terrains  primitif  du  pay^de  Salzbourg/ 
et  surtout  dans  les  schistes  micacés  de  Schell- 
gaden ,  dans  le  Lungau.  Il  y  est  en  masses  a^ez 
considérables,  mélangé  avecle  quartz,  le  cuivre/ 
le  fer,  le  zinc  sulfuré,  le  titane  oxidé,  et  même 
un  peu  d^or.  Jusqu^à  présent  9  Qn  n'a  point  ob- 
servé dans  toute  la  contrée  que  nous  décrivons , 
d'indices  de  mines  d'ctain,  et  ce  métal  ne  s'est 
point  encore  «lontré  dans  les  plus  anciennes 
roches  primitives  du  sud. 

Après  les  divers  méts^ux  et  combustibles 
dont  nous  venons  de  parler,  sans  contredit  la 
substance  minérale  la  plus  import^ple,  de  cette 
contrée  est  la  soude  muriatée  :  le?  dépôts  de 
cette  substance  sont  d'autapt  plus  aborïdans. 
dans  les  grandes  mines  d'Haltein  et  de  Berch- 
tesgaden,  que  surtout  dans  la  dernière  on  est 
parvenu  à  la  formation  du  sel  gemme  en  masse, 
ou  à  celle  qui  paroît  la  plus  ancienne.  Gomme 
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nous  dTons  décrit  ailleurs  ces  mines  avec  dclail, 
nous  rf  y  reviendrons  pas  maintenant.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  foire  connoître  les  substances 
minérales  qui  accompagnent  le  sel  gemme  :  im- 
médiatement au-dessus  du  sel  gemme  en  masse 
se  trouve  rargilemuriatilere  avec  des  couches  de 
soude  miiriatée ,  quelques  petites  masses  de 
soude  sulfotée ,  de  magnésie  sulfotée,  bien  rare- 
ment de  soude  carbonatée  ;  la  chaux  sulfatée  en- 
hydre  muriatifère ,  la  chaux  sulfatée  ^  le  bitum<5 
terreux,  s'y  trouvent  mêlés  ;  mais  à  mesure  que 
la  chaux  sulfatée  s^  étend  en  masses  plus  consi- 
dérables, le  sel  gemme  devient  aussi  plus  rare, 
et  finit  enfin  par  disparoîtçe  tout-à-faît.  Di- 
verses variétés  de  calcaire  et  quelques  marbres 
accompagnent  aussi  la  soude  muriatée  ;  et  enfin 
diverses  espèces;  d'argile  ou  desable  recouvrent 
ordinairement  les  roches  de  la  formation  du  sel 
gemme. 

On  ne  peut  guère  fixer  la  quantité  de  sel 
gemme  que  Ton  pourroit  exploiter  soit  dans 
les  mines  de  Berchtesgaden ,  soit  dans  celles 
d'Hallein,  parce  que  cette  quantité  dépend  d'un 
trop  grand  nombf'e  de  circonstances  sujettes  k 
varier;  nous  ne  ferons  donc  qu'indiquer  ici  celle 
que  le  combustible  et  la  consommation  permet-^ 
tent  d'exploiter.  Cette  quantité  peut  être  éva- 
luée à  260,000  quintaux  ou  3oo,ooo  pour  celles 
d'Halleîn,  et  à  environ  160,000  quintaux  t)ti 
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200,000  ponr  celks  de  Berchtesgaden.  Quoique 
ces  mines  soient  plus  riches  que  celles  d'Hal- 
lein,  la  quantité  de  sel  que  Ton  en  retire  est 
cependant  moins  considëi'able ,  parce  que  le 
combustible  y  est  plus  rai^e.  En  estimant  le 
quintal  de  sel  à  4  fl-  (g  fr.),  les  salines  d^Hallein 
donneroient  un  produit  annuel  de  1,200,000 
fl.  ou  2,700,000  fr. ,  et  celles  de  Berchtes- 
gaden à  800,000  florins  on  1,800,000  francs. 
Si  Ton  déduit  la  moitié  de  ces  sommes  pour 
toutes  les  dépenses ,  on  anroit  encore  un  re- 
venu net,  pour  Hallein,  de  ï,35o,ooofr. ,  et 
pour  Berchtesgaden  ,  de  900,000  fr. 

Le  nombre  des  substances  terreuses  ou  pier- 
reuses intéressantes  que  Ton  observe  dans  ce 
pays ,  sont  en  très-grand  nombre  :  nous  cite- 
rons d^abord ,  parmi  les  premières ,  la  chaux 
carbonatée  bacillaire  (madreporstàn)  qui  se 
trouve  dans  une  montagne  secondaire  de  la 
vallée  de  Russbach  (bailliage  d'Abtenau);  U 
chaux   carbonatée    spongieuse   (  bergmilch  ) , 
qui  offre  un  grand  nombre  de  couleurs  et  de 
variétés  particulières.  Cette  espèce  vient  dans 
une  infinité  de  lieux ,  principalement  à  Fro- 
menwiese  dans  le  Holwegthal,  àSchiedbach, 
et  sur  le  Gaisberg,  près  de  Kîrchberg.  On 
peut  aussi  remarquer,  parmi  les  chaux  car- 
bonatées  unies  par  voies   de  mélange  à  dif- 
férentes substances ,  celle  que  les  Allemands 
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nomment  bitterspath ,  et  que  les  Francis  ont 
désignée  sous  le  nom  de  chaux  carbonatée  lente. 
Cest  presque  toujours  la  primitive  ou  picrite 
que  Ton  y  rencontre.  Elle  est  assez  répandue 
djuis  les  montagnes  primitives  de  ce  pays» 
principalement  dans  celles  du  Ztllerthal  et  du 
Lungauy  où  elle  se  trouve  dans  des  roche* 
talqueuses.  Ji^arrago^ite  existe  aussifdans  dif- 
férentes localités;  ainsi  on  Voit  la  variété, 
prismatique  et  aciculaire  radiée  sur  la  chaux 
carbonatée  dans  les  mines  de  Leogang ,  et  la 
variété  apotome  avec  le  £er  oxidé  brun  dana 
les  mines  d' Annabjerg ,  près  d^  Abtenau. 

r^ous  ferons  encore  remarquer  qu^il  n^est  paa 
r^rc  de  voir»  dans  le  Salxbourg ,  des  chaux  car« 
bona$éc3  fendues  dans  le  sens  de  la  diagonale  ; 
mais  ce  qui  est  peu  ordinaire  ,  c'est  de  les  6b- 
servier,  comme  au  Batb^usberg  ,  dans  le  gra- 
nité. Nçn- seulement  on  trouve  cette  variété 
ds^9  le  granité,  mais  encore  il  est  assez  commun 
de  découvrir  au  milieu  de  leurs  masses  ^  di*- 
visses  variétés  àp  chaux  carbonatéçs  com- 
pactes ;  quelquefois  cette  sijJ)stance  se  montre 
même  au  milieu  des  schistes  micacés,  comme 
on  r  observe  à  Hizrbacht  dans  le  Piozgau. 

La  chaux  phosphatée  apatiie,  d^un  bleu  ver-< 
dâtre  ou  d'un  vert-de-gris  un  peu  pâle  y  et  cris- 
tallisée en  prismes  hexagones  dont  les  Êtcessont 
un  peu  convexes,  se  trouve  dans  les  roches 
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àe  transitiQn-des  [mines  ie  Schwarzleo  ,  près 
de  Leogang  ;  quelquefois  elle  s^y  rencontre 
arec  la  chaux  fluatée  compacte.  Quant  à  la 
.Tariété  nommée  chrysoUthe  par  les  Français 
et  spargelstein  par  les  Allemands ,  elle  ne  se 
trouve  que  dans  les  formations  l;alqueuses  du 
Zillerthal.  On  Ty  observe  même  quelquefois 
cristallisée  commeà  Zem,  à  Gerlos  et  à  Grei-* 
ner.  U  n^enest  pas  de  la  chaux  sulMée  comme 
de  la  chaux  fluatée  ,  .qui  est  ici  intiment  rare  ; 
la  première  est  au  contraire  très^abondante  i 
jet  ofte  un  aussi  graiid  nixnbre  de  variétés  de 
crist^allisatiqn  qu^  de  texture.  C'est  principa- 
lement dans  lee  ij^in^s  de  sel  qu'on  trouve  le^ 
plus  be^J^x  .crist^yXf  aiosi  que  la  plupart  dea 
variétés  dp  texture;  au  reste,  il  faut  remar- 
quer, ^^'4exGeptc  d^Q^  cette  formation,  les 
rocher  -^{>seus.es  n'ont  pas  une  bien  grande 
extension. 

Qiijint  à  la  barite ,  Jç^s  se.ules  variétés  la* 
mellaire  ,  et  baçiUajyre .  de  la  sulfatée  existent 
dans  les  mines  de  I^eogjtfig  ,  et  ce  n'est  que 
très-rarem,ent  c]u'elle  y  est  cristallisée. 

Le  quarts  est  abon^damment  répandu  dans 
toutes  les  mçnt^gnes  du  sud  de  ce  pays ,  et  il 
est  le  plus  spuyentrla  gangue  des  divers  métaux 
que  l'on  y  rençpntre.  Ses  variétés  y  sont  aussi 
très-nombreuses:  et  .comme  il  seroit  trop  long 
de  les  citer  toutes ,  nous  nous  contenterons 
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à^en  feire  coAnohre  les  principales.  Le  qaarti 
hyalin  s'y-  trouve  quelquefois  en  très  -beaux 
cristaux  ,  et  le  plus  volumineux  qu'on  ait  oIh- 
serve  venoit  de  la  vallëe  de  Heusbach  ;  il 
avoitplus  de  deux  pieds  de  longueur  sur  deux 
pouces  de    diamètre.    La   variété   améthyste 
exikc  au  Zillerthâl  et  à  Rathausberg,  dans  le 
Pongau ,  surtout  dans  les  roches  granitiques  et 
de  gneiss  ;  ses  nuances  y  sont  fort  variées.  La  va- 
riété rose  du  quartz  se  trouve  à  Huttschlag  ;  le 
bleu  de  saphir,  dans  un  schiste  argileux,  près 
d'Huttau  ;  le  blanc  de  lait  à  Gypsberg ,  près  de 
GoUing  ;  le  chrysoprase  dans  un  schiste  micacé, 
dans  la  vallée  d'Henbach ,  et  à  Kohlmansegg 
dans  le  Dienter.    Les  agates  sont  aussi  asseK 
abondantes ,  et  on  en  observe  des  variétés  nom- 
breuses.   Le  quartz-agate  translucide  ^e  fait 
remarquer  dans  les  mines  de  fer  de  Windings- 
berg,  près  de  Werfen ,  et  enfin  les  quartz  xy- 
loides  (Holzsteîn)  se  trouvent  dans  certaines 
fentes   longitudinales  et  transversales  qui  se 
sont  opérées  dahs  les   roches   calcaires    des 
environs  de  Teîsendorf  Les  quartz  rcsînites 
opalins  (opal)  n'existent ,  dans  cette  province, 
que  dans  une  seule  localité,  à  Bohrenbach  et  à 
Anger ,  dans  le  Stauffencggichen.  Nous  remar* 
querons  en  passant  que  ,  dans  une  description 
très-bien  faite  d'ailleurs  des  minéraux  du  Salz- 
bourg,  il  est  fait  mention  d'obsidiennes  en 
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fonnes  cylindriques,  d^un  noir  sombre,  et  qui 
se  trourent  près  d*  Ahausthal ,  dans  la  vallëe  de, 
Gastein  ;  mais  ces  prétendues  obsidiennes  ne 
sont  que  des  quartz  très-enfiimés ,  et  les  ba*- 
saltes  du  même  pays  ne  sont  que  des  trapps 
de  transition. 

Il  est  intéressant  de  trouyer  dans  les  roches 
de  ce  pays  Témeraude  as^ez  bien  cristallisée  / 
soit  celle  à  qui  tous  les  minéralogistes  ont 
donné  ce  nom ,  soit  celle  phs  connue  sou^ 
le  nom  de  béril.  L'émeraude  y  existe  soit  ei| 
masse  ,  soit  cristallisée  en  prismes  hexaèdres 
réguliers,  dans  des  roches  d'un  schiste  micacé 
très-dur  et  d^un  noir  assez  prononcé.  La  cour 
leur  de  ces  émeraudes  est  d'un  yert  clair ,  maif 
assez  éclatant,  et  jusqu'à  présent  elles  n'ont 
été  observées  que  disséminées  et  éparses  dans 
les  schistes  micacés  de  la  .vallée  d'Hembacb 
dans  le  Pinzgau.  Le  béril  ^  comme  l'émeraude^ 
s'y  trouve  en  naisse ,  ou  cristallisé  en  prismes 
hexaèdres  réguliers  ,  et  toujours  il  a  pour  ganr 
gue  le  quartz  commun,  qui  %st  lui-même  ren«- 
fermé  dans  le  granité.  Ce  n'est  encore  qu'A 
Kreutz-Kogel ,  près  du  Rathausberg,  dans  la 
vallée  de  Gastein  ,  qu'on  l'a  remarqué  jusqu'à 
présent.  Les  grenats  sont  très^abondans  dans 
les  hautes  montagnes  qui  séparent  leSalzbourg 
du  Tyrol  et  dé  la  Carintbie  »  toujours  daii§  ks 
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terrains  primitif,  mais  surtout  clans  les  schistes 
micacés.  On  y  rencontre  méine  presque  toutes- 
les  diverses  yariëtës  de  formes  et  de  couleurs 
que  présentent  les  grenats.  Quant  aux  variëtés 
cristallisées,  c'est  le  plus  souvent  le  primitif , 
le  dodécaèdre  et  Témarginé  que  Ton  y  observe  : 
quelquefois    ces    cristaux    ont  jusqu^à  deux 
pouces  de  diamètre.  Les  grenats  nobles  d'un 
rouge  cramoisi  très-vil  sont  surtout  abondans 
dans  les  vaAléesdnZillerthal,  dans  celles  du  sud 
de  Pinzgau ,  et  dansceOes  de  Gastein  ;  ordiaai^ 
rement  ils  sont  dans  les  gneiss  et  danâ  les  schbtes 
micacés,  et  quelquefois  dans  un  schiste  chlori-^ 
lique.  Ils  sont  même  assez  beaux  pour  être 
employés   comme  objets  d'omemens  ;  ainsi 
les  uns  sont  taillés  dans  le  pays  même ,  et  les 
autres  sont  vendus  dans  l'étranger.  Quant  aux 
grenats  communs,  ils  se  trouvent  dans  une 
infinité  de  localités  ,  principalement  dans  le 
Zillerthal  et  dans  le  Lungau,   et  ils  ofil-ent 
\m  grand  nombre  de  couleurs  différentes,  teli 
que  le  rouge  de  cerise  «  le  rouge  brun,  et  le 
vert  foncé. 

Le  féld-spath  entre  évidemment  dans  la  com- 
position de  la  plupart  des  roches  primitives 
du  sud  de  cette  contrée  ;  mais  quelquefois 
on  le  voit  distinctement  séparé  de  ces'  ro- 
ches ;  ainsi  on  observe  la  variété  binaire  dans 
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le  ^ennthal  et  la  Stnbachthal  dans  le  Pin2<- 
gau  ;  il  est  souTcnt  accompagné  par  la  chlo* 
rite'  et  le  fer  oxidulé  primitif.  La  variété 
adalaire,  le  plus  souvent  avec  le  quartz,  le 
mica ,  la  chlorite  et  Tépidote ,  vient  presque 
dans  les  mêmes  localités  ;  c^est  principaler 
ment  dans  des  roches  de  gneiss  ou  de  schiste 
micacé ,  ma  quelquefois  dans  les  schistes  argi- 
leux primitifs  qu^on  la  rencontre;  enfin  le  feld- 
spath compacte  se  montre  dans  la  vallée  de 
Flachau,  dans  les  mêmes  roches. 

Les  tourmalines  cristallisées  sont  assez  rares 

^  dans  le  pays  de  Salzbourg,  et  on  ne  les  trouve 
guère  qu^au  Greinér  dans  le  Zillerthal;  les 
variétés  que  Ton  y  rencontre  le  plus  com- 
munément sontTisogone  et  Timpaire  ;  les  va- 
riétés informes  sont  au  contraire  assez  com- 
munes dans  les  granités  et  les  gneiss  du  Ziller- 
thal et  du  liungau.  On  prétend  avoir  rencontré 
la  tourmaline  rubellite  dans  un  quartz  à  gros 

•  grains  dans  le  Brennthal ,  dans  le  Pinzgau , 
ainsi  que  dans  la  vallée  de  Fusch  ;  mais  comme 
nous  n^avons  jamais  pu  nous-mêmes  observer 
cette  variété,  nous  n^osons  point  Passurer.  Il 
paroît  que  c^cst  aux  tourmalines  que  Pon  doit 
rapporter  une  substance  bleuâtre  en  cristaux 
informes  à  aspect  un  peu  qnartzeux  que  Ton 
trouve  dans  une  gangue  de  stéatite  avec  P  épi- 
do  te  ,  le  mica  ,  le  fer  oligiste  et  même  la  chaux 
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carbonatee,  et  que  c'est  la  même  taiiéië  que 
celle  nommée,  par  M.  Dandrara,  indicoUi-  Ces 
toonnalines  indicoUtes  se  trouvent  à  Mosség  « 
près  de  GoUing ,  et  ne  doivent  peut-être  leur 
couleur  bleuâtre  qu'à  la  lithomarge  bleue  qui 
est  mélangée-ayec- elles.  Quant  à  l'amphibole, 
ii  est  aussi  tràs-abondant  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  Sakbourg ,  soit  comitte  compo- 
sant la  masse  de  certaines  roches  primitives, 
>oit  isolé,  ou  du  moins  ne  se  trouvant  dans 
les  rocher  qu'accidentellement.  Les  variétés 
en  sont  si  nombreuses,  qu'il  nous  suffira  de 
dire  que  les  plus  <:ommunes  sont,  l'amphibole 
fechorlique  et  l'actinote  ;  quant  aux  variétés 
désignées  sous  les  noms  de  grammatite  et  de 
.trémolUe ,  elles  sont  au  contraire  fort  rares. 
On  voit  cependant  la  trémolite  asbestiforme 
dans  la  chaux  carbonatée  granulée  primitive  du 
Muhrwinkel  dans  leLungau.  Quant  à  l' amphibole 
Achoriique,  il  se  trouve  principalement  dans 
les  schistes  chloritiques  et  l'actinote  parmi  les  » 
^eiss  ouïes  scdiistes  surtout  danslePongau  et  le 
Zillerthal.  L'épidote  existe  à  peu  près  dans  les 
même^    formations ,    et   généralement  il  est 
.plus  commun  dans  les  roches  primitives  du 
Zillerthal  <pie  partout  ailleurs  ;  comme  l'acti- 
.note ,  ses  variétés  sont  nombreuses.  Les  dial- 
lages  métalloïdes  (schiller-spath)  d'un  v^ert  noi- 
râtre f  se  rencontrent  toujours  dans  les  serpen- 
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lîfies  t,  et  c^e$t  ainsi  qu^Qn  le^  observe  prè^ 
de  ]B]:^ck^  dans  le  Pineau.  Quaiità  celles  de 
la  yallée  dis  Gasiein^  elles  sont  souvent  inélées 
^vec  le#  fdd-spat^i  çt  le  quarJU  compacte.  LM- 
^jj^Qtp  9  soit  en  unasse  ^  soit  cristallisé  ^  se 
trpiive  ddp$  une  infinité  de  li^ux  du  pays  de 
.^S^bourg  :  la  yariété  en  p^3se.£st  plus  corn- 
qaiVBie  ver$  )e  centre  de  ce  pays  du  côté  d'Hut- 
^W)  .tj^(^s  qae  Tépidote  cristallisé  est  au  cou- 
'traire  plus  ^bondai^t  d^aipiesomontagncs  primi- 
tir^silu  sqd.  Au  GreiAer^'O^  jU'0^ve  cette  sub- 
M^ce^ei^gée  dans  le  talc,  qui  est,  au  reste,, 
s;i  gaogue  ordinaire4  La  variété  asbestiforme 
.vjlept  princip^em/ent  dans  le  Lungan. 
.  La  prehniite ,  comipe  le  disthène  ,•  so/it  fort 
Tfus^  dans  le  fays  ^q  Sald>ourg;  on  n'en  a 
epcore  vu  que  é^fis  la  vallçe  de  JPlachau 
^t  49M  quelques  ,  parties  du  ZiUerthal  au 
^rre^r.  Le  miç^^  dont  les  variétés  sont  fort 
,»<H9i^r^u$|es ,  eçit  au  contraire  fort  abondant, 
>oit  gtt'îl  .entre  dans^  la  coinpoapLtion  des  ro- 
iiies  ^  soit  qu'il  se  présente  isolé  ;  il  y  est  même 
j^uelquefois  eristalliâé.  On  T  observe  ,.  dans 
le  Lungau,  mélangé  en  très -grandes  lames 
Avec  M  ^yuartz  dans  le  gryniiie.  Les  diverses 
jrariétés  4'4l^be&te  se  iroui^enjt  aussi  diois  cette 
contrée,  et  toutes  dans  lés  terrains  primi- 
tifs du  sud ,  mais  partictiUèreo^ent  dans  la  for- 
mation des  serpentines.  J^a  variété  flexible  ou 
T.  XX.  y'  Souscript.  6 


amiante  dure  se  reticontre  principalement  dans 
)a  vallée  de  Baurià  et  dans  le  Zilleiihal  ;  Tàs- 
beste  tressé  {bergkork)  et  le  ligniforme  {berghol:^ 
viennent  dans  une  montagne  de  schiste  argileux 
dans  le  Fuschthal.  U  en  est  à  peu  près  des 
diverses  espèces  de  talc ,  comme  de  celles  de 
Tasbeste ,  et  on  les  observe  en  effet  à  peu  près 
dans  les  mômes  formations  ;  mais  en  général 
c'est  dans  les  plus  hautes  montagnes  qu'on  les 
rencontre.  Ceux  que  Ton  trouve  sur  le  Gréincr 
dans  le  Zillerthal ,  renfermant  des  chrysolithes, 
en  sont  la  preuve.  Les  principales  variétés 
sont  le  laminaire ,  le  talc  stéatite ,  le  talc  oUairé , 
le  talc  chlorite  avec  ses  deux  variétés  /le  ter- 
reux et  le  fissile.  Ces  dernières  s'y  rencon- 
trent soit  formant  des  couches  assez  éten^ 
dues ,  soit  des  masses  fort  considérables ,  et 
bien  plus  même  que  celles  des  autres  espèces. 
Le  jade  néphrite  (gemeiner  nephtit)  se  trouve 
dans  le  Pinzgau ,  dans  les  vallées  de  Stubach 
ou  d'Untcrsnlzach ,  soit  en  masse,  soit  en  mor- 
ceaux séparés  dans  le  gneiss ,  et  dans  un  m^-^ 
lange  de  chaux  carbonatée  et  de  chlorite  com- 
mune. 

Le  lazulilc  de  "Werner,  substance  qui  ert 
encore  douteuse  pour  la  place  qu'elle  doit  avoir 
dans  la  méthode ,  a  été,  pour  la  première  fois , 
observé  dans  le  pays  de  Salzbourg;  et  c'est  à 
M.  le  baron  de  Moll  quçl'on  doit  cette  décou* 
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>v«rte.'  Ce  minéral  s'y  trouve  beaucoup  pliid 
communément  en  masses  ou. en  aiguilles,  que 
cristallisé  d^une  manière  bien  régulière.  Jus- 
qu'à présent  même ,  on  n*a  point  vu  en  France 
des  cristaux  bien  réguliers  ;  et  le  plus  savant 
d.es  minéralogistes ,  M.  Haiiy  ,  doute  si  les 
{Irismes  qu'il  a  pu  observer  sont  prismatiques 
ou  tétraèdres  ;  mais  M.  Bernhardi,  d'Erfurt, 
lèvera  ces  doutes  ;  car  il  possède  ,  dans  sa  col- 
iection  , .  dés  tristaux  de  lazulite  assee  bien 
prononcés.  Le  lazulite  a  presque  toujours  pour 
gangue ,  dans  le  pays  de  Salzbourg,  tin  schiste 
argileux  primitif  ou  bien  micacé  ,  ou  enfin 
chloritique.  Le  quartz  raccompagne  le  plus 
«ouvetit,  ainsi  que  la  chaux  sulfatée ,  la  chaux 
carbonatée  brunissante  ,  le  1er  oxidé  brun  ,  et 
Jia  baryte  sulfefcée.  On  Ta  trouvé  dans  plusieurs 
^eux  du  Sals^nrg  ;  d'abord  c'est  à  Schlaming*- 
^aben  qu'on  l'a  rencontré^  et  ensuite  à  Rai« 
delgraben,  près  d'Huttau. 

Après  avoir  £aiît  connoître  d'une  manière 
fiapide  les  principales  substances  minéirales  du 
Salzbour^ ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  un 
mot  des  roches  qui  y  sont  les  plus  abondantes. 
Nous  afvons  déjà  ùÀi  connoître  ailleurs  les  prin- 
cipales formations  de  cette  province ,  en  sorte 
qu'il  ne  nous  reste  presque. plus  qu'à  indiquep: 
maintenant  lanature  des  roches  qui  y  ont  une 
certaine  extension.  D'après  ce  que  nous  avons 

6. 
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dé)à  dît ,  il  est  évident  que  les  roches  ptla»<s* 
tîves  ne  s'y  montrent  guère  que  irers  le  sud;  ^ 
en  effet,  c'est  seulement  vers  ce  c6té  que  se 
trouTent  le  granité,  le  gneiss  et  les  schistes  pri- 
niitifs.  La  première  de  ces  rockesy  présente 
de  très-nombreuses  variétés  «  soit  par  rapport 
aux  proportions  des  diverses  subst^^esqui  1^ 
composent,  soit  dans  celle  de  leur  structure 
et  de  leur  couleur. 

'  Le  granile  que  l'on  observé  le  plus  commua- 
nëment  dans  la^partie  méridionale  est  en  grandes 
masses,  et  composé  de  feld-spath  laminaire  r^ 
rement  coloré ,  ainsi  que  le  quarts.  |^e  mica  y 
offre  au  contraire  des  nuances  très-^vai!iées.  Le« 
substances  accidentelles  qu'il  renferme  le  plus 
^ordinairement,  ou  qui  lui  sont  subor^lounées , 
«ont  le  quartz  en  filons ,  qui  contient  alors  im 
-a^sez  gi^and  nombre  de  substances  métalliques, 
méine  l'or  natifs  le  -disthène ,  les  t^u^^maHaes  ^ 
le  mica ,  le  béril ,  et  quelquefois  même  la  chaux 
carbonatée.  Nous  remarquerons  que,  dans 
toutes  les  montagnes  granitiques  du  pays  de 
Salzbourg,  ou  celles  qui,  sans  être  entière- 
ment composées  de  granité ,  ne  présentent  que 
des  gneiss  ou  des  schistes  micacés ,  on  voit 
toujours  un  bien  plus  grand  nombre  de  ton- 
rens  que  dans  les  montagnes  calcaires;  ce  qui 
dépend  probablement  du  grand  degré  d'incli- 
naison de  leurs  pentes.  Si  ce  (ait  est  général  » 
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comme  le  plus  grand  nombre  d'observations 
semble  te  prouTcr,  ce  scroit  une  preu:ve  do 
phxs  en  iaveur  de  la  primordialité  des  rochesr 
granitiques ,  p«iisque ,  quoique  exposées  à  de» 
eâuses  de  destruction  plus  constantes,  cUeÀ 
sont  cependant  les  plus  élerées.  Le  gneiss» 
comme  le  granité  )  forment  ici  des  montagnes 
très*considârables,  et  d^uAt  bien  graine  hau- 
teur, et  présentent  aussi  un  assez  grand  nom- 
bre de  variétés.  Le  feld-spatk  ^ui  les  fûrnke  est 
éti  d'un  gris  bkmcfaàtre  ou  rougeâtre ,  «t  qujel- 
quefois  ces  roches  en  offrent  uae  moins  grande 
quantité  ^e^e  quartz  et  de  mica.  On  observe, 
àstiià  là  montagne  du  Rathausberg,  dans  te 
Pongau,  une  variété  de  gneiss  toute  |»articu'- 
lière.  Ce  gneiss^  dont  la  pesanteur  est  consi- 
dérable, est  disposé ,  d'une  manière  constante  «. 
en  couches  ondulées  ;  il  est  composé  en  grande 
partie  de  Éffka.  Les  riches  de  gneiss  dtà  paj» 
de  Sal^bourg  contiennent  abondamment  de» 
grenats  dans  diverses  parties  du  Lungau  , 
comme  à  Ramingstein ,  Mislitz ,  Kendlbrock  ; 
de  Pampbibole  schorliqùf  à  Gastein ,  dans  le 
Pongaù,  ainsi  qu^à  Gangtbal  et  à  Katzherg,. 
daiis  le  Lungau;  enfin,  quelquefois; des  tour- 
malines et  le  talc  stéatite.  Les  divers  métaux 
que  les  gneiss  offrent  le  ptus  souvent,  sont  le- 
plomb ,  lé  fer  snlfioré  et  le  cuivre  pyriteux , 
quelquëibis  aussi  Ptotimoine,  l'or  et  rargent^ 
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C*est  entre  les  masses  des  deux  roches  primi-^ 
tives  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  que^ 
se  trouvent  principalement  les  syénites,  qu^onr 
y  voit  toujours  en  couches  d^une  très-grande* 
épaisseur,  présentant  de  nombreuses  variétés.. 
Tantôt  c'est  le  feld-spath  à  gros  ou  à  petits, 
grains  qui  domine,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire , 
tantôt  c'est  au  contraire  Pamphibole.  Quel- 
quefois même  les  syénites  présentent  acciden- 
tellement, soit  le  quartz  en  très-petits  grains, 
soit  le  mica  en  très-fines  lames,  ou  même  le< 
talc  stéatite  ;  enfin ,  ces  roches  sont  beaucoup 
plus  abondantes  vers  le  sud-onesA^  et  en  effet. 
eUes  constituent  une  grande  partie  dc9  mon-, 
tagnes  du  Zillerthal. 

Les  schistes  micacés  sont,  avec  les  schistes, 
argileux  primitifs ,  les  roches  les  plus  abon-^. 
dantes  du  sud  du  pays  de  Satzbourg ,  soit  ai^ 
sud-est ,  soit  au  sud>ouest.  Cette  rodie ,  qui  a 
dans  ce  pays  une  très-grande  extension,  offire^ 
aussi  un  très-grand  nombre  de  variétés  ;  mais. 
l*on  peut  remarquer  en  général  que  les  schistes, 
micacés  du  Zillerthal  offrent  plus  de  mica, 
tandis  que  ceux  du  Lungau  présentent  au  con-. 
traire  plus  de  quartz.  Souvent  ces  schistes  mi- 
cacés se  montrent  en  couches  plus  ou  moinsr 
étendues  dans  le  granité  et  le  gneiss  »  comme, 
dans  le  Pongau.  Quelquefois  ils  renferment^  dans^ 
l'intérieur  de  leur  m«3S« ,  unetrès^^nde  quan<^. 
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til:^  de  grenats ,  et  constiUient  alors  les^roches^ 
que  lesL  Allemands  désignent  sous  le  nom  de 
gOfteUsiein^  dont  au  reste  on  fiiit  assez  d^u- 
sage  dans  le  pays  de  Salzbaiirg,  pour  la  cons- 
truction du  foyer  des  hauts  fourneaux.  Les 
ac)iiajtes  micacés ofifrent accidentellement,  dans 
le^r  m^^e ,  de  Tamphibole  ,  du  talc  stéatite , 
du,  mica  cristallisé ,  la  chaux  carbonatée  rhom* 
bojïdale,  la  chlorite,  et  enfin  Témeraude  ;  mais, 
outre  ces  substances  terreuses ,  ils  présentent 
un  très*gr^nd  nombre  de  substances  métal- 
liques ,  smt  en  couches,  soit  en  filons.  Les*plus 
commuas  sont  le  cuivre  pyriteux,  le  fer  et  le 
p)omh  suliarés ,  Le  fnr  axidé,  quelquefois ,  mais, 
très-rarement ,  Tor,  le  scheelin  calcaire  et  le 
tijtane  ruthite  ;  en  outre ,  la  hornblende  schis-* 
teiise  ibrme  quelquefois  des  couches  subor* 
dpnnées  entre  celles  de  scl}iste  micacé  et  même* 
de  gneiss:  souvent  ces  hornblendes  schisteuses, 
renferment  des  grenats  en  très-petits  cristaux*. 
Les  schistes  argileux  sont ,  après  le  granité  >; 
les  roches  de  cette  province  qui  offrent  le  plus, 
d* extension,  et  qui  forment  les  montagnes  les 
plus  élevées ,  et  surtout  celles  les  plus  riches 
<tn  métaux.  Généralement  on  les  observée  avec 
bien  plus  d^abondance  ^ers  le  sud- est  que 
,Ters  le  sud-ouest  ;  ainsi ,  dans  le  Lungau  et 
le  Pongau.t  les  variétés  les  plus  nombreuses 
et   les    plus    intéresss^ites   ^ont    celles    qut 
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forment  le  revers  oriental  des  montagfaes*  de 
la  valfée  èe  GfrossaH.  Ces  scMstës  sont  tous 
d*un  Tert  bien  protiotité ,  '  et  colorés  par  la 
chlorité.  Les  schistes  argileux  qu^oii  rehcoiltre 
dans  la  province  de  Salzboùrg  renferriient  nn 
grand  nombre  de  mëtaux ,  surtout  le  ciAvre 
pyriteux ,  le  cuivre  gris,  le  fer  et  Ite  plomb  arol- 
farës,  quelquefois,  mais  bien  rarement,  de 
Tor  et  de  Fargent  Quant  aux  gninsèeîM,  3à 
n'ont  guère  d^exterision  que  dans  les  Ihontâgties' 
de  granité  et.de  gneiss,  et  lenfs  VGiritftds  sont- 
en  général  nombreuses. 

La  formation  dés  porphyres,  comme  cdte^ 
des  serpentines ,  n'a  point  une  grande  é«t€o« 
sion  d'ans  cette  province,  et  ce  n'est  guère  q^e 
dans  quelques  points  isolés  qu'on  les  observe. 
Les  roches  porphyrîtîques  y  sont  presque  tou- 
jours subordonnées  eux  sehistes  micàcéâr,  q^eP 
quefois  même  aux  granités,  et  leak^s  variétést 
assez  nombreuses  dépendent  des  prôportkmâ 
de  leurs  principes  constituans.  On  y  observe 
principalement  le  porphyre  fbld^spathique^ 
basé  âc  feld-lipath ,  le  porphyre  quart^éu?^  k 
base  de  quarts,  et  dont  le  feld-^>ath  êfe  pvé-^ 
sent|î  en  très-petits  grains,  et  enfin  le  porphyre 
argileux  à  base  d^argilé  rougeâtre,  reàtbritiant 
le  fêld^spath  à  gros  ou  à  petits  gvàiUs ,  queK 
quefdis  ihême  cristallisé;  et  offirafit^CCidetiteK 
)emc6t  diè  l'amphibole. 
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*'Qtiâtit  attx  To6kt^  de  serpéfitine ,  ^Uê»  ne 
ecmt  guère  en*  gtàikdéfd  mandés  ^e  subor^e»*^ 
nëe^i  lHi:x  toches  ghmitkfuës  et  âe.giii^s  «  priny 
<âp«JeiiieM  vers  te^âd-eét,  Â^ttë'lle  2Kllerthfiil> 
mmi  qAe  daûs  fotif  le  Piilfligftti  et  âatis  ii)Ae> 
pSaCrtie  do  Pbngau;  elles  6ffi*Mr«  stttti^,  dati» 
leurs  masses  y  lé  ftde  stéàrtilé;  Pftél^éëtfe  ;  P^>%- 
dèlé  îet.lft  dmMagé  Ittëtâîfoïaè,  ftéis  ti*è»-M*> 
rement  le  feld*  spath  compacté  ou  la  chaùs 
cfarbonatëe. 

'  Enfin^  les  tGvèV'ses  mocffès  prînfitilt^s  dont 
fions  avons  à  «dus  6«ttl)^i^  ddns  e(f  apei'çn* 
Mccînet,  sont  le  <ialbàire  p)^&ili¥if  et  fe  gyp^* 
j^rimilif ,  qtfotf  voit  bien  fdtt^iàetii^  grandes^ 
masses  ;  cependiant  on  téncionfa'è^*  pvMeàt^ 
de  ces  roches  en  girand^^  eôtiéhes^  dans  lès. 
gneiss  et  les  selnstes  mîcàtSés',  elfFôn  trou'te' 
assez  souvent  du  mica  dans  sa  mas^  ;  e^ésFl^ 
ainsi  quelle  se  moiitre   dans   la  vallée  mê^ 
ridionale  du  Fongau;  mai^  éàt»  te  Lungauf , 
elle  est  subordonnée  an  séftiànfe  micacé,  et 
^renferme  du  tét  Mlforé*  Lé  gypse  primitif  ne> 
*e  trémve  guère  que  dans  le  l^ongati  et  le  Fînip 
gan;  il  ^  accompagne  quelquefois  le  caltaî^ë^ 
primitif,  et  re<ièïe  le  p!us  éoiWreM  soit  le  Hin-^ 
\tt   gris,   soit  Fafsenic  sulftrré,   âdrt^î  qit'orf 
îev'ofti  Leogang.  ' 
\Quantau*  roches  de  transition, \ellés  sent/ 


(  9^  ) 
àfmsr  ie;  payA.qw  i^oqs  ocQ9i|fei.t>e^uco}ip  pjbas 
ab^^ndjiiïte^  Y;ersJe  centre  ;<]i|je^  veics  le  npr^^^ 
qui  est  jâreaque  tout  secondaire;  qu  vj^s  Ic^, 
Sfîd,  qui  est  primHif.  £Ue^  onjt  surtout,  le  plus 
d^emtensioj^vers  la  partie;  ^eptantriouale:  da 
Pinzg^uet  duLungau.  Daps  quelques,  parties, 
c$  sont  les^  grfii|\yackes  et  les;  schistes  argileux; 
qui  ont  le  phis^d'textension  \  mais;  en  g^^ëral > 
c'est  la  chaux  carhonatée. 

Les  roches  secondaires  ont  au  contrai(*e  une-, 
très  w  grande .  ëtqndue ,  surtout  Ters  ie  nord  ; 
elles  composent  xnâme  une  chaîne  particulière 
dont  la  direction  générale  est  de  Test  à  Touest  ^, 
chaîne  qui  offre  de  nombreuses  mines  de  sel 
gemme.  Le  calcaire  qui  accompagne  ces  mines 
pafoit  être  de  deux  espèces ,  et  appartenir  i^ 
deux  ordres  distincts  de  formation  ;  mais 
comme  nous  les  ayons  décrits  ailleurs  ayec  dé-, 
tail ,  nous  croyons .  devoir  y  renvoyer.  Les 
roches  gypseuses  n'ont  guère  ,  dans  le  pays  de 
Salzhourg,  une  grande  extension  que  dan^  1^ 
chaîne  calcaire  des  mines  de  sel  gçmme ,  e^ 
celles  qi]^on  y  observe  appartiennent  à  un<t 
aficienne  formation.  Les  calcaire^  compacités 
coquiUiers  de  la  partie  septentrionale  sont 
çx{4oités  pour  servir  aux  diverses  construc- 
tions. Les  montagnes  de  Geisberg  et  d'Un-« 
ter^rg»  près  de  Sal^hourg  ^  et  d'Qaunsb^rg^ 
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pria  de  Laùfea  »  sent  celles  d^ouipon.tire  U$ 
pierres  calcaires  les  plus  propres  à  la  cons^ 
truction  des  édifices. 

'  Daos  cette  fcormatioii  secondaire  se  trouvent 
fluabordonnës  des  bancs  plus  ou  moins  étendus 
de  marnes  calcaires  et  d'argués  de  différentes^ 
iVariétés,  et  enfin  des  grès,  la  plupart  quartzeux«# 
.  Les  terrains  d^aUuyioii  ne  s^ observent  d^une.. 
manière  marquée  qq'au^  environs  de  la  ville  de, 
Salztiourg  ;  ce .  sont  principalement  des  brè-*. 
ches  calcaires,  ou  quelquefois  quartzeuses ,  qui. 
les  caractérisent ,  ainsi  que  des  sables  calcaires. 
iUn  a^^ea  grand  nombre  de  tu&  calcaires  se» 
montrent  dans  cette  formation ,  mais  ils  n'y  for^, 
ment  jamais  des  lits  considérables.  Les  pétri|i-< . 
cations  sont  en  général  fort  peu  abondantes 
dans  le  pays  dont  nous  nous  occupons,  et  ce- 
n^est  guère  que  quelques  mollusques,  quelqueSi 
coraux  et  quelques  plantes  que  Von  y  voit  à 
rétat  fossile;  il  paroît  cependant  qu'on  a  trouvé, 
des  ichtyolites  à'Wiestfaal  et  à  Atneth,  près 
d^Oberalm  ;  mais  comme  nous  ne  les  avons  pa») 
vues,,  nous  n'osons  point  Tafi^rmer. 

Les  eaux  minérales  du  pays  de  Salz^bourg  sp^t, 
en  assez  grand  nombre  ;  celles  qui  xnéritent, 
le  plus  d' intention,  sont  les  eaux  chaudes  de, 
[\ViIdbad,  près  de  Gastein.  Elles  sourient  des 
montagnes  de  granité  et  de  gneiss  >  et  ont  cinq,, 
sources  distinctçs.  Leur  plus  bas$e  temp^ra^ 
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tin^e  «^  de  âdr^  M  1«  {«m  âafile  Je  4- 36* « 
7  Réambsr»  Gqimae  tbutrilles  evkix  clutwlif 
naturelles,  elles  sonttrès4oa^lenipsâ«er^br5V» 
dir ,  el  tott  rémarqm  qu^à  la  teloj^térattyéde 
12"* ,  ii  leor  bxA  phis  de  dix  Muares  pmst  revetUlP 
à  è6lle  d^  îfcS*  ;  tf  ês<-à-dii»é ,  dte  dégtëj^  att^ 
des^às  de  celui  Celtes  oifrëilt  ëll  ^l'tàiiC  lAT 
la  s^ttrèe.  Ld  ]^«iiift«iÉr  spé€if(ïi}u«  dï^  t^às  «aux 
ési  de  ijOôôô^/,  èitéd  éotttienni^ttt  de  fhydrôSi' 
giné  sûlfui^é  i  dé  l'â^id;^  c»r^iâi)ue  éA'  »àéei 
grande  qUaMiié,  j^rtïé  likfé  ëf  partie  ecMàftbM^ 
atëérâchii«d6;dil^«d[fertëde  châuiiéideniàgAé^iéf 
et  enfiti  dû  ititiHàté  de  doude.  Ùéé>  e^iÈi^ ,  très^ 
aiicktinreMeiM  te^n^oeâ ,  cotrietit  à  44^  tdlMB 
(êSt  itièttés)  ail- dessus* dd  niveaur de  U  thêp. 
Datls  la  yaUëe  de  Otossar),  à  Slé]geiiwacht ,  on^ 
dteerve  nM  aatre  soorcë  d^èau  chaude  (|iii  tor^ 
d^tme  mdnfagtie  calcaire  ;  mai^  cette  source  ne-' 
]^eBt  pas  être  utilisée ,  parcîe  qu'elle  est  à  péâ 
près  imccessible ,  formant  comme  un  gouffre 
par  la  hauteur  et  la  Titesse  de  sa  chute.  Le.^ 
calux  mitH^rafes  dont  la  température  est  pètf 
élevée ,  sont  en  bten  plus  grand  nombre  ;  ainsi, 
dii  en  rèmarqtfe  k  Aigen  ,  près  de  ^alzbôèrg, 
datfs  tîtit  brècbe  caScair e ,  et  dahs  une  mloiàta-^ 
gtie  secondaire ,  à  Bi^itenbacb ,  dans  le  Brixe/i^ 
thaï,  â«  ^d  d'une  ihontagne  jcalcaii^e  secon-' 
dàîr«.  Celle»  qui  se  troUTenf  dans  lès  tërtàiMif 
detF^ûdsition,  sèilf  éelles  de  Tamsweg  dans  le* 
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Lmigsâ ,  ct'#Uiilçcii  daas  r^akeithâl.  ^E^n  t 
fes  AQtnMea  îqiii  t^^ustebt  4aii3  les^  tienraiiis  piimir 
ti6,  sio^ottSes  dé  Pat  dans  le'ZiUenfaal,  éf 
Barg^ese  el  éc  fidkfraeeiibaoh  dans  le  havt 
flbi^àu  (toufces  cestpois  aources  se  traiitvttit 
dfflfis  lé  scèafté  ]ai:gîleax  prknîtîf  ) ,  el  cçUes  d^ 
Wekharibach  irit  d*  Iihit6raidza<^ ,  dans  le  Piaa^ 
|aa,  qui  fiouEdenldeâr  gneiss  ;  des  scbùite^  mt^ 
toc^s;  mBop  ces  soHrcei^ ,  :à  l^eréeption  di 
telléi  dé  Wilftt>2kd  et  die  Bajdttiaugdana  le  Pki^ 
gau,  ^i  8aftetatd'pn6ckis|;eargileux,  sont  en  gé^ 
nrfrafripQra  fréquentées ,  soit  k  cfxmt^e  leur  pjéH 
dft  verte  ,  soiteAfin  parce  ^qiei^^Ues  se  treiÎTent 
dans  ides  .pays  aamrages ,  iet  dans  lés^piels  les 
communications  sont  peu  £atciles.  > 

^ÇXION  II. 

Un  pays  awssi  montagneul^:  et  aussi  couvert 
de  fbïéls  que  le  Salzbotirg,  ne  peut  guère  pres- 
sent er  une  grattée  variété  dans  'les  végétant 
utiles  qui  y  sont  cultivés  ;  aussi ,  sous  Ce  rap- 
port, la  province  dontnotis  nous  occupons  est 
peu  fevorisée.  En  effet ,  les  plantes  culôvées  se 
bornent  au  froment  et  à  l'orge  dans  les  vallées  ; 
et  au  seigle  ou  à  l'avoine  cfans  les  pays  monta- 
gneux. Le  trèfle  et  les  choux  Wancs  sont  ausài 
devenus ,  depuis  un  cèrtaîti  nombre  d^années , 
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Dn'èl>)èt  dé  culture  assez  important,  etd^autaiit 
plus  majeur  que  cette  dernière  plante  sert  à 
plrépiarer  la  chdu-'croûte  ÇSauerkraut) ,' met^ 
Ënrdri  et  habituel  des  habitans  de  la  campagne*. 
La  pomme  de  terre ,  devenue  si  utile  depuis 
qu'elle  peut  prospérer  dans  la  plupart  des  ter» 
rains  >  n'ofiOre  :qu'une  bien  foihle  ressource  aa 
cultivateur  de  cette  .province  ;  car  il  ne  peut 
guère  la  cultiver  ,que  dans  les  fardins  y  et 
coitîme  les  autres  plantes  potagères:  Le  lin  et 
le  chanvre  ne  prospèrent  point  dans  le  soi 
ingrait  dé  cette  province ,  et  la  première  même 
n'est  cultivée  que  comme  plante  oléagineuse; 
ç^  toutes  les  autres  de  ce  genre  sont  à.  peine 
connues. 

L^agriculture  rfest  pourtant  pas  aussi  né- 
gligée dans  le  pays  de  Salzbourg  qtn^on  pour- 
roit  le  croire  diaprés  ce  que  nous  venons 
d^èbserver  ;  elle  est  au  contraire  assez  avan- 
.cée,.et  les  résultats  qu'elle  fournit  sont  re- 
marquables ,  surtout  si  Ton  £ût  attention  à  la 
foible  étendue  des  terres  labourables  comparée 
à  rétendue  totale  de  la  province.  En  général/ 
si  Ton  en  excepte  la  plaine  de  Salzbourg,  et 
les  bailliages  situés  au-dessous  en  descendant 
vers  l'Autriche  et  la  Bavière ,  partout  le  culti- 
.vateur  est  obligé  de  disputer  quelques  petites 
portions  de  terrain  aux  torrens  qui  descendent 


ièe$  Ttiontâgnés ,  et  aàx  avalafifchek  qui  eoglou' 
^9sèiit'to«it'daii8  ieôrpa^saîge.  La  proportion  éti 
terres 'labourables  est^m^me  si  peu  consîdé- 
jddbté/qué' siiif  Pëtendae  de  170  miDes  carrés 
-queprédente  cette  proviûee^  à  pûne  en  trouve- 
t'ùH  "t7  propices  à  la  cuH^re^  dont  ti  sont 
«oMpHfr  d^ns  le  pÏAt  pàyis ,  et  6  i^éulèntent  dans 
les  montagnes.  Encore  -Ètut-il  ôbè^r^ér  qu'été 
-^rtfii  un  tiers  des  terlres  labourablesiest'cons* 
^âinmént  mb  eii  prairies ,  soit  naturelles ,  soH; 
avt^i^ieiles!  Ainsi,  au  bout  di&  trois  années  de 
'Çiiltare>  constante  de  plantes  céréales ,  si  les 
terre»  sont  &TOrablément  placées ,  on  le^  con- 
'vwtitén  prairies  sottuatureUes^  soit  artificielles, 
ïbiis  les  deux  ou  trois  ans  les  prairies  artifi- 
die^si»  ordinairement  seméesentrèfle^  sontcon- 
yerties  en  champs  de  blé,  ou  bien  Ton  y  cultive 
*4d' autres  céréales,  suivant  leur  position.  A  la  fin 
rdë  Tiannée  où  s'^est faite  la  récolte,  on  sème  en- 
^6te  un  peud^  grain  dans  ces  champs  couverts 
-d^'ChAilnie,  en  sorte  qu'ils  servent'ànomrîrleis 
bestf auâc  yusqU'4  P hiver. 

Les  ôîiîJe  Ou  dou^è  autfies  milles  restant  se 
divisent  daui'  lei  «proportions  suivantes  :  un 
tiers- est  consacré  à  la  culture ^ du  froment  ^  un 
tieils  pour  celte  du  seigle ,  un  douzième  pour 
iWge.undOuztième  pour  Tâvoine,  et  les  deut 
autres  douzièmes  pour  les  légumes  de  toute 
espèce. 
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Bam iki  i^  yaya,  Je  firom^nt ,  le  Mi^e  «t 

deumicD:^  ^i  ff»  arpent,  l^a  récoltes  ne 
sont  qiiQ  (^6s  h  peicppi^oA  iA'Uws  à  w  j^qw 

4ei«à  à  Mil:  jponr  l!a»TpW* 

Jglrsi  g^iérfcl  »  la  pravi9C^  4e  Sala^wing  m  »- 
iCoeilLe  je»JçoQie(it  Qt  ^ ^f^g^  i|«e  ie^  dew 
ftfcera  4e  la  xiuantlté  ifuti  ieat  nécet^ire  h  fta  h^oi^ 
.adnun^tkai,  tandis  i)«'eUe  ae  retire  e»  eirge 
^ue  la  tiMÛtié  de  <ctiïe  dont  les  {bahitans  ont  1>q- 
.«oia  pouHiienr  ai^aîatanee.  I^^quanUfcé  d-aYoîne 
^e  liokuxnit  cettei  prQvînfie  leat  assez  e<^iK»îd4- 
-raUe  pour  ^u*o»  puisse  ei^parl^vr  envjyr^Kir  le 
^nMittièine4eJia  récolte. 

La  culture  {Mrte  encore  «0,9  activilié  îwqufà 
4  9HiiM  toisies  (7^  à  975  fluètres)  é'4\éY9t!k»k; 
anats  passé  ce  ternie  la  fonJ^.des  odiges  est  trop 
«tatdiiset  fttlfttjohatews  de  trop  courte  durée  .^ 
pour  qu'on  puisse  coofier  ^  Ift  terr^  ^QU^QueP 
t^raîna  a^nee  ^ie^oir  d'une  récolte  qMelco«<|ue. 
M^^t  ii  i¥l  finit  la  Qidtui^,  la  v^tatvoA  «"eaf 
«pas  ^9f¥?ore  suspendue  ;  ainsi  les  flancs  et  le^ 
cimes  les  piu$  élevées  de9  montagnes  se  coi»- 
vrebt,  ap^ès  la  fonte  des  neiges ,  partent  ou  le 
fDC  ne  se  jmontre  p<^<^^  ^  i^n ,  d'une  herbe 
fine ,  courte ,  mais  touffue  et  succulente ,  ^^ 
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les  troupeaux  mangent  avec  aridité.  Cest  dans 
ces  immenses  pâturages  que  l'on  nourrit  pres^ 
ifaé  tous  les  bestiaux  de  la  province  ,  pendant 
quatre  ou  six  mois  de  Tannée.  Ces  bestia^ux 
restent  pendant  Thiver  dans  les  vallées^  ^t  on. 
les  y  entretient  dans  les  étables,  parce  qi^e.} 
depuis  le  mois  de  décembre  jusqu'au  mois 
d'avnl ,  la  terre  est  habituellement  couverte  doi, 
neige.  Les  foins  des  prairies  basses  ne  suffi* 
roient  point  à  une  consommation  aussi  consi-- 
dérable  ;  mais  on  y  supplée  par  le  produit  4e$ 
prairies  artificielles ,  ainsi  que  par  le  chaume 
des  plantes  céréales.  Ordinairement ,  vers  la 
âà  de  mai ,  les  pâturages  les  moins  élevés  sont 
praticables ,  et  d'autres  ne  le  sont  que  dans  le 
milieu  ouiila  fin  de  juin.  Dans  quelques'parties 
des  mcmtagnes,  le  séjour  des  bestiaux  peut 
se  prolonger  pendant  six  mois ,  et  il  n'en  existe 
point  dans  cette  province  où  ce  séjour  puisse 
^tre  moindre  de  trois. 

Les  mesures  agraires  usitées  dans  le  pays  de 
Sakbourg  sont  de  deux  sortes  :  l'arpent  de 
Salzbourg,  ou  morgenj  se  compose  de  4000  pieds 
carrés ,  tandis  que  l'arpent  luthérien ,  usité  dans 
quelques  endroits  des  montagnes^  renferme 
nSqo  pieds  carrés.  Quant  à  celles  usitées  pour 
la  mesure  et  le  poids  des  grains,  elles  sont  de 
plusieurs  sortes  :  d^abord  le  metzen  de  Salz- 
bourg,  qui  est  composé  de  16  mesures  ou 
T.  XX.  f^*  Souscript  7 


niâftftl ,  et  le  xnassl  de  quatre  quarts  ;  ce  metzen 
ou  ce  setîer  de  Sàlzbôurg  est  le  même  que 
eéluî  de  Bavière ,'  mais  il  est  plus  considérable 
que  celui  d'Autriche ,  dont  nous  avons  donn^ 
ailleui's  le  rapport  avec  les  Hôiïvelles  mesures 
françaises;  ainsi  8  metzens  dé  Sakbourg  font  S 
ihetzens  et  demi  d'Autriche.  Ce  ihetï^en  est  égal 
à  i6S5  pieds  cubes,  tandis  que  te  grand  setier. 
du  schaff  Test  à  ii5€  piedâ  cubes^ 

On  estime  que  le  grand  setîer  ou  schafiT 
pèse ,  en  froment  de  la  meilleure  qualité,  en- 
viron 4oo  livres  ;  en  seigle  38o ,  en  orge  700 , 
en  avoine  270.  Quant  à  la  livre  de  Salzbourg  , 
elle  est  à  peu  prèà  égale  à  celle  de  Vienne  , 
tandis  que  le  metzen  de  Vienne  est  à  celui  de 
Salzbourg  dans  le  rapport  de  10  S^  17. 

Généralement  la  nourriture  des  habitàns  de 
cette  province  êfet  évaluée  devoir  être  de  3  7 
metzens  de  froment,  5  7  de  seigle ,  i  f  d'orge  ; 
et  Ton  compte  qu'il  &ut  52  metzens  d'avoine 
par  chaque  cheval.  Ainsi ,  d'aprèis  la  popula- 
tion de  cette  province  ,  estiiriéè  à  ig^,ooo  ha- 
bitàns ,  les  productions  végétales  ne  s*éleve- 
i^oient,  en  froment,  qu'aux  |dy  besoin,  c'est- 
à-dire  87,500  schafis;  en  seigle  aux  |,  *ou  à 
i37,5oo  schaffs;  en  ôfge  à  y,  ou  à  21,000;  et 
enfin  l'avoine  Seule ,  qui  donne  un  produit  de 
5^,t5o  schaffs ,  fournit  un  excédant  de  255o 
Schaffs. 
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Les  liquides ,  comme  le  vin ,  la  bière ,  etc. , 
sont  mesures  par  dmers^  peu  diffërens  de  ceux 
en  usage  à  Vienne  ,  et  dont  le  rapport  est  de 
9:10  seulement.  L'eimer  de  Vienne  est  divisé 
en  40  massl  on  mesures ,  tandis  que  celui  de 
Sakbourg  conUeùt  36  viertel  ;  le  viertel  2  handl  » 
le  handl  2  raassl ,  et  le  massl  2  pfisse. 

Il  est  facile  de  juger  qu'un  pays  aussi  montai 
gneux  que  le  Saflzbourg,  et  dont  plus^ieurs 
chaînes  offirent  uAe  moyenne  élévation  de  plu9 
de  900  ou  1000  toises  (174^  mètres  à  1940) 
au-^lejssils  du'iiiveàiH  de  la  mer  ,  doit  ofirîr 
une  végétation  peu  difïéi^éhte  de  cdle  des 
Alpes  ;  et  c'est  aussi  ce  que  l'on  observé. 
Toutes  les  plantes  .des  Hautes- Alpes  sY  trou^ 
vent  ;  là  gehiiana  rdvcdis ,  les  rahunctilûs  hu' 
valis ,  les  sûlKœ  nahà ,  retiisa ,  et  une  foule  de^ 
plantes  intéressantes  pour  le  botaniste  ,-y  cou-- 
Tfént  les  cimes  neîgëés',  Comme  lès  i^Tenàhà 
éehtcd,  le  silène  acàuUs  ^  gentitma  tiana^  leà 
montagnes  moins  élevées.  Fàfrfe  l'histoire  dei' 
plantes  â^ un  pays  gUi  en  fournit ,  seiroît  certai- 
nement iin  travail  intéressant ,  mais  qui  ne  peut 
étfë!qii* étranger  au  bot  que  nous  nous  sommes 
prôl^oSé  ici. 

SECTION    m. 

Productions  tmimàfesi: 

Quoique  i'édncatiôri  des  i>estîaux  soit  une 
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cies  principales  occupations  comihe  utie  des 
plus  grandes  ressources  des  habitans  du  pays 
de  Salzbourg ,  on  ne  Toit  pas  cependant  qu'ils 
portent  une  bien  sérieuse  attention  à  Tamélior. 
ration  des  races ,  quoique  cet  objet  ait  une  bien 
grande  importance.  La  race  des  chevaux  est 
généralement  chétive ,  petite  ;   et   au$si  peu 
soignée  que  possible  ;  ces  animaux  ont  même 
diminué ,  dans  cette  province ,  d'one.  manière 
effrayante  pour  la  culture.  Cette,  diminution, 
est  d'autant  plus  ïléplorable^  qu'ils  sont  d'une 
nécessité  encore  plus  girand?  qu'ailleurs,  puis- 
qu'ils servent  au  transport  des  marchandises^ 
qui  ne  se  £atit  que  Thivc^r  par  le  m9y.ei^  des  traî- 
neaux ;  caria  Salza  n'est  navigable  que  dans  une 
trop  petite  étendue  de  son  cours  pour  être 
d'une  grande  utilité  so\is  ce  rapport. 
.  Lçs  bœu&  sont  un  peu  plus  soignés  que  les. 
chevaux ,  et  ceci  tient  au  prpiit  que  les  habitant 
des  montagnes    retirent  de   l'éducation    des, 
Taches.  En  effqt ,  c'est  à  leurs  montagnes  qu'ils 
doivent  des  pâturages  excellens  qui,  ep;  engrais-. 
8{ant  leurs  bestiaux ,  rendent  le  bcùrTC  et  .le  fro- 
mage qu'ils  en  retirent  d'une  excellente  quar 
lité.  Isolés  ainsi  pendant  la  belle  saison ,f,C€^ 
peuples  pasteurs  passent  tout  l'été  dans  leurs 
chalets  ,  cherchant  à  gagner  la  subsistance  de 
leur  famille  pendant  l'hiver,  pendant  lequel  peu 
de  travaux  leur  assurent  lès  moyens  d'exister. 
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Les  paysans  des  montagnes  de  cette  proTince 
comptent  en  général  qu^ùne  vache  peut  leur 
fournir  74  livres  de  beurre  fondu ,  et'i4o  livres 
dé  fromage ,  pendant  la  saison  où  on  les  trait 
pour  employer  leur  lait  à  cet  usage;  C'est  prin- 
cipalement dans  les  chalets  du  Pongau  et  d'une 
partie  du  Pinzgau,  que  se  trouvent  les  plus  beaux 
troupeaux  de  gros  bestiaux  ;  leur  beauté  dépend 
à  la  fbis  de  leur  race ,  et,  comme  il  est  facile  de 
se  Pimâginer,  de  ce  qu^elIe  se  conserve  mieux 
dans  des  lieux  où  ces  animaux  trouvent  à  la 
fois  une  nourriture  abondante  avec  les  soins 
qu'ils  exigent. 

Les  races  de  moutons  se  sont  peu  perfec- 
tionnées dans  cette  province ,  surtout  si  oji  les 
compare  aux  améliorations  qu'elles  ont  reçues 
en  Autriche.  En  effet,  ce  n'est  que  dans  un  petit 
nombre  de  lieux  qu^on  commence  à  croiser  letlrrs 
races ,  et  il  n*existe  peut-être  pas  encore  dans 
ce  pays  dix  béliers  de  mérinos.  Les  bétes  &uves 
sont  extrêmement  multipliées  dans  le  pays 
de  Salzbourg;  ce  sont  presque  toujours  les 
chevreuils  et  les  chamois  que  l'on  y  rencontre. 
Les  cerfs ,  les  daims  et  les  sangliers  y  sont  main- 
tenant assez  rares ,  et  l'on  ne  peut  guère  s'en 
procurer  habituellement  ;  tandis  que  rien  n'est 
plus  commun  dans  le  Pongau  et  le  Pinzgau  que 
les  chamois  et  les  chevreuils. 

Les  rivières  »  ainsi  que  les  torrens  des  mom 
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tngnes,  offirent  en  général  une  assez  grande  quan- 
tité de  poissons^  qui  sont  principalement  des 
truites ,  des  carpes ,  des  brochets^  et  même 
d*  excellentes  anguilles  ;  mais  parmi  t0us  les 
poissons  du  pays  de  Salzbourg ,  il  n^y  en  a  point 
d^uh  goût  aussi  exquis  que  le  saumon,  nommé 
^n  allemand  saibUng  (salmo  salvelinus) ,  qui  se 
trouve  principalement  dans  le  lac  Bartholomé, 
près  de  Berchtesgaden.  Ce  poisson,  d'un  goût 
délicieux,  d'une  chair  fougeâtre,  étoit  toujours 
compris  parmi  les  présens  que  les  princes- 
évéques  de  Salzbourg  faiisoient  aux  divers  sou- 
verains de  l'Allemagne. 

(La  suite  au  prochain  cahier.) 
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y  OTAGES  and  Trm^els^  etc.,  etc.;  Voyages 
par  mer  çl  par  terre ,  faits  dans  les  années 
i8og,  iSio  çt  fSii ,  par  John  Galt,  et 
contem^mt  des  Obsen?ations  diverses  sur  Gi^ 
braltar,  la  Sardaigne ,  la  Sicile,  Nie  de 
Malte,  Céngo  et  la  Turquie  dEuropç.  Un 
vol.  in-4*-  Londres ,  1812. 


(PRTMIEE    ARTICLE.) 

JjES  observations  faites  par  M.  Galt  O0t  quelquefo^  Ir 
mérite  de  la  nouveauté ,  et  presque  ^énér^Ieipent  celui 
d'une  grande  franchise.  Mous  n'avons  rien  trouvé  debie^ 
intéressant  dans  les  trois  ou  quatre  p^es  relatives  à  Gï-r 
braltar;  mais  le  tableau  de  la  Sardaigne  doit  attirer  d'^Uy- 
tant  plus  notre  curiosité^  que  depuis  longrtemps  09,11^ 
pa»  de  nouvelles  de  ce  pays. 
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Cagliari,  malgré  la  présence  de  quetqtte»  négociai» 
anglais ,  ofTre  Taspect  de  la  décadence.  La  cour  n^a  que 
80,000  liv.  sterling  (1,920,000  fr.)  de  revenu,  et  ne  lève 
qu^avec  peine  cette  modique  somme.  Les  droits  d'entrée 
sont  de  18  ^  pour  cent,  sur  la  valeur  des  marchandises 
fixées  par  un  tarif.  Lje  pa,ys  n^a  presqiAe  rien  à  exporter. 
Le  chéné  de  Sardaigne  est  pouri  dans  le  cœur.  On  fait  un 
peu  de  vin  blanc  à  Cagliari,  et  jde  vinjçauge  4  Capo 
d*01ia$tro.  Les  mines  de  plomb  sont  exploitées  par  des 
forçats.  On  fabrique  du  dr^p ,  du  papier  et  du  savon. 
L'instruction  publique  est  extrêmement  arriérée  3  pour  y 
remédier  un  peu  on  a  rétabli  les  jésuites.  Une  société  pa- 
triotique a  fondé  une  grande  école  à  Cagliari ,  où  plu^* 
sieurs  centaines  d'enfans ,  sous  le  nom  de  MaioUj  reçoi- 
vent une  bonne  éducation.  Le  plus  grand  fléau  du  peuple 
est  la  mauvaise  administration  de  h  justice.  Les  juges , 
mal  payés,  cherchent  à  faire  naître,  k  multiplier  et  à 
prolonger  les  procès.  Le  vieuji  code  sarde ,  appelé  Carta 
di  Lq^q,,  nesi  ni  complet  ni  précis.  Les  Piéinontais,  qui,;^ 
doués  de  plus  de  lumières  ^  pourrpient  l'égénérer  le  pays , 
y  sont  mal  vus  et  actuellement  éloignés  de  tpules  les^ 
places. 

La  population  de  la  Sardaigne  s^élève  à  un  demi-mil^ 
lion.  Les  habitans  de  la  campagne  ont  Vair  de  véritables^ 
sauvages  ;  ils  portent  des  vétemens  de  cuir  tanne  ;  quel- 
ques-uns se  couvrent  de  peaux  de  moutons.  Lç  mobilier 
du  paysan,  et  même  des  citadins,  est  très-circonscrit  :  le 
pot  pour  boi^e  sert  souvent  de  pot  de  nuit.  Le  district  de 
Tempio  est  encore  infesté  par  des  troupes  de  bandits , 
qui  bravent  h  force  publique.  Il  y  a  quelques  années ,  }es 
TÎlhges  de  ce  district  se  faisoient  ouvertement  la  guerre; 
ces  discordes ,  après  avoir  duré  un  dcQÛ-siècle  |  ont  él^ 
pariées  par  quelques  moine$. 


"Ijes  ob'serVÂions  très  -  défavorables  que  M.  Galt  à 
faites  SOT  la'  Sardaigne  ,  ont  été  recueillies  en  si  peu  de 
temps ,  et  ce  voyageur  est  si  peu  sorti  de  Cagliari ,  qat 
nous  ne  devons  pas  lui  accorder  une  confiance  absolue. 

La  Sicile  a  captivé  notre  voyageur  pendant  un  plus 
long  espace  de  temps  ;  mais  nous  n^extrairons  point  se$ 
remarques  isolées  et  peu  satisfaisantes  sitr  les  produc- 
tions, la  constitution ,  le  commerce  de  ce  pays ,  attendu 
que ,  depuis  long-temps ,  nous  nous  proposons  de  tra- 
duire par  extrait  Texcelltet  Voyage  en  Sicile  de  M.  BartelSf 
de.Hattibourg,  observateur  aussi  éclairé  qu^infatigable  « 
et  qui  a  consacré  k  la  Sicile  deux  Tolumes  entiers.  Nous 
avons  donné  %és  lettres  sur  la  Calab're  citérieure ,  et  c^est 
la  se  aie  abondance  de  matériaux  plus  à  Tordre  du  jour 
qui  a  retardé  la  continuation  de  cette  traduction  abrégée* 
Nous  allons  en  même  temps  traduire  quelques  morceaux 
inléressans  que  renferme;  le  F'oya^e  en  Sicile  du  comte 
Frédéric  de  SiolBerg. 

L'île  de  Cérigo,  Tancienne  Cythère,  que  M.  Galt  a 
examinée  avec  soin,  est  actuellement  divisée  en  quatre  dist 
tricts^  Casifisse,  Potamo^  Miiopotamo  et  lâvadi.  On  y 
compte  quarante  villages  et  une  ville.  Le  nombre  des 
hahîtans  s'élève  k  8000  v  dont  lâoo  dans  la  ville.  L'fle 
nourrit  i5oo  bétes  k  cornes,  aooo  moutons  et  3ooo  chè- 
vres. Le  blé  suffit  k  la  consommation.  Le  vin  est  bon , 
mais  on  le  mêle  de  chaux.  Les  deux  ports  de  111e  s\ip<« 
ftlleni  Açlemana  et  Capsalis;  on  y  trouve  un  seul  bâtiment 
marchand  et  vingt-quatre  bateaux.  Deux  cent  trente  ha- 
bitans  sont  employés  dans  la  marine:  Lea  revraus  publics 
de  Tâe montent  k  1200  livres  sterling,  ou  a8,8oo  francs.' 
Tel  est  Tétat  actuel  de  111e  consacrée  à  Vénus  par  les 
Phéniciens  9  qui  sans  doute  y  ayoieot  un  grand  étabUfSta 
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jDi«il>  el  foi  ne  sVteodpienf  guère  i  y  êtrç  un  jov  rem- 
placés par  1^  habitans  d«$  Qea  Çassitérideti  cni  d'Albion  ^ 
4*lenie, 

De  Céngo,  H.  Gall  se  rendit  dans  le  pays  des  Afiofîr 
miUSj  qui  prétendent  descendre  des  Lacédémoninas*  A 
cette  occasion  «  il  nops  donne  une  étymologie  du  nom  4f 
Lacédémone ,  qui  ne  noua  paroît  être  qu'une  pUisanr  * 
Iterie;  ce  mot  signifie,  selon  lui,  pmy^  Jes  démonf.  \}m 
lexicographe  grec  explique  plus  raisonnablement  ce  .bim» 
jpar  AttfxMiflu,  tirer  ay  sort,  et  Ittifmf,  un  dieu;  le  pays 
|]ue  les  dieux  tirèrent  au  sort  Jamais  ^«u^i,  en  ^ec^ 
n'a  eu  le  sens  moderne  de  démon.  I^ous  croyons  que  la 
véritable  étymologie  est  A«iar,  ravin,  et  ^«i^mv,  heu** 
reux,  fortuné;  Tépithéte  ram  jortuné^^  ou  9alUe.1miatmsê ^ 
convenoit  au  canton  particulier  de  Sparte^ 

AL  Galt  trouva  les  Mainottes  divisés  par  une  guerre 
rivile.  Un  ambitieux,  nommé  €4M$Umtin ,  avoit  acheté  de 
Yeli-Pacha,  gouverneur  de  la  Morée»  la  place  de  bey 
ou  de  commandant  de  liaina ,  place  occupée  par  Att- 
toute ^  ou  Amtoabey^  dont  les  habitans  étoient  fort  conteos. 
]^es  partisans  de  l'ancien  bey  et  du  nouyeau  se  faisoieni 
la  guerce;  chaque  village,  chaque  seigneur  châtelain  avoit 
pris  les  armes.  lies  Mainottes.,  ayant  appris,  par  leurs 
liaisons  avec  les  Hydriotes,  à  connottre  it»  douceurs  du 
commerce  et  delà  paix,  regretta  de  se  voir  en  proie  à 
ces  guerres  intestines;  ils  sopt  t^tme  dégoûtés  de  leurs 
pirateries,  et  ne  demanderoieni  pas  mieux  que  de  vivre 
tranquillement  de  là  cuUuce  de  leurs  terres.  Ils  reçurent 
le  voyagenr  anglais  avec  1^  pFécantions  ordinaires  dans 
un  pays  xpii  se  trouve  ^  ét^t  de  guerre;  mMs,  ayant 
connu  le  but  ixtnocent  de  sw  voyage ,  ib  le  trittèreaC 
avec  beaucoup  d'égards.  JUs  chefs  se  Ûcl^ccent  lors* 
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1^*3  témoigna  le  désir  d'être  aceompagné  dHne  garder 
•^  Croye2<^v«U9,  lui  disoîent-ib,  que  les  Maînetlet 
attaquent  un  D^oyagenr  étranger  ?  Sachez  que  ai  tous 
sauriez  tué  le  gno^emeur  de  Cérigo  ^  et  que  tous  fussiez 
^enn  cfaeveher  «n  asile  parnû  nous ,  aueua  Mainotte 
n'osereitTOtts  arakir.  m  MamAênùli,  Ai/At  ecUfauro^^n/, 
trois  petites  Villes  que  Si.  GaH  Tisicayne  lui  offrirtnt 
^quedes  maisons  bienaales  et  bien  mal  meublées.  Cbe^t 
les  deux  chefs  de  Marathonisi  et  de  Bathi,  on  ne  voit  que 
•des  escabelles  couvertes  de  vieux  coussins ,  quelques  bon- 
teilles  et  quelques  tasses  de  porcelaina ,  un  grand  lit  y  un 
coffre  pour  tout  meuble.  Les  femmes  de  chefs  portoient 
beaucoup  d^anneaqx.  A  Satbif  le  vojageur  fut  régalé  de 
▼iaude  rôtie^  de  fromage  e^  d'œuJs  ;  on  y  ajouta  un  excel- 
lent melon  et  du  yin  qu'on  appela  oia  de  SparU ,  et  qui  en 
ef&t  étoit  digne  de  la  frugalité  lacédémonieane.  Mais ,  le 
long  de  la  mer,  les  collines  verdoyantes  y  couvertes  de 
ibréis ,  de  châteaux  gothiques  et  de  villages,  présentaient 
partout  des  vues  pittoresques.  Les  habitans  ont  conservé 
Vusage  lacédémonien  de  porter  les  cheveux  longs  et  flotT- 
,tans  ;  un  jupon  d^élofie  de  coton ,  bordé  d^une  large 
J>ande  roi^geou^  bleue,-  une  courte  camisole  et  un  mour 
.choir  roulé  autour  d*un  petit  bonnet  rouge  ;  voilà  le  cosp 
tunae  des  femmes.  Elles  font  presque  touslçs  fravaus^  de 
Tagriculture,  tandis  queJes  hommes  se  livrent  à  la  guerre, 
et  même  à  la  piraterie.  M.  Galt  ne  paroit  p^s  seulement 
'  penser  à  la  distinction  entre  les  Mainottes  proprement 
dits,  et  les  Cacoooumoies^  qui,  selon  quelques  voyageurs, 
sont  les  seuls,  coupables  de  piraterie.  Parmi  Içs  chefs , 
quelques-uns  ont  cet  air  élégant  et  dégagé ,  ces  manières 
franches  et  militaires  qui  accompagnent  ordinairement  la 
fie  guerrière.  Plusieurs  d'entre  enyï;  ont  voyagé  et  coii*- 
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versent  aveé  esprit ,  ayautage  conimuii  aux  peuplés  de 
l'Europe  méridionale.  Ib  Vouloiént  être  exactement 
informés,  de  la  situation  des  afTaires  politiques  derEn* 
rope.  La  multitude  qui  entourotc  notre  voyageur ,  avec 
mie  cimosité  embarrassante ,  se  fetlroit  au  moindre 
atgne  du  chefj  et,  lorsque  celui  r  ci'  passoit,  chacun 
indinoit  la  tête ,  en  portant  sa  main  droite  sur  la  poi-* 
trine.  Lés  popes  paroissent  avoir  de  Vinfluence  :  lors*- 
que  le  chef  de  Batht ,  AfUmihey^  reçut  ta  visite  de  M.  Gak, 
il  avoit  un  prêtre  à  côté  de  lui  ;  et  sa  femme  oula/Mvi« 
ttssCf  comme  notre  vdyageur  Tappelle^  étoit  également 
assise  à  côté  d'un  ecclésiastique. . 

En  comparant  la  relation  de  M.  Galt  avec  celfe  dfe 
M.  de  Saint-Sauveur  (i) ,  on  voit  que  le  premier  a  par- 
couru le  district  oriental  du  canton  des  Mainottes,  nommé 
Scutart.  Les  trois  autres  sont  Zemata ,  de  quatorze  villages, 
situé  au  nord ,  et  fertHe  en  huile  ;  Zigo5,  de  dix  villages , 
également  au  nord ,  et  qui  produit  abondamment  -  du 
coton  ;  Cacùoouglia ,  au  midi  ,  contrée  extrêmement  sté- 
rile ,  rocailleuse  ,  et  qui  manque  mêlne  d'eau.  Nous  dou- 
tons que  cette  division  soit  complète.  Œtnes,  sur  le  golfe 
de  Coron ,  est  le  principal  port  marchand  ;  on  exporte 
de  Thuile ,  de  la  soie ,  du  miel,  de  la  cire',  du  kermès  et 
des  reàmif  ou  bourgeons  du  quercus  ayùops» 

Le  trop  rapide  tableau  que  M.  Galt  trace  des  mœurs 
des  Mainottes,  tient  le  milieu  entre  la  peinture  roma- 
nesque de  Dimo  SUplianopoli  (dont  le  fond,  peut-être  vraî^ 
a  disparu  sous  les  phrases  sonores  d^un  éditeur  peu  ins- 
truit) et  entre  les  témoignages  très  -  défavorables,  des. 

(i)  Vojage  bîttorîque,  llllénire  et  pîlioresq^ic  dans  les  Uei  ci-^ 
'é%y9DX  Vénitîèiiocf ,  t.  III ,  p^  367. 
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ifpyai^is  et  des  historiens  les  plus  estimes ,  tcb  que  Co^ 
n»ié^//(i),  ff^JuUer  (2),  Spon  (3)  et  LaGuaieHire  (4) ,  qui 
Bou^  d^eigneat  unanimen^nt  l€;s  Alaînoites  comme  un 
peuple  plus  féroce  que  brave ,  addPHé  «a.  J^rigan^age  et 
k  la  piraterie  ,  ne  résistant  «ux  Turcs  qu^  grâce  à  Tâprelè 
des  montagnes  inaccessiUes  pu  ils  se  réftigi^njt.  U  es^t  vra^ 
qi^e ,  p^iTnî  ces  voyageurs' ,  La  Guilletière  seul  a  Tisit4 
)e  Maina  j,  1^  antr^.neip^riekit  qu^e,  d.'»p«^  les  rappoirto 
des  Yéiihiens.  En  çoçiparaiit  cet  oh4er,ii!aAemff  ftàtfÇai» 
avec  M.  Galt ,  on  est  forcé  d^admettre  que  les  Mainotteii 
font  le  znétièr  de  bi;igapds  çt  de  pjf  ^tçs;  mais  ce  métiert 
considéré  comme  fort  honoraJ^le  pa^ni  les  aacie.ns  Grecs» 
ft  peut-^tre  excusable  dans  la  position  des  Maioot^es 
^s-rà-vis  de  leurs  puissans  oppresseurs  t  n^ei^dut  nuUe-i 
ment  cette  fidélité  k  toute  épreuve  eavers  leurs  amis,  cette 
généreuse  hospitalité  envers  les  étrangers  admis  chez  eux* 
cette  exaltation  de  Tamour  filial  et  de  la  temiresse  mater^ 
pj^Ue  dont  Stephanopôli  a  tracé  de  si  brillans  tableaux»' 
Seulement  la  valeur  militaire  des  Mainotte^  doit  pai^oîtns 
douteuse  depuis  que^  dans  1^  guerre  de  1779^  leur  armée^ 
forte  de  xS^ooo  hommes,  se  bispa  mettre  en  fuite  par 
JSoo  cavaliers  albapais^  en  abandonnât  ,au,&r  ennemi 
^s  40  officiers  russes  qui. la  conduisaient*  On  afoute  que 
Içjs^MUinpUespiontiTèreijf  dans  cet^;C^n)pagç^  9Plantd«i 
f^ropUé.qiie  d'indJ6cipUoey  et  que,  .vaÂnqueuis.de  JUistra  ». 
v\.' , .,      .  '   >  » ,   «   '  1.. i(ii.  ■  .   '.     i  ■     I   '.'  '  .    -  -' 

.  .(a>^V«gr»ë9  4^  Pa]jnM^^:a«'6rft6c,  eic^ ,  1. 1,  p.  83 ,  ëdiiîtfD d« 
.  /j(4)  lAtlièfiti  jRi^Miit  .«L'i>aovcèb ,  a«  éà^u  ^.p.  ai-^jl. 
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iky  flMtsdicfèrelitles  ennemis  sans  dtféiifÀ|  H  nfime  kir 
feiaines  et  le»  eftfan».  .   . 

£a  traversant  «ne  partie  du  Maina  pour  se  ;ren^e  à 
Histra,  vUlev^riaine  des  ruines  de  Sparte^  M.  Gallvil 
des  paysages  romantiques ,  s«nblables  à  des  parcs  aa^ 
glais ,  et  où  croissoieni  les  chênes  les  plus  magniâques^i' 
Béiphniê  est  le  nom  classique  dû  premier  village  tare  qu^od 
rencontre  en  sortant  du  Maina;  il  est  entouré  de  mûriers 
et  d'oliviers  qu*arrosent  de  nombreux  ruisseaux.  Le'cantod 
de  Mistra  prodtek  actuellement  3o,ood  livres  de  soie  ;  il  étà 
produisoit  75^000  avant; la  dévastation  delà  Morée  parles 
Albanais  ^  suite  de  la  désastreuse  entreprise  des  Russes.' 
M.  Galt  donna  un  bal  aux  éphores^  -dit«-tl\  et  rencontra 
deux  docteurs^  Tun  natif  d^Allemagne,  Tabtre  Ats  Sept-^ 
Iles ,  tous  les  deux  établis  à  Mistra.  L'Allemand  avoit 
épousé  uni  ange  femelle ,  et  le  Sept^^Insulairê  une  dia-t* 
blesse.  Le  voyageur,  aj^s  quelques  auti^s  remarque^ 
assex  futiles  sur  les  modernes  Spartiates ,  arrive  à  Tripa^ 
HtiCf  siège  du  pacha  de  la  Morée.  Il  trate  un  portrait 
curieux  de  VéU^Pacïia^  fils  du  fainéiix  AlinPacha  i  qui 
tèpie  sur  TEpite'et  la  Thessalie.  Ce  Turc'  parle  TitaUetr  et 
le  grec  moderne  ;  il  conno(t  les  ihtérêts  et  la  politique 'des 
puissances  européennes;  il  prétend  imiter  les  Anglais dausj 
leur  goût  pour  les  antiquités  ;  il  k'  visité  les  montiîiiens  f 
d'Athènes  avec  des  senttmens  d'admiration  et  de  rekpéctj 
il  a  ensuite  ordonné  qu'on  traduisît  le  Voyage  de  Pausanias 
en  grec,  moderne..  Ces  :  traits .  poumnent  *B0U5'rappeler 
Tagréable  espoir  qu*avoit  conçu  M;  Muradgtea  â'Ohss^À} 
de  voir  les  Turts,  amollis  par  la  paix  et  la  douceur- du 
climat  f  se  civiliser  eux-mêmes.  Mais,  hélas!  il  y'a  déï 
circonstances  qm  doivent  diminuer  cbnsidârâblemctii  œt 
espoir.  Y^-Paçha»  iBalgrâ.ses  lumières ^  neparôîtpas 


(m) 
Mttrer  des  antres  pachas  par  son  caractère  moral  et  civil.* 
Une  ayidité  excessive ,  et  les  exactions  les  plus  criantes, 
l'ont  rendu  si  odieux  dans  la  Moréc ,  que  la  Porte  n'a  pu 
se  refuser  au  vœu  des  habitans ,  qui  oàt  demandé  et  obtenu 
sa  destitution* 

(£a«5iii)Ec  à  «yi  cahier  prochain.) 
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A  jourtity  ffom  Madtds ,  ihrough  the^  counr- 
'  très  of  Mysorè ,'  Canara  and  Malabar,  etc.  ; 
c'est-à-dire  ,  Voyage  dans  les  contrées  dé 
Mysore,  Canara  et  Malabar ,  fait  par  ordre 
du  marquis  Wellèsley^  '  GùuQemeur^Général 
des  Indes  britanniques,  par  M.  BuCH^âN^if^ 
Membre  de  la  Société  royale.  Trois  vol.  in*4*« 
Londres,  1807. 


Cet  ouvrage ,  plus  important  et  plus  instructif  que  le 
Voyage  du  lord  Yalentia ,  mais  aussi  prolixe  et  aussi  mal 
rédigé,  a  déjà  été  provisoirement  annoncé  dans  les  Annales 
€es  Voyages.  Nous  avions  promis  dVn  traduire  les  meil-^ 
leures  parties.  Comme  nous  avons  commencé  dani^  le  56' 
cahier  l'exécution  de  cette  promesse,  il  nous  a  paru  conve** 
nable  de  donner ,  dans  ce  Bulletin  ,  une  idée  générale  de 
Touvrage.  Mous  empruntons,  à  cette  fin,  Tanalyse  qu'yen  a 
donnée  l'J^J/n^r^A  ReçiecQ,  le  journal  littéraire  le  plus  es-* 
timé  de  l'Angleterre. 

De  rindostan  central  (  le  Mediabhoumi  des  géographe» 
indiens)  s'étend  au  sud  une  contrée  belle  et  fertile,  dé-*- 
nommée,  diaprés  sa  position,  Daxine  ou  A*main-droite  : 
c^estsa  situation  pour  ceux  qui  regardent lesoleil  levant.  Les 
hautes  montagnes  voisines  de  la  rivière  qui  forme  la  limite 
commune ,  se  projettent  jusqu'à  l'extrémité  de  la  péntn- 
lule  méridionale,  et  donnent  naissance  k  une  quantité  de' 
rivières  qui  embellissent  et  fertilisent  le  territoire  jusqu^à 
leur  embouchure  dans  l'Océan ,  dont  les  flots  baignent 
les  deux  côtes  à  l'est  et  k  louest. 

On  a  douté  si  la  partie  du  sud  formoit  une  portion  da 
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PêUi^aÛummi  ou  de  la  terre  sainte  des  firakmâils* 
Kous  penchons  pour  l'affirmative  i  elle  est  démontrée  par 
le  nombre  et  Tantiquité  des  eqdroits  de  pèlerinage  qui 
Tont  jusqu'au  cap  Comorin,  revè^  lui-même  d'un  ca^ 
ractère  sacré ,  sous  le  nom  de  Courmani  ou  la  Vîegrt.  Aussi 
loin  que  la  tradition  on  Phistoire  remonte ,  cette  partie 
fut  habitée  par  des  Indous.  A  l'époque  où  les  Pôuranas 
furent  composés ,  ^lle  étoit  divisée ,  aiftsi  que  le  reste  de 
rindostan ,  en  un  nombre  infini  de  petites  principautés.: 
lA ,  comme  ailleurs,  la  doctrine  de  Bouddha  ,  cette  mo* 
dification  des  dogmes  communs  3i  tous  les  Vaisnavas  ou 
adorateurs  de  Yischnou,  menaça  les  Brahmans  du  boule* 
rersement  de  leur  religion  et  du  rejet  des  Vedas.  1m 
•chisme  paroit  mime  s'être  maintenu  plus  long*temps 
dans  le  Decan  que  dans  le  nord  ;  et  quelques  villages 
de  Bouddhistes  rappellent  encore  la  propagation  de  ces 
dogmes  qui  régnent  souverainement  dans  Me  voisine  de 
Ceylan ,  et  sur  les  côtes  opposées  de  Pegou  et  de  Siam. 

JLes  cinq  grandes  nations  qui  peuplent  et  cultivent  cette 
contrée ,  sont  appelées  collectivement  les  ciaq  DraQÎras. 
De  leur  nombre  les  Gourjanas  semblent  s'être  réunis  en 
société  avec  les  autres ,  par  des  circonstances  maintenant 
inconnues.  Les  Mahrattes  et  les  Telingas  sont  toujours 
des  nations  nombreuses  et  puissantes  t  occupant  les  par- 
ties occidentale  et  orientale  de  la  péninsule  du  nord.  Ils 
étoîent  bornés  au  sud  par  les  Camatas  ou  Canaras ,  qui 
s^étendoient  jusqu'aux  deux  côtes.  Les  Tamlas ,  ou  les 
Dra viras  proprement  dits,  dcmeuroient  i  l'extrémité  mé- 
lidionale.  Cette  division  de  peuples,  marquée  par  la 
diversité  du  langage  et  de  l'écriture,  et  consacrée  par 
nnerdigion  qui  défend  le  mélange  des  castes,  a  résbté 
au  choc  des  conquêtes ,  au  caprice  des  tyrans,  et  même  à 
l'iotolérance  de  la  bigoterie  mahométane.  On  peut  en 
T.  XX.  K*  Souscript.  8 
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effet  rencoRtrer-f  dans  les  limites  de  chacua  de  ces  pcrt-* 
pies ,  un  certain  nombre  des  autres ,  qui  ont  été  engagés 
^  émigrer  par  des  motifs  d^interét,  ou  obligés  de  fuir  par 
la  cruauté  de  quelque  conquérant  ;  mais  leurs  mœurs  * 
leurs  usages  ,  leur  langue ,  leurs  cérémonies  religieuses  et 
nuptiales  attestent  à  la  fois  leur  origine  et  le  caractère  de 
solidité  attaché  ^  toutes  leurs  institutions. 

£n  consultant  la  traduction  de  Ferichta,  par  le  çapi-> 
taine  Scott ,  on  peut  suivre  les  progrès  des  MusuL^-^ns 
dans  la  réduction  du  Decan.  An  quinzièrac  siècle,  tous  les 
pays  situés  au  sud  du  Kistna  reconnurent  la  souveraineté 
des  princes  indous  de  Yijayanagara  ou  Bisnagor.  Une 
cicscription  de  cette  cité ,  transmise  à  son  souverain  par 
Tambassadeur  de  Mii*za  -  Shahrokh ,  a  été  traduite  et 
publiée, dans  V Asiatick -  Résister  :  elle  donne  à  la  fois 
une  haute  idée  de  la  jouissance,  de  la  splendeur  et  du 
bon  gouvernement  de  cet  empire  ,  et  présente  un  con- 
traste très^marqué  avec  les  Etats  du  plus  puissant  prince 
alors  régnant  en  Asie,  par  qui  Tambassadeur  avoit  été 
député. 

Après  la  destruction  de  cet  empire  florissant ,  par  suite 
de  Tagrandissement  progressif  des  Etats  mahométans,  les 
gouverneurs  des  provinces  méridionales  se  rendirent  in- 
dépendans  chacun  dkns  sa  juridiction  respective.  C'est 
ainsi  que  s^étoit  formé  le  Mysore ,  avec  plusieurs  autres 
Etats  qui  en  dépendoient ,  par  les  heureuses  usurpations 
de  Hyder  Ali-Khan, 

D'un  autre  cdté ,  les  empereurs  mogols  de  Delhi  ayant 
successivement  réduit  les  divers  Etats  mahqmétans  qui 
divisoient  les  contrées  de  Tclingana,  des  partis  de  Mah« 
rattes  et  de  Camatas  poussèrent  leurs  conquêtes  dans  la 
partie  orientale  de  la  péninsule.  La  secousse  que  cet  em- 
pire reçut  par  l'invasion  de  Nadir-Shah,  concourut,  avec 
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la  foiblasse  des  princes  et  la  vénalité  de  la  cour  9  à  en 
effectuer  le  démembrement.  Ijes  descendans  d*A5oph-> 
Jab  succédèrent  sous^le  nom  de  Tice-rois ,  mais  comme 
c|e  véritables  souverains ,  à  Tautonté  de  leur  père  dans  k 
Decan.Les  pages  de  Thistoricn  Orme  retracent  les  exploits 
militaires  par  lesqueb  ,  en  soutenant  les  prétentions  in- 
certaines  du  fils  d'un  gouverneur  de  province ,  la  famille 
de  Walajah  parvint  â  la  dignité  de  nuas  d'Arcote ,  deve- 
nue alors,  pour  la  première  fois,  héréditaire ,  .tandis  que 
les  Anglais  exerçoient  un  pouvoir  irrégulier  et  indéfinis- 
sable sur  ce  même  personnage ,  quHls  qualifioient  d'in- 
dépendant* 

A  peine  la  conquête  Àt  Mysore  fut-elle  achevée ,  et  un 
traité  subsidiaire  conclu  avec  le  nouveau  gouvernement, 
que  lord  Wellesley  résolut  d'approfondir  les  ressources 
H  b  situation  générale  des  contrées  alliées  ou  .cédées , 
inour  aviser  aux  moyens  d'amélioration.  Son  choix  tomba 
âor  le  docteur  Bucbanan,  homme  instruit  et  recomman- 
dable  surtout  par  9ts  connoissances  en  minéralogie  et  en 
histoire  nattrelle. 

:  Dans  les  instructions  du  gouverneur  général,  datées  du 
a4  février  1800,  Tattention  .du  voyageur  fut  dirigée  par- 
ticulièrement sur  l'agricnhure  du  puys ,  comme  le  but 
essentiel  de  ses  recherches.  Les  différentes  espèces  de  vé- 
gétai^E  propres  à  la  nourriture  ^  les  genres  de  culture  et 
les  mécaniques  employées  pour  l'irrrgation  du  sol;  les 
diverses  races  de  bestiaux  ;  Tétendue  et  la  mouvance  des 
fermes;  le  prix  ordinaire  du  travail  ;  la  culture  et  la  pré- 
paration du  coton ,  du  poivre ,  du  bois  de  sandal  et  des 
graines  de  paradis  ;  Tétat  des  miainufactures  et  des  manu- 
^cturiers  ;  le  climat  et  les  saisons  de  Mysore  ;  enfin  ,  la 
condition  des  habitàns,  sous  le  rapport  général  etparti** 
culier  ;  les  principales  subdivisions  en  castes  et  tribus  : 

8. 
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tels  furent  les  objets  sur  lesquels  il  deyoit  prencbredes  S&« 
formations.  On  espëroit  que  ce  voyage  pourroit  être  utile 
non-seulement  4  Mysore  même,  m#is  qu^une  comparai- 
son établie  sous  ces  divers  rapports  avec  les  autres  parties 
du  territoire  de  la  compagnie ,  conduiroit  encore  ailleurs 
à  des  améliorations  dans  Tagriculture  et  dans  les  manu— 
&ctures  9  et  ouvriroit  des  canaux  de  commerce  jusqu^alors 
inconnus. 

Souvent  le  lecteur  anglais ,  sur  les  traces  d*armées  enne- 
mieSf  ou  en  poursuivant  Tinnombrable  cavalerie  indienne* 
a  gravi  les  hautes.mont^gnes  que  supporte  le  plateau  élevé 
de  Mysore ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrêté  par  quelque  for-- 
teresse  que  la  nature  rendoit  imprenable.  En  parcourant 
aujourd'hui  le  même  territoire  à  la  suite  d'une  mission  . 
ordonnée  uniquement  dans  des  vues  bienfabantcs ,  nous  • 
nous  aentons  plus  vivement  affectés  par  le  contraste 
même,  et  la  nouveauté  augmente  le  charme  deTillusion. 

M.  Buchanan  partit  de  Madras  le  a3  avril  1800.'  La 
route  par  le  Jaghir  de  la  compagnie  est  dirigée  presque 
droite  i  Touest ,  et  la  fréquente  rencontre  dk  khans  ou 
chookries  surprend  agréablement  les  voyageurs.  «  Dans 
ces  endroits ^  léplus  pauvre ,  ^ns  aucune  rétribution ,  se 
trouve  abrité  contre  Tindémence  du  temps ,  et  le  riche 
peut  s'y  procurer  toutes  les  choses  nécessaires  à  lui  et  à  ses 
'équipages.  »  Le  bassin  de  Saragambrah  est  formé  paipuue 
digue  artificielle,  qui  en  ferme  rouverture  entre  deux 
chaussées  naturelles  ^  et  contient  une  étendue  d'eau  de 
sept  à  huit  milles  de  long  sur  trob  de  brge.  U  est  destiné 
à  l'irrigation  dans  la  sécheresse,  et  suffit  pour  fournir  ^ 
pendant  dix-huit  mois ,  Teau  aux  terres  de  trente-deux 
villages ,  où  Ton  compte  cinq  mille  personnes  occupées  à 
Tagriculture.  On  trouve  un  terrain  nqî  et  un  mauvais  sol 
jusqu'à  Cottjeveram;  mais  les  naturels  qui  fréqueqtoient 
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ces  Ueux^ponr  obéir  aux  préceptes  de  leurreligioii^  con« 
trîbtièrent  au  bien  et  à  lï  fertilité  du  pays  par  la  cous*- 
tmction  dechoultriés,  ou  par  rétablissement  de  réservoirs 
d'eau.  Conjeveram  est  une  ville  assez  considérable  et  ré« 
gulière  ^  cependant  mal  peuplée.  Les  Brabmans  ^  qui  y 
desservent  deux  grands  temples  ^  en  sont  les  principaut 
habttans.  Plus  loin,  et  jusqu'auprès  d'Arcote,  on  ne  voit 
qu'un  pays  triste ,  et  peu  susceptible  d'amélioration , 
excepté  lé  district  où  le  réservoir  de  Gaveripax  procure 
de  l'bumidité  au  sol  brûlé.  Arcote  est  située  sur  le  Palary 
dont  le  lit  a  environ  un^demi-mUle  de  largeur;  mais  à 
l'arrivée  de  notre  voyageur,  deux  canaux  étroits  for- 
moient  toute  la  rivière.  Cette  capitale  du  -Garnatick  a 
une  étendue  considérable;  elle  est  environnée  d'éminences 
arides  de  granité  qui  se  trouve  dans  l'état  de  décomposir- 
tion.  L'étroite  vallée  que  le  Palar  arrose  est  verdoyante 
et  fertile  jusqu'à  Yellor ,  ville  bien  bâtie  au  pied  d'une 
colline  fortifiée  par  les  anciens  monarques  canarais.  Un 
i>eau  vallon ,  qui  contient  de  l'eau  pour  deux  récoltes  de 
riz ,  s'étend  vers  Paligonda ,  et  les  ruines  dont  les  villes  y 
sont  encombrées  annoncent  leur  opulence  passée  et  leur 
décadence  actuelle.  Les  montagnes  des  Ghaats  on  Gates 
terminent  le  domaine  du  nua$  du  Bas-Camatick;  elles 
sont  moins  stériles  que  les  Gates  orientales.  Les  primû* 
pales  parties  constitutives  de  ces  montagnes  sont  un  gra- 
nité composé  de  feld-spath  blanc  et  de  quartz ,  avec  du 
mica  vert  foncé ,  en  petite  proportion  rdativement  aux 
deux  autres  ingrédiens.  Yencafagherri  fut  jadis  la  rési- 
dence d'un  polygar  ;  maintenant  die'  est  en  ruine  :  ses 
babitans  sont  Telingas ,  que  les  Anglais  appellent ,  sam 
raison,  Gentous,  d'après  une  dénomination  que  les  Por- 
tugais donnoient  k  tous  les  naturels  de  l'Inde.  On  y  tire 
le  fer  du  sable  noir  par  U  foaioïc  Le  sol  ofire  une  quan* 
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tité  de  petites  masses]  calcaires  ;  et  les  terrains  bas  et  hti»- 
raides  fournissent  du  sèl  de  cuisine.  Dans  cette  contrée 
toutes  les  maisons  sont  réunies  en  villages,  défendus  par 
ua  mur  de  pierre  et  par  un  parapet  de  bousiliage  ,  avec 
une  pprte  où  l'on  ne  peut  entrer  qu*au  moyen  d*une 
échelle.  Un  territoire  généralement  inculte,  conduisit 
M.  Buchaoan  au  village,  de  Taysouloun ,  ci  la  langue 
canaraise  ou  carnatacaise  prévalut  pendant  le  reste  du 
voyage  jusquà  la  capitale.  Le  sol,  dans  le  voisinage  de 
•Wallourou  ,  est  très-peu  favorable  à  la  culture  :  la  ville 
même  consiste  en  cinq  cents  maisons ,  la  plupart  blan- 
chies en  dedans,  et  peintes  de  rouge  et  de  blanc  en 
dehors ,  avec  àes  murs  de  torchis  et  des  toits  de  tuiles* 
Le  cours  du  Pennar  méridional  donnoit ,  aux  environs 
de  Catoolli,  une  abondante  végétation  ;  mais  un  district» 
plutôt  nu  qu^aride,  s^étendoit  vers  Bangalor. 

Le  fort  de  Bangalor  avoit  été  regarde,  p^r  les  Musul<*- 
mans ,  comme  un  chef-d^oeuvre  d'architecture  militaire; 
et  le  palais  ^  quoique  construit  de  bousiliage ,  n'est  pas 
sans  magnificence.  Les  jardins  que  Hyder  et  Tippou  y 
a  voient  établis,  sont  vastes,  divisés  en  carrés  séparés  par 
des  allées ,  et  embellis  par  de  beaux  cyprès.  Les  raisins  v 
les  pommes  et  les  pèches  y  sont  cultivés  avec  succès  ;  là 
vigne  surtout  donne  do  belles  récoltes.  Sur  la  route  de 
Seringapatnam,  dirigée  vers  le  snd-ouest,  on  rencontre, 
dans  un  pays  romantique  et  boisé ,  le  fort  et  la  ville  de 
Chinapatnam ,  contenant  mille  maisons. 

Le  récit  de  nos  batailles  a  illustré  la  topographie  de 
Seringapatnam.  Notre  auteur  en  porte  la  population  ac- 
tuelle À  SifSgS  individus,  et  il  en  estime  Tancienne  po- 
pulation à  iSo,ooo,  qui  tiroient  toute  leur  subsistance 
de  la  cour  et  de  l'armée  :  il  n^y  avoit  guère  de  manufac- 
tures. S'étant  procuré  du  ministre  le  pouvoir  d'appeler, 


parmi  les  nàtarcls  êû  pays ,  lous  les*  officiers  publics  »" 
pour  €0  obtenir  des  renscignemens ,  notre  auteur,  aprës 
avoir  examiné  les  environs  de  Seringapatnam ,  se  mk  à 
visiter  les  principales  places  dans  les  éfats  au  rajah  ,  en 
retournant,  kprès  chaque  excursion,  à  la  capitale^  comme 
te  point  central. 

Sa  première  visite  embrassa  les  districts  situés  au  nord« 
est.  Dans  cette  direction,  beaucoup  de  ttïrrain hbourabk 
est  en  friche,  même  près  de  la  caplhle.  Le  dépeuplement 
occasioné  par  la  guerre  rend  inutiles,  à  Madura,  4e^ 
bienfaisans  travaux  entrepris  par  un  ancien  prince  indôu, 
pour  Tarrosementde  son  domaine.  Ghinapainam  possède, 
des  fabriques  de  verre  et  ^43 -d'acier,  et  dans  ses  envi<^ 
rons ,  de  grandes  plantations  de  cocotiers  et  de  palmiers 
Il  bétel.  De  nombreux  troupeaux  de  vaches  et  de  chèvre^ 
paissent  sur  les  rives  de  TArcavati.  Le  district  montueux 
du  voisinage  est  habité  par  une  tribu  très-peu  civilisée, 
mais  dont  la  langue  atteste  l'origine  indoue. 

Le  commerce  de  Bangalor,  autrefois  considérable  pour 
un  marché  de  Fintérieur,  commence  à  se  ranimer  :  il  côn« 
kiste  principalement  en  noix  de  bétel,  en  poivre  noir,  en 
s'andal  et  en  drap  de  laine,  qu'on  porte  généralemeni 
dans  l'empire  de  Mysore.  De  Bahgator,  M.  Buchanan, 
en  poursuivant  sa  route  au  nord-est  par  un  pays  ufit, 
Aiais  assez  inctilte ,  se  rendit  à  Colar,  lieu  de  naissance  dé 
Hyder ,  et  ci-devant  capitale  d'une'' province  soulnise  au 
souverain  Taahométan  de  Vigayapoun.  Les*  environs  de 
Colar  sont  bicta  cultivés;  mais  leur  fertilité  est  entièrement 
due  à  l'arrosement  artiCciel.  Ce  marché  échappa  k  U 
mine  qui  attendoit  Bangalor  dans  ses  dernières  hostilités  , 
cl  c'est  toujours  le  centre  d'un  grand  commerce  qui  fait 
circuler  dans  les  districts  de  l'intérieur  les  marchandises 
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ëtrangèm  et  les  productions  de  la  cAte.  Au  notd-*oiiest 
de  Colar  jusqu^ji  Stlagntti,  on  trouve  un  pays  dépeuplé , 
qui  ne  conserve  que  les  traces  de  son  anciemM^prospérité. 
Le  pedt  Balapour  étoit  précédemment  une  place  trèk<^ 
florissante,  et  dont  le  commerce  reprend  de  l'activité;  il 
y  a  présentement  quatre  cents  maisons*  Le  sol  du  terri- 
toire voisin  e^  fécond;  aiais  b  rareté  et  la  misère  des 
habitans  sont  un  obstacle  à  la  culture. 

Le  grand  BaIapou^ontientdeuxm91emabons.G^étoit 
'autrefois  le  siège  d'un  polygar,  devenu  indépendant  aprèt 
la  chute  de  Yijayanagar.  La  route  de  Sira  fit  parottre  les 
mêmes  marques  de  dépopulation  actuelle  el  de  prospérité 
précédente.  Cette  ville  fut  ruinée  par  Tippoir,  qui  en 
transporta  douze  cents  habitans  dans  les  faubourgs  de  sa 
capitale.  La  sécheresse  du  climat,  conjointement  avec  les 
causes  de  dépopulation  déjà  citées,  coopère,  à  Sira,  au 
découragement  des  cultivateurs.  En  partant  de  Snra^ 
M.  Buchanan  vbita  la  contrée  pastorale  qui  prolonge  la 
frontière  de  Tempire  du  Nizam,  et  retourna  par  une  autre 
route  k  Seringapatnam. 

C^est  de  la  même  manière  que  notre  auteur  poursuivit 
ses  recherches  dans  les  contrées,  situées  au  sud  du  Ca-* 
veri.  Ayant  traversé  ensuite  les  forêts  épaisses  qui  couvrent 
le  revers  occidental  des  Gates,. il  descendit  dans  les  plainea 
du  Malabar.  Il  en  parcourut  les  cAtes  vers  le  nord  îus» 
qu'aux  confins  du  territoire  portugais  ,  et  s'en  retourna    . 
i  Seringapatnam  par  une  route  de  Tintérieur.  En  suivant 
M.  Buchanan  dans  cette  partie  de  son  voyage,  nous 
«^ajouterions  que  de  foibles  nuances  ii  Tidée  que  nos  lec- 
teurs ont  déjà  conçue  de  l'aspect  général  du  pays.  C'est  en 
effet  tout  ce  qu'on  peut  présumer  d'un  royaume  nouvel-, 
lement  conquis,  et  à  la  fin  d'un  règne  passé  entièrement 
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dm  des  guerres  contûiiiellesy  peadant  Icsqn^es  des 
armées  ennemies  le  trayersèrent  i  plusieurs  reprises  dans 
différentes  direcflons* 

Quant  aux  renseignemens  que  ces  vojages  donnent  sur 
les  points  importans  proposés  par  lord  Wellesley,  noua 
derons  nous  appliquer  plntAt  i  mettre  nos  lecteurs  en 
état  de  les  apprécier  qu'à  youloir  les  déuiller.  L'habileté 
et  les  talens  de1ff.  Buchanan,  secondés  parles  mojepa 
qui  étoient  ^  sa  disposition  pour  se  procurer  des  éclair-^ 
cissemens  sur  les  lieux  9  Tauroient  sans  doute  mis  à  même 
de  composer  une  notice  complète  et.  régulière  sur  Tagri- 
culture  de  Mysore;  mais  son  ouvrage  n'est  qu'un  journal 
dans  lequel  cbaque  objet  est  traité  accidentellement  è 
mesure  que  les  circonstances  locales  ou  le  hasard  lui  en 
foumissoient  l'occasion.  Chaque  jour  il  y  dit  quelque 
chose  sur  l'agriculture  :  bientôt  il  interrompt  cette  ma- 
tière pour  nous  parler  des  costumes  ou  de  la  religion  de 
quelque  caste  ou  tribu,  qu'il  sacrifie  ensuite  è  un  autre 
objet.  Nulle  part  il  n'approfondit  son  sujet ,  et  l'impres* 
sion  laissée  par  l'observation  d'un  jour  est  entièrement 
détruite  le  lendemain ,  pour  être  reproduite  au  moment 
où  on  s'y  attend  le  moins.  C'est  sans  doute  un  inconvé- 
nient attaché  &  la  rédaction  d'un  jounial,  et  nous  n'enten- 
dons point  en  faire  nn  iieproche  è  M.  Buchanan  :  toutefois 
il  est  certain  que  quiconque  voudroit  donner,  d'après  cet 
onvrage,  une  notice  claire,  et  complète  sur  la  statistique 
de  ce»  contrées,  tenteroit  un  plus  grand  effort  littéraire 
que  l'auteur  n'en  a  fait  en  le  composant. 

Suivant  le  système  mogolais  des  finances,  les  revenià 
augmentent  et  diminuent  avec  l'amélioration  du  pays.  Ce 
système ,  quoique  incontestableknent  nuisible  i  TagricyU 
ture,avoit  cependant  un  bon  effet,  en  procurant  d'excaU 
lens  aperçus  statistiques  sur  toutes  les  parties  de  l'empire* 
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L^utile  bureau  héréd'^tairé  des  Canongous ,  qtri  résidoient 
dans  chaque  subdivision  ,  conserva  et  enregistra  lesrap-^ 
ports  envoyés  des  provinces.  Jusqu*à  l'époque  où  le  mar^ 
quis  de  Corn^vallis  fixa  invariablement  les  revenus  du 
Bengale ,  les  employés  indiens  ou  anglais  transmettoient 
à  l'administration  des  revenus,  avec  plus  ou  moins  de 
détails  et  d'habileté ,  des  états  annuels  s\xx  la  situation  de 
leurs  districts  respectifs^  comme  une  base  pour  le  bun- 
duburt  ou  rôle  de  Tannée  suivante.  Cette  grande  opéra-^ 
tion  Qnanci^re  du  lord  CornwalU^  fut  le  résultat  de  lon-^ 
gués  perquisitions  et  recherches.  Depuis  son  établisse-^ 
ment,  diverses  circonstances  accidentelles  ont  impérieu- 
sement exigé  des  enquêtes  locales.  Tous  les  documéns  qui 
en  proviennent  sont  actuellement  entre  le^  mains  du  gou- 
vernement du-  Bengale,  et  constituent  de  riches  maté-^ 
riaux  pour  la  confection  d^une  statistique  supérieure  h' 
celle  qu'on  pourroit  obtenir  dans  la  majeure  partie  des 
royaumes  européens.  L'extension  du  règlement  perpétuel 
k  la  péninsule  y  a  rendu  nécessaires  des  renseignemens 
semblables.  Les  voyages  de  M.  fiuchanan  nous  instruis 
sent  du  zèle  avec  lequel  le$  fonctionnaires  récemment 
préposés  aux  districts  s'appliquent  i  procurer  des  no- 
lions  solides  et  authentiques  sur  l'état  du  pays.  Les  em- 
ployés du  gouvernement  jouissent  sans  doute  de  plu- 
sieurs avantages  dont  M.  Buchanan  étoit  privé.  L'objet 
de  leurs  recherches  étoit  cbir  et  précis  y  de  fausses  décla- 
rations auroient  emporté  punition.  Une  cohnoissancc  préa- 
lable du  district,  une  résidence  prolongée,  une consîdéra«> 
tion  attachée  h  leurs  personnes,  leur  fournissoient  d'amples 
moyens  de  découvrir  la  fraude.  Combien  étoit  différente  la' 
position  de  notre  auteur!  Malgré  les  conventions  du  traité, 
il  seroit  permis  peut-être  de  prêter ,  même  au  ministre 
mysoricn ,  le  soupçon  que  la  découyerte  de  ressources' 
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inattendues  pouiroit  amener  des  demandés  ultérieures  dé 
)a  part  du  gouvernement  anglais.  Les  perquisitions  de  notre 
auteur  dévoient,  d'un  autre  côté ,  donner  aux  paysans 
ridée  qu'on  exigeroit  de  nouveaux  droits,  et  pour  cette 
raison  les  engager  à  garder  le  silence ,  ou  à  employer  des 
tubterfages  pour  éluder  les  questions  qui  leur  étoienf 
faites.  Ainsi,  en  appréciant  l'exactitude  des  relationscon- 
tenues  dans  cet  ouvrage ,  nous  ne  devons  jamais  perdre 
de  vue  de  quelle  manière  elles  ont  été  rassemblées.  Tout 
ce  que  l'auteur  a  vu,  est  décrit  avec  clarté,  simplicîré,  et 
incontestablement  avec  la  plus  scrupuleuse  véracité.  Tout 
ce  qu'il  a  entendu,  nous  ne  sommes  disposés  qu'à  le  re*» 
cevoir  avec  défiance.  Par  conséquent,  lorsqu'il  décrit  les 
procédés  d'économie  rurale  en  usage  chez  les  paysans 
indous,  nous  nous  en  rapportons  implicitement  à  son 
^icit  ;  mais  lorsqu'il  va  plus  loin,  en  voulant  fixer  le  pro- 
fit des  champs  et  leur  valeur  en  numéraire,  ce  qui  pour- 
rait porter  le  gouvernement  à  croire  que  le  cultivateur  est 
susceptible  d'être  grevé  davantage,  alors  nous  retombons 
malgré  nous  dans  le  scepticisme. 

Un  autre  inconvénient  très^flcheux ,  et  pourtant  iné- 
vitable, c'est  qu'il  avoit  à  traiter  des  objets  que  ses  talens 
ne  le  nettoient  aucunement  à  même  d'approfondir;  car 
il  n'y  a  rien,  peut-être,  qui  en  exige  davantage  que  de 
savoir  proposer  des  questions  convenables.  On  ne  pou-« 
voit  guère  espérer  qu'une  seule  personne  posséderoit  des 
connoissances  préliminaires  sur  tous  les  objets  spécifiés 
dans  les  instructions  du  gouverneur.  Nous  auront  même 
occasion  de  montrer  que  quelquefois  M.  Buchanan  n*étoit 
pas  exempt  de  préjugés.  Recommandé  par  sa  qualité  de 
savant,  notre  auteur  ne  possédoit  pourtant  aucun  moyen 
de  communiquer  avec  les  naturels  autrement  que  par  de$ 
iflterprètes.  Si  quelques-uns  de  nos  lecteurs ,  en  voyageant 
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slnr  le  continent;  ont  passé  par  des  contrées  dont  ils  ne 
savoient  pas  la  langue,  ib  n'oublieront  pas  facilement  les 
difficultés  qu'ils  éprouvèrent  â  se  procurer  même  les 
renseignemens  les  plus  conmùins,  où  Ton  n'avoit  aucun 
motif  de  rien  déguiser.  Ils  ne  peuvent  avoir  oublié  Tennut 
des  questions  répétées,  la  répugnance  pour  la  conversa- 
tion, Tincapacité  de  s'y  livrer,  et  l'empressement  avec 
lequel  «  dans  ces  circonstances,  çn  est  disposé  k  se  con- 
tenter de  la  première  idée  générale,  plutôt  que  de  recou- 
rir de  nouveau  à  un  interprète,  qui  lui-même  s'exprime 
avec  difficulté  dans  les  deux  langues.  On  a  vu  se  réaliser 
cette  supposition  dans  la  personne  d'un  Anglais  de  qua- 
lité ,  traversant  Tltaiie  avec  un  domestique  allemand  »  qui 
expliquDÎt  â  son  maîtjQe,.en  anglais  écorché,  ce  que  lui 
fournit  son  Cicéron.  , 

Se  mettait  en  route  ^  l'aube  du  jour,  M.  Buchani)jP 
parcouroit  ordinairement  huit  à  neuf  milles,  jusqu'À  la 
station  prochaine;  U,  il  faisoit  dresser  ses  tentes  pour  j. 
demeurer  le  reste  de  la  journée.  Il  réunissoit  un  certain 
nombre  d'habitans,  et  les  questipunoit  sur  l'étendue  d^ 
leurs  fermes ,  leurs  redevance  et  produit ,  si^r  le  nombre 
des  bestiaux  nécessaires  pour  une  étendue  '  déterminée  « 
sur  leurs  castes,  leurs  cérémonies  de  mariage  y  leurs 
dogmes  religieux,  le  nom^bre  de  leurs  femmes,  et  sur 
d'autres  objets  relatifs  à  l'économie  domestique,  sur  leurs 
opinions  relatives  à  l'autre  vie,  et  sur  les  notions  qu'ils 
avoient  du  ciel,  principalement,  &  ce  qu'il  parott,  par 
rapport  i  sa  position  géographique  :  car  il  nous  dit  posi- 
tivement qu'il  ne  trouva  personne  parmi  eux  qui  fût  ca- 
pable d'indiquer  où  il  étoit  situé.  Il  faut  connoître  bien 
peu  les  hommes  en  général,  et  moins  encore  les  Indous  t 
si  prompts  à  saisir  partout  le  ridicule,  pour  s'imaginer 
qu  on  obtiendroit  de  cette  manière  d'exactsrenseignemens^ 
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Supposotts  qu'on  officier  public,  muni  d^ane  lettre  de 
secrétaire  d*Etâit,  vienne  se  présenter  dans  un  vilbge  de 
forckshire,  et  qu'il  y  rassemble  les  babitans  par  le  mi- 
nistère d^un  constable,'pour  les  questionner  sur  leurs 
projets  dans  ce  monde,  et  leurs  espérances  dans  Pautre  t 
k  résultat  seroit  vraisemblablement  que  la  classe  hi  plus 
respectable  des  babitans  traiteroit  l'affaire  avec  une  dëri- 
iion  silencieuse;  tandis  que  ceux  de  l'autre  classe,  soit 
par  peur,  soit  par  espoir  de  gain,  suivroient  l'impulsion 
que  leur  soggéreroit  l'un  ou  Tautrè  motif.  Hais,  dans  les 
circonstances  politiques  où  le  Mysore  se  trouvoit  k  cette 
époque,'la  présence  d'un  Anglais  chargé  de  pareilles  en- 
quêtes ,  et  arrivant  pour  la  première  fob  dans  un  village  ^ 
étoit  un  phénomène  capable  de  répandre  l'épouvante  à 
cinquante  milles  à  la  ronde.  Aussi  nous  voyons  que  les 
classes  élevées,  et  particulièrement  les  brahmans ,  étoient 
absolument  impénétrables;  ce  qui  est  attribué  k  la  pro- 
fonde adresse  de  ces  prêtres  hypocrites.  Quelques  gens 
du  bas  peupfe  semblent  au  contraire  avoir  été  très*cau* 
seurs.  Cependant,  s*il(arrivoit;qudque  malentendu,  il  ne 
falloit  jpas  un  grand  laps  de  temps  pour  en  revenir  ;  car  !• 
soleil  du  lendemain  trouvoit  ordinairement  M.  Buchanan 
en  route ,  se  livrant  k  des  complaintes  sur  les  menteurs 
invtérés  et  les  bâtes  stupides  qu'il  avoit  rencontrés* 
Il  y  a  une  circonstance  très-honorable  à  la  nature  hn- 
maine;  c'est  que,  dans  toutes  les  contrées  du  monde , 
nous  ne  saurions  entretenir  long^-  temps  une  liaison  in- 
time avec  nos  semblables ,  sans  qu'ail  se  ferme  un  attache- 
ment sincère  et  réciproque.  Nous  découvrons  de  bonnes 
qualités  là  où  nous  n'espérions  pas  en  trouver ,  dei'esprit 
sous  le  masque  de  la  bêtise ,  et  de  la  bienveillance  sous  un 
air  sinistre.  Nous  apprenons  k  connottrelliom^  en  entier, 
.  et  l'intérCt  lentement  excité  prouve  qu'au.total  les  bonnes 
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quatîtés  prévalent  communément  sur  les  vices.  Or  9  toutes 
les  fois  qu^im  homme,  d^ailleurs  estimable,  a  pris  Bes  idées 
défavorables  de  tout  un  peuple,  il  faut  examiner  les  moyens 
quUl  a  eus  de  le  connoître.  Nous  n'hésitons  point  démettre 
la  faculté  de  converser  avec  lui  au  nombre  des  qualités 
indispensables;  et  le  docteur  Buchanan  ne  pouvoit  avoir 
cet  avantage. 

En  lisant  les  précieuses  productions  de  nos  grands 
orientalistes,  d'un  Jones,  d'uft  Wilkins,  d'un  Calebrooke 
ou  d'un  Halhed,  nous  trouvons  partout,  dans  les  IndouSf 
une  nation  dont  les  mœurs  policées  sont  le  résultat  d'un 
naturel  doux  et  d'une  extrême  bienveillance.  Mais  les 
longues  et  habituelles  relations  avec  les  naturels  de  l'Inde, 
qui  mirent  ces  illustres  écrivains  à  même  d'acquérir  des 
lumières ,  leur  donnoient-elles  le  droit  de  prononcer  sur 
le  caractère  national  ?  L'ignorance  des  individus  est-elle/ 
la  plus  sûre  méthode  pour  juger  la  massef  Nous  allons 
essayer  même  de  rendre  justice  à  ces  prêtres  si  adroits  , 
les  Brahmans.  On  doit  se  rappeler  que  c'est  la  dénomi- 
nation d'une  caste,  et  non  d'une  profession.  Les  trois 
quarts  des  fils  de  Brahma  sont  occupés  à  des  affaires 
mondaines,  et  distingués  seulement  des  autres  laïques  par 
une  meilleure  éducation.  Le  reste  est  employé  comme 
prêtres  domestiques,  ou  adonné  k  la  culture  de  la  littéra- 
ture indienne*  Les  hommes  ne  sont  jamais  vus  par  des 
Européens,  k  moins  d'être  mandés }  ils  ne  savent  rien  de 
ce  qui  se  passe  dans  le  monde.  Leurs  études  embrassent 
l'histoire  ancienne,  la  mét^hysique  et  la  logique;  et  les 
sciences  se  trouvent,  en  ce  pays,  k  peu  près  dans  le  même 
cas  où  elles  étoient  en  Europe  au  moyen  âge,  avec  cette 
différence  que  les  laïques  indiens possèdentrinstruct ion  né- 
cessaire pour  conduire  les  affaires  civiles,  et  qu'ils  n'ont 
recours  à  leurs  prêtres  que  pour  des  matières  religieuses. 
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De  celle  vie  retirée,  et  de  cette  abdication  d^intëréts 
mondains,  on  conclura  naturellement  que  ces  Brahmans 
doivent  être  bien  peu  propres  à  conduire  des  intrigues. 
^ou$  en  appelons  à  tous  ceux  qui,  par  des  relations  per- 
sonnelles avec  ces  hommes  calomnies,  ont  été  mis  en 
étal  de  décider  la  question,  et  nous  leur  demandons  s'ils 
n'ont  pas  reconnu  que  cette  classe  de  Brahmans  se  com- 
pose de^  plus  ingénus,  des  plus  sincères  et  des  plus  francs 
de  tous  les  mortels.  Dans  tous  les  pays,  on  peut  être  c^« 
t^in  que  les  individus  qui  s'empressent  autour  des  grands 
et  des  étrangers,  qui  obsèdent  leurs  pas,  surveillent  leurs 
mouvemens,  et  se  mettent  toujours  en  évidence,  sont  le 
rebut  de  la  société.  L*homme  de  mérite  attend  qu'on  le 
recherche;  le  désintéressement  et  la  probité  ne  se  rendent 
point  importuns,  et  ne  provoquent  pas  l'attention  des 
observateurs  superficiels.  . 

•  Nous  avons  déjà  marqué  notre  résolution  de  ne  point 
f  ouloir  entreprendre  la  tâche  pénibleni'arranger  les  im- 
portans  matériaux  contenus  dans  cet  ouvrage,  et  de  les 
présenter  sous  un  point  de  vue  général  et  suivi  (i). 
Quelques  restrictions  que  nous  puissions  élre  disposés  à 
mettre  à  l'autorité  de  M.  Buchanan,  son  livre  n^en  rester^^ 
pas  moins  intéressant  et  très-précieux  pour  la  géographie 
d'un  pays  à  peine  connu  en  Europe  autremept  que  comme 
un  théâtre  de  guerres.  Avant  d'offrir  à  l'attention  de  nos 
lecte^vs  un  petit  nombre  de  pages,  nous  prendrons  la 
liberté  de  leur  soumettre  les  réflexions  accidentelles  que  la 
lectpre  de  l'ouvrage  nous  a  suggérées. 

L'agriculture  des  contrées  parcourues  par  notre  auteur 
est  exactement  dans  l'état  qu'on  pourroit  prédire  après 

'  (i)  Nous  alloua  entreprendre  en  paHîe  cette  tâche  ,  en  dennani  , 
duu  UDcabîe^auÎTsnt,  une  Dnwfption  du  âHysorè  <l*aprèa  Bucbs-» 
«ni  et  d'AUtwi.  .       .  [N.d.R.) 
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une  longue  suite  d^hostilités.  La  culture  est  restreiikte  pat 
la  foîblesse  de  la  population,  et  plus  encore  par  Ke  manque- 
de  bestiaux  nécessaires  k  Texplottation  des  champs.  La 
crainte  dans  laquelle  les  cultivateurs  vivoient  habituelle^ 
ment,  et  l'incertitude  où  ils  étoient  de  ne  point  recuefllir 
le  firuit  de  leurs  travaux,  ont  produit  un  découragement- 
nuisible  à  Tindustrie,  et  il  faudra  une  longue  période  de 
tranquillité  et  une  administration  bien  réglée  pou9  effacer 
totalemait  les  effets  de  cette  crainte.  Mais  dans  un  pays 
cultivé  à  Taide  dHrrigations,  et  où  les  pluies  périodiques 
sont  sujettes  à  manquer,  de  nombreux  étangs,  descanaux^ 
des  digues  et  des  écluses  sont  indispensables  pour  fertili- 
ser les  champs.  Les  ouvrages  dispendieux  ne  peuvent  être 
construits  que  par  le  gouvernement,  et  nous  espérons 
qu'il  s'occupera  un  jour  de  cette  partie  importante,  bien 
assurés  qu'il  ne  peut  placer  son  argent  i  plus  haut  intérêt.' 
L*aspect  sous  lequel  Tétat  de  la  société  dans  le  Mysore 
est  présenté,  différé  essentiellement  de  celui  qui  existe  au' 
Bengale.  Cette  différence  cependant  provient  en  grande 
parUe  des  erreurs  où  Hgnoratice  ilans  les  langues  a  fait 
tomber  M.  Buchanan.  C^est  ainsi  qu'en  parcourant  cet 
ouvrage,  le  lecteur  pourroit  s'imaginer  qu'il  y  a  une  pro- 
digieuse diversité  derdigions  dans  la  presqutle  de  Tlnde; 
mais  les  divinités  que  M.  Buchanan  cite  k  Tappui  de  son 
hjrpothèse  ne  sont  que  ceBes  que  les  Brahmans  invoquent 
habituellement,  quoiqu'il  les  ait  connues  sous  des  noms 
différens.  L'origine  et  le  nonîbre  des  castes  mixtes  ont 
été  exposés  d'une  manière  claire  et  instructive  par  M.  Co- 
lebrooke.  C'est  avec  ces  castes  que  notre  auteur  a  mêlé 
par  inadvertance  les  noiAs  de  tribus  ou  nations  dénom- 
niées  d'^rès  leur  ancienne  résidence.  Comme  elles  ne 
s'entre-marient  pas,  chacune  d'elles  forme  une  petite  corn* 
munauté  qui  se  distingue  des  autres  par  sa  profession  et 
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Y>ar  qiidqiie$  particularités  dans  les  osages.  Des  rechercW 
tion  encore  entreprises  nous  apprendront  si  les  sauvage^ 
mais  paisibles  habitans  ^des  montagnes  doivent  être  con-^ 
sidérés  comme  une  race  difierente  des  Indous.  Une  chose 
très-ciirieuse  à  examiner,  seroil  de  savoir  si  toutes  ces 
tribuè  de  montagnards  dispersés  dans  Tlnde  parlent  la 
même  langue,  et  si  elles  ont  de  l'affinité  dans  la  confor-^ 
mation  et  dans  les  usages;  affinité  qui  donneroit  du  poids 
^  Popinion  qu^uae  seule  grande  nation  peupla  jadis  Tin- 
^ostan ,  et  qu'elle  fut  obligée ,  par  quelque  invasion  tl'é- 
trangersy  ^  cbercfaer  nn  refuge  dans  les  contrées  mon- 
tueustes  qu^dle  occupe  encore. 

Nos  remarques  ne  doivent  point  faire  Croire  &  nos  lec- 
teurs qu'une  partie  très-Considérable  deTouvrage,  quireii» 
ferme  des  notes  sur  Tancienne  histoire  des  contrées  que 
M.  Buchanan  a  visitées ,  soit  sans  intérêt.  Il  a  rendu  à 
rhistoriograpbe  de  l'ïnde  uti  service  essentiel  en  rassem- 
ï)lant  une  quantité  d'inscriptions  placées  dans  la  pénin- 
sule. Les  remarques  qu'il  y  ajoute  sont  judicieuses ,  no— 
nobstant  quelques  ikiéprises  ;  mais  elles  sont  également 
dispersées  dans  \o\it  ToûvragC)  let  ne  présentent  aucune 
espèce  d'ensemble.  Ce  seroit  par  trop  abuser  de  la  pa- 
tience du  lecteur  que  de  vouloir  faire  le  recensement  de 
toutes  les  bévues  que  M.  Suchanan  a  conuniscs  à  cause 
de  son  ignorance  dans  les  opinions,  les  coutumes  et  les 
idiomes  des  contrées  qu'il  traversa.  Ainsi  nous  nous  cour 
tenterons  d'en  offrir  seulement  quelques  échantillons 
propres  4  faire  connokre  le  genre  et  la  source  de  se$ 
«rrcurs. 

«  Quelques-uns  d^entre  eu)c  savent  lire  la  poésie  »  et  ib 

»  ont  un  livre  appelé  Marcanâeya  pourana,  qu'on  prétend 

»  avoir  été  écrit  pair  un  rishi  noinmé  Marcandeya,  »  C'est 

précisément  la  même  chose    que  si,  en   parlant    de 
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AbmainlS)  nbti)  âîsions  :  Quelques-uns  d'entre  eux  avoient 
le  talent  delîrc  la  poésie,  et  ils  avoîent  un  ouvrage  nommé 
Enéide ,  qu  'on  dit  avoir  été  écrit  par  ua  certain  EnA. 
tJne  autre  fois  il  dit  : 

«  Ils  adressent  aussi  des  prières  k  Bharmarajàhy  un  dieu 
^  ihférièur  d'une  nature  bienfaisante;  mais  chez  les  ISrah- 
»  mansy  ilnVst  pas  un  objet  d'adoration.»  Kotre  auteur  ne 
jpetisoit  guère  que  Dharmarajah  est  un  noijEL  de  Taina ,  à 
qui  tous  les  Brahmans  adressent  des  ofiraildes  journa- 
lières ,  ainsi  que  c^est  ordonné  par  Méhou.  Ailleurs  : 

«  Quoique  ces  peuples  qualifient  de  Brafaoïan  leur  pré- 
»  cepteur,  il  est  plus  vraisemblable  que  c'est  un  Vaisna^am.  » 
Tlomme  c'est  une  chose  connue  que  plus  de  la  moitié  des 
jBrahmahs  sont  des  Vaîsnavams,  on  ne  devine  pas  facile- 
liient  l'jiitention  de  notre  auteur. 

Terminons  notre  analyse  par  quelques  morceaux  d'un 
intérêt  général,  et  qui  peuvent  faire  connoître  la  manière 
de  l'auteur.  Mous  avons  déjà  pris  la  liberté  de  signaler  ses 
préjugés  contre  les  Brahmans.  Le  passage  suivant  doit 
iiéanmoins  donner  à  un  lecteur  anglais  une  brillante  idée 
Ûés  membres  les  plus  éminens  de  cette  ancienne  et  véné- 
rable hiérarchie. 

i<  Le  nombre  des  Brahmans-Sannyasis  est  très-petit,  et 
»  principalement  réduit  à  ceux  qui  sont  gourous ,  swa- 
i»  malous  ouévêques  des  différentes  sectes,  et  qui,  dans 
b  toutes  les  affaires  relatives  à  la  religion  et  à  la  caste, 
h  exercent  une  juridiction  sur  tous  leurs  inférieurs.  Ce 
Et  sont  eux  aussi  qui  célèbrent  certaines  cérémonies,  telfes 
M  que  rUpadésa  et  le  Chieranticum,  rite  en  quelque  sorte 
1»  analogue  4  la  confirmation  que  donnent  nos  prélats.  Ils 
to  subsistent  uniquement  par  la  munificence  de  leurs  dis- 
»  ctples  ;  mais  les  dons  gratuits  qu'ils  réclament  sont  si 
»  onéreux  y  qu'un  gourou  prolonge  rarement  son  séjour 
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)»  dans  le  même  endroH  :  les  contributions  de  Madras  ne 
Il  suffisent  pas  plus  d'un  ou  deux  mois  aux  besoins  d^un 
»  swamalott.  Une  centaine  de  pagodas  par  jour  (  36  lîv* 
»  sterl.  1 5  sch.  5  d.  )  est  la  moindre  somme  qui  puisse 
»  èïre  offerte  à  un  pareil  personnage.  On  dit  que  le  rajah  de 
»  Tanjore  donne  à  son  gourou,  lorsqu^il  daigne  lui  accor- 
»  der  l'honneur  de  sa  visite  <,  2S0  pagodas  par  Jour  (91  L* 
i»-  steii.  18 sch.  6  d.).  Les  gourous  traînent  k  leur  suhe 
»  un  grand  attirail  d'élëphans,  de  chevaux ,  de  palan-« 
y  quins,  et  un  immense  cortège  de  disciples,  dont  le 
»  dernier  se  croit  infiniment  supérieur  aux  autres  mortels 
»  par  sa  sainteté.  Us  voyagent  généralement  la  nuit  pour 
M  évitct  la  rencontre  des  Musulmans  ou  Européens,  qui 
»  ne  leor  montreroient  pas  cette  vénération,  ou  plutôt 
»  cette  adoration  qu'ils  regardent  comme  une  chose  qui 
1*  leur  est  due;  et  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  se  sont 
n  rarement  offerts  aux  yeux  des  voyageurs.  Lorsqu'un 
»  gotirou  approche  d^un  endroit,  tous  les  habitans  de 
m  race  pure  sont  obligés  d'aller  au-devant  de  lui;  les 
m  basses  classes  ne  sont  point  admises  en  sa  présence. 
»  Après  avoir  été  conduit  au  principal  temple,  le  gourou 

•  confère  l'Upadésa  ou  le  Chieranticum  à  ceux  qui  n'ont 
»  pas  encore  obtenu  la  faveur  de  ces  cérémonies,  et  dis- 
m  tribue  l'eau  sacrée.  Il  examine  les  objets  decontestation^ 
»  ou  les  contraventions  faites  aux  statuts  des  castes  ;  et 

•  après  avoir  pacifié ,  jugé  ou  puni ,  il  écoute  les  confé- 
a»  renées  des  disciples,  ou  d'autres  hommes  instruits,  sur 
»  des  points  de  théologie.  C'est  un  vaste  champ  ouvert 
M  pour  acquérir  de  la  réputation  parmi  les  Brahmans. 
Il  On  dit  que  ces  disputes  sont  assez  semblables  à  celles 
I»  qui  étoient  communes  chez  les  docteurs  de  l'Eglise 
»  romaine,  il  y  a  sept  ou  huit  cents  ans;  et  en  effet  on 
n  remarque  une  grande  sindUtode  entre  l'état  actuel  des 

9- 
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W  sciences  dans  llnd^ ,  et  celui  où  elles  se  troÙToiënf 
p  alors  en  Europe.  » 

Les  remarques  suivantes  ont  peut-être  une  teinte  trop 
satirique,  mais  le  fait  en  lui-même  est  curieux, 

«Ce  qui  semble  principalement  donner  du  relief  à 
»  une  caste  »  c^cst  d^être  retiré  des  plaisirs  de  ce  monde  t 
»  et  surtout  de  ceux  de  la  tabley  de  ne  se  livrer  k  aucune 
»  occupation  utile ,  et  d^étre  xonsacré  à  ce  qu^ils  ap— 
»  pellent  piété,  instruction  et  érudition.  Tout  le  monde 
»  doit  s^appliquer,  autant  que  possible,  à  prendre  du 
»  moins  les  apparences  extérieures  de  ces  qualités  méri- 
I»  toires  ;  aussi  un  langage  hypocrite  est  un  trait  saillant 
M  dans  le  peuple  de  ces  contrées  ^  et  même  les  jeunes  gens 
»  adonnés  à  des  professions  ou  métiers ,  en  parlant  d*af- 
»  faires ,  lèvent  fréquenunent  les  yeux  vers  le  ciel,  et  font 
»  des  éjaculations  pieuses,  accompagnées  de  profonds 
»  soupirs.  » 

La  lecture  de  ces  volumes  est,  i  tous  égards,  très-» 
propre  à  rabaisser  beaucoup  les  idées  reçues  sur  le  charme 
et  les  délices  du  climat  voluptueux  de  Tlnde ,  aussi-bien 
que  sur  l'opulence  prodigieuse  et  la  magnificence  de  ses 
princes.  Les  gens  du  commun  sont  généralement  pauvres; 
dans  plusieurs  endroits  ils  sont  excessivement  malpropres^ 
couverts  de  vermine  et  rongés  par  la  gale.  Une  grande 
partie  du  pays  est  infestée  de  brigands.  Les  forêts  sont 
encombrées  d'arbres  renversés,  et  très-malsaines,  et  dans 
plusieurs  districts  les  tigres  sont  si  nombreux  et  si  féroces^ 
qu'ils  enlèvent  souvent  les  habitans  dans  leurs  lits.  Les 
cabanes  des  paysans  sont  faites  avec  de  la  terre,  et  n'ont 
ni  fenêtres  ni  cheminées;  les  palais  même  sont  quelquefois 
construits  de  la  même  matière ,  et  composés  la  plupart 
d'appartemens  trop  resserrés  et  trop  bas  pour  qu^un  Eu- 
jropéea  puisse  y  habiter  avec  quelque  agrément.  Les 
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remarques  de  l'auteur  sur  Seringapatuanif  résidence  d\x 
sultan  Tippou,  et  les  anecdotes  qu'il  a  recueillies  sur  le 
caractère  de  ce  souverain,  sont  une  des  parles  les  plus 
curieuses  et  les  plus  intéressantes  de  l'ouvrage* 

«  Seringapatnam  est  située  à  l'extrémité  supérieure 
9  d^une  fle  formée  par  le  Caverjr,  rivière  déjà  considé-* 
»  rable,  qui  j  roule  ses  eaux  rapides  dans  un  lit  rempli 
m  de  rochers  et  de  fragmens  de  granité.  Un  pont  qui  tra-* 
»  verse  la  branche  méridionale  de  la  rivière ,  sert  aussi 
»  d*aquéduc ,  au  moyen  duquel  Teau  du  haut  de  la  rivière 
»  est  conduite  à  la  ville  et  dans  nie.  La  construction 
*  grossière  de  ce  pont  est  une  preuve  du  peu  de  progrès 
»  que  les  arts  ont  fait  dans  le  Mysore.  Des  piliers  carrés» 
»  en  granité,  et  d'une  hauteur  suffisante  pour  sVlever  au-^ 
»  dessus  des  ptus  grosses  eaux ,  ont  été  détachés  du  roc. 
»  Ces  piliers  sont  placés  debout  par  rangées  aussi  ïongue» 
»  que  la  largeur  projetée  du  pont ,  et  éloignées  environ 
»  dix  pieds  l'une  de  l'autre.  Ils  sont  emboîtés  au  fond 
»  dans  le  roc  solide,  nivelés  au  sommet  et  surmontés 
»  d'une  longue  pierre  posée  transversalement  sur  chaque 
j*  rangée.  Au-dessus  de  ces  pierres  transversates,  une 
»  assise  d'autres  pierres  placées  en  sens  inverse  et  conti-< 
»  gUes  l'une  à  l'autre,  s'étend  de  rangée  en  rangée.  Toute 
»  la  largeur  du  pont  peut  s'élever  k  vingt  pieds.  Une 
»  moitié  de  l'espace  est  occupée  par  l'aquédtic^  qui  est 
i>  scellé  en  bas  et  des  deux  côtés  avec  dés  briques  et  dii 
p>  cimenta  Le  chen^in  est  recouvert  de  gravier;  il  e$t 
»  abrité  d'un  côté  par  un  parapet,  et  de  Pàutre  par 
J»  r^quéduc. 

»  Le  palais  du  sultan,  à  Seringapatnam,  est  un  très- 
»•  grand  édifice,  entouré  d'un  gros  mur  assez  haut,  et  fa  il 
»  de  pierre  et  de  terre  :  il  a  peu  d'apparence  au  dehors. 
«.  L'intérieur  renfermoit  quelques  beaux  a|>j>artemen&, 
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«  qui  furent  convertis  en  casernes;  mais  les  troupes  y 
»  sont  fort  mal  logées,  à  cause  du  manque  d^air,  défaut 
9  commun  à  toutes  les  constructions  du  pays.  Les  appar- 
9  temens  particuliers  de  Tippou  formoient  un  carré  n 
p  dont  un  côté  lui  servoit  de  logement;  les  trois  autres 
»  côtés  étoient  occupés  par  des  magasins  où  il  avoît  d4-» 
»  posé  une  immense  quantité  de  marchandises;  car  i| 
»  ne  vivoit  pa$  seulement  en  prince,  il  étoil  aussî  com--* 
»  merçant. 

j>  La  première  façade  du  palais  renfennoijL  un  bqreau 
p  de  recettes ,  et  le  sultan  s'y  montroit  dans  roccasio^  4U 
^  peuple.  La  principale  entrée  du  carré  particulier  tra-^ 
»  versoit  un  passage  étroit  gardé  par  quatre  tigres  à  la 
p  chaîne.  Plus  en  avant  se  trouvoit  la  saU,e  dans  laquelle 
9  Tippou  avoit  coutume  d^écrire,  et  oà,  à  rexceplioQ 
4P  de  Meer  Saduc ,  fort  peu  de  personnes  furent  adipîses^ 
«  Immédiatement  après  venoit  sa  chambre  à  couchée, 
7»  qui  communiquoit  avec  la  salle  par  une  porte  ei  deux 
y  croisées,  et  qui  étoit  murée  de  tous  les  autres  côtés.  La 
^  porte  étoit  fortement  garantie  dans  Pintérieur,  et  un 
^»  treillis  de  fer  très-serré  défendoit  les  croisées..  De  peur 
j>  qu^on  ne  tirât  sur  lui  pendant  quUl  étoit  au  Ht,  le  sultan 
^  couchoit  dans  un  hamac  suspendu  au  plafond,  de  ina*r 
»  nière  quHIne  pouvoit  être  aperçu.à  travers  les  fenêtres* 
»  A  la  prise  du  château ,  on  trouva  dans  le  hamac  une 
»  épée  et  deux  pistolets  chargés,  m 

On  entend  beaucoup  parler  en  Europe  des  palais  dW 
des  rois  orientaux.  Nos  lecteurs  seront  vraisemblablement 
surpris  d'apprendre ,  par  M.  Buchanan,  «  qu'il  n'entre 
»  pas  un  grain  d'or  dans  les  omemeiis  de  leurs  apparte-« 
»  mens ,  quoiqu'il  semble,  au  premier  coup  d'osil ,  qu^ngae 
»  grande  quantité  y  soit  employée.  Les  ouvriers  se  servei^ 
a  d'un  papier  enduit  d'une  fausse  4orure^  Us  en  décou^ 
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•  peut  4£S  fleurs ,  qu  Us  coUent  sur  les  murs  ou  colûnaes^ 
»  liçs^ioterstices  sont  remplis  avec  des  coulei^s  à  rbuHe  ^- 
»  qui  sont  toutes  de  fabrique  européemie.  Le  papier  df^ 
j»  fausse  dorure  est  pi:éparé  delà  mapièrei suivante  :  p^e- 
»  n.çz  une  certaine ^antité  de  plomb,  et  le  convertisse^^ 
21  avec  un  inarteau  en  feuilles  aussi  minces  qu'il  est  pos- 
If  sible  de  les  obtenir.  Ajout^  à  vingt^cjpatre  parties  d(3 
i$  cette  feuille  trois  parties  de  coU^  forte  anglaise  délayée 
»  avec  de  Teau^  et  frappez  dessus  avec  un  marteau  i  ji;isq|a'j^ 
f  ce  que  tout  soit  parfai^çpieiil  ^^^Ig^mé;  op^r^aition  qi4 
¥  exige  le  travail  de  deux  personnes  pendant  un  jour  en^ 
»  tier.  Alors  U  masse  est  divisée  en  n^enua  gâteaux  qu'oQ 
n  laisse  sécher  au  soleil.  Ces  gâteaux  peuvent,  en  tou^t 
jf  temps,  être  dissous  dans  Teau,  qu'on  éitend  lëgèremçnjt 
»  avec  un  pinceau  él^l"^^^^!  ^^  ^  papier  conunu.9  4 
»  écrire.  Le  papier  doit  (tre  mis  ensuite  sur  une  planchç 
4>  lisse,  et  frotté  avec  une  pierre  polie ,  jusqu'à  ce  qu'il  ac-- 
9  quiëreun  lustre  complètement  métallique.  A^vh  quoileji 
»  extrémités  du  papier  éiiant  collées  sur  le  bord  de  l'ais,  oq 
n  polit  la  surface  métallique  avec  la  paume  4e  la  main  ^ 

•  enduite  d'une  huile  qu'on  nomme  gpuma ,  et  on  l'ex^^ 
3f  pose  au  soleil.  La  même  opération  est  répétée  les  deu|; 

•  jours  suivans ,  et  le  papier  finit  par  prepdre  une  teintç 
a  jaune ,  qui  cependant  ressemble  bien  plus  k  la  couleuç, 
»  du  cuivre  qu'à  ceUe  de  l'or.  » 

L'esquisse  du  caractère  du  sultan  offre ,  parmi  d'au-;, 
très  traits  pjlus  connus  ,  les  remarques  suivantes  suç. 
ses  talens  :  «  La  pièce  où  Tippou  restoit  la  plupart  à^\: 
»  temps,  étoit  une  grande  salle  seule,  couverte  sur  1q- 
»  devant  d'après  la  manière  musulmane ,  et ,  des  troi^, 
»  autres  cdtés,  entièrement  fermée  à  l'accès  de  l'a^r. 
\  C'est  là  qu'il  a^it  coutume  de  ^e  tenir  assb  et  d'écrire. 
n  beaucoup  ;  car  il  étoit  singulièrement  homme  ^  pfojet;  i^ 
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ï  ci  enfantoit  pierpétuellementy  pour  le  gon^ememenï 
V  de  ses  états,  de  nouveaux  systèmes ,  sans  avoir  toute-^ 
)tf  fob  assez  de  persévérance  pour  mettre  ses  idées  â  exécun 
9  tiôn.  Je  ne  doute  point  quSl  n^ait  eu  en  vue  \e  bien  de  ses 
"^^  sujets,  et  certainement  il  s*est  cru  doué  de  grandes  qua-^ 
i»  lités  pour  ladministration  des  .affaires  civiles ,  puisqu'il 
»  se  donnoitla  peine  de  travailler  à  la  rédaction  d\in  livre 
n  sur  cette  matière,  qui  devoit  servir  de  guide  à  tous  sesi 
jft  successeurs.  Il  n'avoit  cependant  que  des  talens  très-^ 
a»  bornés  en  administration.  11  ne  respectoit  nullement  les 
»  préjugés  religieux  de  la  majeure  partie  de  ses  sujets  } 
j»  car  partout  il  se  faisoit  un  jeu  de  renverser  leurs  tem-i 

*  pies,  et  il  se  glori6oit  d'avoir  contraint  plusieurs  miU 
'*  liers  d'entre  eu3(  d'adopter  la  attjunce  musulmane.  It 
»  ne  persévéroit  jamais  long-tenflHpns  le  même  plan» 
»  en  sorte  que  son  gouvernement  ^Rt  une  suite  non  intern 
a»  rompue  d'institutions  nouvelles.  Quoique  son  aversioa. 

*  pour  les  Européens  ne  l'empécbât  pas  d'imiter  plu-r 
»  sieurs  de  leurs  arts ,  ce  ne  fut  pourtant  ni  un  hommage 
»  rendu  à  leur  supériorité ,  ni  le  désir  d'améliorer  son 
>  pays;  son  unique  intention  semble  avoir  été  de  mon-» 
:»  trer  h  ses  sujets  qu'il  étoit  capable  de  faire  tout  ce  que 
^  pouvoient  les  Européens.  Ilfabriquoit  du  drap  fin,  du 
9  papier  façonné  sur  du  fil  de  métal  â  la  manière  euro- 
3f  péenne,  des  montres  et  de  la  coutellerie;  mais  les  pro- 
9  cédés  furent  toujours  tenus  secrets.  Un  Français  a  voit 
»  dressé  une  machine  hydraulique  pour  forer  les  canons  ) 
^  le  sultan  en  apprécia  si  peu  le  mérite  qu'il  ordonna  d'en 
3B!  ôter  la  roue  à  volets,  et  employa  des  bœufs  pour  la  faire 
»  mouvoir.  L'une  de  ses  maximes  favorites  en  politique 
^  étoit  de  renverser  tout  ce  qui  avoit  été  fait  sous  le  gou- 
3»  vememetit  des  rajahs;  et  par-là,  il  détruisit  fréquem*^ 
41  ment  des  ouvrages  publics  de  grande  utilité.  1  teb  que 
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W  des  réservoirs  et  des  canaux  pour  rarroscment  du  sol.  m 
Pendant  tout  le  temps  de  leurs  voyages  ^  les  Goalas  ne 
dorment  jamais  dans  une  hutte  :  enveloppés  dans  une  cou- 
verture, et  accompagnés  de  leurs  chiens  9  ils  se  coucheot 
au  milieu  du  bétail,  dans  les  champs,  où  ils  allument  toutes 
les  nuits  des  feuxpour  éToignerles  tigres.  Cependant  cette 
précaution  ne  suffit  pas  toujours,  et  souvent  ces  hâtes fé* 
roce»  franchissent  Tendos,  et  tuent  ou  blessent  les  bes-^^ 
tiaux.  Les  hommes  n^ont  point  d'armes  à  feu,  dont  la  dé- 
tonation efTraîeroll  les  troupeaux,  et  ils  se  reposent  sur 
le  bruit  qu'eux  et  leurs  chiens  peuvent  faire  pour  chasser 
le  tigre.  Ils  sont  aussi  fort  tourmentés  par  des  brigands 
qui  tuent  ou  enlèvent  les  moutons  et  les  chèvres  :  car  à 
moins  que  ce  ne  soit  une  troupe  nombreuse,  quisenoxnme 
elle-même  l'armée  d'un  polygar,  aucun  brigand  ne  sau« 
roit  entamer  leur  bétail  noir.  Ces  animaux  sont  trop  in* 
domptables  pour  être  menés  par  quelque  autre  que  par 
leurs  gardiens;  et  le  plus  grand  scélérat  n'oseroit  pas  tuer 
un  animal  de  cette  espèce  sacrée, 

«  Je  pénétrai  dans  la  forêt  environ  trois  cosses  jusqu'4 
»  un  petit  étang,  au-delà  duquel  les  naturels  osent  rare-» 
n  ment  s'avancer,  et  où  ils  ne  vont  même  pas  sans  avoir 
«t  peur  des  éléphans  sauvages.  Cet  animaux  y  sont  à  la 
v  vérité  plus  nombreux  qu'en  Chittagong  ou  Pégou; 
i>  nulle  part  je  n'en  ai  jamais  vu  autant  de  traces.  Quand 
»  les  natvureU  rencontrent  un  éléphant,  ils  se  cachent 
»  dans  l'herbe  ou  den^ère  les  arbres,  sans  que  celui-ci 
»»  les  y  aille  chercher;  mais  s'il  lui  arrivoit  de  les  voir 
»  même  dans  le  lointain,  il  courroit  dessus,*  et  les 
,  34  mettroit  à  mort.  Parmi  ces  animaux,  des  traîneurs 
»  seuls  fréquentent  les  parties  extérieures  de  la  forêt  peu-* 
n  dant  la  journée.  Les  troupeaux  d'éléphans  qui,  la  nuit, 
¥  dévastent  les  nu>is$ons ,  se  retirent  à  la  pointe  du  jour 
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»  dans  le  fond  des  bois,  et  les  naturels  ne  s'y  aventurent 
»  pas.  On  prétend  qu'il  y  avoît  autrefois  un  village  prèf 
»  de  cet'étang,  mai»  mem  nombre  touiouo»  cmîssant  des 
»  éléphaos,  joint  à  raffoibliçsement  de  la  population!  qui 
»  diminuoit  ie.s  moyens  de  résistance,  en  avoit  nécessite  le 
»  déplacement,  amsî  que  celui  de  quelques  autres  établis 
a»  au  bord  de  la  for^t. 

»  Le  sol  de  ces  forêts  est  généralement  tcès-bojcit  et  en 
»  grande  partie  noir..  Aux  endroits  où  l'eau  a  séjourné  , 
»  comme,  par  exemple,  dans  les  creux  formés  par  les  pieds 
9»  d'éléphans,  ce  sol  noir  prend  l'apparence  d^n  goiMlroa 
n  endurci.  Le  terrain  est  parl^out  susceptible  de  culture  , 
»  mais  aucune  partie  de  la  forêt  n^en  mrésente  des  traces* 
»  Près  de  Fléjourou ,  les  arbres  sont  très-petits  ;  car  dès 
j»  qu'il  yen  a  un  d^nne  grosseur  convenable ,  on  Fabat.  A 
»  Eiesure  que  Le  danger  augmenté  avec  la  didtancAt  on 
»  laisse  graduellement  parvenir  les  artres  à  une  plus 
»  grande  élévation  ;  dans  le  voisinage  de  Tétang,  ils  sont 
»  aérk  d'une  dimension  considérable.  H  n'y  a  pas  de  bois 
»  laiUts  ni  de  broussiÂllea;  mais  l'herbe  y  pousse  abon« 
9»  damment ,  et  y  parvient  à  hauteur  d'homme.  C'est  ce 
*  qui  fait  qu'il  est  désagréable  et  même  dangereux  d'y 
X  marcher,  parce  qu'on  est  toujours  exposé  k  heurter 
»'  contre  un  tronc  d'arbre  pouri,  ou  k  réveiller  un  tigre  « 
»  ou  à  fouler  un  serpent.  Ces  derniers  passent  pour  mons- 
M  trueux.  On  en  a  vu  qut  étoient  aussi  gros  que  le  corps 
»  d'un  homme  detrioyenne  taille;  mais  ceux  de  celte  es- 
»  pèce  ne  sont  pas  tong»  en  proportion  de  l'épaisseur,  et 
j»  n'ont  pas  plus  de  sept  couuéos.  Quiûque  j'aie  passé  une 
»  grande  partie  de  ces  trois  jours  dans  la  forêt,  je  n'ai  vu 
»  ni  éléphant,  ni  tigre,  ni  serpent,  et  j'en  ai  été  quitte 
»  pour  tomber  sur  un  arbre  pûurî.  » 

On  trouve,  dd^ms  W  IV^alabar ,  plus  de' souvenirs  d'an-, 
ciennes  communications  avec  l'Europe  que  d^ns  aucune 
partie  de  l'Inde.  11  y  a  peu  d'années  qu'un  pot  rempli  de 
monnotes  romaines  d'Auguste  et  de  Tibère  fut  retiré  de 
la  terre,  auprès  de  Pâlathy  ;  et  les  chrétieq;^  malabares  om 
nazaréens,  comme  ou  ^^  appelle,  disent  qu'ils  sont  fixés 
dans  ce  pays  depuis  1740  années.  Leur  pope  ou  prêtre  , 
selon  notre  auteur,  étoit  un  homme  très-bien  fait ,  et 
»yant  une  belle  physionomie  juive.  Da  reste,  sa  notice  sur 
ces  vénérables  croyans  e^t  peu  satisfaisante  (i). 

.  (1)  KUe  Mt.cxinile  dans  notie  cahier  56« 
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La  relation  entre  les  deux  sexes  est,  dans  tantes  ces-oon* 
trées  j  sur  un  pied  fort  extraordinaire. 

«  Les  Naïrs  choisissent  leur  con^pagae  aurd^ssouA.de 
»  l'âge  de  dix  ans,  afin  Qu'elle  ne  soit  pas  déflorée  parles 
»  opérations  réçuliiàres  ae  la  nature;  car  postériewremeat 
^»  Ténoux  ne  cohabite  jamais  avec  sa  femme  ^  ce  setoit  an 
»  effçl  une  grande  indécence.  Il  lui  double  Phaile,  le  va- 
»  tement,  les  atours  et  la  sidisistaac^;  mais  «Ue  devteuie 
»  dans  ta  maison  de  sa  mère^  ou,  après  U  saort  de  ses 
»  parens ,  chez  ses  frères,  et  cohabite  suivant  son  boa 
*>  plaisir  avec  toutes  les  personnes  d'u^  rang  égal  ou  si*- 
i»  Dérieur.  Sî  Ton  découvre  qu'elleaccorde  ses  ia  «eufi  à  uo 
»  homme  du  commun,  elle  est  mise  hors  de  la  caste.  Il 
»  n^  a  rien  d'injurieux  pour  Thonneuj  d'une  femme  de 
»  dire  qu'elle  a  formé  les  plus  étroilies  liaisons  avec  plu*- 
»  sieurs  honmies  ;  au  contraire,  les  fe^Mnes  noireas'eno»* 
p  gueillissent  de  compter ,  au  nombre  de  leurs  amans  fa« 
'*  X^J*»  ^^  brahmans ,  des  rajahs  pu  d'autres  personnes 
»  de  haute  naissance.  Par  suite  de  celte  jnanière  étrange 
?>  de  propager  l'espèce ,  aucun  noir  i^  connoit  son  père, 
»  et  tout  homme  considère  les  enfaas  de  sa  aoeur  comne 
»  sçs  héritiers.  I^  mère  de  l'homapie  gouverne  la  maison, 
»  et  après  la  niort  de  U  mère ,  c'est  sa  sœm  sSnée  qui  en 
p  prend  la  direction.  En  général,  les  frères  vivent  sous  te 
p  même  toit;  mais  si  l'un  d'eux  se  sépare  du  reste  de  la 
p  ftmiUe,  il  est  toujours  accompagné  de  sa  sœur  favorite. 
»  Des  cousins,  même  au  degré  le  plus  éloigné  de  parenté 
p  dans  la  ligne  féminine,  vivent  en  une  parfaite  harmonie 
»  ensenable.  Car,  dans  cette  partie  du  pays,  ni  l'amour, 
p  ni  la  jalousie,  ni  la  haine,  nq  %auroient  troubler  la  paii^ 
p  d'une  famille  noire.  » 

Nous  conclurons  par  le  récit  d'un  divertissement  donné 
i  M.  Buchanan  par  la  Biby,  princesse  musulmane  de 
Malayala,  maîtresse  de  Cananore  ou  Canoura. 

«  La  succession  cnit  la  branche  féminine  selon  la  co«h- 
»  tume  de  Malabar;  les  enf^^ns  du  fils  nV  ont  aucune 
p  prétention ,  et  il  aura  pour  successeur  le  fus  de  sa  niède  , 
»  qui  est  la  fille  de  sa  sœur.  Cette  jeune  demoiselle  ayant 
»  été  mariée  dernièrement ,  M.  Hodgson  me  conduisit  le 
>»  soir  à  un  grand  repas  qu'on  donna  à  tous  les  Européens 
p  de  Tendroit.  Nom  fûmes  reçus  par.  la  Biby  dans  sa. 
»  chambre  à  coucher ,  et  les  daiaes  furent  adnûses  dans 
p  la  chambre  de  sa  petite  fille.  La  salle  à  manger  étoit 
y  très-grande  et  bien  éclairée ,  çt  le  dîner  étoit  entièfc^ 
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»  ment  &  la  façon  anglaise.  La  quantité  des  mets  pos^ 
»  sur  la  table,  suivant  Tusage  indien,  étoît  énonne  ;  les 
39  vins  et  les  liqueurs  étoient  fort  bons.  Le  jeune  cbef, 
»  avec  le  père  et  Fépoux  de  la  jeune  dame ,  qui  n  'ont 
»  aucune  espèce  d^autorité,  reçurent  la  compagnie  dan& 
a»  la  salle,  mais  ils  ne  ;5e  mirent  pas  à  table.  Le  dîner  étant 
9  servi,  ils  se  retirèrent  à  un  lit  de  repos  au  bout  de  la 
»  salle,  et  fumèrent  du  houkas  jusqu'à  ce  que  la  compa- 
»  gnie  se  levât  pour  danser.  On  porta  des  toasts  conve- 
^  nables  à  la  circonstance,  auxquels  les  vaisseaux  de  la 
»  Biby  ripostèrent  par  des  coups  de  canon.  Plusieurs 
»  feux  d^artifice  furent  tirés,  et  il  y  a  voit  de  la  musique 
»  tant  européenne  qu'indienne.  La  maison  de  la  Biby  est 
»  assez  spacieuse ,  et  quoique  moins  apparente  que  quel- 
■n  ques-uns  d'entre  les  palais  du  sultan ,  elle  est  au  fond 
*  beaucoup  plus  commode ,  et  la  meilleure  mabon  de 
»  construction  indienne  que  j'aie  vue.  » 

Au  total ,  ceux  qui  voudront  se  donner  la  peine  de  lire 
l'ouvrage  de  M.  Bucbanan,  obtiendront  sans  doute  une 
jaotion  plus  exacte  et  plus  juste  de  Tétat  actuel  et  de  l'as- 
pect de  l'Inde ,  de  ses  castes ,  mœurs  et  usages,  que  n'en 
pourroient  donner  tous  les  autres  livres  qui  existent  sur 
cette  contre  ;  mais  ils  seront  fréquemmentinduits  en  erreur 

Sar  rapnort  i  la  religion,  à  la  littérature  et  aux  antiquités; 
s  seront  obligés  de  se  résigner  k  un  travail  opiniâtre  pour 
rassembler  et  ajuster  ensemble  les  firagmens  épars  et  les 
notices  isolées  dont  ces  volumes  sont  composés.  Si  Fou* 
vrage  parvient  à  une  seconde  édition ,  nous  sollicitons  vi« 
.vement  M.  Buchanan ,  ou  de  mettre  lui-même  ses  maté-* 
riaux  dans  quelque  ordre ,  ou  d'employer  à  cet  effet  un 
rédacteur,  F.  IV. 


'Hl S  TOI  ME  de  VAmbassade  russe  destinée 
pour  la  Chine  ^  en  i8o5.  Brochure  de  gS 
pages.  Pétersbourg ,  1809. 


L'auteur  de  cette  brochure  intéressante  s'appelle 
M.  Sirick;  il  demeure  à  Stettin,  et  nous  pensons,  malgré 
l'indication  donnée  sur  le  frontispice,  qu'il  a  fait  paroître 
«onopuscttle  à  Leipzick  ou  à  Berlin.  Il  y  raconte  des  particu- 


laritës  cnrieuses  sur  cette  ambassade  ;  qui  avoit  un  autre 
bat  que  celui  qu'on  lui  donnoit  en  apparence,  d'établir 
des  rapports  de  commerce  entre  les  deux  Etats. 

Cette  ambassade  avoit  été  Y  dans  rorigine^  provoquée 
parles  Chinois  eux-mêmes.  Un  gouverneur  russe^  en  fai- 
sant sa  tournée  en  i8o4  9  sur  les  frontières*  eut  occasion 
de  parler  à  plusieurs  magistrats  de  cette  nation  ,  qui  lui 
rapportèrent  qu^on  étoit  étonné  à  Pékin  de  ce  que ,  de- 

Euis  l'année  1737,  aucune  ambassade  russe  n^avoit  paru  à 
I  cour,  et  qu'on  y  regardoit  cela  comme  un  manque 
d*amitié  et  de  bonne  intelligence.  Ce  gouverneur  s'étant 
hâté  de  faire  son  rapport  à  la  eour  de  Russie ,  elle  jugea 
convenable  d'envoyer  sur-le-champ  une  ambassade  à 
Pékin. 

Le  comte  Golofkin  fut  nommé  chef  de  cette  expédition 
diplomatique ,  et  il  Taugmenta  au  point  qu'elle  se  com- 

Îiosoît  de  près  de  trois  cents  personnes ,  en  arrivant  à 
rkutsk,  au  mois  de  septembre  i8o5.  Les  gouverneura 
chinois  sur  les  frontières  lui  firent  des  observations  sur  les 
difficultés  de  l'approvisionnement  et  des  transports  d'une 
suite  aussi  nombreuse  ,  et  exigèrent  impérieusement 
qu^'elle  fût  réduite ,  avant  de  lui  livrer  passaee.  Cette  dé- 
fense fit  l'objet  de  fréquens  pourparlers  qui  durèrent  deux 
mois;  et  le  comte»  obligé  ae  réduire  sa  suite  à  cent  vingt* 
huit  personnes  V  partit  de  Kiachta  à  la  fin  de  décembre. 

Une  nouvelle  difficulté  se  présenta  alors  sur  le  céré- 
monial que  l'ambassadeur  observeroit  à  Pékin ,  et  le 
comte  crut  lever  tous  les  obstacles  en  déclarant  qu'il  se 
conformeroit  aux  usages  observés  par  ses  prédécesseurs 
en  pareille  circonstance  ;  mais  là  facilité  avec  laquelle  il 
accorda  ce  point  important  j  fit  soupçonner  aux  Chinois 
que  sa  promesse  n'étoit  pas  sincère ,  et  qu'une  fob  arrivé 
•  à  Pékin  il  n'auroit  garae  de  la  tenir.  Pour  le  mettre  à 
l'épreuve  9  le  gouverneur  chinois  le  fit  inviter  k  un  grand 
dîner  préparé  en  rase  campagne  4  tout  près  de  la  fron- 
tière ,  en  face  du  trône  impérial  qu'on  avoit  dressé  en  cet 
endroit. 

Le  comte  Golofkin  arriva  avec  sa  suite,  et  fut  reçu 
avec  de  grands  témoignages  de  respect,  par  un  des  pre- 
miers mandarins,  beau-frëre  de  l'empereur;  mais  au 
momen|  d'entrer  dans  la  salle  du  banquet ,  on  lui  signifia 
que  lui  et  toute  sa  suite  dévoient,  suivant  l'usage,  se  pros- 
terner devant  le  trône ,  la  face  contre  terre.  Le  comte  re- 
fusa net ,  en  déclarant  cependant  qu'il  étoit  prêt  k  se  proi* 


tenaer  ie  celte  manièVe  devant  la  personne  àe  Veaxperehté 
Après  dcuf-  heures  de  pourparlers  en  plein  air  et  par  ûrt 
froid  excessif  f  le  comte  et  sa  suite  se  retirèrent  sans  avoir 
Vbuln  prendre  part  au  banquet. 

Les  mandarins  ayant  fait  leur  rapport  à  Pékin ,  reçu-» 
rent  pour  réponse  ,  «  que  le  comte  Golofkin  ayant  dé- 
daigné l'honneur  que  S.  M.  vouloit  lui  faire,  Tempereur 
lui  faisoit  savoir  qu'il  pouvoit  s'en  retourner,  et  remporter 
les jprésehs  qu'il  a  voit  jipportés  pour  la  cour.  » 

Le  premier  mandarin  proposa  aldrs  à  l'ambassadeur  ^ 
comme  moyen  de  conciliation ,  d'envoyer  un  des  gentils-^ 
hommes  de  l'ambassade  à  Pékin ,  avec  une  lettre  où  l'on 
ft^excuseroit  d'avoir  manqué  au  cérémonial ,  par  la  raison 
qu'il  anroit  fallu  demander  de  nouveaux  ordres  à  Péters** 
bourg ,  ce  qui  auroit  entraîné  une  perte  de  temps  consi— 
dérable.  Il  offrit  même  de  donner  k  cette  lettre  le  style  et 
la  formule  convenables  pour  être  présentée  directement 
à  l'empereur.  Le  comte  agréa  cette  proposition  :  la  lettre 
fut  écrite  en  tartare  mantcnou  ^  et  les  Chinois  en  approu** 
vèrent  la  rédaction ,  à  Texception  de  quelques  expres- 
sions., d'ailleurs  insigrîifiantes ,  mab.que  le  comte  refusa 
obstinément  de  changer. 

Le  1*'  février  i8ob,  on  reçut  iftie  réponse  officielle  de 
Pékin,  portant  «  que  l'ambassade  russe  étant  composée 
àêfousg  on  ne  vouloit  plus  rien  avoir  à  démêler  avec  elle  ^ 
et  qu'on  se  plaindroit  de  leur  conduite  au  sénat  de  P^ters- 
bourg.  M  En  même  temps ,  on  signifia  au  comte  que  Tam^ 
bassadc  n'ayant  plus  de  subsistances  que  pour  onze  jours, 
SI  faUoit  qu  il  se  décidât  à  partir,  et  on  lui  renvoya  en 
même  temps  les  présens  déjà  reçus.  L'ambassadeur  les  fit 
reprendre  par  uiMe  ses  secrétaires ,  et  déposer  à  la  fron- 
tière sur  un  tapis  de  velours;  mais  les  Chinois  les  firent 
«ur-le-champ  reporter  à  la  suite  de  l'ambassade ,  et  dé- 
poser auprès  d'un  poteau  en-dehors  de  la  frontière.  C^est 
ainsi  qu'échoua  cette  mission  vraiment  singulière. 
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Table  du  Ik'^eloppementdelaChlamydoïdê, 
espèce  de  projection  sur  un  plan  d*une  partie 
quelconque  de  la  surfctce  du  sphércXde  ter^ 
restre ,  pour  la  confection  des  Cartes  géog^ra^ 
phiques. 

(annonce.) 


t^TOiiMÊE,  pour  obtenir  une  projection  plus  conformé 
à  retendue  des  connoissances  acquises  de  son  temps  ^ 
avoît  imaginé  qu'une  droite  servant  à  former  le  méridien 
Aw  milieu  d^une  carte ,  les  autres  à  droite  et  à  gauche  se 
éburberoient  d'après  les  rapports  des  cosinus  des  lati- 
tudes. Les  parallèles  n'étoient  plus  des  droites  comme 
auparavant  t  et  comme  Flamsteed  les  fit  reparoître  dans 
son  Atlas  céleste ,  mais  des  portions  de  cercles  concen-* 
triques,  décrites  d'un  point  hors  de  la  carte,  calculées  de 
manière  à  (^e  que  ces  parallèles  pussent  couper  les  mérî* 
diens  de  la  carte  le  moms  obliquement  qu'il  étoit  possible 
de  le  faire. 

Celte  projection,  la  plus  approchante  de  la  vérité,  étoit 
cependant  encore  trop  vague;  les  diverses  connoissances 
de  la  véritable  forme  de  la  terre,  et  les  progrès  de  la  géo« 
graphie  mathématique,  ont  permis  delà  rectifier,  et,  en  lui 
conservant  le  même  nom ,  aen  faire  un  instrument  fixe  et 
durable  pour  la  science. 

Yoici  les  élémens  sur  lesqueb  on  l'établit.  D'un  point 
pris  comLme  centre  sur  le  prolongement  d'une  droite, 
regardée  comme  axe  ou  méridien  du  milieu  :  on  décrit  un 
arc  avec  un  rayon  égal  à  la  taneente  du  méridien  du 
sphéroïde  terrestre ,  au  point  où  il  est  coupé  par  le  pa- 
rallèle moyen,  et  cet  arc  est  lui-même  une  partie  du  paral- 
lèle moyen  ;  tous  les  autres  parallèles  sont  concentriques 
&  ce  dernier,  et  se  décrivent  avec  ce  premier  rayon, 
augmenté  ou  diminué  d'une  quantité  proportionnelle  aux 
Traies  distances  des  parallèles  sur  le  sphéroïde  terrestre  ; 
distances  que  l'on  sait  n'être  pas  constantes.  Les  méri- 
diens s'obtiennent  en  prenant  sur  chacun  de  ces  parai- 
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lèles,'  ainsi  traces  9  des  arcs  équivalens  aux  longitudes  t 
indiquer.  * 

Tel  étoit  le  cadre  reconnu  le  plus  parfait  pour  obtenir 
la  projection  d^une  carte. 

il  appartenoit  au  dépôt  de  la  guerre  qui  avoit  fait  cher- 
cher et  arrêter  le  moyen  le  plus  convenable  de  le  faire 
exécuter,  et  de  ne  plus  rien  laisser  h  désirer  en  offrant  des 
tables  qui  donnassent  les  coordonnées  d'un  parallèle  quel- 
conque entre  les  limites  d^un  certain  arc  de  longitude^ 
mais  on  tenoit  encore  à  la  division  du  cercle  en  400  parties»' 
aans  penser  aux  inconvéniens  graves  qu^elle  pouvoit  avoiry 
et  à  Impossibilité  même  dont  elle  étoit  dans  la  pratique  de 
la  géographie.  Le  développement  se  fit  d'après  cette  idée; 
il  parott  à  présent  qu*elle  ne  prévaut  pas,  et  qu^elle  ne 
prévaudra  jamais.  M.  Boulet ,  luttant  contre  tout  ce  qui 
s'opposoit  à  Tancicnne  division  du  cercle,  eut  le  courage 
de  refaire  un  travail  plus  vaste  et  plus  général ,  puisqu  il 
s^étend  de  Téquateur  jusqu^au  quatre-vingtième  degré 9 
comprenant  un  fuseau  de  quarante  degrés  de  longitude.* 
Il  Ta  fait  diaprés  l'ancienne  division  du  cercle  ;  ainsi  quel* 
que  portion  de  la  surface  de  la  terre  que  le  géographe 
veuille  décrire ,  les  tables  de  M.  Boulet  lui  onriront  les 
Coordonnées  de  sa  projection  de  demi-degré  en  demi* 
degré 9  ce  qui  est  bien  suffisant,  par  Texpérience  qu'il  en 
a ,  pour  les  plus  grandes  échelles. 

Les  tables  seront  précédées  d'un  mémoire  développant 
tous  les  élémens  des  calculs  faits,  et  indiquant  la  manière 
de  construire  dans  tel  ou  tel  cas.  i 
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OBSERVATIONS 

sua 

DEDX  PROVINCES  DE  LA  PERSE  OtUENTALEf 

LE    GARDJESTAN 

ET  LE    DJQUZDJAN    (i); 

Par  M.  SizrESTRS  dx  Sjicr. 


Li£s  personnes  qui  cultiyent  les  différentes 
branches  des  connoissances  humaines  qui  ap-* 
partiennent  soit  aux  sciences  physiques  et 
mathématiques ,  soit  à  Thistoire  et  à  la  phi* 
lologie,  ne  se  proposant  dans  leurs  travaux 
que  la  recherche  de  la  vérité ,  f  ai  toujours 
pensé  qu^unde  leurs  premiers  soins  devoit  être 
de  corriger  leurs  propres  erreurs ,  toutes  les 

(i)  Ces  obsenratioos  ont  déjà  paru  dans  le  recueil  in- 
^litulé  Mines  de  V Orient ,  et  elles  y  ont  été  insérées  avec  les 
textes  originaux  des  écrivains  arabes,  persans  et  turcs 
cités  par  Tauieur.  Comme  ce  recueil  n'est  guère  qu'entre 
les  mains  des  orientalisles,  et  que  ces  observations  peu- 
vent intéresser  tous  les  amateurs  de  la  géographie ,  nous 
avons  pensé  qpie  nos  lecteurs  nous  sauroient  gré  d«  les 
reproduire  ici  ^  et  nous  y  avons  été  autorisés  par  MM.  les 
E^acteurs  des  Mines  de  TOrienL'  .  {N.  du  jR.)    « 

T.  %X.  V*  SouscripL  lo 


fois  que  Toccasion  s'en  présentoit^;  et  je  nie 
suis  constamment  fait  un  devoir  d'être  fidèle 
à  cette  règle.  Ce^t  ce  ^i^i  ta'.<qga@e  à  rectifier 
ici  une  erreur  de  géographie  dans  laquelle  je 
me  suis  laissé  entraîner,  il. y  a  déjà  plusieurs 
années  9  en  suivant  ^  s^ns  ;asse:&  de  réflexion  i^ 
l'autorité  de  M.  Deguîgnes  ,  qui  peut  avoir  été 
lui-même  induit  en  erreur  par  d'Hèrbelot. 

M.  Dçgu^gijes  ,  éans  If?  iieuvjièroç  livre  de 

son  histoire  des  Huns ,  où  il  trace  avec  assez 

de  détails,  piincipalement  d' après ^'fiferbelot , 

r  histoire  de  la  dynastie  de^JTurcs  Gaznévides , 

raconte  la  conquête  faite  par  Mahmoud ,  fHs 

de  Sobodt^ghin ,   de  la  province  de  Gour, 

siiuée  au  nord-ouest  de  Gazna  ;  puis  il  ajoute  : 

«•  De  là  ,  Mahmoud  s'ctifonça  du  côté  de 

y>  Poccident,  pénétra  jusque  dans  le  Kurdjisr 

»  tan,  et  se  rendît  maître  du- pays dèa  Sçhars. 

»  Cette  nation',  que  l'on  connoît  peu^  sub- 

»  sîste  encore  sous  le  nom  de  Tschar^  dans  le 

»  voisinage  du  Kardùei, «province  de  Géorjgiei- 

»  entre  de  hautes  inùntagpes  et  dès  rocher» 

'»  escarpés  <  qui  confinent  au  nord  à  la  province 

1»  de  Taiilnîtîi.  Ce  terrain  est  rempli  de  villages 

»  qui   sont  disperses  dans  les  plaines  et  le3 

1)  montagnes ,  et  les  l'schars  qui  les  habîtcuii 

»  vivent  en  partie  djes  revends  .de  Jteur^  4eiîf:eft 

j*.  et  Ae,  leurs  heMiaax ,  et  ea. partie  dés  bp« 

»  gand^ges;  qu'ils  excrc^ent  che^  leurs  voislfiât 

.  .    .  .    \.  *'  V  .:  /  .r 


h  Us  ^otit  Imrdis ,  èntréprenans ,  aiment  l'in* 
»  déj>etidahce,  né  payent  tribut  à  personne , 
»  Jjatce  que  personne  ne  peut  ïes  y  forcer.  Il 
»  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Mahmoud  se 
»  cdUteùta  de  tairt  chez  eux  une  incursion ,  et 
>r  qrfîli  refetèfent  toujours  libres  à  Tabri  de 
»  lelirs  montagnes.  Il  n'y  avoit  rien  à  gagner 
»  dans  nti  pays  aussi  ingrat,  et  avec  des  peu- 
^  piles  aussi  féroces.  » 

M.  Deguignes  ne  cite  ici ,  pour  garant  de  son 
rëcit ,  que  d'flerbelot,  et  n^indique  point  d'où 
il  a  tire  tout  ce  qu'il  dit  des  Tschars ,  peuplade 
^iii'habite  une  contrée  voisine  du  Kardiiel.  Ce 
<|tfii  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'a  pas  puisé 
cela  dans  la  Bibliothèque  orientale  ,  dont  Tâu- 
teur  rfi  f)ôirit  fdîf,  comme  loi,  la  faute  de 
prendre. le  mot  Tschar,  qui  n'est  que  la  déno- 
sdiiaftion  pariicutière  des  souverains  du  Gar- 
djestan  (et  non  Kurdjestan^  ainsi  que  je  le 
dirai  dans  là  strite  ) ,  pour  celle  d'une  nation. 

B'Herbelot,  en  traçant  l'histoire  dé  Mah- 
moud, se  cotrtente  de  dire  :  «  Là  même  année 
»  (4oi  de  rhégire)  Mahmoud  se  rendit  maître 
»  du  Gui'gistan,  qui  est  la  Géorgie,  et  en  chassa 
»  le  schar  ou  roi  dn  pays  (i).  »  Puis  il  renvoie' 
au  mot  schar  y  oà  on  lit  ce  qui  suit  :  ^Scha^ 
>r  oti  Schahschar.  C'est  le  titre*  dés'  ancieùs' 

(i)  Bibl.  or. ,  au  mot  Màhnjfiui. 

10. 
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9  rois  du  Gurgistan  ou  Géorgie ,  qui  semble 
»  être  une  allusion  à  celui  de  César  ;  de  même 
^  que  le  czar  des  Moscovites ,  qui  se  prononce 
o>  cschar.  Voyez  dans  le  titre  de  Mahmoud 
»>  Sëbekteghin^  de  quelle  manière  ce  prince 
»  traita  le  schar  du  Gurgistan ,  après  Tayour 
»  défait  et  dépouillé  de  ses  Etats.  Voyez  aussi 
»  le  titre  à^  Gurgistan  ou  Géorgie  (i).  » 

Les  détails  •  promis  ici  par  d^Herbelot  se 
trouvent  non  à  Tarticle  de  Mahmoud,  mais 
ftu  mot  Gurge;  cet  article  est  ains^  conçu  : 

<c  Gurge  et  Kurge.  Les  Géorgiens  ;  Gurgis*-^ 
»  tan ,  la  Géorgie.  Les  Gréorgiens ,  peuples  qui 
»  habitent  les  environs  du  mont  Caucase ,  au 
«  couchant  de  la  mer  Caspienne  ,  ont  toujours 
»  été  chrétiens ,  quoique  environnés  de  tous 

*  côtés  par  les  Musulmans. 

»  Du  temps  des  Samanides  ,  Abou-Nasser» 
tf  roi  de  Géorgie ,  qui  avoit  été  subjugué  par  let 
D  sultan  Noub,  fils  de  Mansor,  avoit  remis 
»  ses  États  entre  les  mains  de  Scbah-Schar  soa 
•>  fils,  et  vivoit  en  particulier  à  la  cour  de  ce 
»  prince. 

»  Mahmoud,  fils  de  Sébekteghin,  sultan  des 

•  GaznévideSt  fit  la  guerre  à  Schah*  Schar. 
Il  Altun-Tasch ,  général  des  armées  du  sultan , 
9  le  défit  et  T  envoya  prisonnier  à  Mahmoud. 

(i)  Bibl.  t)r.  f  au  mot  Schan 


(  \49  ) 
'jê  Malunoud  lui  rendit  la  liberté  et  le  rétabtli 
»  dans  ses  États,  à  condition  qa^il  y  vivroit  en 
»  bon  et  fidèle  vassal. 

»  Schah-Schar  s^  étant  révolté  contre  le  sul-* 
»  tan ,  fut  défait  et  pris  prisonnier  une  seconde 
n  fois,  et  envoyé  an  sultan  Mahmoud,  qui  le 
9  fit  fouetter  comme  un  esclave  échappé ,  et 
9  renferma  dans  un  château ,  où  il  finit  sa  vie. 
.  »  Ainsi  finit  la  dynastie  des  Schars ,  au  rap- 
»  port  de  Khondémir ,  qui  dit  que  le  nom  de 
»  Schar  étoit  commun  à  tous  les  rois  de  Géor-* 
>  gie ,  comme  celui  de  Caesar ,  dont  celui  de 
jf  Schar  pourroit  être  corrompu  de  même  que 
»  le  Czar  des  Moscovites»  T étoit  aux  empe-. 
»  reurs  romains. 

»  Cependant  il  s^éleva  bientôt  après  une 
»  autre  dynastie  de  rois  dans  le  Gurgistan ,  qui 
»  soutinrent  une  longue  guerre  contre  les  Sel- 
»  giucides ,  successeurs  des  Gaznévides.  Alp- 
»  Arslan ,  le  Selgiucide  ,  remporta  de  grands 
i>  avantages  sur  les  Géorgiens ,  etc.  (i).  » 

D'Herbelot,  comme  Ton  voit ,  a  tiré  ce  récit 
de  Khondémir.  Celui-ci  n'a  fait  qu'abréger  Pou*- 
vrage  plus  étendu  de  son  père  Mirkhond ,  et 
Mirkhond  lui  -  même ,  dans  cette  partie  du 
Rouzat-alsafa^  a  suivi  le  Kiiab  Yémni  ou 
Histoire  du  sultan  Yémin-eddaula  Mahmoud  y 
fils  de  Soboctéghin ,  écrite  par  Othi« 

(i)  Bibl.  on  9  au  mot  Cury^ 
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/]ette  histoire  est  celle  dqpt  j^ai  4<>W^  tinc 
long  extrait  dans  le  tome  iv  des  Notices  et 
Extraits  des  Manuscrits^  non  4'^prçs  l'ori^ftal 
arabe  d'Otbi,  que  fious  n'avons  pqîot^  pois 
d'après  une  traduction  pe^^ane. 

!Pans  cet  extrait,  j'ai  suivi  fidèlement moiv^ 
*  auteur,  et  donné  un  récit  circonstancié  de  la> 
conduite  de^  deux  schars  Ahou-Nasu  et  son 
iils ,  envers  Nouh  ben-Mansour ,.  et  Mahmoud, 
fils  de  Soboctéghin.  L^  seule  Êuite  que  faie 
comnûse ,  est  d'avoir  interprété  le  mot  Gar^ 
y  djestan  de  ToriginaU  par  là  Géorgie.  Je  ne  rap- 

porterai que  les  premières. lignes  de  ce  récit. 

«  Le  Gurgistan>  que  nous  nommons  Géorgie^ 
»  étoit  alors  gouverné  par  des  princes  du  nom 
n  de  schar-.  Ce  nom ,  ou  plutôt  ce  titre  ,  étoit 
n  commun  aux  souverain»<)e  la  Géorgie;  comme' 
»  le  titre  de  khan  aux  rois  des  Turcs ,  celui  de 
»  raya  aux  princes  de  l'Inde,  et  celui  de 
»  caisar  aux  empereurs  grecs.  »  Observons 
seuleraont  que  dans  le  manuscrit  d^Otbi,  au 
lieu  de  Gardjesian  on  lit  Garseltestan^^  et  une 
fois  par  erreur.  Gar^^^ton  (i).  ' 

M.  Wilken,  professeur  en  l'université  de 
Heidelberg,  qui  a  publié  en  persan  et  en  latia 
^Histoire  des  Samanides ,  tîré.e  du  Rouzat-at» 
safa  de  Mirkhond  ,  a  su  éviter  Perreur  ou 

(i)  Not.  et  extr.  'des  manuscr. ,  t.  lY,  p.  393. 


jî^toîs  tôrtib^  tkprhÈ  d'Hérbelot  cl  M.  Bai- 
gnes, en  confondant,  à  cause  d^une  ressem-*- 
btance  impatfaite  de  noms,  le  Gard jcstàn dont 
il  é*ag^t  ici ,  avec  le  Kurdjèstati  ou  Ghùrdjèstan' 
<fbi  cSt  effeclîrertient  la  Géorgie.      ' 
'  Dans  èa  traduction- 4ti  fertc!  de  Mirltliônd  / 
M.  Wilkén  a  conserva  partout  te  mot  original  » 
et  dans  Vindex  géographique  jdint  à  la  fin  de 
Pouvrage ,  il  à  eu  soin  de  faire  observer  qu'il  ne 
peutêtriB  question j  STous  ce'riom,*  du'pays  que 
non»  aprpèltins  Gédi^€/  liîTâ  domination  des 
^manidéâr,  ni  celle  des  Gàznévides  ne  s'étant 
jMiaii  étendue  fdsqû'atii  contrées  voisines  de 
là  Mer-Ploire.  H 'àjoutie  que ,  d^âprSs  la  Ôéo- 
graphie  êAetAsULt  ïf Èbri-Haukal ,  jlubli^e  en 
aiîglâîs^aM\f.Onseiéy,  tèGardfcrstknëst  trne  pf  o- 
Vîhde  du  Kboraiaè ,  où  bé  trouvent  dètfi  Vîlle^/ 
d^Sfgttëèd  sôus  le  ndm^d'ë  Nèschin  et  Sourrrun  ; 
éA^n  il  rétablit  le  notti  du  GardjestaH  clans  un 
pftssage  de  là  Géographie  d*Abouifeda,  oà  Ton' 
»t  Garisian,  mais  où  Reïske  âvoît  déji  pro- 
posé de  coiT^ger  lé  texte  et  délire  Gârd/esùin. 
Oh  verra  d'ans  peu  la  justesse  de  ce^  observa- 
tibns.  M.  Wîllten  a  seulenienl  été  trop  loin  en 
avançant  que  le   Gardjestan   est  situé  entre 
Balkh  et  Bamian ,  et  paroît  étf  ë  là  même  chose 
que  1q   .Gi>ur.  Hqus  allôii3  essayer  de  déter- 
miner d'une  manière  précise  la  position  du 
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Gardjestan.  CoDimençons  par  fixer  la  leçon  in 
texte  d'Abou'lfeda. 

Ce  géographe,  décrivant  la  province  de  Gonr^* 
'dit  :  «  Le  Gour  est  une  grande  province  qui 
i»  consiste,  pour  la  plus  grande  partie,  tn 
»  montagnes  bien  peuplées ,  où  Ton  trouve 
»  des  sources,  des  jardins  et  des  rivières ,  des 
»  Tilles  fortes  et  imprenables.  Le  Gour  est  en* 
»,  touré  par  le  territoire  de  Hérat ,  b  place 
»  forte  de  Kerwan  et  le  Gardjestan  ;  en  un  mot, 
»  le  Khorasan  circonscrit  la  province  de  Grour 
»  de  trois  côtés  ;  aussi  Ta-t-on  comprise  dans 
!3»  le  Khorasan ,  et  comptée  comme  une  partie 
»  de  cette  province  :  la  quatrième  limite  du 
>  Gour  touche  il  la  contrée  du  Sedjestan.  » 

ReX^e  9  dans  ce  passage  d^Âbou'lfeda  (i) ,  et 
'dans  un  autre  que  je  citerai  (4us  loin ,  a  la 
Garestan;  mais  au  second ,  U  a  observa  que  son 
opinion  étoit  qu^on  devoit  lire  Garschestàn; 
c'est  en  efTet  ainsi  qu'on  lit  au  premier  endroit 
dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale 
de  Paris  ;  et  une  preuve  certaine  qu'on  dpit 
lire  de  même  dans  le  second  passage  ,  c'est  que 
dans  £bn-Haukal ,  duquel  Abou'lfeda  a  em- 
prunté ceci ,  comme  je  le  montrerai  bientôt , 
on  lit  Gardjestan. 

.  (i)  BUsching,  Mag.  JUr  dk  neue  Hist.  uni  Ceogr.  ,' 
]g.  348. 
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On  demandera  peut-être ,  avant  d^afler  plué 
loin,  si  Gardfestan  et  Garschestan  ne  sont  pas 
les  noms  de  deux  provinces  ou  cantons  diffé* 
rens.  Yakout,  dans  son  Mérasid-alatla^  lève 
à  cet  égard  toute  difficulté.  Gomme  il  déter^ 
mine  en  même  temps  la  position  du  Gardjestan, 
je  rapporterai  Tarticle  entier. 

«  Le  GarschestanÇ^^nl^DX  fixe  Porthographe 
j»  de  ce  nom  )  est  un  gouvernement  particu- 
»  lier,  qui  a  à  Touest  Hérat,  à  Test  le  Gour , 
»  au  nord  Mérou-alroud,  etau  niidi  Ferawa. 
»  -On  nomme  aussi  ce  gouvernement  Gardjes^ 
>  tan.  Cest  un  canton  vaste  et  qui  renferme 
»  l>eaucoup  de  villages.  Il  y  a  une  rivière ,  qui 
»  est  la  rivière  de  Mérou-alroud.  Ce  gouver- 
na» nemeût  est  fermé  par  un  défilé  et  par  des 
»  portes  de  fer,  en  sorte  qû^on  ne  peut  y 
»  entrer  sans  permission.  Il  comprend  deux 
1»  villes,  Nésin  et  Sourmin,  à  peu  près  égales 
ji  en  grandeur ,  et  qui  sont  à  la  distance  d'une 
»  journée  de  marche.  » 

Les  passages  que  je  viens  de  rapporter,  prou- 
vent évidemment,  i""  que  les  deux  noms  Gar- 
djestan  et  Garschestan  sont  deux  dénominations 
différentes  d'un  même  gouvernement;  â^que  ce 
gouvernement  est  limitrophe  de  la  province 
de  Gour,  mais  est  différent  de  cette  même 
province  i  V  qu'il  &ut  prononcer  Gardjestan 
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^w  GarschfsUm^  et  min  Gor^istan  ofi  ffkn- 
4f^tàn.  ;       :  ! 

>  Venons  maintensoit  «CI  pftssâlge  4^Ebil-lI»iikâV 
eu  il  Qst  kiuestion  du  Gardje&tàn.  Koùs  k  dfés^ 
rons  V  tion  d'après*  ïa  Versiort  jiei'sane  qàé 
DA.  Ov^eley  a  trddôif €  en  atiglakl ,  mais^  ê^'aj^è»^ 
r original  arabe  dd  la  bibliotbèqiie  de  *Leydé.  \ 
'  Vi  I^e  Gardj-alschar  (  c'e^^^lre  le*  €nrdj 
M  du  schisry^  dit  cet  aufteu^,  cdntii^rtt  deux" 
^  Tilles,  dont  ir une  «appelle  Aj^hin.^1  Vautre 
»'  Sckmurmm\\  efles  sont  à  pet»  près  égaler 
»  en  graddeur;  Le  st^huii  de  ce  payii  tae 
»  £Dt  sa  résidence  ni  dans  l^une  hi-  dàn5 
i  ^autré }  le  sckar,  doât  cette  protince  p^d 
»'.son  Qony,  Idfemeure  dans  un  village  qui  est 
JT  iitvé  dbns  là'montagwe^  et  s'âppéHe  BêU^ 
yf  dtktm:  Cétoilf,  dans  le'  temp^  paséé^  :\e 
sf  piâysi  d'un  grand  voi  qiaf^^n  fidmtAo'it  1^  ^o» 
»  cfe5  érÂ^il^;^.  f^s^detkoc  villes  ^e  nouisavonf 
*  nomMéesf  ^nii  des  eaax  et  dè^  janriSns.  Oif 
»  récolte  à  AEschin  beau^<Mip  dte'îis^ qUi  s^^x» 
»'  p^vte  k  Ball^  ef  en  d'autres  Y^es  Toisinès. 
»  A  Schourmin  f  QareeaéiUe.beancou^id^hiiiirf 
^  qUfoii't«aiiS]KHie'endiFy€rsescQnipëes..£lr^ 
1^  .Afâçlûniet Dorréh  derMéroQ-àloaiids/ili^ 
»  9^Mn^  joilPStée«d&maKliië,  i  Tdst ;  otMeiâUiq 
»  {I^rréii)  edt  ai  une  course  dé  cbeval  à  Tesfl 
»  4lÈ^l»\jÎYiwe  dfr:M«rDU;«àb^      P'Afrokiif 
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^  à  Schourmin  ^  il  y  a  moe  journée  de  chembi  4 
f  en  ^U^pt  au  midi.  Schourmin  est  située  dan^ 
3>  la  montagne  (i).  >i 

Remarquons  aur  ce  passagq  que  Gard/'^, 
sçhar^  c'est-à-dire  le  Gardfduschar,  estlaméme 
chose  que  Gardjestan.  £q  efikt  »  dans  la  trar. 
duction  persane  ,  où  Von  reconnoît  très-bien 
ce  passage ,  quoiqu'il  j  soit  fort  ahrégé ,  on  lit 
Qard/esUm.  Gârd/estan  veut  dire  le  pays  des 
QardJ  o^iGard/éh  9  et  Ton  verra  plus  loin  que 
Qardî  ou  Garsch  (  car  on  écrit  aussi  de  kt 
^rte  )  est  effectivement  le  nom  du  peuple  qui 
habite  ce  pays^  et  dont  les  souverains  portoient 
Ifi  titre  de  schar.  Au  temps  où  çcrivoit  Ehn-* 
Haukal ,  la  famille  des  schars  étoit  encore  ea 
possession  de  cette  contrée. 

I^a  ville  nommée  ici  Afschin ,  est  la  même 

(1)  The  Orient.  Geogr.  of  Ehn-Haukal^  p.  aai.  Au 
lieu  d9zeït,  huUe,  qu'on  lit  dans  rëdition  d'Ebn-Hâukatde 
M-  Quseky,  ce  géographe  paroît  avoip  écrit  zébib,  raîsinr 
secs ,  et  dorréh ,  au  lieu  de  zédéh,  qu'on  lit  dans  le  texte.( 
Sur  la  carte  de  d^An ville;  on*  voit  sur  le  Morgab  ou  rivière 
de  Mérou^au  nord-est  de  Mérou-alroud,  un  lieu  nommé 
Dorra  :  ce  doit  être  le  Heu  dont  il  est  ici  question.  Il  y  a 
une  autre  ville  du  nom  de  Dorra ,  auprès  de  Kayen,  et 
cV^sqps  dauie.pour  distinguer  de  cette  autre  ville,  celle 
dont  il  s*agit  icif  que  celle-ci  est  appelée  Dorra  de  Mertm-^ 
é^TQud.  Yoye/zD/ihan'^umay  p.  3a6;  Geogr.  Nub.  p.  t36. 
£bn-.Hau](al  compte  Darrêk  au  nombre  des  villes  dtt 
district  de  Mérou^alroud. 
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qt]i,  dan$  le  tékte  prëcédent,  est  appelée 
Nésin  ou  Néschin.  Je  pense  que  son  vrai  nom 
est  Fésckinj  qu^on  pouvoît  écrire  mdi£Férenir 
nient  en  persan  Feschin  et  Afschin.  On  a  pu 
aussi  la  nommer  Béschin ,  comme  on  dit  Fou- 
schendj  et  Bouschendj. 

Ayant  en  ce  moment  sous  les  yeux  un  exem- 
plaire manuscrit  de  la  traduction  persane  de 
l'ouvrage  d'Ebn-Haukal ,  nouvellement  ap- 
porté de  Perse  ,  Je  vais  en  extraire  le  passage 
qui  répond  au  texte  arabe  que  j'ai  cité.  Le  voici  : 

«  Le  Gardjestan  renferme  deux  villes  ;  Pune 
»  se  nomme  Béschin  et  Pautre  Sourmin  :  elles 
:»  sont  égales  Tune  à  l'autre.  11  vient  de  Béschin 
3»  beaucoup  de  riz  et  une  grande  quantité  de 
»  raisins  secs.  De  Béschin  à  Dorréh-Méroud, 
»  il  y  a  une  journée  de  marche.  Béschin  est 
7>  plus  haut  que  Dorréh.  L'eau  de  Mérou  vient 
»  de  Béschin  à  Dorréh  ,  et  de  là  à  Mérou^ 
»  De  Béschin  à  Sourmin,  il  y  a  un  jour  de 
»  marche  (i).  » 

Nous  allons  maintenant  faire  voir  que  Garsch 
Gardj\  ou  Gardjéh^  ne  sont  qu'un  seul  et  même 
nom ,  celui  du  peuple  qui  habite  cette  pro- 

(i)  Je  doii  avertir  que  j*ai  suppléé  les  points  diacri- 
tiques qui  manquent  presque  toujours  dans  le  manuscrit. 
La  première  lettre  de  Béschin  n'a  pas  de  point  dan» 
le  manuscrit.  Méroud  est  la  mêkne  chose  que  Mêreu-*^ 
ùlroud. 
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Tince  (i).  La  chose  pourroit  déjà  être  regai^ 
dée  comme  démontrée  par  le  passage  de  Ya- 
coût ,  que  j^ ai  rapporté  plus  haut  ;  mais  je  vais 
encore  rétablir  sur  des  autorités  plus  positives 
et  plus  nombreuses. 

Otbi,  historien  de  Yemin-eddaula  Mahmoud, 
après  avoir  commencé  Thistoire  des  deux 
schars  du  Gardjestan ,  Abou-Nasr  et  son  fils 
Mohammed,  dit  :  «  En  Tannée  389,  ils  ornèrent 
»  la  khotba  et  la  monnoie,  du  nom  illustre  du 
»  sultan ,  dans  la  contrée  de  Garsch,  » 

Ensuite,  après  avoir  raconté  la  conquête  du 
Gai'djestan,  à  laquelle  avoit  concouru  AbouP ha- 
san  Ménii,  gouverneur  de  Mérou-alroud,  que 
les  généraux:  de  Yémin-eddaula  s'étaient  ad^ 
joint ,  parce  que ,  comme  voisin  du  pays  des 

(1)  Je  trouve  encore  dans  un  passage  d'£bn-HankaI , 
Gardj-alschar.  Voici  ce  passage  : 

«  Les  contrées  de  ces  pays ,  qui  tie|ineni  le  pi^emier 
»  rang ,  qui  sont  les  plus  importantes  par  les  troupes  qui  y 
»  résident  et  le  pouvoir  de  leur  conunandant  militaire , 
n  et  les  plus  considérables  par  leur  rang  et  leui%  revenus, 
»  sont  Nisabour,  Mérou,  Hérat  et  Balkh.  Mais  outre 
j»  cell.es-li,  il  y  a  dans  le  Khorasan  et  le  Mawaralnahr, 
j»  des  districts  plus  petits  :  tels  sont  Kouhestan ,  Tous , 
»  Nésa,  Abiverd,  Serkhas,  Esfarar  (yV  /<>  Ësfaram)^. 
»  Bouschendj,  Badghis,  Kendj-rostac,  Mérou-alroud, 
>  Djouzdjan,  GardJ -  alscJiar  j  Bamian,  Thokharestan  , 
»  Zoum,  Amoui.  Le  Khari^m^  appartient' au  Ma\va- 
»  ralnahr.  a 


scharâ ,'  fl  cannoissort  les  défilés  et  les  {îassage^ 
de  leurs  montagnes  ,  il  ajoute  :  «  Us  cotilprî- 
»  renrt  la  prôTince  de  Garsck  et  les  divers* 
i  districts  de  ce  pays  parmi  les  attributions 
»  d'Aboulhasan  Ménii ,  le  chargèrent  dd  hr 
3>'  recetie'des  revenus  p^iblics  de  cette  contrée, 
,sr  et  donnèrei^t  le  commandement  de  la  for- 
»  ieressé  à  \m  cotoual  (  ou  .  gouverneur  )  , 
3»  hommiî  de  confiaïice.  » 

Le  géograpbe  persan  parle  du  Gardjtstan 
immédiatement  après  avoir  décrit  la  province 
de  Gour,  et  dit  «  que  ce  pays  est  situé  dans  le 
>».  quatrième  climat;  que  c'est  un  gouvernement 
:^  qui  contient  environ  cinquante  villages ,  et 
y^  doM  Pair  ressemble  à  celui  de  Gour.  » 

Le  géographe  turc ,  dans  la  description  du^ 
Khorasan,  n'oublie  pas  Gardjéh;  il  cite  le  géo- 
graphe persan  à  cette  occasion  y  etdit  a  qu41^ 
»  y  a  daAs  oette   province,   qu'on  nomme 
»   Gardjéstan,  des  montagnes  de  difficile  accès, 
»  et  beaucoup  de  hauteurs  et  de  places  fortes  ;  ' 
»  qu'on  y  récolte  des  pommes  ,  des  poires , 
j»  des  figues  et  des  grenades*  de  bonne  qualité  ; 
>»  mads  que  les  habitant  sont  d'un  caractère 
»  grossier,  (i)  » 

L'auteur  du  dictionnaire  persan,  intitulé 
Burhan-kçtti ,  dit  au  mot  Gartchéh  (  car  c'est 

(i)  Djihan-^nMona  i  p.  3a4«: 


^isià  ifffîi  '^ranènce  )  :  «  ^  Gé  mot  sngnifie  ci* 
■m  tàodusj  fcartupt*  ma^cuhim  ^  homme  qui  nt 
»  défuidpasson  iiano^or-t  qm  ^miffireles  dé* 
-m  sordres  de  sa  femme,  4ot ,  ignorant.  On 
-m  nomme  aussi  âe  et  nom  les  habitans  du 
9  GardfesUtH.  Le  Garkijesian  e5t]une  provinciî 
p  connue  du  Kborasa!^  (i).  »  Suivant  le  méma 
tàictionnaire  ,  o«i  *<lit  aussi  Garatehéh ,  dans 
tontes  les  mêmes  signiâcations.  ' 

Lemot  Gixtlchéhf^e  trouve  explique  de  même 
dans  un  dictionnaire  persan  manuscrit  de  la  Bi^ 
Uiotbèque  Impériale,  n*  187,  folio  147,  t^erso.  ' 
Dans  le  Ferheng-schoonri ,  imprimé  à  Cons- 
iantinôple  ;  il  ']^al*dît  s'être  glisse  à  rartide 
Géirtchéh  queltfue.  confusion  ;  car  on  y  lit  que 
ce  iqet-  a  tro4d^  '  significations  :  qif  il  signifié 
t*  dnœdus ,  un  homrme  dépouryu  de  vertus  eé 
de  bonne»  qualités ,  un  homme  sans  honneur  ;' 
a**  les  habitans  an  Gardjestan;  S"  un  sot ,  un 
ignorant;  puis,  après  avoir  rapporté  des  ver» 
oà  ce  «ndt  est  prts  effectivement  dans  ces  di- 
verses significations ,  Fauteur  ajoute:  «  Qt&t 
*  encore  le  nom  d'une  province  située  dans* 
ft  le  voisinage  du  Khorasan/et  qu'on  nomme 
»  ^ossi  Gour  ou  Gourichék.  m  ' 

.  U  y  a  pltis;  après  avoir  rapporté  un  ver» 
dé  Souzeni,    où  le  mot  Gartehéh  doit  être* 

'  (1)  Burfian"kailf\  traduction,  turque,    imprimée  % 
SciHarl,  p.  573.* 
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pris  dans  le  sens  à' habitant  du  Gardjestqni 
Tauteur  ajoute  :  «  Ce  vers  a  pour  objet  la  des- 
j>  cription  d^une  fille  géorgienne.  »  Par  une 
troisième  inconséquence  ,  le  même  vers ,  rap- 
porté d^  abord  comme  un  exemple  de  la  pre- 
mière signification,  est  cité  quelques  lignes 
plus  loin  comme  exemple  du  mot  gartchéh  , 
signifiant  ignorant,  dupe.  Au  reste  ,  Fauteur 
de  ce  liyre  est  le  seul,  de  tous  ceux  que  j^ai  con- 
sultés ,  qui  semble  avoir  ignoré  la  vraie  situa- 
tion de  la  province  nommée  Gartchéh  et 
Gardjestan^  et  Tavoir  confondue  avec  la, 
Géorgie  et  avec  le  Gour. 

Mais  sans  accumuler  ici  un  plus  graind  nom- 
bre de  preuves ,  nous  croyons  en  avoir  dit 
assez  pour  qu^il  ne  reste  aucun  doute  que  le 
Gardjestan,  où  régnoient  des  princes  nommés 
schar^  et  dont  il  est  question  dans  Tbistoire 
de  Mahmoud,  fils  de  Soboctéghin,  est  une 
petite  province,  située  à  l'extrémité  orientaleT 
du  Khorasan ,  et  au  nord  de  Mérou  -  alroud. 
Maintenant  nous  ajouterons  que ,  sur  les  cartes 
d'Asie  de  Delisle  et  d'AnviUe,  cette  petite  pro- 
vince paroît  sous  le  nom  de  Forg  ,  et  sur  le 
cours  du  Morgab  ou  rivière  de  Mérou.  On  ne 
peut  méconnoître  Tidentité  de  cette  province  ^ 
nommée  Forg ,  et  du  Gard/estan  ,  si  Ton  fait 
attention  à  la  position  que  lui  donne  d' Anville, 
et  aux  deux  villes  de  Shumdn  ou  Schourmin^^. 
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et  Barsin  qu^îly  place,  et  qui  sont  évidem-" 
ment  les  mêmes  qu'on  a  tu  indiquées  plus 
baut ,  comme  les  seules  places  importantes  du 
Gardjestan  ,  sous  les  noms  de  Soumun  et 
Nésin  ou  Néschin.  Sourmin  et  Schourmin  ne 
difierept  que  par  la  présence  ou  l'absence  des 
points  sur  la  première  lettre.  Les  noms  de 
Néschin  j  Béschin  et  Afschin^  ne  diffèrent  de 
même  essentiellement  que  par  un  point  mis 
au-dessus  ou  au-dessous  de  la  première  lettre. 
Peut-être  aussi  la  seconde  lettre  doit-elle  être 
un  sin  au  lieu  d'un  schin*  Au  milieu  de  ces  in-* 
certitudes  et  des  variations  sans  nombre  des 
manuscrits,  je  me  décide  pour  Sourmin  et 
Bésin ,  Yacout ,  dans  son  dictionnaire  que  j'ai 
déjà  cité ,  ayant  placé  le  premier  de  ces  noms 
sous  la  lettre  sin ,  et  le  second  sous  la  lettre  ha. 
D'Anville,  en  écrivant,  ainsi  que  Delisle,  farsm 
est  certainement  en  &ute. 

Une  erreur  pareille  à  celle  qui  a  substitué 
Schourmin  à  Sourmin ,  et  Néschin  à  Bésin , 
aura  fait  substituer  Forg  ,  qu'il  faut  prononcer 
Foràjf  à  Gardj;  car  le /a  et  le  gcdn  difïerent  si 
peu  dans  l'écriture  arabe ,  qu'il  arrive  souvent 
qu'on  les  confond.  Cela  aura  surtout  été  très- 
&cile,  si  ce  nom,  étant  écrit  avec  l'article 
arabe  al^  le  gain  a  dû^avoir  la  forme  qu'il  prend' 
quand  il  est  lié  avec  la  lettre  qui  le  précède  et 
celle  qui  le  suit;  car  c'est  alors  principale- 
T,  XX.  y*  SouscripU  II 
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ment  qtf  il  se  confond  avec  le  fa.  C*est  préci- 
sément ce  qui  a  eu  lieu  ici.  En  effet ,  les  géo- 
graphes français  que  nous  venons  de  citer  ^ 
ont  suivi  dans  cette  partie  de  leur  carte  d'Asie , 
Fabrégé  de  géographie  arabe  connu^  sous  le 
nom  de  Qéographia  Nubiensis ,  où  on  lit  ce 
qui  suit  : 

«  Occideniaii  parti  Maru  contemdnœ  suni 
regiones  Forg,  duœ  scilicet  urbes,  quorum  una 
vocaturBASCiN ,  alteraJSciURMiN ,  magru'* 
tu4ine  non  multum  dispares.  Inter  Bascin , 
Darac  et  Maru  alrudh  intercedit  stationis  in- 
tervallum  :  nam  Bascin  leucâ  distat  ab  orien- 
tali  latere  Jluminis  Maru  alrudh  :  Darac  vero 
propinqua  est  ddemjlumini.  A  Bascin  adSdur* 
min,  ex  parle  meridionuli,  habeiur  statie  (i).  » 
Quoiqu^il  y  ait  plusieurs  fautes  dans  ce  texte, 
il  n^est  pas  possible  d^y  méconnoitre  la  descrip- 
tion du  Gardjestan  où  Qardj  du  schar ,  donnée 
par  £bn-Haukal.  Le  mot  Fordj\  qu'on  lit  dans 
la  traduction  ,  est  précédé  dans  T  original  de 
^article  al^  et  sans  aucuns  points  diacritiques  : 
c'est  donc  par  conjecture  que  les  traducteurs 
Pont  prononcé  Forg.  11  est  vrai  que  dans  le  ma- 
nuscrit d'après  lequel  a  été  imprimé  le  texte 
arabe,  la  première  lettre  a  plutôt  la  forme 
d'un /a  ou  d'un  kaf^  que  celle  d'un  àin  ou 

(i)  Ceogr.  Nêikns.,  8*  partie  da  3*  diinatt  p.  i2j. 


C  «63  ) 
gain  ;  mais  ,  comme  je  Pai  déjà  dît  ^  cette  dif- 
férence est  presque  mille. 

Je  dois  encore  ajonter  ici  un  passage  d^Ebn« 
Hankal  fort  important,  mais  qui  a  besoin  de 
quelques  corrections. 

»  Mérou  -  alroud.  il  y  a  dans  ce  canton 
?>  plusieurs  villes,  Kasr^-alahnaf ,  Dorrèh  et 
»  Mérou -alroud.  Cette  dernière  est  la  plus 
f>  grande ,  et  elle  surpasse  en  grandeur  Bou-- 
»  schendj.  Elle  a  un  grand  fleuve  :  c^cst  le  même 
*>  qui  va  ensuite  à  Mérou.  Les  habitans  ont 
i>  sur  le  bord  de  ce  fleuve  des  jardins  et  beau- 
»  coup  de  vignes.  L^air  et  la  terre  y  sx>nt 
»  excellens.  Kasr-alahnaf  est  à  une  journée  de 
h  marche  de  cette  ville ,  sur  la  route  de  Balkh. 
»  Dorrèh  est  sur  la  route  de  Gard-alschar, 
»  à  quatre  parasanges  de  distance  (de  Kasr- 
»  alahnaf  ).  Kasr  -  alahnaf  a  des  eaux  cou'i 
»  rantes ,  âdes  jardins ,  des  vignes  et  de  bons 
»  fruits.  Le  fleuve  de  Mérou-alroud  partage 
»  Dorrèh  en  deux  parties,  jointes  par  un  pont, 
»  Dorrèh  a  des  jardins ,  des  vignes  et  d'excel- 
»  lens  fruits.  De  Dorrèh  de  Mérou* alroud 
j>  au  fleuve  ,  il  y  a  une  traite  de  cheval.  » 

Je  ne  sais  sur  queUe  autorité  d^Ânville  a  placé 
Barsin  ou  Bashm  à  Touest  du  fleuve  de  Mérou- 
alroud,  le  géographe  de  Nubie  paroissant, 
ainsi  qn^Ebn-Haukal,  mettre  cette  ville  au  levant 
de  ce  fleuve.  Au  reste ,  d' Anville  a  très-bien 
«  II. 


rencontré  ;  car  en  cclrrigeant  le  géographe  de 
Nubie,  par  Ebn-Haukal,  on  voit  qu'il  faut  lire: 
«  Entre  Bésin  et  Dorrèh  de  Mérou- Alrôud , 
»  il  y  a«ine  journée  de  marche  vers  le  levant. 
»  Dorrèh  est  au  levant  du  fleuve  de  Mérou- 
»  alroud ,  à  une  traite  de  cheval.  De  Bésin  à 
9»  Sourmin ,  il  y  a  une  journée  de  marche  en 
»  allant  au  midi.  » 

Delisle  écrit  Farsi  ou  Barsin  ;  mais  il  ne 
parle  point  de  Sourmin. 

M.  Arrowsmith,  dans  sa  carte  d'Asie,  a  sup- 
primé le  nom  de  Forg^  sans  y  rien  substituer; 
il  a  aussi  supprimé  Sourmin ,  et  n'a  conservé 
que  Barsin. 

M.  Wahl ,  dans  la  carte  de  Perse  jointe  à  son 
o  uvrage  intitulé  P^orderund  Mittel-Asien,  a  écrit 
Forg,  Pourzin  et  Schumûn;  et  dans  l'ouvrage 
même  il  dit  :  «  Forg  ou  Fordj^  canton  de  la  Mar- 
B  giane  entre  les  deux  villes  de  Mér0Bi(Mérou- 
»  alroud  et  Mérou-schahidjan)  »  ;  et  il  confond 
le  Gars^5/!and'Abou'lféda  SLYecle DJouzdJan. 

Noire  tâche  semblerait  se  terminer  ici  , 
puisque  nous  avons  fixé  la  véritable  position 
du  Gardjestan,  et  fait  voir  qu'il  se  trouve, 
quoique  sous  un  nom  fort  corrompu  ,  sur  nos 
principales  cartes  d'Asie.  Mais  il  nous  reste 
maintenant  à  examiner  quelques  autorités  qui 
semblent  transporter  le  nom  de  Gardjestan  à 
d'autres  contrées  plus  orientales. 

Cestsur  ces  autorités  que  M.  Wilken,  après 
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aToir  remarque  avec  beaucoup  de  justesse, 
comme  nous  PaTOOS  déjà  dit ,  que  le  Gardjes- 
tan  ne  doit  point  être  confondu  avec  la  Géorgie, 
mais  est  une  province  du  Khorasan  ,  ajoute 
que  le  Gardjestan  est  situé  entre  Balkh  et  Ba- 
mian,  et  lui  paroît  être  le  même  pays  que  Ton 
nomme  plua  ordinairement  le  Gour  (i). 

Cette  opinion  est  évidemment  contraire  à 
Abou^lféda  (2) ,  qui  compte  le  Gardjestan  au 
nombre  des  districts  du  Khorasan  par  lesquels 
est  circonscrit  le  Gour,  et  à  Yakout ,  qui  place 
le  Grour  à  Test  du  Gardjestan.  Voyons  donc 
sur  quoi  elle  est  fondécv 

Abou'lféda  décrivant ,  diaprés  Ebn-Haukal , 
la  ville  de  Bamian ,  capitale  d^une  province  qui 
comprend  les  villes  de  Bagsehour ,  Sacavend , 
Caboul,  Alharra,  Férawan,Pendjéheret  Gazna, 
dit  :  «  Bamian  est  à  dix  journées  de  Balkb. 
»  Auprès  de  la  ville  de  Bamian  coule  une  grande 
»  rivière  qui  va  tomber  dans  le  Garestan.  La 
»  ville  de  Bamian  n'a  point  de  jardins ,  étant 
»  située  sur  une  montagne  ;  on  y  apporte  les 
»  fruits  du  dehors.  Ebn-Saïd  dit  :  Une  partie 
»  des  eaux  du  Djihoun  vient  des  montagnes  de 
»  Bamian  (3).» 

(i)  Hist.  Saman,  p.  2x6. 

(2)  Bîisching,  May.  fUr  He-neue  Hist.  und  Ceoyr.  ^ 
X.  V,  p.  348. 

(3)  Ji/.,»6,p.35x. 
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Rciske  a  remarqué,  sur  ce  passage  d-AbouH- 
fcfda,  qa' au  lieu  de  Garestan^  il  £adloit ,  selon 
toute  .apparence  ,  lire  Garschêsûm^  et' il  a  eu 
raison  :  car  AbouUféda  ne  &it  ici,  ainsi  qu^il  le 
dit  lui-même,  que  copier  Ëbn-Haidcal,  dans 
lequel  on  lit ,  suivant  le  manuscrit  de  Leyde  :' 
€c  Quant  au  gouvernement  de.Bamian,  la  plus 

>  grande  des  villes  qu^it  contient  est  Bamian; 
»  elle  n'a  point  de  citadelle,  et  elle  est  bâtie 
^  sur  une  montagne.  Entre  les  villes  qui  en 
>>  dépendent  coule  une  grande  rivière  qui  -va 
)»  ^tomber  dans  le  Gardjesian,  On  importe  du 

>  dehors  les  fruits  que  consomment  les  habi- 
»  tans  (de  Bamiatt)  ;  car  ils  n^ont  point  de  jar- 
»  ditts,  et  on  leur  apporte  des  fruits  d^  Arsef 
9>  et  d- autres  lieux.  Il  n'y  a  point  ^  dans  tout  le 

>  gouvernement  de  Bamian  ^  d'autre  ville  que 
»  Bamian  qui  soit  bâtie  sur^  une  montagne  : 
A  toutes  les  villes  de  ce  départeméat  sont  ri« 
i»  ches  en  eaux ,  en  ài^res  et  en  fruits.  » 

La  traduction  persane  d'£bn-Haukal  mërite 
aufesi  d'être  rapportée,  parce  qu'elle  ajoute 
quelque  chose  à  cette  description  ;  elle  est  d'ac*^ 
cord ,  au  surplus ,  avec  le  texte  pour  l'objet  qui 
nous  intéresse. 

«  La  ville  de  Bamian,  c'est  ainsi  qu'elle  s'ex- 
»  prime  ,  est  à  peu  près  égale  à  la  moitié  de 
)>  Balkh.  Elle  est  bâtie  sur  une  montagne,  et  au^ 
»  devant  de  cette  montagne  coule  une  rivière 
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y>  dont  les  eauryoBt  se  jeter  dâHs  \eGù(rdJe$taA, 
»  Bamian  n^af  ni  jardins  ni  vergers.  Dans  toute 
»  cette  contrée,  il  n'y  a  point  d* autre  ville  située 
»  sur  une  montagne  que  Bamian  ;  toutes  les  am 
»  très  sont  dans  la  plaine,  et  elles  ont  toutes  des 
»  jardins ,  des  vergers  et  des  eaux  courantes  i 
»  excepté  Gazna ,  qui  n'a  ni  vergers  ni  jardins. 
»  Une  rivière  passe  au  milieu  de  Gazna;  et^ 
»  dans  tout  le  territoire  de  Baikh ,  il  n'y  a 
»  aucune  ville  plus  riche  et  plus  commerçante 
»  que  Gazna,  parce  qu'elle  est  le  marché  gé« 
m  néra)  de  Tlndoustan.  » 

J'ai  dû  consukefr  encore  le  géographe  tard 
Voici  cOmBAe  il  panrle  de  Bamian  :  «  Bamian  est 
»  une  petite  vill^  ^ittiée  sur  une  montagne  « 
»  et  une  pkfie  fortfe*  Son  territoire  éioit  vaste  ) 
j»  il  est  situié  entre  le  Khoràsan  et  le  Govtti 
»  Elle  est  à  dix  journées  de  marche  de  Balkh. 
»  Une  rivière  passe  près  de  Bamian,  et  va  de 
»  là  dans  le  Ganfy'esian  :  elle  vient  de  Gazna , 
»  et  va  se  jetcfr  dans  le  Djihoun.  U  n'y  a  point 
3»  de  vergers  (à  Bamian)  :  les  fruits  qu'on  y 
D  mange  y  sont  importés  du  dehors,  de  divers 
»  lieux.  On  lit  dans  le  Nozhat  (i)  que  l'air  dt 
»  Bamian  est  froid  (2}.  « 

Tous  ces  écrivains  ont  certainement  em- 
prunté d!Ebn-Haukatla  description  du  fleuve  ou 

(i)  C'est  le  livre  que  je  cite  sens  le  nom  de  Géojraphe 
persan. 

(a)  Djilian-numa,  p.  a38. 
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de  la  iiTière  àe  Bâmian,  si  ce  n^est  que  le  géo- 
graphe turc  y  a  ajouté,  de  son  chef,  que  cette 
rivière  vient  de  Gazna ,  ce  qui  est  absolument 
faux  et  même  impossible ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  la  seule  inspection  des  cartes,  et 
notamment  de  celle  qui  est  jointe  au  voyage  de 
Forster  (i)  ;  car  les  eaux  qui  passent  à  Gazna 
coulent  au  midi ,  et  la  rivière  de  Bamian  a  son 
cours  vers  le  nord. 

Mais  en  s'en  tenant  aux  expressions  d'Ebn* 
Haukali  est-ilpossible  d'admettre  que  la  rivière 
qui  passe  au  pied  de  la  montagne  sur  laquelle 
est  bâtie  Bamian,  se  jette  dans  la  province  du 
Gardjestan?  H  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
la  carte,  pouj*  reconnoitre  l'impossibilité  de 
cette  supposition,  là  province  dont  il  s'agit 
étant  toute  entière  à  l'ouest  de  la  rivière  de 
Mérou  ou  Morgab ,  et  Bamian»  qui  est  à  douze 
lieues  environ  au  sud*est  du  Morgab,  étant  en*- 
core  séparée  de  la  province  de  Mérou  par  plu- 
sieurs chaînes  de  montagnes  d'où  sortent  d'au- 
tres rivières  qui  se  jettent  toutes  dans  le  Djihoun. 
Il  paroit  d'ailleurs  que  le  Gardjestan  est  un  pays 
de  montagnes ,  par  la  manière  dont  en  parlent 
Otbi  et  Ebn-Haukal.  Yacout  dit  positive- 
ment qu*on  ny  peut  entrer  que  par  un  défilé 
qui  estjermé  par  des  partes  de  fer  (2). 

(i)  A  Journey  from  Bengal  to  England^ 
ipi)  Voy«  ci-deT4nt,  p.  i53* 
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n  ne  reste  donc  que  deux  moyens  de  résou- 
dre cette  difficulté.  Le  premier  est  de  supposer 
uneÊtute  dans  Ebn-Qaukalou  dans  ses  copistes^ 
Peut-être  avoit-il  écrit  que  la  rivière  qui  passe 
au  pied  de  la  monlagne  sur  laquelle  est  bâtie 
Bamian,  tombe  ensuite  dans  le  Gour^  et  Ton 
aura  substitué  à  ce  nom  celui  de  Garéjestàn. 
La  seconde  conjecture  consiste  à  admettre  que 
la  province  du  Gour  auroit  aussi  porté  le  nom 
de  Gardjestan  ou  Gordjestan.  Elle  n*a  pour 
appui  qu'un  passage ,  déjà  cité  ^  du  Ferheng 
schàouri  (p.  i  Sg)^  où  Pon  lit  que  «  Gartckèh  est 
y  encore  le  nom  d^une  province  voisine  du  Kho- 
j»  rasan  ,    et    qu'on    nomme  aussi.  Gour  ou 
D  Gourtchèh.  »  J'avoue  que  l'autorité  de  ce 
livre  me  parott  insuffisante  pour  établir  cette 
homonymie.  Ebn-Haukal,  qui  parle  assez 'au 
long  du  Gour ,  n'auroit  pas  manqué  de  faire 
observer  qu'on  appelle  aussi  cette  province 
Gourtchèh  et  Garlchéh  ou  Gardjestan.  C'est 
ce  qu'il  ne  fait  pas.  «  Le  Gour ,  dit-il ,  est  une 
s>  province  habitée  par  des  infidèles  :  nous  ne 
»  la  comprenons  dans  notre  description  des 
»  pays  qui  appartiennent  à  l'islamisme  ,  que 
»  parce  qu'il  s'y  trouve  beaucoup  de  musul- 
»  mans.  C'est  un  pays  de  montagnes  cultivées  ^ 
»  où  Ton  trouve  des  eaux ,  des  jardins  et  des 
»  rivières  :  cette  province  est  très-forte  et  de 
j»  difficile  accès.  Dans  la  première  partie  de 
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>>  cette  province ,  qui  touche  aux  contrées  mu* 
»  sulmanes ,  il  y  a  une  nation  qui  affecte  de  faire 
»  profession  de  Tislamisme  ,  qnoiqu^Ue  ne  soit 
»  point  musulmane.  Le  Gour  est  environné  par 
»  une  partie  du  gouvernement  de  Hérat ,  qui 
>  s^  étend  de  Hérat  à  Féravi^a,  de  là  à  la  ville 
»  des  Bénou-Daoud-ben^alabbas ,  de  cette 
j»  ville  à  Rebat-carawan  (lieu  qui  iait  partie  du 
»»  gouvernement  d'Ebn-Férigoun  à  qui  appar- 
»  tient  le  D)ouzcl)an),  de  Rebat-carawan  à 
»  Gardjestan ,  de  là  enfin  à  Hérat,  Voilà  le^ 
»  limites  qui  environnent  tout  le  Gour  :  tous 
»  les  pays  entre  lesquels  il  .est  renfermé,  sont 
j»  habités  par  des  musulmans.  Il  n^y  a  point , 
»  dans  toutes  les  contrées masulmane»,  d^autre 
^  région  des  infidèles  qui  soit  ainsi  environnée 
»  de  toutes  parts ,  et  placée  au  centre  de  pay^ 
»  musolmans ,  que  le  Gour  et  les  tribus  de 
»  Bergawata ,  qui  font  partie  du  territoire  de 
»  Fez ,  Sous  et  Ségelmesse.  » 

£bn-Haukal  a  pu  dire  que  le  Gour  est  en- 
touré de  tous  côtés  du  Khorasam  ,  parce  qu^il 
comprend  dans  le  Khorasan  Bamian ,  le  To- 
kbarçstan,  etc. ,  comme  on  le  voit  par  sa  carte 
du  Khorasan ,  et  par  celle  do  Sistan ,  où  le 
Gour  forme  une  enclave  du  Khorasan. 

pans  cette  description  des  contrées  mu- 
sulmanes limitrophes  du  Gour  #  le  Gardjes- 
tan est  placé  ,  comme  il  doit  Tétre ,  dntre 
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le  Bjouzdjan  et  le  gouvernement  de  Hérat. 

Je  m'en  tiens  donc  à  ma  première  suppo- 
sition. 

Le  nom  de  Gardjestan  se  retrouve  encore 
dans  un  autre  endroit  de  là  traduction  persane 
d'Ebn-Haukàl^  et  du  géographe  turc,  où  il  n'est 
(>as  moins  déplace.  Cela  n'a  point  échappé  à 
M.  Wilken  (i ) ,  qui  a  cru  qu'on  ponvoit  eu 
conclure  que  le  Gardjestan  s'étendoit  au-delà  de 
r  Oxus.On  lit  en  effet  dans  la  traduction  anglaise, 
publiée  par  M.  Ouseley,  de  la  version  persane 
dé  l'ouvrage  d'Ebn-Haukal,  «  que  les  eaux 
»  de  ]a  vallée  de  Barghis,  dansleMavrara'lnahr^ 
»  sont  grossies,  durant  Tété ,  par  la  fonte  des 
»  neiges  des  montagnes  du  Gardjestan  et  du 
»  voisinage  de  Samarcande.  » 

Ce  n' est  point  ici  une  simple  faute  de  copiste^ 
ou  du  moins  elle  doit  être  ancienne  et  se  trouver 
dans  la  plupart  des  manuscrits  de  cette  version, 
puisqu'elle  a  été  copiée  par  le  géographe  turc, 
qui  dit  de  même  :  «  Aux  jours  du  printemps,  les 
»  eaux  des  rivières  grossissent  ;  car  les  neiges 
à  des  montagnes  du  Garv^'es/kiTi,  d^Osràusch^ 
%  nèh  et  de  Samarcande  venant  à  fondre,  il 
t  se  forme  des  torrens.  » 

Je  ne  trouve  point  ce  passage  d'Ebn-Haukal 
dans  Abou'lféda,  mais  je  l'ai  retrouvé  dan»  le 

(i)  HisL  Saman, ,  p.  216. 
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texte  arabe  d'Ebn-Haukal  lai^même ,  et  il  n^y 
est  point  question  du  Gardjestan.  On  y  lit 
«  que  cette  rivière  se  grossit,  en  été,  de  la  fonte 
»  des  neiges  des  contrées  de  Bottom,  d^Os- 
»  rouschnèh  et  de  Samarcande.  » 

Il  faut  donc  encore  efEacer  d*ici  le  nom  da 
Gardjestan.  Peut-être  aura*t-on  écrit  d^abord 
Sagaman  ou  Djaganian^  nom  qu^un  copiste 
aura  changé  ensuite  en  Gardjestan. 
.  La  province  de  Djouzdjan ,  dont  f  ai  déjà  eu 
occasion  de  parler  en  indiquant  les  limites  de 
celle  de  Gonr,  ayant  été  aussi  Toccasion  de 
diverses  erreurs ,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  fixer  ici  sa  position  et  son  étendue ,  ainsi 
que  la  véritable  proi^onciation  de  son  nom. 

Observons  d'abord  que,  soit  que  Ton  pro- 
nonce ce  nom  Djouzdjan^  comme  nous  croyons 
qu'on  doit  le  faire  ,  ou  Djourdjan ,  comme  on 
le  trouve  souvent  écrit  dans  les  manuscrits ,  il 
faut  bien  se  garder  de  la  confondre  avec  le 
Dfordjan  y  ^ntve  province  du  Khorasan ,  située 
à  r extrémité  sud«est  de  la  mer  Caspienne,  à 
Test  duTabarestan,  et  au  sud  du  Kbarizme,  et 
dont  le  principal  port  est  Abeseoun ,  sur  la  mer 
Caspienne.  Au  lieu  de  DJordfon ,  on  prononce 
et  on  écrit  aussi  Corcan.  D' Anville  a  écrit  pour 
la  province  Corcan ,  et  pour  la  capitale  Jor/an. 
Pour  diminuer  la  sécheresse  de  ces  détails  ,  et 
leur  donner  quelque  intérêt,  je  rapporterai  ici 
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la  description  de  cette  proYince ,  tirëe  du  tetta 
d'Ebn-Haukal. 

«  Djordjan ,  ainsi  que  ses  montagnes  et  son 
»  département  y  sont  contigus  au  Tabarislan. 
»  Djordjan  est  une  grande  ville.  J^y  suis  entré  / 
9»  et  je  n*en  ai  point  vu  d^autre  dans  ces  con*-* 
»  trées  qui  puisse  lui  être  comparée.  Elle  est 
»  bâtie  en  terre  ;  son  sol  est  plus  sec  que  celui. 
M  d^Amol,  et  il  y  pleut  moins  :  cependant.il 
»  tombe  dans  le  Djordjan  et  le  Tabarestan,  en 
»  hiver  et  en  été  ,  des  pluies  continuelles ,  vio* 
»  lentes  ,  insupportables  ,  pernicieuses ,  qui 
s»  interrompent  les  travaux  et  s^opposent  à 
»  rindustric.  Les  habitans  de  Djordjan  étoient 
j»  distingués  par  la  gravité  de  leurs  mœurs ,  et 
j»  par  leur  attachement  et  leur  affection  pour 
»  leurs  princes  ;  mais  ils  ont  péri,  et  leur  ville 
»  avec  eux.  Elle  est  réduite  aujourd'hui  à 
»  très-peu  de  chose.  Cette  ville  est  divisée  en 
»  deux  parties ,  par  une  grande  rivière  qui  la 
»  traverse  ,  et  dont  les  eaux  sont  plus  fortes 
»  en  hiver.  Sur  cette  rivière  est  un  pont  qui 
»  £aiit  la  communication  des  deux  parties  de  la 
»  ville  de  Djordjan.  Djordjan  est  la  plus  im- 
9  portante  (du  cours  de  la  rivière  )  (i).  La  soie 

(i)  J*ai  traduit  ce  passage  un  peu  au  hasard  ;  je  crois 
quUl  est  altéré.  Dans  la  traduction  persane,  on  lit  ;, 
«  Hors  la  ville ,  il  y  a  un  quartier  (ou  faubourg)  nommé, 
u  Bicrabad;  une  grande  rivière  passe  entre  la  ville  et  ce 
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A  Aa  Tabarestan  vient  de  Djordjan  ;  car  on 
»  apporte  tous  les  ans  la  semence  (des  vers  à 
9»  soie) de  Djordjan,  la  semence  du  Tabarestan 
3»  perdant  sa  propriété  naturelle  (i).  Djordjan 
9»  possède  des  eaux  abondantes  et  de  vastes 
>  champs  en  culture.  Il  n^y  a  point, dans 
j»  toutes  les  régions  orientales ,  après  Rey  et 
»  rirak,  de  ville  plus  considérable  ,  et  dont 
»  les  prodnits  soient  plus  abondans,  en  propor- 
'M  tion  de  sa  grandeur,  que  Djordjan.  On  y 
»  trouve  des  neiges  et  des  palmiers ,  tous  les 
»  fruits  des  pays  froids ,  avec  des  figues ,  des 
yt  olives ,  et  toutes  les  autres  sortes  de  fruits. 
Xi  Lés  habitans  se  distinguoient  pav  leur  urba- 
«nité  :  ils  s'en  faisoient  une  heureuse  habitude, 
31  ainsi  que  de  toutes  les  qualités  estimables.Mais 
3»  par  T  effet  de  la  violence  du  sultan,  et  du  pas« 
9  sage  successif  des  armées  qui  les  ont  op«- 
31  primés ,  ils  ont  été  dispersés ,  ont  changé  de 
3>  mœurs  et  de  caractère ,  et  ont  contracté  des 

»  quartier.  »  Cette  traduction  est  si  abrégée  qu^on  n*en 
peut  rien  conclure.  Voy.  The  Or.  Geogr.  of  Ehn-Houkal  ^ 
^*  179  et  180. 

(1)  Je  passe  ici  quelques  mots  corrompus;  je  pensa 
qu^il  faut  les  traduire  ainsi ,  ou  d^une  manière  appro- 
chante :  «  De  ce  pays  étoit  Amrtky,  ami  du  khalife  Ma- 
»  moun;  il  tenoit  un  rang  distingué  parmi  les  savans  et 
»  les  hommes  de  lettres.  »  La  traduction  persane  porte  : 
«  Il  est  sorti  de  Corcan  des  hommes  célèbres ,  tels  quç 
»  Amréki  et  autres.  » 
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»  înclmalions  contraires  à  leurs  premières  ha- 
»  bitudes.  Aussi  sort-il  aujourd'hui  de  ce  pays 
p  des  hommes  qui  ne  se  font  coiinoitrc  que  par 

»  leur  mëchânccté Les  monnoics  du 

»  Tabarestan  (i)  sont  les  dinars  et  les  dirhems  2 
»  le  mon  égale  600  drachmes.  11  en  est  de 
»  même  de  celui  du  Tabaristan  ;  mais  à  Key  et 
9  à  Coumis  le  ma»  n^est  que  de  3oo  drachmes*  ' 

•  )>  Djordjan  a  un  port  sur  la  mer ,  d'où  Ton 
9  fait  voile  pour  le  pays  des  Khozars,  Bab-alab* 
A  ouab  (ouDerbend),  le  Djébal,  le  Deilem 
j»  et  autres  contrées.  Ce  port,  qui  se  nomme 
j>  Abescoun ,  est  une  ville  considérable.  Lea 
»  cousins  et  les-  moustiques  y  sont  en  trè3« 
y»  grand  nombre.  Il  n'y  a  point  dans  ces  régions 
»  de  marché  plus  considérable  qà* Abescoun. 
i^  Les  habitans  du  Djordjan  avoient  aussi  une 
i>  place  forte,  qu'on  noramoU RébatrDéhestani 

*  c'étoit  une  ville  où  il  y  avoit  une  mosquée 
»  (  cathédrale  ).  Cette  place  servoit  de  fron- 
»  tière  du  côté  des  Gozt ,  nation  turque  ;  mais 
»  elle  a  souffert  beaucoup  des  révolutions  sur-? 
»  venues ,  6t  n'est  point  forte  aujourd'hui.  Les 
»  limites  du  Djordjan  s'étendent  jusqu'au  désert 
yt  qui  est  limitrophe  du  Kharizme,  et,  de  ce 
»  désert ,  elles  se  prolongent  le  long  de  tous 
»les    pays  habités  par   les   Turcs.    La  plu» 

(i)  Je  pense  qu'il  faut  lire  ici  du  Djordjan  ;  la  traduc- 
tion persane  porte  cependant  aussi  du  Tabarestaiu 
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^  grande  partie  du  Djordjan  est  occupée  par 
»  des  montagnes  ,  des  forteresses  et.  des  châ-> 
'7^  teaux  fortifiés.  Aujourd'hui  encore  ,  il  y  a 
>»  plus  de  mille  châteaux,  forts  ;  dont  Wasch- 
'»  méghir  ,  fib  de  Diyar ,  n'a  pas  su  se  rendre 
»  maître  ,  et  qui  sont  restés  au  pouvoir  de 
s»  ceux  qui  les  posscdoienL  Chacun  de  ces 
»  châteaux  a  dans  sa  dépendance  une  ou  deux 

>  métairies.  Les  souverains  du  Djordjan  re* 
»  çoivent  des  propriétaires  de  ces  châteaux 
»  une  contribution  en  argent  ;  quelquefois  ces 
»  gens-là  sont  long-temps  sans  payer  ce  qu'ils 

>  doivent ,  et  on  ne  peut  que  s'acconmioder 
SB  avec  eux  par  arrangement ,  et  se  contenter 
»  de  ce  que  Ton  obtient  par  des  voies  de  dou- 
»  ceur;  car  si  le  souverain  entreprend  .d'user 
»  avec  eux  de  rigueurs ,  ils  s  e  mettent  en  état  de 
»  défense,  parce  qu'il  ne  peut  pas  leur  résister  • 

»  Djordjan  forme  deux  villes,  situées  entre 
»les  gouvernemeus  du  Khorasan  et  de  Rey» 
»  Tantôt  les  maîtres  du  Khorasan  s'en  empa- 
»  rent ,  et  on  v  fait  alors  la  prière  publique  pour 
»  la  famille  des  Samanides;  tantôt  elle  tombe 
»  au  pouvoir  des  alliés  de  Hasan  ben-Bovraih; 
3»  et  en  ce  cas  là  prière  s'y  £aiit  pour  la  famille, 
»  de  Bowaih.  Nous  parlerons  plus  loin  des 
»  produits  et  des  revenus  du  Djordjan.  » 

Ebn-Haukal  dit  effectivement  plus  loin: 
«  Le  revenu  dn  Djordjan ,  après  les  révolutions 
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w  qiM  y  sbiA  aifrivétfft  dfe  aotre  téM|>6^  et  Ua 
y»  Mi^riblitioBs  qiî*il  |^yt  à  Bena^fschour  « 
»fil»  de  Wiischni4§^r ,  fib  de  Diy^r»  le 
)^  BéXhhai;  y  compris  toutes  les  (mpositions,  les 
»  fermes ,  les  droits  da  sultan  »  l^s  droits  qu'on 
»  l%Te  %iir  les  bâtimans  à  leur  entrde  et  à  leur 
n  sortie  dans  Tétang  du  Tabarestan ,  et  les 
>«  4rl>Hs  (|tl'oii  tire  des  difierentes  parties  du 
i^Djébak,  sont  de  loo^oco  dinars  à  un  million 
»  de  dirhems.Quant aux re venus duTabarestan, 
4  ila  ne  sont  point  perçus  »  parce  que  Cette 
»  ptOvjbce  est  dans  la  main  d^un  monstre  et 
n  &(»  d^un  homme,  comme  on  Ta  dit  plus  haut» 
»  Autrefois  U  en  étoit  du  Tabarestan  comme 
iid«I))€nrd)an(i).» 

Yakoot,  dans  le  Meràsid^lailu^  dit  sim^ 
Jument  :  «  Djor^ans  arec  un  dkumma  ot  à  la 
»  fin  un  novn^  grande  et  c^flèbre  ville ,  entre  le 
1*  Khorasan  et  le  Tabarestan  ;  elle  est  formée 
'n  de  deux  parties ,  dont  Tune  est  la  ville  ,  et 
«  Pautre  se  noinme  Bkrabadé  elles  stfnt  sépa*^ 
9  réespar  utie  grande  rivière,  capable  de  porter 
m  des  vaisseaux.  On  y  trouve  des  olives  ^  des 
i  palmiers,  dés  gretiad««i  d^s cannes  à  sucra 
9  et  des  citrons.  » 

Il  ne  fWot  p«s  non  plos  confondre  Ùfor^an 
ou  Corcan,  avec  la  ville  tkoxamé^DJord/ùmyyéh 

(i)  P.  i4o  du  in>«.  de  Leyde. 

T.  XX.  ^*  SouscripU  ta 
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OU  Cofcàndj ,  comme  l'a  &it  M.  :Wilken  dans 
Vindex  géographique  joint  à  son  histoire  des, 
Samanis  (i);  et  avant  lui  les  auteurs  du  livre 
intitulé  ,  Historia  priorum.Regum  Persarum 
post  Islamismum  (2). 

M  Djordjamyyéhj  ditYacout,  dans  le  3/^ra5Û/' 
M  alatla  \  est  le  nom  du  port  de  Kharizme  : 
»  c'est  une  grande  ville  située  sur  18  bord  du 
»  Djihoun  ;  les  habitans  du  Kharizme  la  nom- 
»  ment  en  leur  langue  Corcandj,  La  ville  capi- 
»  taie  du  Kharizme  s'appeloit  anciennement 
»  Kil\  ensuite  on  la  nomma  Mansoura.  Cor* 
»  cand)  ctoit  une  petite  ville^située  en  face  de 
»  Mansoura  ^  sur  la  rive  occidentale  du  fleuve. 
«  Les  eaux  ayant  gagné  Mansoura  j  ses  habitans 
3)  se  transportèrent  à  Corcahdj.  Mansoura  fut 
3»  entièrement  ruinée  ;  sans  qu'il  eh  restât  même  - 
»  de  vestige ,  et  Corcandj  s'agrandit.  Dans 
»  la  suite  elle  fut  détruite  par  les  Tartarés.  » 

Abou'lfeda  a  distmgifé  deux  villes  du  nom 
àkDjordjaniyyéhoM  Corcandj ,  à  dix  milles  de- 
distance  l'une  de  l'alitre  ,  toutes  deux  situées- 
dans  le  Kharizme,  et  dont  l'Une  porte  le  surnom 
de  graride  et  l'autre  celui  de  petite.  Ni  Tune  ni. 
l'autre  n'ont  rien.de  commun  avec  Djordjan,* 
capitale  d'une  province  du  même  nom ,  qui  dé- 

(1)  JF/w/.  âSflman,  p.  ai4»'        *    * 
(a)  P.  io4- 


peiid  du  Khôràsân ,  et  est  séparée  du  Kliàrizme 
par  un  vaste  désert  (i). 

Maïs ,  pour  en  reyenîr  au  Djouzdjan ,  seule 
province  dont  nous  voulons  nous  occuper  ici , 
nous  comtaencérons  par  faire  remarquer  que 
•Son  tiôm  à  été  fort  diversement  écrit  dans  les 
auteurs  orientaux,  par  la  faute  des  copistes  qui 
omettent  »  ajoutent  ou  transportent  les  points 
diacritiques.  Ainsi  Ton  a  étrit  Djourdjan  ;, 
Khourdjan,  Djouzdjan,  et  peut-être  encore  de 
deux  ou  troisautres  manières.  Outre  cela ,  dans 
ce  nom,comme  dans  beaucoup  d^autres,tels  que 
Djorâjan,  Djordjaniyyéh^  Zendjan^  les  Persans 
mettent  un  cafon  xmghaf^  où  les  Arabes  mettent 
un  djim.  De  même  donc  que  Pon  dit  Corcan  et 
Djordjan ,  Corcçndj  et  Djordjardyyéh ,  Zen*- 
djan  et  Zencan,  Bouschéndj/,  Fouschendj  et 
Bouschenc,  on  a  dit  au&si  Djouzdjan  et  Couz-* 

(i)  Chorasm.  et  Matvaraln.  descr. ,  p,  8  et  12.  Ceci  es,t 
positivement  conârmé  par  ¥akout>^  qui,  dans  son  Bicr 
tionnaire  des  Homonymes  géo^aphiques,  dit  i  v  hes 
»  deux  Corcandj  sont  da^s  le  Kharizme;  car  Kharizm^e 
»  est  le  nom  de  toute  la  province ,  et  la  ville  capital^y 
»  dans  la  langue  du  pays,  se  nomme  Corcandj.  On  ,a 
»  donné  à  ce  nom  une  forme  arabe  ;  et  Ton  en  a  fait 
»  Djordjamyyèh,  Cette  ville  est  sur  le  bord  du  Djihoun  , 
'»  \e  Vià  vue  moi  ^mémè.  Cùrcitmij  ta  'petite  est  une  ville 
»  voisine.de  ComtoBjf  là^ grande)  i(  y  a  entre  ces  dciik 
».  yilles  environ  cinq  paraiangea  de  distance.  Corcandj 

12. 
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ican:  Ce  n^  est  paa  toiit;  on  peut  esiMré ,  dam 
ce  nom ,  comme  danç»  cfuelqQea  mires  soms 
propres  persan»,  ajouter  à  la  fia  la  syllabe  an/ 
on  peut  donc  dire  DJouzdjan  et  ZI/oue^Mmim^ 
Couzcan  et  Cou^eanxm.  Ces^  <pu^re  mamère» 
décrire  et  de  prononcer  ce  nun  soni  rén»* 
Itères  et  également  bonnes;  toutes  le»  autre» 
sont  dues  à  des  faute»  de  copistes  (()• 

D'etifllé,  sur  sa  carte  d^Awv  a  écrit  le  nom 
de  la  pto^ince  DjmÊdujun  ou  CSêuttyon  ; 
celtû  de  la  irille  prineipade  y  Goure^an  ou  Htn^ 

»  la  petite  a  un  marché  fort  long.  Je  m*y  suis  trouvé 
«  en  ramrét  619^  :  celle  vSUe  tsX  florissante  et  très- 
»  peuplée. 

m  C^rtoi.  R  y  ;r  trois  lieux  de  ce  nom.  Le  premier  est 
m  cetui.qti'on  nomihe^  en  lui  doni^nt  uile  form«  arabe, 
w  i^^pr^lidi»,  par  deux  4/>Aiirnsb  tous  l«Pcriamécm 
m  CSowo»,  par  deus  €t^.  C'est  ime  viHe  .oâèfate  <pi»  a 
»  produit  des  savans  sans  nombre  dans  tous  les  genres. 
Vi  Quelques-uns  lli  comprennent  dans  le  Khorasan, 
y  d^autres  dan^  le  Tabareisf  an  ;  elle  est  située  entre  ces 
»  déut  provinces,  lie  second  lieu  de  ce  nom  se  trouve 
11  dans  la  province  de  Fars.  Le  troisième  est  un  village 
'm  Toiâin  de  K^rmésin.  Je  n^âi  ouï  personne  donner  au 

•  nom  dé  ce»  deux  derniersiiêut  la  forme  arabe ,  en  le 

•  prononçant  par  deux  djîm ,  comme  le  premier.  » 

(1)  Dma  on  psil9gQ  d%bi-Hatifcalf  que  }'ii  «îfé  plot 
ihant,  oaliiy.dfiiii  \t  fedMift^rabe,  leJ^oîifeifilimv  et,  dans 
la  tradoction  perMoei  C$u%ranm$.  1        • 


(rit  y 

janan;  enfin  cdtri  iefs  4nontagnes  qui  apparu 
tiennent  à  cette  proviticc^  montagnes  deHorcçn^ 
Qmponrroit^maginer  que  tous  ces  noms  n^en 
aont  rëènement  qu^nn  seiil  f  Oanâ  îa  carte  de 
d^An^Hffie,  ht  province  est  appelée  Shuryan^ 
et  les  montagnes  Horcan.tA.  WàKl  rfa  pas  été 
Moins  inceitafin  de  l'orfhograplie  de  ce  nom , 
comme  on  le  voit  sût  sa  carte  et  dans  son 
texte.  Arrowsmitîi  a  supprimé  entièrement  le 
tkO^Êk  4xL  l^fouzâjtm^mv  m  carte  d'Asie.  On  j 
Tok  les  Villes  âe  Pariib,  An/bar,  indehhood, 
qm  «pparlîeirt  an  Djouzdjan;  mais  eUesTsont 
comprises  dans  la  proTince  de^BafHdh.  A^  sur- 
plus ,  .toutes  le6  fins  ifiie  l'on  trouve  les  mots 
Vji^^tàfan  •<*  Couuan  dans  dea  ^<u4¥ftiiHi 
orientaux,  écrits  avec  un^aip,  qtlélquê  idté- 
ration  qu^ôl  puisse  y  vavoir  tfa^leurs  dans  les 
points  diacritiques ,  on  ^peot  -être  sfk'  qu^H 
s'agit  dn  Djmaé^n^  et  non  du  3jorêjah^ 
En  applûfooiit  oette  iregle,,  on  verra  que  dans 
les  Annales  d'Abev'^lfeéa^'lpmej:!,  p.  lao.et 
607^  il  est 'question  du  ÊS^jouB^^an ,  «t  que  dans 
le  tome  I,  p.  248,  il  est  question  àvt  Djor^ 
d^an. 

Lorsque  f  avance  que  Pon  dit  également* 
'BfOuzJ^an etDjouzdjanan ,  )c  pourrois  établir 
cette  assertion  sur  ht  comparaison  d'un  grand 
nombre  de  te^ctes  où  ces  deux  noms  se  ren- 
contrent ;  mais  je  me  contenterai  de  citer  ici 


(  i8a  ) 
le  Dictionnaire  géographique  de  Yacôut ,  inli-^ 
tulé  Merasid'  alatla ,  où  Ton  lit  positivement 
«  Djouzdjanan  et  Djouzdjan  :  ces  deux  noms^ 
y>  n'en  sont  qu'un  ;  après  le  zai  il  y  a  un  djim^ 
*  et  dans  la  première  manière  de  récrire,  il  y 
»  a  deux  noun.  C'est  un  district  trçs-vastç  »  du, 
»  nombre  des  districts  qui  dépendent  de  ^Ikh, 
»  entre  Mérou-alroud  et  Balkh  :  la  villç  priû-^ 
»  cipale  de  ce  district  se  nomme  Yahoudiyéh,ï> 
L'auteur  du  Ferheng'schoouri  écrit  au$$i  fort 
bien  Djouzdjan,  et  dit  que  c'est  le  nom  d'une 
ville  dont  il  est  parlé  dfl^ns  Vpuvrage  nommé 
Sçhéref-naméh. 

Abou'lfeda  a  parlé ,  dans  sa  Géographie ,  dub 
Djouzdjan  ,  sur  l'autorité  d'Ebn  -  Haukal , 
comme  d'un  district  du  Khorasan ,  remar- 
quable par  sa  fertilité  (i)  ;  et  un  peu  plus  loin 
il  nomme  Djouzjanan ,  ville  qui  appartient  \ 
ce  même  district,  en  en  déterminant  très- 
précisément  l'orthographe ,  et  ajoutant  qu'un 
voyageur  lui  a  appris  qu'on  dit  souvent  JD/oii^* 
djan^  en  supprimant  la  dernière  terminaison 
an  (2). 

Dans  la  traduction  persane  d'Ebn- Haukal, 

(i)  Busch.,  Mag,f.  d,  n.  H.  u.  Ç.,  part.  V,  p.  337-' 

.  (a)  Ibidf  p.  338.  Reîske  a  écrit  Gurganan  et  Gurgan.  Mon 
mapuscrit  porte  Djouzdjanan^  et  d^aiUeurs  Aboulfeda  di( 
cju'il  faut  UA  jca'iV  et  noQ  pas  un  r?». 


'(  i83  ) 
je  trôuye  ordinairement  Couzcanan;  toais  le 
point  4u  suH  manque. souvent 

Mirkhond  ^  dans  son  Histoire  de  la  dynastie 
^es   Sâmanis ,   )oint  ensemble  le  Gardjestan' 
fit  le  Djôu^djan ,  en  disant  que  rEmir  Nouh , 
ëtant'spcti  de  Bdkhara , .  le  Schar,  souverain 
4u   Gardjestan,  et*  AbouUhareth  Férigounit 
^uvernébr    du  .  Djouzdjah ,  '  se  joignirent  à 
lui  (0-  EU  effet ,  Nouh ,  se  metlaût  en  marche 
^e  Bokbara  pour  aller  à  la  rencontre,' de  So-r 
.b6ctéghia   qui  venoit  de  Gazna  et  étoit  déjà 
•entré  dans  la  province  de'BaIkh,  devoit  passer 
parle  Djouedjàn;  qui  n^est  séparé  du<iardjes^ 
tan  que  par  la  rivière  de  Méroù  et  le  terri- 
toire de  Méroù-alroud.  Le  Djouzdj^n  formoit, 
sons  la  dynastie  des.Samanis,  une  sorte  dV 
panage  &k  Ëiveur  de.  la  £unille  de  Férigoun, 
tcomme  le  dit  expressément  Otbi,  Thistoiûen 
de  Yemin-eddaula  Mahmoud,  fils  de  Sobpc- 
téghin.  ,       . 

Ebn-Haukal  donne  une  description  assez  dé- 
taillée du  Djouzdjan,  dans  lequel  il  compte  les 
^villes  suivantes  :  Yahoudiyéh,  Aschbourkan  ^ 
'Andekhodhy  village,  Condorom^  Anbar,  Sur, 
'Nagamesch,  Fariab.  U  dît  que  le  sultan  de  ce 
pays  réside  l'hiver  à  Anbar,  la  plus  grande  ville 
du  Djouzdjan,  et  Tété,  à  Djerzowan,   ville 

(i)  Hist.  Saman,  p.  ii6. 


coup  de  ressemblance  a^^t^  k  Bifetfeqiie^  Le| 
mÔMiii  4eFamb  et  d^Aniisr  ^dwtiifttia  en 
ÉeiTt.  il  7  a  des  ieaauc  abondanle^^  <df»  î^dim 
et  ées  Tigoes  dans  k  terntoice  d* Anbftr  et  db 
Sar,  Ascfaboorkan,  au  contraire^  Jk  plus  dft 
tarreft  labourablea  que  de  jardins  :'bs  y  im«- 
povle  les  fruits  du  debars.  Anddkhodà  est  wn» 
]Mtite  TÎUe  de  laquelle  d^pendeiâ;  aept  vUl^gès^ 
^  des  habitations  de  Curdes  qui  oort  é»  troé- 
peaux  de  brebis  et  de  chameaux.  Ebn^^BUnkal 
tenrnoe  la  description  du  B^qadjaa;»  en  d»^ 
usant  «c  ija^on  en  tira  des  çinrs  fré^péa  et 
•  ti^nës ,  qui  sont  ex|>Qrtés  dana  io«itiemio- 
^  nisan,  et  qa»  c^est  uae  proviacse  trèà^ferlcte 
n  et  oik  îl  7  a  beaucoup  d^objeisde  oonÉnnice. 
1^  Puis  iliinKque  les  distances '^oivaBftes: 

«  jD^  AsçhbQurkan  à  Aabar ,  une  jotinuf^  ml 
w  sud  ;  • 

»  S* Aschbourkan  à  Yahoudiyëh  :  d^sllrofd^ 
>  Farîab ,  deux  journées  et  une  fraction  ;  puis 
»  de  Fatiab  à  Yahoudiyëh,  une  journée  ;p«b 

3^  D'Ascbbôurlan  à  Andekhodh,  deux  jour^ 
«  nées  au  nord  ; 

i>  D^Aschbourkan  à  Condoronij  quatre  jour- 
:i^  nées  ;  $aToir  :  d^Aschbourkan  à  Yahou- 
9  diyéh,  trois  journées;  et  de  TabouAiyéh 
^  aCondorom,  une  journée.  » 


(185  ) 
Je  termine  ici  ces  iibsernatlons,  tmp  itnr 
dues  peut-être  pour  ce  qui  en  fait  le  principal 
objet,  mais  (fA  j'ai  cru  suséepllbles  de  quel-^ 
ques  détails  propres  à  jeter  du  jour  sur  la  géo-t 
gnjphi^  dç  ^et«0  partie  de  l'Asie. 


■■  ,^  ..1. ',,„,*■    '  -''■■fi      ■  ■i» 

TABLEAU 

DU  CARNAVAL  DE  ROME,  EN  1787, 

Par  M.  DE  Gœthe  ; 

TRADUIT    B£     l'aLLEMAÏID    (i).' 


XpACER  en  détail  le  tableau  du  carnaval  de 
Rome  y  est  sans  doute  une  entreprise  difficile , 
et  qui  sera  toujours  au-dessous  du  but  qu'on  se 
propose.  En  effet ,  comment  fixer  nos  idéeg 
sur  cette  foule  d'objets  qui  passent  rapidement 
sous  les  yeux?  et  comment  peindre  les  diverses 
sensations  que  le  spectateur  éprouve  selon  son 
organisation  particulière  ? 

Comment  peindre  Tctonnement  d'un  étran- 
ger qui ,  pour  la  première  fois  ,  assiste  à 
des  scènes  aussi  bisarres  ?  Comment  faire 
sentir  les  émotions  qui  l'affectent,  lorsque, 

(1)  M.  de  Gœthe  ,  le  célèbre  auteur  de  Werther, 
dlphigénie  enTaurtde,  d'Herman  et  Dorothée,  de  tant 
d'autres  productions  poétiques  et  littéraires  du  premier 
ordre ,  a  écrit  quelques  fragmens  relatifs  ^  son  voyage 
d'Italie ,  fragmens  qui  n'ont  pas  été  traduits.  Nous  nous 
sommes  félicités  d'avoir  pu  trouver  cette  occasion  de  faire 
entrer  dans  nos  Annales  des  Voyages  un  nom  aussi  illustre. 


(i87) 
arrêtant  ses  regards  sur  une  rue  longue  et 
étroite ,  il  voit  confusément  une  masse  d'hoiii- 
mes  s'agiter  en  tous  sens?  Le  spectateur  le 
plus  attentif  a  peine  à  suivre  les  mouvement 
4e  cette  masse  ébranlée  ;  il  est  étourdi  par  le 
bruit ,  fatigué  par  Tattention  qu'il  apporte,  et,' 
pour  tout  prix  de  sa  patience ,  il  rf emporté 
çhe^  lui  que  la  lassitude  et  T  ennui. 

Le  carnaval  romain  est  une  fête  que  le  peuple 
se  donne  bien  plus  à  lui-même ,  qu'elle  ne  lui 
est  donnée  par  le  gouvernement.  Celui-ci  n'y 
concourt  que  faiblement  ;  il  y  fait  peu  de  dis- 
positions préparatoires ,  peu  de  dépenses.  Leâ 
plaisirs  naissent  d'eux-mêmes  ,  et  la  police  hé 
les  dirige  que  d'une  manière  presque  imper- 
ceptible. 

Ici,  point  d*appareil,  point  de  faste,  tels  qu'on 
en  remarque  dans  la  multitude  dés  fêtes  religieu- 
ses de  Rome ,  fêtes  qui  enchantent  les  yeux  ; 
point  de  feu  d'artifice ,  dont  l'effet,  du  haut  du 
château  de  Saint- Ange ,  est  si  admirable  ;  point 
d'illumination  de  l'église  de  Saint*Pierre  et  de 
sa  coupole  ,  qui  toujours  attire  et  satisfait  un 
nombre  prodigieux  d'étrangers;  point  de  bril- 
lantes processions,  dont  l'aspect  commande  la 
prière  et  l'adoration  au  peuple  émerveillé.Tous 
ces  prestiges  sont  réservés  pour  les  cérémo- 
nies religieuses.  A  la.féte  du  carnaval ,  le  simple 
son  d'une  cloche  annonce  au  peuple  Theure  d^ 


la  joie  et  àa  plaisir ,  en  «bi  Cuisaiit  comvoîtrefiu'i! 
a  le  droit  d^étre  aussi  fou  et  ausisi  extravagamt 
qii^il  veat,  ^t  ^u'à  i^e»ception  des  coups  ée 
poing  et  de  couteau ,  presque  tout  est  permis. 
'  Uin^alkë  des  rangs  disparoit  ;  les  diverses 
cla;»ses  de  la  société  se  rapproche«t ,  et  la  fi- 
eence  mutuelle   e^  tempérée  par  9a  tiCmiie 
humeur,  qui,  devenue  générale ,  apprend  4  se 
pardonner  ses  propri»  saîUies. 
*  Dans  ces  jours  df*abando(n  ^  le  Romam  se  ré- 
jouit enc4Mrc,  de  «atpe  temps,  de  «ce  qoe  la  nais- 
sance de  J.  C. ,  en  rec^irt  de  qvekioes  «e^ 
inaines  les  SaUdmales  et  itan  qprÎTÎléges ,  li'a 
du  moins  pu  les  abolir  ^ntÂèrement 
.   Essayons  d^en  tracer  un  tabLsaa  fogkif  ;  heu- 
reux si  notre  description  est  accueillieafrec  in- 
dulgence. 

Nous  laiderons  de  présenter  àrimogifiatiMt 
de  nos  lecteurs  les  plaisirs  et  Tivisesse  de  ces 
joprs.  Kous  nous  flattons  d^amuser  peut-^étre 
ceux  qui,  après  avoir  assisté  eu^-^némes  au 
carnaval  romain  «  voudront  se  rappeler  un  bou- 
venir  «vif  de  celte  époque ,  et  de  rendre  service 
.à  ceux  qui ,  n^ ayant  pas  nBnoore  été  à  Rome  , 
seraient  curieux  de  connoître  une  des  jouis- 
fiances  qui  attellent  le  voyageur  dans  TancieBiie 
i^^tale  du  av^nde,  anjonvd^liui  b  seconde 
wille4e  fJSmpire  français. 


Carso. 

Le  carnaral  romain  a  pour  lieu  de  rendez-^ 
xous  le  Cours  ou  Corso.  Cest  cette  me  qui  eil 
détermine  et  limite  la  pompe.  Gëlé&ré  i  f  cmte 
autre  place ,  ce  serait  une  autre  fête  :  il  est  donc 
essentiel^  avant  tout,  de  donner  une  description 
du  Cours.  > 

Ainsi  que  plusieurs  grandes  rues  de»  TÎlIef 
d'ItaUe  ^  il  tire  son  nom  des  courses  de  che-^ 
vaux  qui  terminent  à  Rome  chaque  soirée  de 
caii^naYal,  et  en  d'autres  endroits  ,  d'autres  cé« 
rémoaies  publiques,  telles  que  la  fèie  d'un 
patron,  l'anniversaire  de  la  dédicace  d'une 
église ,,  etc. 

La  rue  s^étend  en  droite  ligne  l'espace  d'eiH 
-Viron  35oo  pas ,  depuis  la  piazza  del  Pùpolo 
(  place  du  Peuple  )  jusqu'au  palais  de  Venise. 
SiSk  largeur  n'est  pas  proportionnée  à  sa  lon-r 
gnèur,   ni  II  rélévation  des  bâtimens  qui  \^ 
bordent.  Des  trottoirs  de  6  à  8  pieds  de  large 
he  laissent  h  plupart  du  temps  qu'un  espace  de 
12  à  i4  pas  au  milieu  pour  les  voitures ,  eu 
sorte  qu'il  en  peut  drculer  tout  au  plus  trois 
db  front.  tJiir  obëlîsqtre ,  sur  la  place  du  Peuple , 
f6nnir,  au  carnaval,  la  fin  de  la  rue  ;  le  palais 
^  Veïrisc  se  ttlotn'e  à  la  t^le. 


C  190  ) 

Promenades  au  Couvé. 

Tous  les  dimanches  et  jours  de  féte ,  le  Court 
de  Rome  est  fréquenté  par  unnombre  considé- 
rable d* oisifs.  Les  grands  et  les  riches  viennent 
y  commencer  leur  promenade  une  ou  deux 
heures  avant  la  nuit.  Les  voitures  arrivent  du 
côté  du  palais  de  Venise  ,  et  forment  d^ abord 
une  longue  file  à  gauche  ;  parvenues  au  bout  de 
la  rue  ,  elles  dépassent  robélisquè  lorsquMl  fait 
beau  temps  ,  et  sortent  par  la  porte  de  la  ville 
pour  gagner  la  route  Flaminienne ,  ou  elles 
poussent  quelquefois  jusqu^à  Ponte-Molle. 

Celles  qui  reviennent  ou  s^en  retournent  de 
bonne  heure ,  tiennent  le  côté  opposé  de  la 
rue  pour  remonter  vers  le  palais  d;e  Venise  , 
en  observant  Tordre  le  plus  parfait. 

Les  plénipotentiaires  et  ambastsadeurs  àes^ 
cours  étrangères  ont  le  privilège  de  monter 
et  descendre  entre  les  deux  files.  Le  préten- 
dant, lorsqu'il  demeuroit  à  Rome  sous  le  titre 
de  duc  d* Albanie,  jouissoit  de  la  même  préro- 
gative. 

Dès  que  la  cloche  annonce  Tentrée  de  la  nuit  « 
Tordre  qui  a  subsisté  jusqu'à  présent  se  rompt  : 
chaque  voiture  tourne  et  prend  le  chemin  le 
plus  court ,  en  nuisant  très-souvent  à  une  foule 
d'autres  équipages    qui  se  trouvent  inopiné- 


(  igi  ). 

ment  arrêtes  et  resserrés  dans  un  espace  fort- 
ëtroit.  '  ■  '      '     ' 

Cm  promenades  ,  brillantes  dans  toutes  les' 
grandes  villes  d'Italie ,  et  imitées  jusque  dans 
les  plus  petites ,  attirent  communément  une 
quantité  de  piétons  au  Corso  :  tout  le  monde  y 
accourt  pour  voir  et  pour  être  vu.  •  -> 

.  Le  carnayal ,  comme  on,  ne  tardera  pas.  à 
s'en  aperce  voir,  n'est  dans  le  fond  qu'une  suite 
ou,  pour  mieux  dire,  le  complément  de  ces  di- 
Tertissemens  ordinaires  du  dimanche  ;  ce  n'est 
rien  de  nouveau  ,  rien  d'étranger,  ni  d'unique  / 
il  tient  essentiellement  à  la  manière  de  vivre 

desRomains. 

Climat  Costumes  ecclésiastiques.    . 

Accoutumés  à  Rome  à  voir  toute  l'année  tan^ 
,  descènesse  jouer- publiquement,  nous  ne  pou- 
vons être  surpris  en  découvrant  dans  la  rue 
,  une  multitude  de  masques.  .  . .      ^ 

A  chaque  fête ,  des  tapis  suspendus  devant 
les  croisées  ,  des  bannes  dressées,  des  fleurs 
répandues  sur  le  sol ,  transforment ,  pour  ainlsi 
dire  ,  les  rues  en  des  salons  ou  galeries. 
•^  Aucun  enterrement  ne  se  fait  sans  une.pro^ 
cession  de  frères  en  habits  de  l' ordre  J  La.grabdc 
variété  des  cost&nnes  monacaux»  habitue  i'ceîi 
à  des  figures  étranges  et  bizarres*  L'année  enc 
tière  ne  paroît  être  qu'un  carnaval:  inoa  iateri- 


(19») 

tiques  ,  lés  abbcs,  en  yétement  noir,  ont  Taif 
4e  représenter  le&  tabarios  da  gr^vAg^an^ 

Premier  temps  'du  Càrhai^ali 

Avant  lè  nduve)  an  tes  tkéàtres  sëdt  tnrrerts  \ 
et  le  carnava)  a  déjà  commence.'  On  isoit  çà^et 
1^,  dans  ks^  loges ,  une  bette  qui:,  déguisée  en 
officier  f  mODtlre  znt^c  la  plus  grande  comptai-^ 
sance  sesépaulettes  au  piibKe.  La  promenade 
au  Cours  se  trouve  fréquentée  plus  que  d^ordi-' 
Haire;  néanmoins  Pattenfe  inÙTers^te  est  fixée 
iur  teif  six  derniers  jours. 

Prépcwation  aux  derniers  jours. 

Plusieurs  préparatifs  annoncent  au  public  ces 
)ouf  s  de  délices. 

Le  Cours ,  compris  dans  le  petit  nombre  de^ 
rues  qu^on  entretient  toujours  pi^premtMf  « 
est  balayé  avec  plus  de  soin.  Lebeafu  pavé, 
fait  avec  de  petits  morceaux  carrés  de  bads^tes 
assez  é^^ement  taiUés,  est  examiné  ,  rajusta 
et  refait 

Chaque  soirée  de  càmàval ,  ainsi  <)ue  noue 
Pavons  déjà  indiqué ,  se  termine  par  une  course 
à  cheval.  Lea  chevaux  qu^on  entretient  à  cet 
fefiet ,  soiM  eotnmonémetkt  )>etits  et  appelée 
Barbtri  ,  d'après  l'origimf  africaine  dta  nieit- 
leuVa  d^entre  eux* 


-  Qo'elqne  teiAps  avant  k  iéte,  ces  clievaux  ^  tu 
nombre  de  i5  à  20,  enveloppés  d'une  housse 
de   toile   blanche  embeUie^  par   des   rubans 
bigarrés  sûr  les  coutures ,  seiYapt  bien  à  la  tête» 
auxxmetau  corps,  sont  conduits^  devant  F  obé« 
Ksque  à  la  i^lace  d'où  ils  doivent  paflir.  O^n  les 
habitue  à  s^'y  tenir  tranquille  ^  la  tête  tournée 
vers  le  Cours  ;  ensuite  on  les  promène  à  travers 
la  rue}usqu^au  but  ^  et  on  leiit  donne  «  près  da 
palais  de  Tenise  ^  un  peu  d^avoine  pour  les  en- 
gager à  parcourir  plus  rapidement  la  .carrière* 
Cet  iexerxice ,  accompagné  toujours  par  les 
cris  d*all^grèsse  d^un  nombfe  de  garçons,  est 
le  prâiide  d'un  plus  grand  jubilé  qui  ne  doit 
j^Ms  tarder,  à.  avoiir  lieu. 
-  Autrefois,. les  premières  maisons  de  Rome 
entretenoient  ces  sortes  de  chevaux  dans  leurci 
ëourie»;  on  tenoit  à  hontiieur  d'avoir   rem-* 
porté  le  prix.  On  formoit  des  paris,  et  la  vic-*- 
toire  âôit  célébrée  pdr  ^n  festin. 
.    Daas  les  derniers  tempis,   cette  .manie  a 
bean'opup  dimifiué  i  le  désir  <l'acqaénir  de  la 
^cHorepàtses  chevaux  est  descendu  aux  classes 
moyelanes;  du  peuple ,  et  m^e  jusqu'aux  in« 
fikieores. 

C'est  de  Pancieriné  époque  que  date  san$ 
doute Pusage d'après  lequel  une  troupe  de  cava- 
liers ,  en  montrant  les  prix  par  toute  la  villQ 
au  son  des  trompettes,,  entre  encore,  d^ns  les 
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hâfcels  des  grands  pour  y  obtenir' uûe  récom- 
pense. 

Ces  prix,  appelés  paliù,  consistent  en  étoffes 
d'or  ou  d^argent,  longues  d'environ  deux  aunes 
et  demie  sur  un  peu  moins  d'une  de  large,  et 
ornées  au  bas  de  figures  tissues  de  quelques 
chevaux  en  course.  Ils  sont  attachés  en  forme 
de  bannières ,  à  de  longs  bâtons  peints  ;  leur 
nombre  égale  celui  des  jonrs  de  carnaval. 

Pendant  cet  exercice ,  le  Cours  changé  de 
forme.  Un  échafaudage  avec  de  nombreux 
gradinè  s'élève  devant  Tobélisque ,  qui  alors 
marque  la  fin  de  la  rue ,  prolongée  jusqu'à  .ce 
monument  par  d>utres  échaÊnidages  qui  joi- 
gnent les  premières  maisons  du  Cours.  Au  pied 
des  gradins,  on  établit  des  barrières  pour  re- 
cevoir les  chevaux  ;  des  deux  côtésdès  barrières 
se  trouvent  de  petits  portiques  élevés  .et  cou- 
verts, à  Tusage  des  personnes  chargées  dé  diri- 
ger le  départ  des  coursiers.  Tout  le  long  du 
Course  on  voit  également  des  échafaudages 
dressés  devant  plusieurs  maisons.  Les  places 
de  Saint-Charles  et  de  la  colonne  d'Antonin 
sont  séparées  de  la  rue  par  des  bornes,  et  tout 
marque  suffisamment  que  la  fête  entière  va 
être  restreinte  dans  les  limites  tracées. 

Finalement  la  rue  est  sablée  au  milieu  avec 
de  la  pouzzolane,  afin  que  les  chevaux  emportés 
par  leur  fougue  soient  moias  sujets  à  glisser. 
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•    Srgnàl  de  complète  liberté. 

Cest  ainsi  qua  rattente  se  trouvé  chaque 
jour  excitée  et  nourrie ,  jusqu'à  ce  qu'enfin , 
peu  de  temps  après  Plieure  de  midi,  une  clo- 

.che  duCapitole  donne  le  signal  tant  désiré,  en 
Tertu  duquel  il  est  accordé  à  tout  le  monde 
d'être  fou  en  plein  air. 

*  ,  Dans  ce  moment,  le  Romain,  toujours  com- 
passé ,  dépose  tout  d'un  coup  sa  gravité  et  sa 
circonspection  accoutumées.  Les  paveurs  qui , 

Jusqu'au  dernier  moment,  n'ont  pas  cessé  de 
Étire  du  tintamarre ,  ramassent  leurs  outils  et 
mettent  un  terme  au  travail  en  riant.  Tous  les 
balcons,  les  écha&uds,  les  croisées  sont  suc- 
cessivement ornés  de  tapis;  des  chaises  gar- 

.. lussent  les  trottoirs  ;  les  gens  du  commun ,  les 

,  enfans  sortent  dans  la  rue ,  qui  dès-lors  res- 
semble plutôt  à  un  grand  salon  de  fête,  à  une 
vaste  galerie  décorée,  qu'à  un  passage  public. 
On  ne  croit  pas  y  être  en  plein  air  parmi  des 
étrangers ,  mais  bien  dans  un  appartement ,  a,u 
milieu  de  ses  connoissances. 

Garde. 

En  attendant  que  le  Cours  s'anime  de  plus 
en  plus ,  et  qu'il  paroisse  çà  et  là  un  polichinel 
parmi  le  grand  nombre  de  personnes  qui  cir- 
culent dans  leur  vêtement  accoutumé ,  le  mili-* 

i3. 
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taire  se  rassemble  devant  la  porte  du  Peuple. 
Commandé  par  un  général  à  cheyal ,  il  défile 
en  uniforme  neuf,  et  avec  de  là  musique,  tout 
le  long  du  Cours.  Après  en  avoir  occupé  les 
issues,  il  établît  quelques  postes  aux  princi«* 
paux  endroits,  et  velUe  au  maintien  de  Tordi'e 
et  de  la  sûreté  publique.  Les  loueurs  de  chaises 
et  d'échafauds  font  retentir  les  é'chôs  en  criant 
aux  passans:  Luoghif  luoghi  patrdfdf  htoghi! 

Masques. 

Peu  à  peu  le  niombre  des  masques  aug- 
mente. Des  jeunes  gens ,  parés  des  plus  Beaux 
accoutremens  de  femitieS  dé  la  basse  classé, 
le  sein  nu  et  Pair  effronté ,  pïsuroissent  ordinai- 
rement les  premiers.  Us  font  des  caresses  adx 
hommes,  prennent  un  ton  familier  avec  lès 
femmes ,  et  s^ abandonnent  en  général  k  tout  <ic 
que  la  belle  humeur,  Pesprît  et  la  frivolité 
peuvent  inspirer. 

Nous  nous  rappelons,  entre  antres,  un  jeune 
homme  qui  jonoit  supérieurement  le  rôle  d'Aude 
femme  passionnée,  colère,  àCari&tre,  en  Se 
querellant  tout  le  long  du  Cours  et  en  lançant 
à  tout  le  monde  son  paquet ,  tandis  que  ses 
compagnons  sembloient  se  donner  la  plus 
grande  peine  pour  T apaiser. 

Mais  voilà  que  nous  interrompt  un  policM- 
nel  portant  une  grande  <:ome  attachée  adx 
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KSas  av«c  àt^  cordoBS  bigarrés.  Il  ne  lui  faut 
qu^un  moUTem^t  léger ,  en  coaversant  avec 
lea  feimnea ,  pour  imiter  audacieusement , 
dans  la  sainte  Rpme ,  la  forme  de  Tancien  dieu 
des  Jardins;  et  son  cynisme  provoque  plus 
aouvent  le  rire  que  Tindignation. 

I^es  femmes,  curieuses  à  leur  tour  de  figurer 
ea  habits  d^ hommes ,  n'ont  pas  manqué  de's'a* 
dapt^r  b|  mise  fiiTorite  de  polichinel  ;  et  Ton 
ne  sauroit  discouTenir  qu^  elles  parviennent 
à  paroUre  souvent  fort  attrayantes  sous  cet 
air  hermaphrodite. 

IJn  avocat ,  pérorant  comme  à  Taudience  , 
perce  la  foule  à  grands  pas  ;  il  crie  aux  croisées , 
attstque  les  prcnneneurs  masqués  ou  non  mas- 
qués ,  les  menace  tous  d^un  procès.  Tantôt  il 
&it  à  Tun  un  loilg  exposé  de  crimes  ridicules  ^ 
et  à  Tautre  un  détail  exact  de  ses  dettes.  Les 
femmes  sont  gourmandées  au  sujet  de  leur» 
cicisbëes,  et  les  filles  au  sujet  de  leurs  amou-^ 
reux.  U  en  appelk  k  soâ  dossier,  produit  les 
pièces ,  et  fournit  ses  preuves  avec  une  extrême 
volubilité  de  langue.  Tous  ses  efforts  tendent 
à  troubler,  embarrasser,  feire  rougir,  morti* 
fier.  liorsqu^on  le  croit  au  bout  de  son  dis- 
cours, il  entre  seulement  en  matière;  lors- 
qu'il semble  partir,  il  reviest  soudain.  Il  avance 
droit  sur  Tun  sans  Taccoster  ;  il  s'attache  à  un 
anlre.qui  a^d^^jà:  passé.  Si,  par  hasard,  il  ren- 
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contre  un  confrère,  alors  il  atteint  le  comblé  de* 
son  art.  Néanmoins ,  ils  ne  sauroient  fixer  long- 
temps l'attention  du  public  :  une  folie  chasse 
l'autre;  les  scènes  varient  à  Tinfini,  et  se 
succèdent  avec  rapidité.    . 

Les  quacqfien  font  moins  de  bruit,  mais 
autant  d'éclat  que  les  avocats.  La  facilité  qu'on 
a  de  se  procurer  à  la  friperie  des  habits  de* 
la  vieille  mode ,  paroît  surtout  avoir  multiplié 
ce  masque. 

La  première  condttion  de  ce  costume ,  c'est 
d^ctre  vieux,  mais  d'étofiFe  belle  et  bien  conr- 
servée.  La  plupart  des  quacqueri  portent  des 
habits  de  velours  ou  de  soie ,  des  vestes  de 
brocart  ou  brodées  ;  ik  ont  le  ventre  gros ,  le 
chapeau  petit,  et  ordinairement  galonné,  une 
perruque  avec  des  tresses  bizarres,  le  masque 
entier,  joufilu,  et  à  petits  yeux. 

On  voit  que  cette  figure  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  buffo  carncato  de  l' Opéra-Co- 
mique: demême  queleboufFonreprésente,  dans 
la  règle,  un  fat  amoureux  et  dupé,  les  quacqueri 
jouentles  petits-maîtres  ridicules  etinsipides.Us 
sautillent  avec  une  grande  légèreté  sur  la  pointe 
des  pieds  ;  ils  ont  de  grands  cercles  noirs  dont 
ils  se  servent  en  guise  de  lorgnettes  pour  exa- 
miner les  croisées  et  l'intérieur  des  voitures. 
Ils  font  ordinairement  des  courbettes  roides 
et  profondes,  et  marquent  leur  joie-,  à  la  vue 
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d^un  confrère  surtout ,  en  bondissant  plusieurs 
fois  perpendiculairement  à  pieds  joints ,  et  en 
proférant  un  son  clair,  perçant  et  non  arti- 
culé ,  qui  a  pour  base  les  consonnes  brr. 

Souvent  ce  cri  est  '  un  signal  qui ,  répété  de 
procbe  en  proche  ,  ne  tarde  pas  à  retentir 
dans  le  Cours  entier,  d^un  bout  à  Taûtre. 

Des  polissons,  sonnant  en  même  temps  dans 
de  grandes  conques  tortues,  blessent  F  oreille 
par  les  sons  aigres  et  insupportables  qu41s  en 
tirent.  On  conçoit  aisément  que,  dans  un 
nombre  prodigieux  de  masques  resserrés ,  et 
en  grande  partie  semblables  les  uns  aux  autres  ,* 
il  ne  doit  s* en  trouver  que  fort  peu  qui  aient 
l'intention  de  briller,  où  seulement  de  se  faire 
remarquer  ;  car  il  y  a  en  tout  temps  deux  ou 
trois  cents  polichinels  avec  une  centaine  tic; 
quacqueri.  A  T  exception  de  ceux  peut-être 
qui  paroissent  les  premiers ,  tous  sont  guidés 
uniquement  par  le  motif  de  se  divertir  et  de 
donner  essor  à  leur  folie ,  de  jouir  à  qui  mieux 
mieux  du  privilège  dé  ces  jours  d^mmunité 
et  de  liberté  universelle. 

Les  femmes  et  les  filles  surtout,  ne  man- 
quent guère  cette  occasion  de  s'amuser.  Toutes 
cherchent  seulement  à  s'échapper  de  chez 
elles ,  à  se  déguiser  d'une  manière  quelconque  ; 
et ,  privées  la  plupart  du  temps  des  moyens  do 
faire  une  grande-dépense,   elles  épuisent  les 


(  200  ) 

ressources  de  lear  génie  inventif  proij^r  se  dé^ 
goiser  platôt  selon  les  circonstances,  que  pour. 
se  parer  et  s'embellir. 

Les  rfties  de  me.ndi^n^  eft  de  metpidiî^ntesi 
sont  notanunent  d^une  cré^l^on  facile  ;  il  A*y 
&iit  que  de  beaux  cheveux ,  un  nu^sque  bbuDtc  ^ 
un  petit  pot  de  terre  nttachë  k  un  ruban  de^ 
couleur,  un  bâtoir  et  un  chapeau  à  la  main. 
Elles  se  présentent  av^  un  air  suppliant  au^ 
bas  des  croisées  et  devant  le^  p^ssans,  et  re- 
çoivent coimme  aumônfi  des  sucreries,  des  drs^ 
gées,  des  noix. 

D'autres  s'enveloppent  avec  moins  de  f^çon^ 
dans  des  pelisses,  qu  se  contentent  d'un  joU 
négligé  avec  un  masquç.  au  visage;  l^Ues  sont 
rarement  accompagiiées  p^  des  hommes. ,  et 
ne  portent  pour  arme  offensive  et  défensive 
qu'un  simple  balai  fait  avec  la  fleur  d'un  ro- 
seau ,  arme  un  peu  frêle  ,  mais  terrible  entre 
leurs  mains.  Passe  encore  si  elles  s'en  sery oient 
seulement  à  écarter  les  importuns ,  ou  si  elles 
se  homoient  à  balayer  la  figure  de  ceux  qui 
osent  se  présenter  dans  leur  chemin  le  visage 
découvert  :  mais  malheur  à  l'homme  que'cinq 
ou  six  de  ces  jolies  balayeuses  entreprennent 
k  la  fois  !  il  n'y  a  de  salut  pour  lui  que  dans  une 
résignation  absolue.  La  foule  l'empêche  de  fuir; 
et,  de  quelque  côté  qu'il  tourne,  il  est  ac- 
cneiUi  par  les  maudits  balais  qui  le  chatouillent 


(  20I   ) 

ftous  le  ncz^  Se  de'fendre  sérieusement  contre 
des  espiègleries  de,  cette  espèce,  seroit  fort 
dangereux ,  parce  que  les  masques  sont  invio- 
lables, et  que.  la  garde  a  partout  la  consigne 
d'en  maintenir  les  droits  sacrés. 

Les  vêtemens  ordinaires  de  tous  les  états  ' 
peuvent  tenir  lieu  d'un  déguisement  :  des  va- 
lets d'écurie ,  avec  leurs  grandes  brosses , 
viennent  brosser  le  dos  à  qui  il  leur  plaît.  Des 
uetturines  (voituriers)  viennent  ofiErir  leurs  ser- 
vices avec  leur  empressement  usité.  Les,  cos- 
tumes des  filles  de  campagne  ^  des  belles  de 
Frascati ,  des  pêcheurs ,  des  marins  et  sbirres 
napolitains  et  des  Grecs ,  flattent  plus  agréa- 
blement la  vue  par  leur  élégance. 

Quelquefois  on  imite  des  rôles  de  spectacle  ; 
d'autres ,  san^  mettre  leur  esprit  à  la  torture , 
s'affublent  de  tapis  ou  de  toiles  noués  au-dessus 
de  la  tête. 

Ces  espèces^  d'ombres  ont  l'habitude  de 
barrer  le  chemin  aux  passans,  de  gambader 
devant  eux  pour  figurer  un  spectre.  Quelques 
costumes  se  font  remarquer  par  la  bizarrerie 
de  leur  composition;  et  le  modeste  tabarin 
est  toujours  considéré  comme  le  mas(^e  le 
plus  noble ,.  par  la  raison  qu'il  n'annonce  au- 
cune prétention. 

Les  masques  spirituels  et  satiriques  sont 
très-rares ,  parce  qu'il  y  faut  un  but  et  de  la 
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recherche.  On  k  vti  cependant  un  pblichinel 
comUto  :  il  pbi'toit  des  cdrnes  mobiles ,  et  sus- 
ceptibles d'être  avUticëès  c^  retirées  à  tôlonte. 
Pkcé  aiéc  éés  dispdsitiotis  tànitîit  sbuè  là  fe- 
nêtre de  jeunes  iû^tiéi^  eii  ne  feîsâht  "pàrôître 
qu^ un  bout  cle  coriie,  tantôt  s'àrrêtànt  déyant 
une  autre  croisée,  lès  deux  Corh'e's  fortement 
tciidues  ,  et  fai$eint  bien  soiltier  lë's  cîodbiettes 
adaptées  aux  extrémités  supérieures,  il  ne 
manquoit  jaihàis  d'exèiter  înôméntanémetit  la 
gaieté  3u  piiblic,  eî:  quelquefois  ^es  édàts  de 
rire. 

Un  devin  Tend  ta  pi^essè,  et  fait  vôituhlivrét 
rempli  de  cbiffrès,  'eh  persiflant  ta  fureur  àyée 
laquelle  le  p'eupïë  va  perdre  son  avoir  à  la 
loterie. 

Un  bomme  \  deux  faces  s*èst  gli^^  dans  la 
foule  ;  on  1^  observé  sans  distinguer  là  partie 
antérieure  de  la  postérieure  :  il  marche,  et  Von 
ne  sait  s'il  va  bu  s'il  vient,  s^il  iayance  où  s'il 
recule. 

L'éti'angçr  aussi  doit  consentir,  liaïft  fcés 
jours  ^  a  servir  de  Hsée  àù  pulllic.  l»ès  habits 
longs  des  peuples  'du  !Ndrd,  les  gros  boutons , 
le»  cïiap'eaùx  ronds  frappent  le  ÏRottiâîn  par 
ïe'ur  singularité,  et  produisent  sto-  ^i  ^éfifet 
d'un  costume  de  carnaval. 

Les  'peintres  'étrangers  ,    paitiiitiîièrèment 
*  ceux  qui  s'^âppliquehtà  ïétùde'du  paysage  et 
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dérarchitecturè ,  sont  fréquemment  tus  assis, 
et  dessinant  sur  la  Toie  publique.  On  en  voit 
encore  au  Cours  les  copies  avec  de  longues 
redingotes,  de  grands  portefeuilles,  et  d*é- 
normes  crayons ,  affecter  P assiduité  studieuse 
des  orignaux.  .    . 

Les  garçons  boulangers  allemands ,  à  Rome, 
justifient  assez  Pancien  reproche  qu'on  fait 
trop  souvent  à  leur  nation;  aussi  quelques 
masques  les  imitent  ordinairement  au  carnaval , 
en  y  chancelant  avec  une  bouteille  de  vin. 

Nous  nous  rappelons  n'avoir  vu  qu'un  seul 
masque  frondeur.  Il  étoit  question  alors  d'éri- 
ger un  obélisque  devant  P  église  de  TrirUta  del 
Monte.  Le  public  ne  goûtoit  pas  beaucoup 
cette  idée.  D'abord,  la  place  y  est  très-étroite, 
et  ensnitei  il  GstUoit  donner  au  monument  un  pié- 
destal fotl  haut  pour  le  monter  à  une  certaine 
élévation.  t7n  plaisant  s'avisa  donc  de  porter  , 
en  guise  de  bonnet ,  un  grand  piédestal  blanc 
i^urmonté  d'Un  tout  petit  obélisque  rongeâtre. 
Au.piédestal  se  trouvoient  écrits  de  gros  carac- 
tères ,  dont  le  sens  ne  fut  sans  doute  deviné 
que  par  très-peu  de  personnes. 

J^oiiures. 

Tandis  que  les  masques  augmentent,  les  voi-  > 
turcs  arrivent  peu  à  peu  dans  leur  ordre  habi- 
tuel y  avec  cette  différence,  toutefois ,  qnc 
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raaint^iiaiit  elles  tournent  à  Vettriémité  âA 
Cours  pour  remonter  de  suite  au  o6té  opposé 
de  la  rue. 

Nous  avons  bit  observer  précédemment  qu'à 
la  plupart  des  endroits  il  n^y  a  pas  plus  de 
largeur  entre  les  trottoirs  qu^  n^en  faut 
pour  trois  voitures. 

Ces  trottoirs  sont  encombrés  d'échabuds» 
obstrués  par  des  chaises  ,  et  un  grand  nombre 
de  spectateurs  y  occupent  leurs  places.  Les 
deux  files  d^  équipages  passent  tout  près  des 
bornes  du  trottoir;  la  foule  des  masques  à 
pied  est  ballottée  au  milieu  de  la  chaussée  dans 
un  espace  de  huit  pieds  au  plus  ;  les  curieux 
qui  admirent  ce  spectacle  du  haut  des  balcons 
et  des  croisées ,  ne  sont  pas  moins  serrés. 

Dans  le  commencement  on  n^aperçoit  guère 
que  des  équipages  ordinaires  ;  tout  ce  qu41  y 
a  de  plus  élégant  et  de  phis  magnifique  est  ré- 
servé pour  les  derniers  ^urs.  La  fin  du  car- 
naval amène  successivement  plus  de  voitures 
découvertes  ,  dont  quelques-unes  sont  à  six 
places.  Deux  dames  s^y  trouvent,  Ihme  vis-à- 
vis  de  Tautre ,  sur  des  sièges  élevés ,  de  manière 
qu^  elles  sont  totalement  en  vue  jusqu'auxpieds; 
quatre  cavaliers  occupent  les  quatre  coins.  Les 
cochers  et  domestiques  sontmas<]^é3  ,  les  che- 
vaux sont  ornés  de  gaze  et  de  fleurs. 

Souvent  un  beau  caniche  blanc  ,  paré  de 
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rubans  couleur  de  rose  ,  a  son  poste  entre  les 
landbes  du  cocher.  Les  hamois  des  chevaux  sdiU 
garnis  de  grelots  ,  et  le  pubUc  s!amuse.un  mo^ 
ment  de  cet  attirail. 

On  conçoit  sans  peine  tfa^il  n'y  a  que  dé 
belles  femmes  qui  osent  ^si  se  mettre  en  eTÎn 
dence ,  et  que  la  plus  belle  sei^  se  £ant  toît 
sans  masque.  Aussi  les  yeux  de  tout  lé 'ntande 
sont  fixés  sûr  elle ,  et  elle  aie  plaisir  d'enjténdre 
à  son  pass2^  T exclamation  flatteuse;  Qquanto 
èbella!  . 

On  assure  qu^autrefoîa  ces  voilures  derft^ 
rade  étaient  plus  nombreruëe;^ ,  plus^uperhe^'V 
et  enrichies  d^emblèqies  aU^oriques  oumy^c^ 
logiques;  mais présenteiftent les  grands,  qnelle 
qu'en  soit  la  cause ,  perdus  dads  la  masse,  sem- 
blent plutôt  vouloir  jouir  du  plaisir  attM})!^.  à 
xetté  rëjouissancé ,  qu'aftpirer  à  desdistinetibns 
de  vanhé. 

Plus  le  carnaval  avance,  phis les  équipbges 
présentent  Timage  de  la  joie 

De  graves  personnages ,  dédaignant  les  dé« 
guisemens . pour  eux-mêmes,  permettent  à 
ienrs  domestiquer  de'se  masquer.  Ijcs  cochers 
choisisseikt  d^ordiiiaire  le  costume  de  Pautiie 
sexe ,  et,  dans  les  derniers  temps  du  carnaval, 
^n  ctoiroit  que  les  femmes  sont  exclusivement 
chargées  de  là  conduite:  des  chevaux.  Souvent 
leur  mise  est  décente^  élégante  même  :  mais 
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souvent  aussi  un  gros  vilain  drAle  ,  à  larges 
épaules,  habillé  par&itement  à  la  mode,  à 
haute  coiffure  et  en  panache ,  offre  une  ca- 
ricature assez  hideuse;  et,  de  même  que  les 
-jolies  femmes  sont  accueillies  avec  de  justes 
éloges,  lui  ne  sauroit  se  ûcher  à  son  tour  eh 
voyant  un  franc  impertinent  s^ arrêter  tout 
court  et  lui  dire  au  nez  :  O  frateUo  rmo ,  che 
brutta  puttana  sti! 

'  «Ordinairement  le  cocher  fait  Thonnêtetë  à 
quelques-unes  de  ses  amies,  qu'il  rencontre 
-dans  la  foule ,  de  les  recevoir  sur  son  siège. 
.Celles  *  ci ,  déguisées  le  plus  souvent  en 
hommes,  et  .étant  peu  fermes  à  ce  nouveau 
poste,  caressent  fréquemment  les  têtes  des 
-^assans  avec  leurs  jolis  sabots  de  poli- 
chlheL         • 

•  Les  domestiques,  placés  derrière  la  voiture, 
y  font  monter  également  leurs  amis  et  amies , 
et  les  maîtres  s^ enorgueillissent  de  cette  suite 
nombreuse. 

'  Presse. 

Maintenant  jetons  un  regard  sur  cette  rue 
longue  et  étroite ,  sur  ces  balcons  tapissés  de 
pentes  de  damas  et  remplis  de  spectateurs,  sur 
ces  échafauds  occupés  par  une  quantité  in-t 
nombrable  de  curieux ,  sur  toutes  ces  chaises 
où  des  honm^es ,  des  femmes  et  des  enfans  se 
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^roupeat  efi  pyramides  variées  à  Finfini  !'  Deux 
files  de  voitures  se  meuvent  tristement  aux 
deux  côte^  de  la  chaussée ,  et  la  voie  du  milieu,'^ 
qu^une  troisième  voiture  pourroit  occuper  au. 
besoin ,  est  jtoute  remplie  d^une  cohue  de  pie* 
tOQS^  qui  se  roulçnt  hi^n  plutôt  en  masse  quiils 
ne  se.  promènent,'  Comme  les  voitures  se  tien- 
nent, autimt  que  possible,  à  quelque  distance^ 
pour  ne  ppip^v^^ieqfçurner  les  unes  dans  les 
les  autres,  dès  que  Pune  se  trou  ve.  arrêtée  ^ 
plusieurs  promeneurs ,  pour  respirer  un  mo- 
ment plus  à  leur-aise ,  vont  &e  sauver  de  la 
^ule  .  dans  1?  intervalle  laissé  libre  entre  les, 
roues  de  la  voiture  qui  précède  et  le  t^moD^ 
de  celle  qui  suit ,  sans  être  effrayés  de  leur 
position  périlleuse;  plus  les  inconvénieos  et 
les  dangers  augmentent ,  plus  leur  gaieté  et  leur 
audace  semblent  s'accroître. 

La  plupart  de  ces  audacieux,  ayant  n^n- 
xnoins  Tattention  d'éviter  avec  grand  soin  les 
roues  et  les  essieux  pour  ménager  leurs  vê« 
^mens  et  leurs  membres ,  laissent  ordinaire- 
nient,  entre  eux  et  les  voitures  ,  plus  de  place 
qu'il  ne  leur  en  &ut., Celui  donc  qui,  succom- 
bant à  l'ennui  d^être  transporté  lentement  et 
en  masse ,  prend  le  courage  de  se  couler  entre 
les  roues  et  les  piétons ,  entre  le  danger  et 
ceux  qui  en  ont  peur,  celMi-là ,  dis-je,  peut ,  en 
fort  peu  de  temps ,  feire  beaucoup  de  chemijd, 


(  !k08   ) 

fasqu^à  ce  quSl  se  trônre  retardtî  ^e  tloiiTeaif 
par  quelque  autre  obstacle. 

Déjk  notre  téeit  semble  passer  les  bornes 
du  yraisemblable ,  et  nou^  <)serions  à  peine  le 
poursuivre ,  A  le  gratod  nombre  de  ceM  qui 
ont  assisté  au'  carnaval'  de  Roteë  ne  pouvait 
attester  notre  véracrté ,  et^  si  ce  if  éCoit  pa« 
une  ftte  qui,  répétée  tous  Vts  Mis»  àttra  éans 
doute  encore  plusieurs  de  nos  lecledfs  pour 
témoins  oculaires^. 

Cai^  tout  ce  que  nous  a^om  exposé  jusqu^à 
présent  n^est,  pour  ainsi  dii^e^  que  le  prefaiier 
degré  de  la  presse ,  du  tumulte  i  du  vaoarme  y 
et  d'une  folie  extravagance. 

Cart4gt  du  Gow^meur  et  dm  Sénateur^ 

Feïidaiif  que  les  voitures  avancent  et  s*ar-' 
rétent  alternativement,  les  piétons  se  trourent 
en  butte  à  mille  contrariétés. 

Les  gardes  &  cheval  font  isolément  la  ronde 
dans  Ik  presse ,  pour  empêcher  les  dé^ordrei. 
et  remédier  aut  embarras  qui  retardent  H 
circulation  des  voitures;  et:,  ^u  monlent  où 
îon  évite  un  carrosse,  on  sent  la  tête  d'ail 
cheval  dans  la  nuque.  Mais  Voilà  un  nouvel 
inconvénient  plu^igrave. 

Le  gouverneur ,  dans  un  grand  carrossé  de 
cérémonie ,  suivi  de  plusieurs  autres ,  passé 
au  milieu  de  la^  rue  entre  les  deux  files  do 
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Toitàres.  L^s  gardes  du  pape  elles  domestiques 
qui  précèdent ,  crient  gare  !  afin  d^  ouvrir  le 
passage  ;  et  ce  cortège  occupe ,  pour  le  moH 
ment  y  toute  la  largeur  qui,  peu  auparavant ,] 
restoit  encore  aux  piétons.  Ceux-ci  se  coulent 
le  mieux  qu^ils  peuvent  entre  les  voitures ,  et 
s'esquivent  d'une  manière  ou  d'une  autre  :  et 
tel  que  les  flots  sillonnés  par  un  vaisseau  ne 
se  séparent  qu'un  instant ,  de  même  les  nuëea 
de  masques  vont  se  rejoindre  immédiatement 
derrière  le  cortège. 

La  tranquillité  cependant  n'est  que  de  courtai 
durée. 

Le  sémUeur  arrive  avec  un  cortège  pareil  au 
premier.  Son  grand  carrosse  de  cérémonie ,  et 
les  voitures  de  sa  suite,  paroissent  rouler,  en 
quelque  sorte,  au-dessus  des  têtes  de  la  foule 
comprimée  ;  et  comme  le  sénateur  actuel ,  le 
prince  de  ResKonico ,  enchante ,  par  sonamabi- 
lité ,  les  g^ns  du  piiys  ainsi  que  les  étrangers  ^ 
et  gagne  tous  les  cœurs ,  c'est  peut-être  le  seul 
<as  où  une  multitude  d'hommes  se  félicitent  da 
moment  où  il  s'éloigne. 

Lorsque  les  deux  cortèges  des  premiers  ma^ 
gistrats  de  la  justice  et  de  la  police  eurent  pé^ 
nétré  parle  Corso,  le  duc  d'Albanie  parcourut, 
tous  les  jours ,  au  grand  dépit  de  \à  n^ultitude^ 
le  même  chemin ,  et  tint ,  au  milieu  dç.  çcMe 
mascarade  générale  ,  rappeler  .^  r2m((i^nja4^ 
ï,  XX,  P^'  SouscripÙ  14 


(  ^^^  > 

siaitresse  dè&  rois  y  la  mémoîire  it^és  prétéop- 

tibns  royaleflk  > 

-  Les  ambassadeim  qui  joibssent  du  même 

privilège,   en  usent  rarement ^   et  avec  nnr 

.  modération  qui  ne  peut  que  leur  &îrehoiinefar. 

.'  )  ,'  .  * 

Beau  inonde  det^ant  le  palais  RuspgU^ 

'  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  ces  cortèges- 
qui  gênent  et  interrompent  la  circulation  an 
Goors.  Près  du  palais  de  Ruspoli ,  oà.  cepen- 
dant la  rue  ne  s' élargit  point ,  les  trottoirs  ont 
des  deux  côtés  plus  d^ élévation.  C'est  là  que 
le  beau  monde  choisit  sa  place ,  et  toutes  lc9 
éhaises   s'y  trouvent  de   bonne-  heiire  prises 
ou  i^etenues.   Lès  plus   joBes    dmnes    de   )af 
moyenne  classe ,  élégsimment  masquées  et  eii^ 
tourées  de  leurs  ami»,  s^y  exposent  aux  r^ards 
curieux  èts  passans.  Tous  ceux  qui  arrivent 
dans  cet  endroit  s^arrétent  pour  admirer  tant 
de  charmes.  Tout  le  monde  (s'applique  à  de-* 
yiner  les  femmes  parmi  le  grand  nombre  de 
masques  d^hommes  qui  s^  offrent  à  sa  vue  ,  et» 
d'y  découvrir  peut-être  l^objet  de  ses  désirs , 
sous  la  forme  de  quelque  jeune  officier.  Ost 
à  cet  endroit  que  naissent  les  premiers  em^- 
barras,  car  les  voitures  tardent  autant  que* 
posèible  de  le  quitter;  et  puisque  toujours  it 
feuf  arrêter  tét  ou  tard,  autSauit  vaut  rester 
é!ms''uii^soeiété'si.agréable.  i*i 


Confetti. 

Si  notre  de8cri][)t]on  n*a  donâé  jvsqu^à  pre^ 
0€Êitipic  ridée  d^ane  position  gênée,  res^ecrée^t 
«mbairaMéé ,  elle  fera  sans  doute  une  impres-> 
MOU  phas  ^goHère  •encof'e  lorsqu^on  yeira 
comme  ce  divertissement  se  ranime  «par  une 
espèce  de  petite  guerre,  qaèlîiuefois  presque 
dérietDse. 

.  Sans  doute,  qu^  une  belle  s*  est  avisée  un  jouii 
de  jeter  en  passant  quelques  bonbons  à  son 
ami. pour  le  faire  regarder.  Aujourd'hui  cetta 
manière  de  s'appeler  est  devenue  l'usage  uni- 
versel, et  on  voit  en  efFef  assez  souvent,  aprèa 
quelques  dragées  lancées  au  loin ,  deux  figures 
aimables  se.  sourire. 

Mai^,  d^âboti)  i  le  pi<is  grand  noml^e  est  en 
généi*al  ttùp  segè  ()ouf  prodiguer  ainsi  de  yé^ 
ritables  sucreries  ;él ensuite  l'abus  a  iait  iriiagi^ 
ner ,  pdur  là  coiùimod^ilé  du  public ,  uii  moyed 
fticile  de  lés  rétoplaeét  avec  é<<onomié ,  et  en 
quantité. 

C'est  maintenant  un  état  particulier  et  lucra-* 
tif  de  colpotter ,  au  mlfieu  de  la  foule ,  dans 
de  grands  jf^anief  s ,  des  trachîsques  de  plâtre , 
&its  avec  un  etîiônnoîr ,  et  assez  semblables  à 
des  dragées.     *        . 

Personne  n'est  plus  à  l'abri  d'une  agression, 
tout  lé*  ititotide  se  trouve  ea  état  de  défense  ;  et 

14. 
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^^  est  ainsi  que  la  pétulance  ou  la  nécessité 
amène  par -ci  par-là  de  joyeux  duels,  des 
combats  ou  même  des  batailles* 

Les  piétons ,  les  gens  en  carrosse ,  les  speeta* 
teurs  aux  croisées ,  sur  les  écha£aiuds  ou  sur  les 
chaises,  s^attaquent  et  se  défendent  mutueUen 
ment.     # 

Les  dames  ont  toujours  une  provision  de  .qcs 
tablettes  dans  des  corbeilles  dorées  ou  argeo- 
t^es'j  et  les  cavaliers  combattent  vaillamment 
pour  la  défense  de  leurs  belles.  Les  glaces  bais- 
fiées,  on  attend  T  ennemi  dans  son  carrosse,  on 
rit  avec  ses  amis,  et  Ton  repousse  T attaque 
des  inconnus  avec  opiniâtreté. 

Mais  nulle  part  ces  combats  ne  se  livrent 
plus  vivement  et  plus  généralement  qu'anx  en« 
yirons  du  palais  Ruspoli.  Tous  les  masques  qui 
s^y  trouvent  établis  sont  munis  de  corbeilles , 
de  sacs  et  de  mouchoirs  noués.  Us  attaquent 
plus  souvent  qu^  ils  ne  sont  attaqués  eux-mém^s. 
Aucune  voiture  ne  passe  impunément ,  aucun 
piéton  n^est  à  Tabri  d'une  insulte  ;  les  abbés  , 
surtout ,  attirent  sur  eux  une  grêle  de  dragées,; 
et  leurs  habits  noirs  ne  tardent  jamais  à  être 
jaspés  de  blanc  et  de  gris.  Souvent  ces  affaires 
deviennent  très-sérieuses,  et  Ton  est  surpris  de 
voira  quel  point  sont  mises  en  jeu  la  haine  et 
la  jalousie. 

Une  personne  déguisée  s^ approche  à  lasour^ 
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^3ui^f  et  lance  une  poignée  de  confetti  avec 
tant  de.  force  et  si  adroitement,  à  F  une  des 
prenûères beautés,  que  son  masque  enrésonne,; 
€t  que  sa  belle  gorge  en  est  blessée.  Ses  guidés^ 
provoqués,  ripostent  vigoureusement,  et  là- 
chêàt  des  bordées  entières  sur  Tassaillant  ;  maitf 
il  se  trouve  trop  bien  masqué ,  et  cuirassé  trop 
'fortement,  pour  être  sensible  à  leurs  coups  ré-^. 
pétés.  Plus  il  est  garanti,  plus  il  poursuit  Tat^. 
taque  ;  les  défenseurs  officieux  couvrent  la 
dame  de  leurs  tabarins  ;  les  voisins ,  irrités  et 
heurtés  par  Tassaillant ,  qui  ne  garde  plus  de 
nesive ,  prèhnent  également  part  à  la  que- 
relle :  pour  y  mettre  fin,  ils  se  réunissent  tous 
contre  cet  imfiortun,  et  tirent  des  dragées  de 
gros  calibre  i  qu'on  tient  toujours  en  réserve 
pour. de  pareils  cas;  et  ils  lui  en  jettent  de 
toutes  parts  en  si  grand  nombre ,  et  avec  tant 
dUmpéttièsité ,  qu^il  ne  lui  reste  plus  que  le 
parti  de  la  retraite ,  principalement  s'il  lui  ar-r 
rive  d'ayoir  «isé  sa  munition. 

Ceux  qui  tentent  ces  sortes  d'aventures  ont 
ordinairement  auprès  d'eux  un  second  qui  leur 
glisse  des  munitions,  tandis  que  les  honmies 
qui  font  commerce  de  ces^  confetti  de  plâtre  se 
hâtent  d'en  peser  ^à  chacun  autant  de  livres 
qu'il  en  demande. 

Nous  avons  été  nous-mêmes  témoins  d'un 
pareil  assaut ,  où  les  combattans ,  dépourvus 
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de  munitions,  finirent  par  se  jeter  à  la  tête  ïé$ 
corbeilles  dorées  sans  se  laisser  arrêter  par  les 
représentations  de  ht  garde,  qtii  elle-HiêaM  m 
fiit  point  Aménagée.  > 

Pïnsieurs  de  ces  querelles  se  teromeFaienl 
inÊiilliblement  par  des  coups  de  couteMi ,  si  le* 
cordes  hissées  à  dirers  endroits  ne  rappelaient 
à  tout  le  monde  qu^il  serait  en  ce  iqament  ttès* 
dangereux  de  se  porter  à  de  semblables  excès^ 
Les  querelles  sont  innombrables  néanmoins^ 
presque  toujours  plutôt  gaies  que  sérieuses. 

Cest  ainsi  que ,  par  exemple ,  une  droiture 
découverte,  remplie  de  poliehin^s,  s^ approché 
de  Ruspoli.  En  passant  devant  les  spectatem^» 
elle  se  propose  de  les  frapper  tous  l*iin  après 
Pautre  ;  mais  malheureusement  elle  est  an^é^ 
par  la  foule,  au  beau  milieu  du  passager  La :so^ 
ciété  entière  ,  d'un  commqp  accord,  feitpleu*^ 
voir  une  nuée  de  confetti  \sur  la  voiture.  Les 
polichinels  consominent  Iç  iu*smunit!iohs;  et  res^ 
tent  un  bon  moment  exposés  au  feu    croisa 
qa*onfait  sur  eux  de  touteirparts,de  manière  que 
la  voiture,  toute  couverte  ,  pour  ainsi  dire,  de 
neige  et  de  grêle,  se  retire  lentement,  au  bruit 
des  éclats  de  lire  et  des  huées  qui  Paccôoi^ 
pagnerït.  * 


Dialogue  a  V extrémité  supérieure  du  Cours. 

^  Tanèî»  jqat  <:es  Jeux  iriolens  «t  ammés  ôc- 
opent  ane  grande  partie  du  beau  monde  ^  âik 
milieu  du  Cours ,  une  autre  poFtion  du  public 
troure  "m^  antre  espèce  d* amusement  à  Pextré^ 
mité  âi^neure. 

•Non  loin  de  racadémie  française ,  le  capiton 
-du  théâtre  itaKea,  en  costume  espagnol ,  avet 
le  chapeau i  plumet,  d^ énormes  gants^  et  l'épéa 
au  côté ,  paratt  soildain  an  milieu  des  masque* 
qui  voient  le  carnaval  du  haut  d^un  échaiaud« 
et  commence  le  rëcit  emphatique  de  ses  grands 
ei^ploits  par  terre  et  par  mer.  Mais  bientôt  un 
poKdiincl  ^*élève  vis-à-vis  de  lui ,  et  persiflti 
la  ibr&nterie  àix  héros  en  le  parodiant. 

A  ce  spectacle ,  tous  lés  passans  s^arrétent, 
^t  les  rieurs*  ne  manquent  jamais  de  M  mettre 
dû  côléde  polichinel. 

Roi  des  Polichinels. 

àoftivent  une  nouvelle  scène  augmente  en- 
core la  presse.  Une  douzaine  de  poKchinefi^ 
réunis élrsent  un  roi,  le  couronnent,  lui  don* 
nent  un  sceptre  à  la  main,  raccompagnent 
avec  de  la  musique ,  et  le  conduisent  au  cours 
dans  une  jolie  petite  voiture ,  au  bruit  des  ac- 
clamations. A  mesure  que  le  cortège  avance» 
tous  les  polichinels  viennent  le  grossir  en  s' ou- 


Trant  le  pas»age  par  des  cris;  et  en  agitant 
leurs  chapeaux. 

G^est  alors  seulement  qu'on  s'aperçoit  corn*- 
bien  chaque  individu  cherche  à  diversifier  ce 
personnage. 

L'un  porte  une  perruque  ;  chez  Fautre ,  un' 
bonnet  de  femme  contraste  avec  sa  figure 
noire;  un  troisième  a  sur  la  tête,  en  guise  de 
bonnet ,  une  cage  dans  laquelle  un  couple  d'oi* 
seaux ,  habillés  en  abbé  et  en  dame  ^  se  béquè-^ 
tent  et  sautent  de  bâton  en  bâton. 

Rues  latérales. 

.  La  foule  même ,  que  nous  avons  essayé  de 
peindre  aux  yeux  de  nos  lecteurs ,  force  naturel- 
lement un  grand  nombre  de  masques  de  quitter 
le  Cours  pour  se  retirer  dans  les  rues  voisines. 
Les  amans  peuvent  s'y  voir  et  s'entretenir  sans 
être  gênés,  et  les  plaisans  de  profession  y  trou- 
vent l'espace  nécessaire  pour  se  livrer  à  leur 
folie. 

Une  société  d'hommes  vêtus  comme  le  bas 
peuple  aux  jours  de  fêtes ,  avec  des  gilets  ga- 
lonnés d'or,  et  de  courtes  vestes,  les  cheveux 
noués  dans  un  long  filet  pendant,  se  promène 
avec  des  jeunes  gens  déguises  en  femmes.  Lune 
des  dames  paroît  très-avancée  dans. sa  gros- 
sesse.  Tout  d*un  coup  les  hommes  se  désunis- 
sent ,  se  disputent  ;  les  femmes  s'en  mêlent  ^  la 
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querelle  s'anime  de  plus  en  plus,  et  Pon  finit 
par  tirer  de  grands  couteaux  £aiits  avec  du  car- 
ton argenté.  Les  femmes  retiennent  les  com* 
battans  arec  des  cris  terribles ,  et  les  disper*^ 
sent.  Les  assistans  interviennent,  et  cherchent 
à  concilier  tous  les  partis. 

Daii6  Pintervalle,  la  femme  enceinte  vient 
à  se  trouver  mal  de  frayeur  ;  on  apporte  une 
chaise  ;  les  autres  femmes  lui  prêtent  secours  ; 
elle  se  lamente ,  fait  des  contorsions ,  et  met 
au  monde  un  monstre ,  auquel  on  ne  s^atten-* 
doit  guère.  La  pièce  finit ,  et  la  troupe  va  en 
donner  une  nouvelle  représentation  à  un  autre 
endroit. 

Les  Romains,  à  qui  des  histoires  de  meurtres 
sont  familières ,  plaisantent  avec  le  mot  amaz-^ 
zare  ou  assassiner  (i).  Les  en&ns  mêmes  ont 
unjeu  appelé  chiesa,  et  dont  le  principal  acteur 
est  un  meurtrier  qui  s'est  réfiigié  sur  le  perron 
d'uneéglise  ;  les  autres  représentent  les  sbirres, 
et  font  tous  leurs  efforts  pour  le  prendre  ,  sans 
toutefois  avoir  la  faculté  de  violer  son  asile. 

Cest  ainsi  qu'on  s'amuse  de  diverses  ma^ 
nières  dans  les  rues  latérales ,  principalement 
dans  la  strade  Babuina ,  et  sur  la  place  d'Es- 
pagne. 

(i)  Aujourd'hui ,  un  meiUe^ir  ordre  de  choses  a  changé 
les  idée»  et  les  usages.  (  iV.  rf.  R. 
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Le^  qoacqiieri  y  rienhCTit  aussi  en  troupes 
pour  courir  plus  librement  après  leRavcntinrc^ 
galantes.  Jb  font,  entre  antres,  imé  manœuvre 
qui  excite  le  rire  utïivcrscL  Usarancent  rapide^ 
ment  Siur  la  pointe  des  pieds  à  petits  pas ,  et.  pré- 
sentent une  file  bien  alignée  de  douze  hommes 
de  front.  Arjdvés  a  quelque  place  ou  c^rfefour, 
ils  forment  soudain,  en  tournant  à  droite  et  k 
gauche,  une  colonne,  et  i^iarçhent  ainsi  le^ 
uns  derrière  leç  autres.  Tout  d'un  coup,  paç 
un  denii-tçur  à  droite,  le  front  se  rétablit  i 
Ventrc'e  de  la  rue  ;  puis,  avant  qu'on  s'en  doute, 
ils  font. un  second  tour  à  gauche;  la  colonne 
pénètre  comme  un  dard  dans  la  porte  d'un^ 
maison,  et  les  fous  ont  disparu. 

Soir.       . 

.  Le  soir  approche  y  et  tout  le  monde  se  presse 
de  plus  en  plus  au  Cours.  La  circulation  des 
voitures  est  gênée  il  y  a  long-temps  ;  il  arrive; 
même  que  ,*  deux  heures  avant  la  nuit,  aucune 
voiture  ne  peut  plus  changer  de  place.  Déjà  la 
garde  du  pape  et  les  gardes  à  pied  sont  occu- 
pées à  faire  retirer,  autant  que  possible,  toutes 
les  voitures  du  milieu ,  et  à  les  ranger  en  ligne 
droite  ;  car  les  désordres  et  les  contestations 
ne  sont  point  rares  dans  ce  concours  immense. 
On  avance ,  on  recule,  oh  s'arrête ,  et  pendant 
qu'un  cocher  recule ,  tous  les  autres,  derrière 
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lui,  sohtobUgés  d^en  faire  autant,  jasqu^àce 
que  ruh  d'eux* se  trouve  enfin  tellement  serrév 
qu'il  ne  lui  reste  plus  d'autre  parti  que  de 
quitter  la  ligne.  Alors  on  n'entend  que  des  cris, 
des  jpremens  et  des  menaces  de  la  part  de  U| 
garde.' 

Vainement  le  cocher  dë&olé  dcmontre-t-il 
qu'il  ne  cède  qu'à  la  nécessité;  on  ne  l'en  ac- 
cable pas  moins  d'injures,  et  s'il  ne  trouve  pas 
à  rcpi:endre  rang  parmi  les  voitures,  il  est 
çqndamné ,  sans  appel ,  à  se  réfugier  dans  une 
rue  latérale.  Ordinairement  ces  rues  sont  déjà 
occMpées  par  des  voitures. qui,  étant  arrivée* 
trop  tard,  n'ont  plus  trpuvé  place  dans  la  file, 
^  était  déjà  trop,  serrée. 

Préparatifs  à  la  Course. 

La  course.  4^&  chevaux,  dont  le  moment 
s'approche ,  devient  maintenant  l'objet  de  Tatr 
tentioii  universelle. 

Les  loueurs  de  chaises ,  les  entrepreneurs 
4'échafauds,  crient  à  tuç-téte  :  Ituo^hi!  lu%hi 
mfonti!  Lup^  nobile  !  Luoghi  padroni!  Il 
leur  importe  également  de  n'avoir  aucun  local 
vide,  et  au  public  d'en  trouver  à  quelque  prix 
que  ce  soit  ;  car  le  général-intendant  descend 
le 'Cours  avec  wne  partie  de  la  garde  à  Cihétal , 
pour  écarter  les  piétons  de  la  voie  du  milieu. 
Tout  le  monde  cherche  àlorâ  à,  se  placer  sur 
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une  chaise ,  tin  échafaud ,  sur  les  voitures  ; 
dans  les  interstices ,  ou  chez  quelque  ami,  dont 
les  Croisées  sont  hérissées  de  spectateurs. 

La  place,  devant  T obélisque,  entièrement 
débarrassée  de  peuple  ,  offre  peut-être ,  en  ce 
moment,  Tun  des  plus  beaux  coups  d'oeil  qu^on 
puisse  rencontrer  dans  ce  monde. 

Les  trois  façades  d'^échafauds  tapissés*  de 
damas  bornent  la  place.  Plusieurs  milliers  de 
têtes  avancées  Tune  au-dessus  de  l'autre  ,  pré- 
sentent rimage  d^un  ancien  amphithéâtre  en 
cirque.  Au  dessus  de  T échafaud  du  milieu  s^é* 
lève  r obélisque  dont  on  ne  remarque  bien  Pîm- 
posante  hauteur  qu^en  ce  moment,  où  une  si 
prodigieuse  masse  d'hommes  lui  sert  de  point 
de  comparaison. 

La  place  dégagée  offre  un  repos  agréable  à 
Tœil  fixé,  avec  un  désir  incertain,'  sur  les  bar- 
rièi^es  vides. 

Enfin ,  le  général  descend  le  Cour^  pour  an- 
noncer que  la  voie  est  libre ,  et  il  se  place  dans 
une  loge  du  portique.  Les  sentinelles  ne  per*- 
mettent  plus  à  personne  d'avancer  sur  la  voî« 
publique. 

Départ, 

Alors  les  chevaux  sont  amenés  dans  Pordrè 
que  le  sort  leur  a  assigné ,  et  on  les  range  dans 
les  barrières ,  derrière  une  corde  tendue.  Us 
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H^ont  ni  hpusse  ni  harnois  ;  seulement  on  leur, 
applique  de  grandes  feuilles  de  clinquant  d^or,\ 
et  on  leur  attache  ç&  et  là,  avec  de  la  ficelle  ;; 
des  boules  garnies  de  pointes  ;  les  endroits  où 
elles  doivent  piquer  sont  couverts  de  cuir  jusr 
qu^au  moment  du  départ. 

La  plupart  de  ces  chevaux  sont  déjà  pleins 
d^impatience  et  de  fougue  lorsqu^on  les  amène, 
et  les  palefreniers  ont  besoin  de  toutes  leurs 
forces  et  de  la  plus  grande  adresse  pour  les 
contenir. 

L^ardeur  qu'ils  ont  de  sMlancer  dans  la  cai>- 
lière  ouverte  devant  eux ,  les  rend  indomp- 
tables ;  la  présence  de  tant  de  monde  les  effii- 
rouche.  Souvent,  en  ruant ,  ils  sautent  dans  la 
barrière  voisine ,  souvent  par-dessus  la  corde  ; 
cette  agitation  et  ce  désordre  augmentent  sans 
cesse  r  intérêt  de  Pattente  générale. 

Les  palefreniers  sont  au  dernier  point  at- 
tentifs ,  parce  que,  au  moment  du  départ,  Tha* 
bileté  avec  laquelle  on  lâche  les  chevaux, 
et  d'autres  circonstances  fortuites ,  peuvent 
donner  des  avantages  qui  quelquefois  décident 
de  la  victoire. 

Enfin ,  la  corde  tombe  et  les  chevaux  pren-- , 
nent  leur  course. 

En  parcourant  la  place,  ils  tâchent  encore 
de  se  devancer  les  uns  les  autres  ;  mais  lors-* 
qu'ils  ont  une  fois  pénétré  dans  l'espace  étroit 
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entre  les  deux  files  de  voitures ,  tous-  létifs 
efforts  deviennent  inutiles. 
'  Il  y  en  a  ordinairMtient  deux  ou  trois  qui  dé-^. 
]^assent  tous  les  autres.  Malgré  la  pouzzolane 
répandue  siir  le  pavé,  les  étincelles  jaifiiisént , 
les  crinières  volent ,  le  clinquant  retentit  ;  ot  ce$^ 
boursiers  ont  à  peine  passé  ;  qu'on  ne  les  voit 
plus.  La  troupe  des  autres ,  en  se  mêlant  et  se 
pressant,  ne  &it  que  s'embarrasserinii|ttteIle-> 
ment;  long-temps  après  on  voit  encore  ac-^ 
courir  quelquefois  un  traînard ,  et  dés  mor-* 
<5eaux  de  clinquant  Volligenft  sur  ses  traces. 
Bientôt  les  chevaux  ont  disparu  entièrement  ; 
le  peuple  rentre  dans  la  chaussée  et  remplit 
de  nouveau  la  carrière. 

Déjà  d^autres  palefreniers  attendent  au  palais 
de  Venise  l'arrivée  des  chevatïx ,  afin  de  les- 
prendre  et*  de  les  réteiiir  dans  une  enceinte 
jjréparée  pour  les  ifecevoir.  Le  prix  est  déceiiié 
au  vainqueur. 

Cest  ainsi  que  la  fête  se  termine  par  une  im-» 
pression  forte  ,  momentanée  et  rapide  comme  • 
réclair.  Pendantnn  temps ,  des-mittiers  d'hom-  • 
mes  en  avoient  fait  l'objet  de  toute  leur  atten- 
tion ,  et  bien  peu  d'entre  eux  sauroient  se 
rendre  compte  pourquoi   ils  attendoient  cé> 
moment  avec  tant  d^impatience  ,  et  pourquoi 
ils  y  prenoîent  tant  de  plaisir.  » 

Cet  exposé  suffit  pour  feîre  voir  que  ce  jeu 


(  «3  ) 
P  ^rroît  facîlemciri  deTeriir  dangereux  aux  anî- 

^^.  ^t  aux  hommes.  Nous  allons  eh  citer  \in 
*^*t  ^Vombre  de  cas;  U  ne  f^ut  qu^uae  roue  de? 
^rnei»e  qui  anticipe  ,tant  soit  peu  sur  la  Toie. 
^  milieu  ,  et  un  espace  plus  large  laissé  fortui- 
^'^.^nt  derrière  cette  voiture  :  mi  cheval,  enac* 
Spurant  avec  la  troupe  qui  se  presse,  cherche 
^  profiter  de  cet  •élargissement  du  passage  ;  il 
court  en  avant  y  et  donne  droit  contre  la  roue, 

^^ous  avons  vu  nous.-  mêmes  un  cheval  s^a« 
battre  par  un  pareil  choc  ;  trois  autres  qui  le 
Çnivoient  tombèrent  sur  hd,  et  les  derniers 
furent  assez  heureux  pour  sauter  par^^dessus 
ceux  qui  se  rouloient  à  terre. 

Souvent  les  chevaux  ainsi  abattus  Testent 
morts. sur  la  place  ,  et  il  n^est  pas  rare  de  voir 
des  spectateurs^y  perdre  la  vie.  L^ inconvénient 
n^cst  pas  moindre  quand  les  chevaux  rcbrous* 
cent  chemin. 

Il  est  arrive  que  des  hommes  méchans  ou  ja- 
loux frappoient  de  leurs  manteaux  les  yeux  d^un 
cheval  qui  avoit  une  forte  avance^  et  le  forçoient 
ainsi  à  se  détourner.  Cest  bien  pis  encore 
lorsque  les  chevaux,  ne  sont  pas  heureusement 
attrapés  à  la  i^ace  de  Venise.  Emportés  dans 
leur  fougue  vers  la  carrière  déjà  remplie  par  le 
peuple  ,  ils.  occasionent  bien;  des  désastres 
que  le  public  n'apprend  pas ,  ou  auxquels  ou 
ne  fait  point  attention»  . 
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JFïn  de  tordre. 

Ordinairement  les  chevaux  ne  commencent 
leur  course  qu'à  l'entrée  de  la  nuit.  Dès  qu'ils 
sont  arrivés  au  palais  de  Venise  ,  on  tire  de 
petits  mortiers  ;  ce  signal ,  répété  dans  le  milieu 
du  Cours  ,  est  donné  encore  pour  la  dernière 
fois  près  de  l'obélisque. 

A  l'instant  même  les  gardes  quittent  leur 
poste  ,  et  l'ordre  des  voitures  n'est  plus  ob- 
servé (i).  C'est  bien  certainement  un  sujet 
de  peine  et  de  souci,. même  pour  le  spectateur 
qui  observe  tranquillement  à  sa  croisée  ;  et  le 
fait  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  un  mo- 
ment. 

On  a  vu  plus  haut  que  l'entrée  de  la  nuit^- 
généralement  si  décisive  en  Italie  ,  met  aussi 
un  terme  aux  promenades  ordinaires  des  di- 
manches  et  des  jours  de  fêtes.  A  ces  prome- 
nades ,  il  n'y  a  point  de  sentinelles  ,  point  de 
gardes;  c'est  un  ancien  usage  ,  une  convention 
universelle  ,  dans  un  ordre  d'aller  et  de  venir 
régulier  ;  mais  aussitôt  que  la  cloche  sonne 
T Angélus ,  personne  ne  se  laisse  ôter  son  droit 
de  s'en  retourner  quand  et  comme  il  lui  plaît. 
Attendu  donc  que  la  promenade  du  carnaval 
se  fait  dans  la  même  rue  et  suivant  les  mêmes 
lois ,  quoique  la  foule  et  d'autres  circonstances 
y  établissent  une  grande  différence,  tout  le 

{i)  Aujourd'hui,  cdâ  est  changé.  {N.  i,  R') 
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monde  se  montre  néanmoins  jaloux  de  son 
droit  de  quitter  Tordre  à  T entrée  de  la  nuit. 

£n  portant  donc  nos  regards  sur  la  presse 
excessive  au  Cours,  où  la  carrière,  dégagée  mo- 
mentanément ,  se  trouve  un  instant  après 
inondée  de  nouveau  par  le  peuple ,  il  nous 
semble  ,  d'après  les  lois  de  la  i^ison  et  de  l'é- 
quité j  que  chaque  équipage  devroît  chercher 
seulement  à  atteindre ,  dans  Tordre  où  il  s^ 
trouve ,  la  plus  prochaine  rue  pour  gagner  sa 
maison. 

Mais  à  peine  les  coups  de  mortiers  ont-ils 
été  tirés  ,  que  plusieurs  voitures  ,  en  entrant 
dans  la  voie  du  milieu  ,  retardent  et  embarras- 
sent la  foule  des  piétons  ;  et  puisque  ,  dans  cet 
espace  resserré,  les  uns  veulent  monter,  tan- 
dis que  d'autres  descendent ,  ils  se  serrent  mu- 
tuellement le  passage  ,  s'arrêtent  et  empêchent 
d'avancer  souvent  même  les  autres  plus  rai- 
sonnables qui  étoient  restés  dans  la  file. 

Si  donc  un  cheval  fougueux  ,  en  revenant, 
donne  par  hasard  sur  cette  multitude  confuse , 
alors  le  trouble  et  Tembarras  sont  au  comble. 

Nuit 

Néanmoins  la  bagarre  finit  un  peu  plus  tard , 
peut-être  ,  mais  la  plupart  du  temps  heureuse- 
ment. La  nuit  est  close  ,   et  tout  le  monde  se 
félicite  de  jouir  de  quelque  tranquillité. 
T.  XX.  f^'  SouscrlpL  i5 
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Théâtre. 

Dans  Pînstant  tons  les  masques  sont  ôtes  da 
visage  ,  et  une  grande  partie  du  public  court 
au  théâtre.  On  aperçoit  encore  çà  et  là  ,  dans 
les  loges ,  des  tabarins  et  des  dames  déguisées  ; 
mais  le  public ,  au  parterre ,  reparoît  dans  son 
tostume  ordinaire. 

Les  théâtres  Allberii  et  Argentina  donnent 
des  opera-seria^xtc  des  ballets  ;  ceux  de  f^al/e 
et  Capranîca  jouent  des  comédies  et  des  tragé- 
dies, avec  des  opéras  comiques  comme  inter- 
mèdes ;  celui  de  P/arce  les  imite,  quoique  impar- 
faitement; et  c^cstainsiqu^ily  a  encore  plusieurs 
théâtres  inférieurs  jusqu^aux  marionnettes  et 
aux  danseurs  de  corde. 

Le  grand  théâtre  de  Tordinona,  qui  un  jour 
fut  consumé  parles  flammes  ,  et  qui  s'écroula 
après  avoir  été  rebâti ,  n'entretient  plus  aujour- 
d'huile  peuple  de  ses  grandes  actions  héroïques 
et  d'autres  représentations  merveilleuses. 
'  La  passion  des  Romains  pour  le  théâtre  est 
grande  ,  et  elle  étoit  autrefois  plus  forte  encore 
dàiis  le  carnaval  ,  parce  que  c' étoit  la  seule 
époque  de  l'année  où  elle  pbuvoit  se  satisfaire. 

.  Festins. 

.  Ce  sont  de  grands  b^ls  masqués  qu'on  donne 
dans  le  grand  théâtre.  d'Aliberti,  à  la  clarté  d'une 
superbe  illumination. 
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'  Les  tabârins  y  sont  également  considérés 
comme  le  meilleur  genre  de  déguisement  ^  et 
la  salle  entière  est  remplie  de  figures  noires , 
nuancées  seulement  par  un  très-petit  nombre 
de  costumes  de  couleur. 

Aussi  les  masques  de  caractère,  et  ceux 
suftout  qui  rappellent  les  diverses  époques  de 
l'art ,  ou  qui  imitent  quelquefois,  d'une  manière 
admirable^les  statues  antiques  exposées  àRome, 
excitent  la  curiosité  universelle. 

On  y  voit  paroître  des  Divinités  Egyptiennes, 
des  Prêtresses ,  Bacchus  et  Ariane  ,  la  Muse 
Tragique ,  la  Muse  de  l'Histoire  ,  une  Ville  , 
des  Vestales ,  des  Consuls. 

Danse. 

Les  danses,  à  ces  fêtes,  s'exécutent  ordinai-^ 
rement  en  longues  colonnes  anglaises  ;  on  y  re- 
marque cependant  cela  de  particulier ,  que  les 
tours  peu  nombreux  expriment,  la  plupart  du 
temps,  quelque  chose  de  caractéristique  par  la 
pantomimô;  comme,  par  exemple,  deux  amou- 
reux qui  se  brouillent  et  se  réconcilient,  se 
perdent  et  se  retrouvent. 

La  pantomime  des  ballets  a  familiarisé  les 
Romains  avec  des  gestes  fortement  marqués  ; 
ils  aiment  encore  d^ns  leurs  danses  de  société 
une  expression  qui  nous  sembleroit  trop  recher- 
chée. Personne  n'ose  presque  danser  ,  à  moins 
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-Ae  PaToir  appris  suivant  toutes  les  règles  de  Part. 
Le  menuet  surtout  est  regardiî  comme  une  vë- 
ritable  étude ,  et  il  n*y  a  que  peu  de  danseurs 
qui  osent  T  exécuter  ;  ceux  qui  risquent  Paven- 
ture  sont  renfermés  dans  un  cercle  par  le  reste 
de  la  société,  qui  les  admire  et  les  couvre  d^ap- 
plaudissemens.  # 

Matin. 

Lorsque  des  gens  comme  il  faut  se  sont  ainsi 
divertis  jusqu^au  matin ,  les  gens  de  peine  s^oc- 
cupent  dès  la  pointe  du  jour  à  nettoyer  le  Cours 
et  à  le  remettre  en  bon  état.  On  a  soin  surtout 
d*  étendre  également  et  proprement  la  pouzzo- 
lane au  milieu  de  la  rue. 

Bientôt  après  les  palefreniers  amènent  devant 
Tobélisquele  cheval  qui ,  la  veille  y  s^ést  con- 
duit le  plus  mal.  On  y  &it  monter  un  petit  gar- 
çon ;  et  un  autre  cavalier ,  armé  d^un  fouet ,  le 
chasse  devant  lui  pour  lui  faire  parcourir  sa 
carrière  le  plus  vile  possible. 

Environ  à  deux  heures  après  midi ,  chaque 
jour,  le  signal  de  la  cloche  ayant  été  donné ,  la 
fête  recommence  à  oiFrir  la  même  répétition 
d^aihusement  ou  d'ennui.  Les  gardes  occupent 
leur  poste  ;  les  balcons  ,  les  appuis  des  croi* 
sées  et  les  échafauds  se  garnissent  de  tapis  ; 
les  promeneurs  viennent  feire  leurs  folios  ;  lo» 
voitui'es  vont  en  montant  et  en  descendant ,  et 
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la  foule  est  plus  ou  moins  serrée,  selon  que  le 
temps  ou  d^autres  circonstances  favorisent  oà 
lîontrarient  le  divertissement.  Vers  la  fin  du 
carnaval ,  les  spectateurs  y  les  masques ,  le& 
•voitures ,  le  bruit  et  le  désordre  vont  crois- 
sant suivant  P usage  ;  mais  rien  n^ égale  la  foule, 
la  licence  et  les  excès  de  la  dernière  soirée. 

Dernier  jour.  Les  Moccoli. 

La  plupart  du  temps  les  files  sont  arrêtées 
deux  heures  avant  la  nuit  ;  aucune  voiture  ne 
peut  plus  remuer  ,  aucune  ne  peut  plus  entrer. 
Les  échafauds  et  les  chaises  sont  occupés  de 
meilleure  heure  y  quoique  les  prix  des  places 
soient  augmentés  ;  tout  le  monde  tâche  de  se 
nicher  quelque  part ,  et  Pon  attend  la  course 
des  chevaux  avec  plus  d^mpatience  que  ja- 
mais. 

Enfin  ce  moment  passe  de  même ,  les  si- 
gnaux annoncent  la  fin  de  la  fête;  mais  ni  les 
yoitures ,  ni  les  masques  »  ni  les  spectateurs , 
ne  bougent  de  leur  place. 

Tout  le  monde  est  tranquille,  et  le  silence 
augmente  à  mesure  que  T  obscurité  s'accroît. 

A  peine  la  nuit  étend-elle  son  voile  sur  la 
rue ,  qu'on  voit  çà  et  là  des  lumières  paroitre , 
s'agiter  aux  croisées,  sur  les  échafauds,  et 
répandre  en  peu  de  temps  la  circulation  du  feu 
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au  point  que  toute  la  rue  se  troure  éclairée  par 
des  bougies  allumées. 

Les  balcons  sont  ornés  de  lanternes  de  pa- 
pier transparent  ;  chaque  spectatcfur  avance  sa 
bougie  hors  de  la  croisée,  tous  les  écha&uds 
sont  illuminés ,  et  on  voit  tout  l'intérieur  des 
voitures  dont  F  impériale  est  fréquemment 
parée  de  petits  lustres  de  cristal  qui  jettent  le 
plus  beau  jour  sur  la  société,  tandis  que  dans 
d'autres  voitures  les  bougies  coloriées ,  que 
les  dames  tiennent  à  la  main ,  paroissent  sol- 
liciter r  admiration  due  à  leurs  attraits. 

Les  domestiques  collent  des  bougies  au  bord 
de  rimpériale  ;  des  lanternes  de  papier  bigarré 
rétablissent  le  jour  dans  les  voitures  décou-» 
vertes  ;  la  tête  de  plusieurs  piétons  est  sur- 
montée de  hautes  pyramides  de  lumières; 
d'autres ,  en  fixant  leurs  bougies  sur  des  ro- 
seaux emboîtés  les  uns  dans  les  autres ,  les 
élèvent  quelquefois  à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  étages. 

C'est  une  obligation  générale  de  porter  à 
la  main  un  rnoccolo  ou  une  bougie  allumée  ;  et 
on  entend  de  tous  côtés  les  promeneurs, 
en  essayant  d'éteindre ,  l'un  à  l'autre  ,  sa  lu- 
mière ,  s'écrier  :  Sia  ammazzato  che  non  porta 
rnoccolo  !  soit  assassiné  qui  ne  porte  pas  un 
bout  de  bougie  allumée!  Cette  occupation 
et  CCS  cris  multipliés  ne  tardent  plus  à  répandre 


Tactivitë,  le  mouvement  et  le  plus  vif  intérêt 
dans  la  foule  innombrable. 

Sans  faire  attention  si  ce  sont  des  gens  de 
connoissance  ou  des  inconnus ,  on  tâche  seu- 
lement de  souffler  toujours  la  lumière  la  plus 
proche ,  ou  de  rallumer  la  sienne ,  et  d'éteindre 
à  cette  occasion  la  lumière  de  celui  qui  rend 
service.  Plus  le  cri  de  sia  amiizza/o  retentît 
fortement  dans  tous  les  coins ,  plus  ce  mot 
terrible  perd  de  sa  force ,  plus  on  oublie  qu'on 
est  à  Rome ,  où  cette  imprécation  peut  s'ac- 
complir incessamment  sur  l'un  ou  Tautre  pour, 
une  vétille  (i). 

Peu  à  peu  le  sens  du  terme  s'efface  entière- 
ment ;  ,et  de  même  que ,  dans  d'autres  langues , 
nous  entendons  souvent  employer  des  jure- 
mens  ou  des  termes  indécens  pour  exprimer 
l'étonnement  et  la  joie ,  c'est  afcisi  que  la  sia 
ammazzato  devient,  dans  cette  soirée ,  le  mot 
de  ralliement ,  le  cri  de  joie ,  le  refrain  de 
toutes  les  plaisanteries ,  agaceries  et  compli- 
mens.  ' 

Cest  ainsi  que  nous  entendons  crier  :  sia 
ammazzato ,  U  sigrwre  Abaie  che  fa  tamore; 
ou  saluer  un  ami  en  passant  :  sia  ammazzato  y 
il  signore  Filippo  ;    ou   dire   des  politesses  : 

(i)  Un  nouvel  ordre  de  police  a  fait  disparoîlre  tous 
les  abus  <£ui  régnoient  à  Rome.  (iV.  d.  H.) 
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siaamrnazzata,  labellaPrincipessafsiaammazr 
zata ,  la  signora  Angela ,  la  prima  piUr(c^  del 
secolo. 

Toutes  ces  phrases  se  prononcent  fortement 
et  rapidcmenl  ;  on  appuie  seultfmen):  sur  le» 
avant-derniores  syllabes,  que  Ton  traîne.  Parmi 
ces  interminables  cris,  les  bougies  continuent 
toujours  d'èlre  clcinlcs  et  allumées.  Les  pcrr 
sonnes  qui  se  rencontrent  d^ns  qne*  maisoa, 
ou  sur  un  escalier ,  les  sociétés  qi|i  se  trouvent 
réunies  dans  un  appartement  1  les  voisins  d^une 
croisée  à  T autre ,  partout  on  saisit  le  moment 
propice  pour  s^  éteindre*  mutuellement  les  lu- 
mières. 

I^es  gens  de  toutes  les  classes  et  de  tout 
âge  se  font  cette  guerre  avec  acharnement.  Oa 
monte  sur  les  marchepieds  des  voitures  ;  au- 
cune plaque  ^  auc^q  lustre ,  n^est  en  sûreté  ; 
^  peine  les  lanternes  sont-eUes  ^sse?  garanties. 
Xe  fils  éteint  la  lumière  à  $on  père ,  saqs  cesser 
de  crier  :  «S/a  ammazzato,  ilsignorpqdrefCest 
en  vain  que  Tauteur  de  ses  jours  lui  reproche 
rindécence  de  ce  propos  ;  Tenfant  maintient  le 
privilège  de  la  soirée ,  et  ne  i^t  que  répéter 
rimprccation. 

Si  la  foule  se  dissipe  aux  deux  extrémités  du 
Cours,  elle  s* entasse  avec  plus  de  fureur  en- 
core vers  le  centre  ;  la  presse  qui  8*y  forme 
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passe  toute  îd^e ,  et  la  plus  vive  îmagînatîoli 
«e  sauroit  même  plus  se  la  rendre' présente. 
^  Persomic  ne  peut  plu«  bouger  de  la  place 
où  Ton  se  tient  debout  ou  assis;  la  chaleur 
.occasionée  par  une  si  grande  multitude  de 
gens ,  par  tant  4e  lumières ,  la  fumée  de  tant 
.de  bougies  éteintes ,  les  cris  de  tant  d'hommes 
qui  se  foulent  les  uns  les  autres ,  finissent  par 
faire  tourner  les  plus  fortes  têtes.  Il  pàroît  im- 
possible qu41  n'arrive  pas  mille  accidens ,  que 
les  cheyaux  ne  s'effarouchent  pas,  qu'une  quan- 
tité de  personnes  ne  soient  blessées  ou  es- 
tropiées. 

£t  pourtant,  puisque  tout  le  monde  désire 
enfin  plus  ou  moins  de  se  retirer,  soit  en 
s'esquivant  dsuis  les  rues  qui  se  trouvent  à 
proximité ,  soit  en  allant  respirer  à  quelque 
place*  plus  aérée  ,  cette  masse  se  dissout  »  se 
4bnd  des  extrémités  yevs  le  niilieu  ;  et  cette 
fête  de  la  liberté  et  do  la  licence  générale ,  cette 
sa|:uriiale  n^oderne ,  se  teiinine  par  un  étouiv 
dissement  universel. 

Le  peuple  se  met  à  prendre  un  bon  repaa  ; 
il  se  régalé,  surtout  jusqu'à  minuit ,  de  viande 
qui  va  lui  être  défendue  ;  et  les  gens  du  grand 
pionde  courent  au  théâtre ,  afin  de  jouir  pour 
la  dernière  fois  d'un  amusement  qui  doit  égale- 
ront avoir  son  terme  à  minuit. 
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Mercredi  des  Cendres. 

Ainsi  une  fête  extravagante  a  passé  comme 
un  songe  ;  il  en  reste  peut-  être  moins .  de 
traces  dans  Tilme  des  acteurs  ,  ou  de  ceux  qui 
y  ont  pris  part,  qu'il  n'en  est  resté  dans  le 
souvenir  de  nos  lecteurs ,  à  qui  nous  en  avons 
présenté  un  tableau  suivi  et  détaillé. 

Si  dans  le  cours  de  ces  folies  un  polichînel 
nous  rappelle  crûment  les  plaisirs  de  P amour 
auxquels  nous  devons  notre  existiînce ,  si  nu 
baubo  profene  sur  la  place  publique  le  mystèrç 
de  la  maternité ,  si  tant  de  bougies  allumées 
la  nuit  nous  rappellent  la  solennité  des  funé- 
railles ;  on  voit  qu^au  milieu  de  l'extravagance , 
notre  méditation  a  pu  être  fixée  sur^  les  plus 
importantes  scènes  de  notre  vie. 

Plus  que  tout  cela ,  celte  rue  longue ,  étroite 
et  encombrée  d'une  foule  innombrable  d'hom- 
mes y  nous  fait  penser  aux  sentiers  de  la  vie , 
où  tous  les  spectateurs  et  acteurs ,  à  face  dé- 
couverte ou  masquée  ,  du  haut  d'un  balcon 
ou  d'un  échafaud ,  ne  voient  qu'un  très-petit 
espace  devant  eux  ou  à  côté ,  n'avancent  que 
pas  à  pas ,  soit  en  carrosse  ,  soit  à  pied ,  sont 
plutôt  poussés  qu'ils  ne  marchent,  sont  plutôt 
retenus  qu'ils  ne  s'arrêtent  spontanément ,  ne 
font  que  plus  d' efforts  pour  parvenir  là  oùnles 
biens  apparens  et  Tair  de  la  joie  les  invitent  > 
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et  s'y  trouvent  encore  gênés,  pressés ,  et  fina- 
lement expulsés. 

Si  Tindulgence  des  lecteurs  nous  permet 
d'ajouter  encore  quelques  réflexions  plus  graves 
que  le  sujet  ne  semble  le  comporter,  je  dirai 
que  les  plaisirs  les  plus  vifs  et  les  plus  relevés, 
semblables  aux  coursiers  fougueux,  ne  nous 
apparoissent  et  ne  nous  affectent  qu'un  mo- 
ment ,  sans  laisser  presque  aucun  vestige  dans 
rame  ;  que  nous  ne  pouvons  jouir  de  la  liberté 
et  de  l'égalité  que  dans  l'ivresse  du  délire ,  et 
qu'une  extrême  jouissance  ne  nous  captive 
qu'autant  qu'elle  est  alliée  k  l'incertitude  et  au 
danger. 
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La  Gaule  poeflque^  ou  t Histoire  de  France 
considérée  dans  ses  rapports  avec  la  poésie , 
t éloquence  et  les  heaux-arts;  par  M.  Mak- 
ciiANi^ y.  Tomes  I  et  II  (i). 


(premier  extrait.) 

»  l^E  nVst  pas,  dit  Fauteur,  une  histoire  de  France  aue 
m  je  publie,  mais  bien  pn  ouvrage  littéraire  sur  cette  his— 
n  toire,  dont  j^indique  les  fessources  poétiques.  »  Ces 
mots  semblent  nous  défendre  de  donner  une  analyse 
étendue  de  cet  ouvfiage  d.ms  un  Recueil  périodique, 
consacré,  il  est  vrai,  en  partie  à  l'histoire,  mais  non  pas 
à  la  littérature.  On  jugera  pourtant,  nous  le  pensons ^ 
que  les  points  de  vue  sous  lesquels  nous  allons  considérer 
Cette  intéressante  et  spirituelle  production ,  se  rattacheni 
au  plan  de  notre  travail. 

L'histoire  et  la  poésie ,  nées  sœurs ,  ont  longtemps 
conservé  un  air  de  famille  qui  trahissoit  au  premier 
abord  leur  origine  commune.  Moïse  a  semé  des  chants  et 
des  fiagmens  de  poëme  dans  ses  antiques  et  vénérables 
annales  ;  Homère ,  dans  sa  divine  Iliade,  paroît  souvent 
un  historien  fidèle.  D(^puis  Tlndostan  jusquVn  Islande  , 
es  premiers  récits  de  faits  d'armes  et  de  grands  événe— 
mens  ont  élé  composés  dans  un  langage  rtiylhmîque  et 
inspiré.  Cadmus  de  Milet,  auteur  du  sixième  siècle  avant 
Tère  vulgaire ,  fut  le  premier  parmi  les  Grecs  qui  donna 
l'exemple  d'écrire  l'histoire  en  prose;  mais,  long-temps 

(i)  Deux  vol.  in-8<*.  Chez  Cbaumont  aine  el  Joseph  Chaïunont. 
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apris  lui ,  les  Hécatr^,  les  Phérccyde ,  les  Charôn,  con^ 
iinuèrent  à  rapporter  tout  au  long  les  documens  historié 
ques  conservés  dans  le^s  OFmplcs,  et  parmi  lesquels  il 
y  en  a  voit  certainement  quelques-uns  d'écrits  en  xers. 
Hérodote  lui-même  a  donné  à  son  histoire  un  plan 
ëpjquc ,  en  rattachant  tous  ses  récits  à  une  seule  action 
Drincipale ,  à  la  délivrance  de  la  Grèce  du  joug  des  har-» 
Dares;  et  c'est  en  partie  k  cette  méthode  qu'il  doiî  Tintérét 
vif  et  soutenu  qu'inspire  son  ouvrage,  écrit  d'aillours  d'ua 
style  souvent  aussi  harmonieux  et  aussi  pittoresque  que  la 
plus  belle  poésie.  Chez  les  Romains,  Ennius  et  Nsevius, 
dans  le  siècle  des  Scipions,  écrivirent  l'histoire  de  la  ré-* 
publique,  l'un^en  vers ïamhiques,  l'autre  en  hexamètres; 
et  le  peu  qui  nous  reste  des  annales  versifiées  d'Ennius, 
fait  regretter  aux  critiques  ce  que  nous  avons  perdu. 
L'histoire  et  la  poésie  avouent  également  des  vers  comme 
ceux  que  cet  écrivain  a  rois  dans  la  bouche  de  Pyrrhus  : 

«  Non  cauponanies  hèUum  sgd  beUigeranf£s 
M  Ferro ,  non  auro,  Qiiam  cernamus  utrique,  » 

«r  Faisons  la  guerre  en  guerriers  et  non  pas  en  mar- 
»  chauds.  Que  le  fer,  et  non  pas  Tor,  décide  de  notre 
»^  vie  !  » 

Ces  anciens  rapports  entre  Phistoire  et  la  poésie  ne 
sauroient  jamais  cesser  entièrement.  Tant  que  les  passions 
conduiront  l'homme  dans  les  sentiers  de  la  vie,  tant  que 
}a  crainte ,  la  haine  et  la  cupidité  agiteront  les  peuples 
comme  les  individus ,  les  événemens  historiques  présen- 
teront nécessairement  un  côté  favorable  â  la  poésie.  Pour 
en  examiner  la  vérité,  il  faut  un  esprit  phdosophique, 
un  jugement  calme,  une  froide  impartialité;  mais  pour  les 
peindre ,  il  est  indispensable  d'éprouver  ces  vives  et  pro- 
fondes émotions  qui  seules  constituent  la  véritable  inspi- 
ration du  poëte« 

Ici  nous  découvrons  U  véritable  cause  qui  a  si  souvent 
empêché  les  hbtoriens  modernes  de  donner  4  leurs  com- 
positions cette  vie  poétique  dont  les  ouvrages  d'un  Hé« 
rodote  et  d'un  Tite-Live  sont  animés.  C'est  en  se  livrant 
exclusivement  à  la  critique  et  à  la  philosophie  de  Thistoire, 
que  nos  écrivains  modernes  ,  retenus  par  les  doubles 
scrupules  d'une  philantropic  universelle  et  d'un  sceplî- 
r/wmc  perpétuel ,  n'ont  osé  se  livrer  à  leur  sensibilité , 
à  leur  génie ,  même  lorsqu'ils  en  possédoient  beaucoup. 
Plus  citoyens  du  monde  que  de  leur  pays,  ils  se  propo- 
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soient  pIutÂt  Je  faîrc  un  livre  propre  k  concilier  toutes  letf 
opinions  ^  que  de  «  célébrer  éloquemment  la  gloire  de  leur 
»  patrie  »  ;  but  constant  et  principal  des  historiens  de 
Rome  et  de  la  Grèce. 

Les  annales  de  la  France  ont  peut-être  été  plus  in  jus— 
tcment  méconnues  que  celles  d'aucune  autre  nation ,  sous 
ie  rappc^t  de  Tintérét  poétique.  Nos  Grégoire  de  Tours, 
nos  Joinville ,  nçs  Froissard  ,  sont  restés  oubliés  dans  la 
poussière  des  bibliothèques;  les  intéressans  détails  qu'olTre 
Thistoire  des  premiers  siècles  de  la  monarchie,  sont 
perdus  dans  les  lourdes  compilations  du  dix-septième 
siècle,  ou  sont  dédaigneusement  omis  dans  les  cours  d'his- 
toire écrits  sous  Tinfluence  de  Tesprit  railleur  et  scep- 
tique du  dix-huitième  siècle. 

Nous  savons  par  cœur  les  tragiques  malheurs  ou  les 
grandes  actions  aes  Grecs  ;  nous  ignorons  les  Atrides  , 
les  Hélènes  ,  les  Léonidas  et  les  Épaminondas  de  notre 
propre  nation:  quedis-jc?  nous  les  dédaignons ,  et  nous 
semolons  croire  que  la  glêire,  Théroïsme  et  l'enthou- 
siasme ne  peuvent  s'allier  avec  un  nom  indigène.  Quelle 
idée  antiuationale!  Et  pourtant  elle  est  professée  dans 
les  écrits  de  plusieurs  littérateurs  9  de  plusieurs  aVistar- 
ques,  admise  même  par  la  plupart  de  nos  poëtes.  On  en- 
tend déjà  citer,  contre  la  doctrine  de  M.  Marchangy,  lés 
fanieux  exemples  de  tant  de  tragédies  et  de  tant  d'épopées 
qui,  consacrées  à  des  sujets  nationaux,  n'ont  obtenu  qu'un 
succès  foible  ou  peu  durable. 

Mais  ces  exemples  prouvent-ils  ce  qu'on  veut  leur 
faire  prouver  ?  Ces  littérateurs,  ces  poë'les  n*auront-ils , 
peut-être  sans  s'en  apercevoir  eux-mêmes  ,  une  autre 
raison  secrète  pour  négliger  les  sujets  nationaux  P  Leurs 
études,  bornées  principalement  à  une  connoissance  su- 
perficielle des  langues  anciennes  ,  surtout  de  la  latine, 
leur  ont  ren^i  familières  les  formes  ,  les  tournures  des 
Romains  ,  mais  les  laissent  sans  lumières  et  sans  guides 
à  regard  des  sujets  qui  n'admettent  pas  l'imitation  di- 
recte de  CCS  formes ,  de  ces  tournures.  Pour  traiter  de 
semblables  sujets ,  pour  faire  parler  nos  chevaliers  fran- 
çais ,  nos  grands  monarques,  nos  citoyens  dévoués,  il 
faut  tout  puiser  dans  son  âme,  dans  son  génie  ;  il  faut 
encore  y  joindre  une  étude  patiente,  sévère  de  l'histoire 
de  nos  mœurs  ,  tant  privées  que  publiques,  à  diverses 
époques  ;  il  faut ,  en  un  mot,  travailler  avec  les  moyens 
et  d'après  la  méthode  des  grands  hommes  de  lettres  du 
17*^  siècle.  Ainsi  le  ^énie  d'un  iUcinea  seul  pu  faire  r«* 


leiitîr  dignement  la  harpe  de  Sion  ;  le  talent  du  mnd 
vcrsilicatour  J.  B.  Rousseau,  a  souvent  affoibli  les 
beautés  de  David  et  des  prophètes,  en  voulant  leur 
donner  la  timide  régulante  de  Tode  moderne.  Disons 
donc  que  de  froides  tragédies  et  de  ridicules  épopées^ 
consacrées  à  des  sujets  nationaux ,  ne  prouvent  point 
du  tout  le  caractère  antipoétique  de  noire  histoire;  elles 
ne  prouvent  que  l'impuissance  de  leurs  auteurs,  et  l'igno- 
rance oii  ces  auteurs  étoient  à  l!égard  des  véritables  se- 
crets de  la  poésie. 

,  Animé  par  le  patriotisme,  guidé  par  le  goût ,  soutenu 
par  Tétude,  un  jeune  magistrat,  distingué  dans  le  sanc- 
.  tuaire  des  lois ,  s'avance  pour  réfuter  ces  préjugés  ,  qui 
tious  (^éshéritoient  de  notre  histoire  ,  et  pour  en  révéler 
au  peintre,  au  poëte,  à  T orateur,  les  trésors  méconnus  et 
les  charmes  ignorés.  • 

.  *<  Sous  quels  traits  intéressans  ,  s*écrie-t-il ,  sous  quels 
»  divers  attributs  la  poésie  et  la  peinture  ,  dont  le  privi^ 
»  lége  est  de  tout  animer,  ne  pourraient-elles  point 
»  représenter  la  France  ?  Tantôt  on  la  verrait,  intrépide 
>>  amazone  ,  portant  la  hache  du  Sicambre  ,  les  bracelets 
»  du  Celte,  Ja  lance  des  Paladins,  l'éperon  d*or,  le 
»  faucon  ,  et  le  cor  retentissant  des  nobles  et  des  châ- 
?>telains;  tantôt,  errante  pèlerine,  revenant  des  lieux 
»  sacrés  avec  le  rosaire  des  ermites,  le  bourdon ,  l'écharpe 
^  brodée  par  les  jouvencelles,  la  harpe  des  troubadours, 
f»  et  la  cithare  des  romanciers;  tantôt,  puissante  fée,  cou- 
f»  ronnéc  de  la  verveine  dont  les  propbétesses'  des  Ger- 
»  mains  et  des  Gaulois  ceignent  leur  front  ;  armée  de  la 
»  baguette  des  née  romans ,  de  l'anneau  merveilleux ,  de 
2>  la  coupe  aux  «philtres  magiques  ;  transportée  sur  ua 
»  char  aérien  ,  et  telle  qu'apparurent  à  nos  crédules  aïeux 
»  les  Oberon,  les  Movgane  et  les  Mélusine. 

)»  JVIais  plus  souvent  «ncore  on  la  verrait,  augusfc  AwU 

>»  nité ,  élevée  sur  un  trône  dont  les  étrangers  même  ont 

»  reconnu  la  prééminence  sur  tous  les  autres ,  et  recevant 

•    »  les,  productions  du  génie  ,  les  vœux ,  les  sermens ,  lea 

>»  sacrifices  d'une  foule  de,  héros  fiers  de  répandre  leu» 

V  sang  et  de  mourir  pour  elle.  A  son  autel  sont  suspendus 

M  les  oriflammes  de  Clovis,  les  faisceaux  que  Charle- 

»  masne  rapporta  du  Capitole ,  les  bannières  des  Louis 

a>  et  des  Philippe ,  le  panache  blanc  de -Henri  IV,  et  les 

»  épécs  des  Duguesclin ,  4es  Nemours ,  des  Bayard,  des 

)>  Condé,  des  Turenne,  des  Catinat,  des  Villars.  Parmi 

»  ces  trophées  éclate  son  yastc  bouclier ^  que  parent  les 
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#  armoiries  de  cent  familles  illustres ,  les  couleurs ,  tes 
»  chiffres  et  les  devises  des  chevaliers  et  des  bannerets. 
»  Autour  de  ces  nobles  écussons  sVntrelacent  les  rameaux 
I»  duch^ne,  qu'adnroient  nos  druides;  Polivier,  que  les 
f  Phocéens  transplantèrent  sirr  nos  rrvage^  ;  le  peuplier 
»  d'Italie,  emblème  des  colonies  rdmaines  dans  les  Gaules; 
^  les  palmes  de  Tlduraée  et  les  Ks  couverts  d^abeiiles  : 
»  sur  ces  images  symboliques  la  galanterie  et  les  amours 
a»  effeuillent  1rs  roses  cueillies  dans  l«s  voluptueux  bos- 
»  qiiets  d'Anet ,  de  Blois  et  de  Versailles.  » 
,  Après  avoir t  dans  ce  rapide  tableau,  empnmté  les 
images  de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  Ta uteur expose  ses 
idées  générales  d'une  manière  plus  positive  dans  le  long 
passage  que  nous  allons  transcrire  et  qui  ne  parottra  pas 
trop  long  à  nos  lecteurs^ 

«  H  n'est  pas  une  époque  dans  notre  histoire  oui  ne 
I»  puisse  offrir  aiix  Beaux-arts  des  sujets  dignes  de  les 
»  inspirer. 

»  Si  Ton  parcourt  rapidement  nos  fastes,  on  verra 
a^d*abord  les  Gaulois  fonder  de  grands  royaumes  dans 
»  ritalie  et  dans  l'Asie ,  qui  à  leur  tour  élèvent  parmi 
»  nous  des  cités  célèbres  r  on  verra  un  nouveau  peuple  « 
M  échappé  des  forêts  du  nord  ,  signaler  par  mille  exploits 
»  une  audace  intrépicle.  Toute  la  ntkit  de  ces  premiers 
»  siècles  étincelle  de  faits  éclatans. 
•  »  Btenidt  les  murs  de  CaSmbl'ai  et  de  Tours  ont  vu 
m  briller  l'aurore  de  notre  monarchie  :  le  ciel  confie  la 
M  garde  Je  Lutèce  k  une  simple  bergère ,  qui  détourne 
»  avec  sa  houlette  la  grande  armée  d'Attila;  Clovis 
»  s'élève ,  et  vingt  rois  disnaroissent  ;  la  Gaule  entière 
»  est  saluée  du  bejRi  nom  ae  France  ;  iln  miracle  con- 
»  vertit  le  monarque  idolâtre,  et  TËternel ,  s'intéressant 
»  à  nos  drapeaux,  se  montre  le  Diëb  des  victoires  comme 
»  au  temps  des  Moïse  et  des  Josué.  * 

n  Mais  sous  le  règne  des  Cl<)taireet  des  Chilpéric  ,  la 
M  ï'rance  n'est  qu'une  plaie,  et  la  iliuse  de  Sophocle  et 
M  d'Euripide  oublie  les  mur»  de  Thèbes  et  d'Argos  pour 
n  rêver  sur  les  bords  de  la  Seine  à  de  tragiques  sou-^ 
»  venirs  :  un  père  a  besoin  de  bouclier  devant  Tépée 
w  de  son  fils ,  et  le  soleil  refuse  sa  lumière  à  de  nouveaux 
»  Pélopides;  des  femmes  ardentes  à  régner  se  font  un 
»  sceptre  du  poignard  ;  le  jeune  héritier  du  trône  est  re- 
u  trouve  dans  les  filets  du  {|/Écheur ,  et  de  nombreux 
ji  phéuomèues  ont  consterné  la  teiTc. 
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'  »  A[irès  cette  époque  hon^ible ,  mais  poétique»  s^avan- 
»  cent  indolemment,  du  trône  au  cloître  et  du  cloître  au 
»  tombeau,  ces  rois  qui  nV>at  p^s  régné ,  ces  vains  sîmt»- 
»  lacres  qu'un  maire  proclan^  avec  ironie ,  et  que  leurs 
»  sujets  ignorent. 

^  n  Lasse  d^un  tel  repos ,  La  France  se  réveîUe,  et  bien* 
«*  t()t  se  couronne  des  lauriers  que  lui  apportent  Charles 
«  Martel,  Pepir^  et  Çharlcmagae;  elle  en^nne  Thymne 
»  de  Roland  et  les  ch;^nts  que  recueille  Egii^hard  ;  ivre 
»  àfi  sa  gloire,  elle  reçok  Içs  armes  brisées  des  Sarrasins 
»  et  des  Saxons,  la  couronne  de  fer  que  la  belle  Teode«- 
.»  linde  ceiffipit  au  roi  des  I:«ombard^  son  ^poux^  Péten- 
»  dard  de  fto,me,  le  bandeau  impérial  des  Césars,  les 
M  sceptv^^  àe  la  Germanie ,  les  clek  du  sépulcre  de  Jéru- 
M  salem  et  les  hommages  d'Alphonse ,  dlrène,  d'Aaroun 
n  et  de  Nicéphore. 

9  Mais  un  gran4  Jeuil  succè4e,  i  une  grande  sple n-- 
»  deur ,  et  du  fond  du  nord  les  encans  à  Qdin  ,  guidés 
H  p^r  leurs  Valkiries  et  (eues  Scaldes,  apportent  sur  nos 
M  rivages  la  guerre  et  l'idoUtrie». A^  milieu  4es  discordes 
M  et  des  troubles  civils,  ^eux  aùç^ables  osi^ces  réglât 
»  ensefçble  colline  dcnj,  \is  suf  uuiÇ  seule  tige;  tendres 
»  frères  qu'un  trôme  npiép^e  ne.put  désunir^  et  que  la  mort 
»  n*a  pas  sép.arés. 

»  Cependant  la  chevalerie  a  reçu  des  mains  dt  U 

*«  Beauté  le  haubert,  les   panachei^  Qottan^,  les  Hrmes 

it  invincibles,  et  la  Beauté  Iqi  doit  â  son  tQur  un. culte 

M  professé  par  la  bravoure  et  û  courtoisie.  Qpe  U  Grèce 

M  ne  vante  ^plus  se^  fibulei:(x  A^goiiautes ,  et  ses  Alcide , 

»  et  ses  Thésée  ;  une  race  de  héros  efface  tous  leurs  t£?(r 

»  pjoits  et  se  consacre  à  if  .défiense  de  l^  fbiblessf  et  du 

»  malheur,  ^es  aventures  inouïes,  des  £aits'd  armes  pro- 

»  digieux ,  des  tournais  aussi  be^px  que  le^k  je<tx  d'Olyut- 

*.  p,ie,  to.ût  ce  q[ue  h  valçur  et  Ta mour  peuvent  tfnfaiiter 

M  de  plus  merveittcMx,  se  trouvedaos  cetta  poxtii^de  notse 

jt  histoirç.        .  II'!    c 

»  Miais  h  Fa  voijç  de  r£ni^itg,.qu).  s'échappi». touj,  Jnsr 

»  pire  du  désert,  nos  guefriefs  marchent  à  la  déUvtdnue 

»■  du  tombeau  sacré  ;  les  te;rit^  .^e^r^nq^  V^lèv.eqt  près 

»  du  sycomorç  et  du  p^^nier  de  bf  Syrien,  etTb^toijQe 

if  s'a^sî^d  sur  les  rivçs  saintes,  4u-(!'édron  et  du  Jonr^aiçJ 

'  »  li'Orient,  brillant  ipt  policé  |  enchante  nos.b^es;}  qui 

M  reviennentrd^s  l'Jilurope  ignorante  et  t^ébveuie  9vec 

»  les  flambeaux  des  sciences  et  des  arts. 

T.  XX.  f:' ^ûif^^^nypA  ;    i6 


I»  De  chânnins  concerts  OTit  ravi  FOccîtanie  et  la 
»  Provence.  Des  générations  d'Amphîons  et  d'Orphée» 
»  se  rendent  sous  les  rameaux  du  mélëze  et  du  téré— 
»  binthe,  où  siège  la  cour  souveraine  que  préside  la 
»  Beauté,  et  lui  font  entendre  la  ballade  et  les  plaidoyers 
■m  d'amour.  Non ,  jamais  la  âûte  des  bergers  du  Ménala 
9t  et  du  Sténiclare  ne  soupira  de  plus  doux  airs  que  la  lyre 
»  de  ces  poëtes  amans  et  guerriers,  qui,  des  bords  par- 
»  fumés  de  la  Durance,  se  répandent  de  toutes  parts  et 
M  charment  le  palais  des  rois  et  les  salles  des  barons  et  des 
j»  châtelains. 

s»  La  langue  française  voit  les  romanciers  couvrir  de 
»  fleurs  son  berceau  ;  elle  en  sort  avec  les  grâces  de  l'en- 
-tt  fance  ;  ses  paroles  simples  et  naïves  donnent  un  air  de 
»  candeur  à  tous  les  sentimens  qu'elle  exprime. 

»  Cependant  la  France  accomplit  ses  destins  et  mul- 

»  tiplie  les  exploits  et  les  actions  illustres;  mais  c'est  dans 

»  les  revers  que  pafoît  surtout  sa  grandeur.  Qui  oseroit 

»  rieprocher  à  nos  pères  les  journées  de  la  Massoure ,  de 

»  Crécy,  de  Pavie?  fatales  journées,  ou,  moins  braves, 

»  ib  eussent  été  vainqueurs,  et  où  leur  courage  mérita  le 

»  triomphe  dont  les  priva  leur  impétuosité  !   C*esi  ici 

»  qu'on  admiire  saint  Louis ,  captif^  des  Sarrasins ,  qui 

»  respectent  ses  vertus ,  brisent  ses  fers ,  lui  demandent 

'i  là  paix,  et  veulent  le  proclamer  leur  souverain.  Le  roi 

M  Jc^n  court  prendre  la  place  d'un  otage  infidèle,  en 

jk  s'écriatit  cjoe  si  la  bonne  foi  étoît  perdue,  il  faudroit  la 

*bi  chercher  dans  le  coçur  drs'rois.  François  I«*  rassure  son 

rm  pays  en  lui  apprenant  que  tout  est  perdu  hormis  Thon* 

»  neur.  •  " 

ï     n  il  est  bien  doiuc,  bien  coiisolant  de  voir  la  patrie,' 

'9  toujo\irs  habile  â  relever  ses  ruinés,  faire  éclore  de 

•  son  m^cur  ménie  un  germe  de  prospérité  ! 

j»  Après  les  règnes  désastreux  des  successeurs  de  Phi- 
•^  lippe-le-Bel ,  apparoft,  comme  Tare -en-ciel   après 
»  Toraee ,  le  rèçne  pacifique  de  Charles  V,  qui  ne  trou- 
va» voit  les  rois  neureur  que  parce  qu^ils  peuvent  faire  le 
"»  'bien.  ' 

'  ;  I»  -Après  l'envahissement  du  royaume  par  les  Anglais  ,' 
'^  alôTS'quetOutei  hos  cités  subissoient  un  joug  odieux, 
^  «ne  jeune  vierge  leva  contre  eui^  sa  lance,  et  les  fit 
'  >i  disparoîfre. 

»  A' Ttimbraffeux,  au  despote  Louis 'XI,  qui  vivoit 
»  inaccessible  dans  le  fond  ac  son  château  de  Plessis- 
m  l«s->l\>arS|  on  voit  succéfjitr  It  cburtoia  et  l'afTablt 
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«»  Chaînes  VlIIy  mêlant  des  fêtes  >aiix  victoires  i  rap* 
>»  portant  des.  rives  de  PartljiénDpe  soumise  des  plantes 
«»  et  des  fruits  iaconous  à  la  France  j  qui  bénit  ses  fertiles 
»  trophées. 

»  t^onsolant  $es  sujets  des  parricides. Iiorreurs  de  la 
3»  Saint- Barthékmi  et  des  éearemens  d^unc  ligue  in^ 
»  sensée,  arrive  cet  Henri  IV,  qui  laissa  tant  de  sou- 
»  venirs  attendrissans  à  la  table  du  pauvre  et  à  la  cabane 
»  du  charbonnier. 

»  Après  les  troubles  de  la  Fronde,  le  deuil  et  les  mi*^ 
»  sères  de  la  cour,  on  contemple  Louis  XIV  ajoutant  à 
>»  la  majesté  des  rois,  et  réalisant  dans  Versailles  les 
»  fables  de  TOlympe ,  les  féeries  d'Armide  et  d^Akine  ; 
»  magnifique  souverain  dont  Homère  et  Phidias  eussent 
M  fait  leur  grand  Jupiter  en  le  voyant  entouré  de  cent 
»  génies  immortels  qu^inspiroient  son  sourire  fécond  et 
»  ses  regards  puissans. 

M  Apres  les  années  honteuses  de  la  révolution ,  où  la 
»  terreur,  le  carnage,  la  famine  et  tous  les  fléaux  creu-* 
»  soient  Teifrayant  tombeau  de  la  France ,  on  voit  Inira 
M  Taurore,  que,  dissipant  tant  de  nuages,  enfante  un 
»  astre  réparateur;  la  patrie  refleurit  k  son  éclat ,  et,  sous 
M  les  arcs  de  triomphe  qui  consacrent  mille  victoires , 
M  entre  dans  nos  remparts  étonnés  l'héritage  de  Rome  et 
»  ^'Athènes. 

»  Ah  !  gloire  et  honneur  au  pays  que  n^a  point  abaissé 
M  Tin  fortune ,  et  qui  n  a  jamais  désespéré  de  son  sahat  ! 
»  Gloire  et  honneur  au  pays  de  la  vaillance ,  de  l'esprit, 
»  de  la  politesse  et  des  vertus  hospitalières  !  au  pays 
»  qu'ont  défendu  tant  de  héros,  qu^ont  embelli  de  si 
»  grands  talens  ! 

»  Vous  donc ,  poètes  et  artistes  citoyens ,  que  Tamour 
»  de  votre  pays  échauffe  de  son  feu.  sacré,  saisissez  la 
M  lyre,  le  ciseau,  la  palette,  et  daignez  me  suivre  dans 
»  les  nouveaux  sentiers  que  je  vais  vous  frayer.  Nous 
»  nous  arrêterons. epsemble  sous  les  chênes  divinisés  oik 
»  les  antiques  Semnothées  accompliasoiant' leurs  ÉOfyaH 
»  tèrest,  dans  ces  camps  nombreux  que  lesr Gaulois  et  les 
»  Francs  ont  dressés  en  fai:e  devant  de  nation^  difféitmias 
»  d'prigine ,  de  ^f^urs ,  de  coutumes  ,  dans  les  fêtes  et 
«  les  cours pTéiiières  ctè  nos  monarques,  dans  les  joutes 
»  et  les  carrousels  de  nos  paladins  ;  nous  parcourrons  les 
»  cloîtres  du  cénobite ,  la  |;rotte  du  soliUire,  les  sombres 
»  éf^hsesj  qu'on  prendroit  pour  dai  catacombes  et  des 

16, 
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»  forêtopétrîfit'CSi  etics  liiàitoîrs  fëoddux,  et  lés  caslefs 
»  hospitaliers  où  les  pèlerîtis,  les  preux,  les  écuyers,  les 
*  pages  et  Us  damoiseaux  contotent  leurs  aventures  de 
»  guerre  et  d^amour  à  la  lueur  des  brasiers.  Vous  ap^ 
»  prenérez  les  faits  cétèbneS,  les  grandes  vertus,  les 
»  grands  crnnes ,  les  usages  curieux ,  les  fables  natio— 
»  naleSf  les  mceurs  simples  et  la  vie  privée  de  nos  aïeux  ; 
»  alors 9  étonnés  de  tant  de  poétiques  richesses,  vous 
!•  consacrerez  désormais  vos  veilles  à  célébrer  une  hîs— 
ft  toîre  trop  long-teitips  méccmnue  et  dédaignée. 

i>  Si  f  ose  marcher  avéb  vous  dans  cette  lice  glorieuse 
w  où  le  mérite  seul  a  droit  de  porter  ses  pas ,  ce  n*est 
»  point  que  je  prétende  vous  aonner  des  leçons  et  des 
M  exemples;  ce  n^est  point  que  j^aspire  aux  palmes  ducs 
»  4  ceux  ^i  sauront  dignement  racpnter  tant  de  mer- 
»  veUles;  mais  le  berger  qui  vit  obscur  dans  les  vallons 
n  solitaires ,  conduit  quelquefois  le  conauérant  à  travers 
M  les  routes  inconnues ,  et  le  inène  jusqu  au  champ  d'hon- 
j»  neur  où  Fattend  la  victoire.  » 

Ce  debnt  brillant  et  inspiré  peut  donner  en  même 
temps  un  aperçu  du  plan  de  Touvragc  et  une  idée  du 
talent  riche  et  vigoureux  de  M.  Marcnangy.  Nous  pen- 
sons ,  il  est  vrai ,  que  ce  t<Hi  élevé  et  poétique  est  déplacé 
au  commencement  d'un  ouvrage  historique  ;  Tauteus  ne 
sauroit  le  soutenir  sans  tomber  dans  la  monotonie  ;  et 
d'ailleurs  des  pensées  graves,  des  réflexions  calmes ^  une 
exposition  simple,  produîrotent  un  plus  grand  effet  sur  le 
lecteur.  Ce  brillant  et  rapide  résumé  dcvrôit  terminer- 
Touvrage  ^  et  non  pas  le  commencer.  Mais ,  après  avoir 
.•jeendu' cet  hommage  k  notre  devoir  comme  critique ,  qu^ 
nous  soit  permis  de  féliciter  la  France  d'avoir  trouvé  un 
aussi  éloquent  défenseur  dé  sa  gloire  nationale  !  qu'il 
nous  soit  permis  de  remercier  Tauteur  du  double  service 
<|tt  il  rend  à  son  pays,  et  sous  le  rapport  littéraire,  en  npus 
indiquant  des  richesses  négligées,  et  sous  le  rapport  poli- 
itiquef.en  ranimant  tous  ces  glorieux  souvenirs  ^ui  peu- 
jvent  exaker  et  ennoblir  Tamour  de  la  patrie. 
.  Nous.ezamineroi»s  en  •détail  ces  deux  topies  de  !a  Giul^ 
jp^yuBy.  dans  im  article  ^suivanti 


DuscRTPTJON  detÉgyptc,  ou  RéeùeildÔlH 
servations  et  de  Reehirohes  atd  ont  été  faite» 
en  Egyp^  pendant  Véxpédifiàn  de  tarûiée 
française,  publié  pat  tes  orâr*es  de  ^*  Mi 
tEmpereur  ïf apolcon  t  Îc  -  (xTa^ct.  Prexnièrftt 
livraison.  ' 


(SErTlfcBTE    AÎLTICtÉ.]! 

L'avpao»ati09  géaérale  qu'tai  a  donnée  au  aèflé  avae 
lequel  nous  avor>s  cnUepm  «1^  faîfè  cooifoître  «nt>av^a^e: 
(]ue  les  autres  journaux  u^artnoaceni  pas,  et  ne  péviihront 
pas  même  annoncer  .ea  détail ,  nous  luifùêt  le  de  voir  de- 
continuer  notre  analyse  av6c  autantde régularité  que  l« 
permet  Tabondance  di^  autres  xbalérisex  destinés  pouf  c« 
JGlecueîL  "      .  '       '. 

Description  de  S^ène  et  des  Çataraçlfs ,  par 
\  .   m-  jomordXi).  . 

S&CTlOTC  i'«.  Bt  SyèHè  ëiâèà^  é/ïfk'/im.  ' 

De  tout  temps,  la  ville  de  Syine  a  ^ou^  4'^^  ('^d^ 
célébrité.  Tout  le  monde  a  enien^t^  parler  àa  puits  <hi 
Syènc  qui,  le  jour  du  solstice  d^éié»*  à  midl^^^it  éclairéç' 
en  entier  par  Ta  lumière  du  spleil.  Ç'esji  dan^  cette  vïîe^ 
dit-on,  qee  Juvénal  fut  exilé ,  après  avoir  ipsi4té  le  co-^ 
médieo  Pâria^  citera J>omi,tien.  « Pourun, liomme a«cau- 
ar  tumé  aux  déXices  du  climat  de  Vl^^li^  ^^  au.^pçciaçle  de 
»  la' capitale  daihônde,  quef  çéfpur  Qu'une  viUe  fuiméd 
»  comme  étoît  Syèné  au  temps  dj;  J^uTéçta(,  uu  lieu  ,f  Hti-r 
»'  ronné  de  toutes  parts  de  rbc{iers.nûs  et  r^n^^runia^  ua. 
M  '  ciel  embrasé,  jamais  tempéré  par  une  goutte  de  pluie!  « 
Qui  ne  c^nnotC  ce  vers  de  Marital  ;  • 

.  .    ScisquàiieithadùwiaaiêatJùçefuâcaSfène. 

Mais  qe  lieu  si  âpre,  et  pre8<nie,iuliabitab|e^^ux  Eure-* 
pée^S^,'  étôit,  jpûur  tesj;éogran]iês,,  îin  dçs  points  lea  plue 
imporuns  du  globe.  Erâ^pstnënç ,  Bioparque ,  Slrabon 
et  Ptolémée  y  ont  pris  leur  j)Qint  de  départ  pour  déter- 
miner la  potion  des  lieux  dé  la  terre.  Ç  étoit,  dans  Van- 

(i)  CeMo  «n^y*e  «  àtasi  aoc  celle  à9%  daaz  méa^oiiet'précMeiis 
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tiquit^jLlA  leule  rdle  placée  sous^sette  ligne  qoi  sépsre  far 
zone  torri  Je  de  celle  que  nous  habitons,  et  qui  né  trarer- 
Mil  sur  te  globe  aiicini  antre  site  remarquable  que  les  em- 
boiicbures  de  VIndus  et  d»  Gange. 

Pepuis  d«i]x  à  treis  sîècks,  les  critiques  ont  fait  tin 

Srand  nombre  de  recherches,  pour  déterminer  Pétendiie 
e  TEgypte  par  la  mesure  d^ïlratosthène  »  et  récinroque- 
inent  pour  apprécier  cette  mesure  de  la  terre  par  la  lon- 
gueur de  rÉgypte.  Mais  il  manquoit  à  leurs  recherches 
ta  base  principale.  «^  Gomme  ib  n*ont  pas  connu ,  dit 
»  M.  Jom jrd ,  la  vraie  situation  géograpltique  de  Syène  ^ 
»  ils  erroient  dans  un  siècle  vicieux.  »  Le  vœu  des  savaos 
est '.enfin  rempli.    .Cette  position \,   telle  qu'eHe  vient 
d^éjUii^  déterminée  pav  les  observations  astronomiques  de 
IkC.Nauett  est  de  d4<*  S'  a3''  pour  la  latitude,  et  de 
3o<>  54^  4V*  P<>nr  la  longitude,  an  méridien  de  Paris.  Le 
célèbre  d^Anville,  en  suivant  Topinion  dePtolémée,  stip- 
yosoît  Syène  à  .environ  i&\  ou  près  àé  sè{>t  lieues  plus^ 
au  sud  qu'elle  n'est  réellement  ^  ce  qui  allongeoit  d^ autant 
retendue  d^  TEgypte.  D*autres  regardoient .  celle  vill^ 
comme  directement  placée  sous  le  tropique ,  et  dimî«^ 
vuoient  encore  plus  sa  latitude.  TVompés  par  la  tradition 
immémoriale  du  puits  de  Syène  ^  et  ignorant  ou  contes- 
tant la  variation  de  récliptique^  d'autres,  enfm,  ne  fai- 
sc&ient  pas  attention  que  le  phénomène  de  l'absorption  de- 
Fômbre  nVst  point  borne  à  une  ligne  mathématique,. 
mais  qu'il  à  lien  pour  toute  une  zone  terrestVc  cprtespon-, 
dânte  an  diamètre  du  soleil^  c'est-à-dirç  ^e  plus.  d'un, 
demi-degrè de  largeur..  .<  ' 

•  «  Cette  *  dermèi-e  circonstance ,  ^it  TH.  Jomard  ,  qui 
»  pourtant  nVtoit  pas  ighovée  des  anciens,  vsX  $an$  ilo.ule. 
ift  la  cause  qui  a  maintenu  ronmion  que  Syèae  et  oit  &ou& 
3»  le  tropique  plus  de  trois  raille  aiis  après  cuit*  celle  ville 
*•  avôît  cessé  dV  répondre.  Au  deuxième  siècle  de  Tèrc 
j»  vulgaire,  fe  bord 'septentrion  al  du  soleil  ^\fciffi)0)if;n«-« 
»  core  au  zénith  de  Syènfe  lè^jour  du  solstice  d Vté  ;  ce 
»  qui  suffisQit  i>Q»r  qoi&  Timbre  j  ftt  nWte.  Eh  efFpt ,  en 
»  partant  de  1  observation  d'Hipparque,  Tobliquité  de' 
jr  récliprique  devoît  être  alors  de  àS^  49'  a5'*.  S  l'on  y 
I»  ajoute  le demi-diatnètre  moyen  du  soleil,  ou  i5'  Sy"^ 
»  on  «rouve  à4**  5' a»"  ;  ce  qui  est,  k  une  secpnd/e  près,. 
»'  h  latitude  de  Syèiie.  A  plus  forte  raison.»  les  écri- 
>»  vaini  antérieurs,  poursuit  M.  Jomard /tels  que  Plu- 
»  tarque,  Pline,  LacaÎD  el  Eratoslhène,  étotent'-ila. 
»  fondiés  die  dire  que  le  styk  ne  donaoit  point  d^oinbre  k 
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»  Syène  le  jour  du  solstice.  Quant  à  Ptolémée^  PalMéni«s^ 
»  et  enfin  Aminien  Marcelna ,  il  est  facile  de  concevoir. 
»  com2iei|t  ils  ont  rapporté  le  même  fait ,  soit  quMls  s^ 
»  fussent  tenus  é  une  tradition  accréditée ,  soit  même 
»  que  f  de  leur  temps  i  on  observUt  encore  le  ^ aornon* 
9  à  Syène^  car  un  rayon  vertical  ne  devient  qiifide»deuxr 
»  à  irois  minutes ,  et  ne  devoit  produire  qu^u«9  j^mbre 
»  absolument  insensible  à  Toeil. 

»  Aujourd'hui  le  tropi<iue  est  bien,  pluis  rapproché  de 
»  Véouateur,  et  sa  distance  à  Syène  est  de  I7'  25'*  au^ 
»  sud  ,  ou  de  plus  de  q^iI^^e  liçues  et  d^mie;  le  limlie 
»  du.soleil  n'arrive  qu*i  ai*  S'^.du  zénitli  de  cette  ville; 
ji  d*où  il  résulte  au'au.  solstice  d*^té  L*ombre  ,y  est  encore 
»  très-^peu  sensible.  »  L\>bservation  récente  excède  dantf 
toutes  les  hauteurs  qu^on  avoitjus^u'iciaUritHiées.à  cett6 
vile.  Parmi  les  anciens ,  c^est  Pt^én^ée  ^i  en  avoit  le 
plus  réduit  la  latitude.  Hipparque  serapprochoit  davan^^ 
tage  de  U  vérité.  A  mesure  <|ue  l'obliquité  de  récliptiaue 
diminuoit ,  cette  latitude  étoit  touJQurs  supposée  de  piua 
en  plus  petite  par  le  préîjO|;é  qui  attachoit,  en  quelque 
sorte,  Syène  au  tropique.. La  conséquence  de  ce  fait,  èi 
de  la  plus  grande  latitude  de  Syène ,  aujourd'hui  bien 
reconnue ,  c'est  que  l'origine  de  cette  tradition  astrono- 
mique remoi|teà  une  époque  d'autant  plus  reculée,  c'est*  . 
à-dire  à  plu^  de  trente  sii^cles  avanJL  l'ère /vukpiire;  c'est 
la  plvis  ancienne  observation  du  solstice  dont  Le  souventst 
soit  narvenu  jusqu'à  noi^s.. 

M.  Jomard  observeici,  avec  raison,  que. l'on  suppose 
trop  légèrement ,  et  sans  aucune  preuve  hiatotmue, 
qu!Çratosthène  avoit  exécuté  en  eJfel  une  mesure  oe  ta 
terce.  JD'uae  observation, de  hauteur  m'A'  aura  pui  faire 
k  Alexandrie ,  et  d^uO  calc\4  tiré  de  l'arpentage  de* 
rÉgypte  j  arpentage  que  l'on  avoit  bit  bien  avant  Tépoique 
des  Grecs  t  il  y  laissa  une  mesure  actuelle  efCectuée  sur  le 
terraii^  Aucun  .auteur  ne  rapporte  qa'il<  «it  pc^idé^  en 
effet  ^,  VAç-n^eaufe  de  l'arc  terrestre,  si  qu'il  soit  allé  à 
Syène ,  encore  moins  qu'il  ait  fait  exécuter  Le  puits  qui 
a  ^u  tact  de  célébrité. 

Jh  U  ^e  oHdenm  et  dé  ta  çiUë  moderne. 

L'emplacement. de  l'antique  Svëne  éloit  au  sud-ouest 
de  la. ville  moderne ,  bornée  par  le  Nil  d'une  part,  et  de 
l'autre  .par*  les  rochers,  de  granité;  son  assiette  occupoit 
le  penchant  de  la  montagne.  Déià  rétmie  à  IVpoque  de  U 
conquête  des  Arabes»  elle  perdit  neagcoup  de  son  éteddi^B 
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jpar.remeftté^^qtveres  clerAicrs  fcitîrçtit  I  trohi  cents  mèrre* 
en'arrière -aVec  ie  ikrgés  fossés  cxléneûH  et  ujtérifiyrs.  La 
marailla  est  endore  bien  conservée;  elle  est'bâtîe  tout 
entière  enfragitie^s  de  granité,  débris  (rt-ovenns. des  aiti^ 
cknnes  çp[plQit«liôns.  Qtfifttidoh  est  au  couchant  iJeSyène, 
ousur>U'n0(utle>dlellKedè  PM^éè,  on  a  jrerçoJl  avtc  eton— 
nemem  tstte  jkn'gire  enjceft^te  toute  Danqnée  de  bastiôni 
et  de  tours  carrées ,  et ,  ce  qui  est  plus  cur?cux  ;  toutes 
c6mpbsée9^]d6  ^feres  dé  tùtAhir  rbse,  notre  ou  rôiK- 
geAtre'y  îJivenKîihent  ërrângées  y  et  présentant  dânsledrs 
Buandes^omes  fcs  ▼af4éléë  dii  ïjfeïiu  granité  oriental. 
:  Va  antre  «pectade»,  'plus  râi^e  eYicoVc  en  Egypte,  i^st 
ceifii  des  tre&tfées  de  bâtiteetas  nà'i  ocfçiip6i«nt  là  plusr 
hante  partro  d'e  k  vîjle  auprès  du-flcuve.  Ceîs  granits  pans 
de  monaili^fi  distribués  pfrr  étéges  en  nonrorenx  pal- 
miers ^  sortent  du  granité  ;  cet  artias  de  rocftç^s  et  d« 
ruines  dont  les  couleurs  se  confondent,  enfin  cet  ho-* 
rizon  bbriié  i'  chà^cfne  pas,  foi'nlent  un  cotip  d'drfl  ijHe  ce 
pays  n'offre  nulle  pa¥t.  Lès  motitagnes  ^nibruriies  qui 
tra Pipent  la  vue  sur  tous- les  poiikts ,  et  lès  tnasi^és  de  gk-st- 
itite  qui  s'éli^eiyt  k  b  MiHaœ  xlu  fleave ,  ajotttént  encore 
à  Keffetd^i  tableau. 

Les  Egyptitti«  ont  couvert  de-sci^plures  et  t!%îéro- 
glyphes'ves'^ifabès  lissés  ^des  rochers  dans  tous  les  crtvî- 
fons  de  Syène/Ces  sculptures  sont  plus  bil  moinï'grandes^ 
et  crensées  plus  où  moins  profondément.  Il  y  en  a  qtri  re- 
présentent des  figures  de  dieux  au  fond  d  uhe  esoèce  de 
nîohe;  d'autres,  des  sacrifice»  et  dès oITrandès,  m. 

L'ûitériebr  de  reAceinte  de  la  vîUe  arabe  est  reinpli  de 
décombres.'  CVrt  vers  le  midi  qu*est  le  chettnA  qui  con- 
duit à  File  de  Phibe.  Au  levant,  on  y  tetiiatqii^uhe  butte 
*très-haate  sur'  laquelle  Varinée  ftanfaist  aVoîl  élève  un 
fort  ;  au^essous ,  un  temple  égyptien ,  pr(9t{ue  enseveli 
soQ^^es  ruinbs  ;  et  plus  ba^,  des  cotonnes  de  grâmte  iso- 
lées T  enfin  /•reri»  le  nord,  une  conStraClioii  qUeVott  croit 
romaine;  elle  est  ditigée  vers  le  tiord  <dii  rM^  ùaAt 
imit  pan  uiî  bâtiment  carré. 

Nous  avons  vu  que  la  ville  antique  avoit  ]pi^qae  ètiliè» 
rement  dispaiiu  «qus  l£$4:on3tnjA^Q^S  ^  jp^^imer  siècle 
de  Tislamisme.  Ces  Jernières ,  à  (çur  tour,  se  sont  écrou- 
lées, et  n'offrctit  t)Ius  que  des  dëbVis.  Déjà  telles  des  flq- 
'mains , 'bâties  sons  le^  i*nines  de  telles' des 'E|;yptie«îs(. 
avoienl  cîles-ihémcs  subr.inn  "pztAX  s'ôrt.  ,«  C>^îaift'sfl, 
»  dit  M.  Jomard,  qi^à*S|^ne',  plus  que  pàrtôtflûîH^ars, 
»  OTi  voitisuccédér  lis  pVruplcs'et  îès  âges  'divers ;  dttq;àè 


M  peuple^  dttme  ^énératîoD  a  iaisjir'dcs  Inpct»  de  ftbn 
»  exUteace  ou  de  son  passage  i  eice  méfange  confus  offre 
»  un  chaos  k  l'œil,  aux  aliment  à  la  curiosité,  un  vaste 
M  champ  à  la  ibédîtation.  n 

;  Le  temple  égypti^  qui  sid)siste  à  Syène  est  dans  la 
ville  an^ieaae;  om  y  entlre  aujourd'hui ,  ou  plutôt  Ton  j 
descend,  par  la  plate-^forme ,  dont  une 'grande  partie  est 
onfoucée  :  un  portique  de  quatre:  colonnes ,  et  des  arra-* 
chemens  de  murailles,  sont  tout  ce  qu-on  en  peulreit^on^ 
noî|i«e.  Parmi  lés  édifiées  qui  appartiennent  à  i  antiquité  ; 
0n  doit  rapoeior  ici  le  fameux  miomètre,  dont  Héliôdôrft 
donné  b(  description  dans  ses  Ethîo^iques  ,  Vorsqa'it 
parle  des  cboses  remarquables  que  nii  fit  voir- à  Hy- 


Ueau  y  arrivant  par  un  cana}  soulerraiti,  apprend  au« 
«atureis  quel  Hà.  râccroîssêment  ou  la  diminution  du  Nil 


par  le  nombre  des  caractères  que  cette  eau  recontre  ou 
laiase  à  déc^vert ,  et  qui  donnent  la  mesure  dû  déborde-* 
mont  ou  4e  rabaiseement  <hi  fleuve.  On  lui  motitra  aûsst 
les  gnomoâs  horaires  i  ijui,  k  midi ,  ne  fournissent  point 
d'ombre ,  ^rté.  que  }e  rayon  salaire  étaut  vertîcai  à 
S^ène ,  le  jour  du  solstice  d'été ,  4a  lumière  est  également 
répandue  d«  toutes  parts  et  ne  doniie  lieu  k  aucune  dm- 
bre.,  tellement  qu'an  i&tà  même  d«s  puits  la  surface  de 
l'eau  est  éclairée  ert  entier.  »  (JEtUloyie,  L.  q.)  Ce  ni- 
lomètre  sub^uitoît  encore  an  quatrième  siècle.  M.  Jomard 
pense  qu'il  faudroit  peu  çberchepce  nitomèlre  dans  le 
voisinage  de  l'ancien  bâtiment  qui  ferme  le  port  de  Sycoe, 
vu  que  h  tradition  en  a  conservé  le  nom ,  et  cjoe  l'on 
appelle  énc<À>e  maintenant  ce  Beiî  -lét^yas^  t'est-à-^lwè 
nilomètre.  i  :.    •.  .  .    .  ,    ... 

Des  eniirons  de  Syèfie»  * 

Quand  on  sort  delà  ville  arabe  pour  aller  è  PWlaé,  ori 
trouve  parmi  des  rochers ,  è  gauft:bede  la  roule ,  unetrJïs- 
grande  quantité  de  tombeaux  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  ceux  qui  sont  au  sud-^est  6!AjoUân  (  Syène  3,  '  et  qui 
sont  aussi  fort  nomhreux;  les  premiers  appartiennent  au 
temps  des  Kiulifiss ,  et  remontent  même  k  l'époqiie^e  la 
tsonquéle dès  Arabes,  ainsi  que  le  prouvent  les  inscrîp- 
isansea  caractères  koufiques  tracés  sur  ces  tombes!  A 
partir  des  bocda  du  NU  ^  entre  ce  fteuve  et  la  route  dé 
^htlae}  on  eoBUBeacè  4  voir  les  earrièjres  de  granité  où  les 
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Egyptiens  ont  poîa^  leurs  cobss<»9  leors  obélisques  et 
leurs  monolithes,  immenses  vestiges  des  pins  immenses 
travaux  que  la  main  des  hommes  ait  exécutés.  On  n*«- 
borcJe  pas  seulement  avec  une  vive  curiosité  dans  ce»» 
vastes  laboratoires;  mais  on  éprouve  en  quelque  sorte 
un.  sentiment  de  respect  à  la  vue  des  masses  énormes  enle* 
vées  de  la  montagne ,  des  traces  encore  fraîches  de  Tex— 
ploiution  9  et  des  marques  de  ces  insUrumens  que  nos  arU 
ne  connoîssent  plus.  Ces' carrières  occupent  un  dévelop-' 
pement  de  plus  de:six. mille  mètres' :  à  Touest ,  au  midi 
et  au  levant  de  Syèney  presque  partout  le  s^ranite  est  coupé 
i  pic*  Partout  on  voit  les  traces  des  outils ,  ou  les  traces 
destinées  à  placer  les  -coins  ^  enfin ,  tout  le  sol  est  jonché 
d^éclats  de  granité  rose,  noir,  violet,  et  de  Ktiille  nuance* 
diverses. 
L'un  des  restes  les  plus  intéressans  des  a<neiennes  ex— 

Ï»loi  ta  lions,  c*est  un  obélisque  ébauché  qn'on|trouve  dan* 
^unç  des  carrières  an  sud  de  Svène^  4  mille  mètres  de  In 
ville  nouvelle.  Une  extrémité  de  Taiguitle  est  cachée  ont 
le  sable;  ce  qui  sort  de  terre  a  dix-huit  mètres  db  longueur, 
sans  compter  le  pyramidion  qui  la  termine....  Parmi  ces 
vestigeis  ues  anciens  travaux  àe$  Egyptiens,  M  Jomard 
9,  (lécofuvert  un  grand  rocher  taillé  et  semblable  à  une- mu  ^ 
raille  ,  situé  k  trois  cents  mètres  environ  au  sud-*-est  de  la 
villes  La  conformîté  de  la  miatière  et  celle  de  la  couleur  , 
a  fait  penser  à  M.  Jomard  que  le  fameux  colosse  d*Osy«^ 
mandias,  décrit  par  Diodore  de  Sicile,  et  qui  se  trouve 
encore  ii  Mcmnçoiumf  a  été  tiré  de  ce  massii. 

Des  Cataractes* 

,'  »     '  •  •  '  ■  ' 

.  Le  Nil  a  plusieurs  chutes  dans  la  première  partie  de  smi 
c;ours.  Qn  en  connott  huit  principales^.  La  dernière  es^  4 
une  lieue  de  Syène  ,  c'est-à-dire  à  aao  lieues  de  son  em^ 
bouchure.  Les  cataractes  du  Nil  sont  ainsi  distribuées 
sur  une  étendue  de  pays  qui  fait  les  trois  quarts  de  son 
cours  entier,  * 

...  La  cataracte  de  Syène  a  eu  chez  les  anciens  nne  grande 
célébrité.  Diodore  de  Sicite  ,  aorès  avoir*décrit  l  entrée 
flu  Nil  en  Egypte*,,  parle  ainsi  iJes  cataractes.  «  Cest.un 
endroit  qui  a  ênviio/i.dix  s|ades  de  longueur,  et  qui  n'est 
qu'ose  continuité  de  fond  penchant  elronkpu,  de  pré* 
cipicfcs  d'une  hauteur  prodigieuse  et  perpendiculaire  ,  et 
d'ouvertures  étroites  et  embarrassées  de  xochers  ou'de 
pierres. qui  leur  ressemblent  par  leur  groaseur..  Les  eaux 
qui  passent  par  ces  lieux  effroyahlosles  couvrent  d  ecunie 
et  font  des  chutes  et  des  rejaiUissemens  donl  le  bruit  seol 
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porte  U  terreor  dans  Pânie  des  voyaceurs  9  d^aussi  lois 
qu'ils  commenceol  à  les  entendre  ;  et  Peau  y  acquiert  une 
TÎtesse  pareille  à  celle  d'une  flèche  qui  part  de  Tarbalèle.  » 
£t  Poniponins  Mêla ,  dans  son  style  rapide  et  élégaùt , 
décrit  en  ce  peu  de  mots  le  cours  impétueux  du  Nil  :  * 
Ustfue.ad  EUphantidem  urbem  JE^ypiiam  atrox  adhucfer* 
çtmque  decurni.  Tum  demum  piacidior  etjam  penè  nnçi^a" 
mis ,  etc.  »  Mais  le  Ij^bleau  le  plui  frappant  de  ta  cata- 
racte, est  celui  qu^a  tracé  Sénèque.  «  Aux  environs  de 
Phibe  9  dît-il ,  le  fleuve  commence  à  rassembler  ses 
eaax  vagabondes.  Phîlœ  est  une  lie  escarpée ,  entourée 
de  deux  branches  dont  la  réunion  forme  le  Nil  ;  c'est  en 
cet  endroit  que  le  fleuve  prend  son  nom....  II  arrive  en- 
suite aux  cataractes,  lieu  renommé  jpar  un  spectacle 
extraordinaire  :  U,  il  devient  méconnoissable  ;  ses  eaux,' 
îttsqu^alors  tranquille»',  s*élancent  avec  fureur  et  impé- 
taiosité  à  travers  des  issues  difficiles  ;  enfin  il  triomphe 
des  ebaiacleB ,  et  tout  à  coup  atiandionné  par  ron  Ut ,  il 
tombe  dans  un  vaste  précipice  avec  un  traçai'  qui  fait 
seleotirles  emnrons.  La  colonie  établie  dans  ces  lieux  p4r 
les  Perses ,  n>'a  pu  supporter  ce  bruit  continu ,  et  a  trans- 
posé sa  demeure  dan^  uii  endroit  plus  calme 

Entre  antues  choses*  curieuses,  j'ai  entend ir  parler  de 
yâneroyabte  aUdace  dtes  kabitlins;  deux  hémmes  s'etnbar* 
quetot  sur  une 'tiaeelle  ;  un':d^eux  la  gouverne  et  Tautre  la 
▼ide  à  mesure qufeUe  s'emplit  :'  (otlg-temps  balfettés parles 
rapides ,  les  refttous  etiescourans contraire^ ,  ils  se  dni^ 
gent  daris  hfs  canaux  les  plus  étroits  ;  évitent  les  effets  des 
écueils  ;  puisr  ils^se  précipitcnfavèc  le  fleùvétout  entier  , 
bt  t<lte  en  âvâlatv  goidutifla  nieellb  datis  ^  icliute',  aux 
yewx  des^péctateurs  épOuVèUtés  ;  <*t,  peitdaWt  que  vôuii 
pleurez- leur  soin  et  quf  vèil.s  l^H  croyez  englôi^i^  dans 
«œ  si  giiande>  iitafsse  d^aU'vVôns  voyez  naviguer  r.e^quîf 
très -loin  d<i  Keii  où  il  est  tombé,' comme  si  on  Teût 
^hncé  avec  une  machine  degnerre'.  m  Tous  les  commenta- 
teurs ont  admis  I  d'apfèsr ces* derniers  auteurs,  ^uele  bruit 
<^  latatamte  de  Syènè  rendait  sourds  ceux  quihâbilbtent 
dans  le  voisiKrage;  M.  Jomàrd  penie  qu'on  a  confondu 
les  <Hf  erses  'iatdr^ctes  ,'  en  attribuant  à  tootes  indî',!inc- 
tèmeut  ce  qui  ne  convenôtt  l]^'à'  la  plus  grande.  Ce  sont 
les  cataractes  supérieures  qui  produisent  en  effet  un 
Iwruit  incroyable.  M.  Jomard*  terthine  ce  mémoire  par 
une  de^Hption  (iéraillée.de  Ta  dernière  cataracte,  appelée 
en  atabé  ekefW^  âmsi  que  d^  c^Uractes  supéiieves», 
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Description  de  ttie  d*Elép1iantine ,  par 
E.  Jomarçt. 

La  verdure  et  la  fraîcheur  de  ses  c«tn|)agnes  ooalrasient 
^i  agréablement  arec  le  ;5ol  ^riile  ^m  estovre  Tllc  d'£lé- 
phantine «  quou  Ta  suniominée  avet  raiÀon  KUm,flemrn 
et  jardin  au  tropique,  \jé  voyageur  dont  la  curkuifé  esl  fati- 
guée par  de^  inju-che^  péutUe»*  aibarde  dTec  un  senti* 
xnent  de  joie  dafis  cette  île  qu'il  aperçoit  tom  d^un  coup 
comme  un  lieu  enchanté  au  milieu  de  ces  bicê  noirâtres , 
de  ces  sables  étincelans  qui  rempU^eot  rhoiîzon.  Ce 
n'est  pas  que  ce  territoire  soit  dSpoie  pJuA  ric^  cnltuix 
que  le  reste  de  TE^ypte  ;  il  lire  tout  son  prii  Ad  site  af- 
freux et  dessert  qui  renvirAnne.  Des  œâriers  ^dts  aca- 
cias, .des  napecas  sont,  avec  U  d^tUer  elledotunt  les  «Sols 
brbres  d'Eiephantine..  <f  Qi|an4  on  tiarpourt  les  sentiers 
de  cette  île;  y  dit  M.,  Jomprdt  on  a  Vùreille  continuelle-» 
ment  frappée  par  les  i;Hruits  des  nombreuses  raues  oaî 
servent  encore ,  comme  au  temps  de  filfabon  i  à  Iv* 
rightion  de  la  campagne ,  et  qui  en^retienneot  une  fécon- 
dité inépuisable.  x>         .       ,  •       . 

jDn  sepjçomène,  on  ae  repose  avec  dléliccs  à  l'ombre 
Je  ces  arbres  toujours  verts»  l'air  pur  ei  frais  qu'on  y  res- 
pire cause  une  sensation  inei^primabU  dpnt.le  eharme  ne 
peut  être  senti  que  par  ceipc  qui  ont  approché  du  tro- 
pique. Ecoutons  Bit  jTomard.  «  C^esl  la  idouce  knpre»> 
»  sion  de  cette  températurempins  bnUaaIe  »  &'4st  TopiNH 
»  sxùoTk  des  prés  et  des  rod^rs^  d^  ^bftmpSi  et.  du  aé- 
»  sert  4  delà  verdnrje  e^4f>'lr>^9  ^^  îardinaet  du  site  le 
».  plus  sauvage  9  en  un  inot,  1/e  conir^t^  ^#  lu  nature  et  dé 
f  l'art,  qui^lonuent  à  cccantou  une  physip^^mk.distincie 
M  et  tout-:A-£aiî^  différei^e  ae  l'^speçt  ^qp  monotone  de 
>*  tous  les  autres  points  de  TEgypie,  4ui^U^  de  touscns 
ij  tabip^ux  si  variés,  si  pittoresqueff  t  (^  voyagjîur  jouit 
».  encb^  xlu  spect^plç  de  pbisieiu^  qiom^^Q^  antiqiMs^ 
»  oui  $Qn(  restés  dielj^ûut,  fpibif4|iui^.pf^Me|i¥  vestiges 
i»  de  l'ancienne  puUsancp  d  jËléph^i^c* ,»  :TeUe  est  k 
prcmipr^ tjçÎTe cultivée  deTEflypte^  et  uU^  es^  l'entrée 
du  Nil  daps  ce  pays,  4of>qu,d  a  fr^ft^bi  \^  chaHie  de 

Siair.ïe^qui  le  travers^  ji  Qtles  tnDQmWdb)^^  écueib  4eU 
ei^fière  c;iJ^âracle.     .,.'..  ,  ;,^  , 

.  Ce  pwf  i^^iU  «ans  Uantiquitéi  U  clef  fie  i  JËgypta  ds 
c6té  du  mm  ^  Hévpdote  ^  StrabQu  e^  JPomponius  MéU 
coniptênt  Eléptanliw  pafl»i  ks  plp*  célèlires  yilles 
d*Ég)  pie.*  tii  parlant  (ïu  voyage  du  grand  Gennanicus, 
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Tacite  appeRe  «ette  ville  une  des  anciennes  barrières  de 
Tempire  romain.  Saivant  Strabon,  un  petit  village  a  suc- 
cédé à  la  viHe  que  contenoit  Tîle  d'Ëléphantine.    Ce  ha-* 
meau  occupe  le  pied  d^une  élévation  formée  parles  ro- 
chers de  granité   et  par  les  décombres  des  anciennes 
habitations  :  il  est  habité  par  des  Barabras  et  des  Nubien^i 
et  très -peuplé  pour  son  étendue.  On  trouve  plus  au  nord 
tin  autre  village  pliis  considérable,  occupé,  comme  le  pre-* 
mier,  par  les  Barabras.  La  forme  tie  rîfc  est  allongée  ;  s» 
longueur,  du  sud^oucst  au  nord-est,  est  de  i4oo  mètres 
(700  toises  environ.)  9  et  sa  plus  grande  largeur  de  4oo 
mètres.  Environnée  d^écueils  presque  de  toutes  parts,  ellç 
laisse  à  peine  au  fleuve  un  passage  navieahle.  La  butte 
des  décamibies,  formée  par  les  débris  de  ranoienne  ville,  a 
sept  ou  huit  cmt^  xoètrcs  de  tour.  Cette  butte  est  toute 
couverte  dp  fort  b^Ue^  cornalines  et  d'agstes.  Les  Bars^ 
bras,  qui  habitent  ce^e  île^  hommes,  femmes  et  enfans^ 
s^occupont  à  ramasser  ces  cornalines,  etvîenneatles  offrir 
h  des  étrangers  avep  des  médailles ,  des  lampes  antiques 
et  des  amulettes  Wils  ^*ouventea  grand  nambre  en  fouil« 
lant  les  ruines.  Cet^ui  attire  le  plus  la  vue,  quand  oa 
parcourt  cette  butte,  co  sopt  de  grands  massifs  placés 
sur  la  soipmité  de  Téimnfmce  ^  lorsqu'on  approche*  on 
les  recpnnoît  pour  les  montans  d*ttoe  porte  de  «rAito 
taillée  avec  beaucoup  Je  soin  et  couverte  de  sculptures 
égyptienpes.   E^  allant  au.  fleuve,  et  vers  le  cap  que 
forme  Vile  ^umidi,  on  vqit  une  grande  quantité  cle  sar-* 
cophaees  creusés  dafis  le  roc.  (Test  d'Éléphantiiie,  sui* 
vaut  Hérodote,  qu  on  tira  ce  fameux  monolithe  àeSaùp 
qui  ayoit  vipgl-qno  coudées  de  longueur ,  et  dont  le 
transpprt  exigea,  trpi^  ans  et  deox  mille  bateliers.    La 
position  d'ui^e  oarrière  sur  le  bord  du  fleuve  étcât  bien 

{propre  i  favoriser  l'e^^ptoit^içm  et  le  transport  des  blocs 
es  plus  çonsi(]érablej|. 

,  On  tfouve  en  .desçendapt  du  nlaleau  up  temple  nea 
étendu,  c(pi[pp.9sé  H'noA,  salle  et  d[uile  galerie  »  maïs  n>rt 
bien  cQDseryé.  Jj^-.  Jom^^d  ^P^^Uo  ce  teimle  ie  Temftiè 
du  Sud.' Plus^Wm  éniçpr^ ,.  (9^ .allant*  iwrs  Le  j^il,  sont  dés 
amas  de  constructions  ruii^ées»  Ëi  niarchant  vers  lé  nord 
et  auprès  du  second  Yillase ,  on  ^niveà  un  temple  ruiné 
qui  est  ie  T^inptU  d»  NÔrif  enflli,  à  Texlrémite  tisrd-est 
de  la  ville  ,'c^  ^^ant  ae  .la  nqiofetsaUQimeuse  qui  la  ter- 
mine ,  oh  tr.ouyjs.unp  grande  construction  qoiestrteoû^ 
Verte  par  les  hautes  eaux;  c'est  un  mpr  formé  par  deux 
rangées  de  pierres ,   qui  scrvoît  sans  douté  i  garantir 
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Élëphantinç  contre  les  inondations  clu  fleure.  Tel  est 
TaperçU  général  des  antiquités  nui  frappent  la  vue  da 
voyagenr  quand  il  parcourt  rapidement  1  île'  d^Éléphan— 
tine.  Le  lecteur  qui  voudroit  connoître  en  détail  ces  di» 
vers  monumens  ,  aura  sans  doute  recours  au  Mémoire  de 
M.  Jomard  ;  il  y  trouvera  les  descriptions  particulières 
du  Temple  du  Sud  9  de  celui  du  Nord,  et  du  quai  d'Elé- 
phantine.  Il  nous  seroit  d'ailleurs  impossible  de  décrire 
ici  en  détail  tous  ces  xqpnumens  nrécieux  ;  la  ^avure  les 
fait  beaucoup  mieux  connoître  qu  une  description  minu^  . 
tieuse  ,  et  nous  sommes  encore  obligés  de  renvoyer  aux 
superbes  planches  (1)  qui  accompagnent  ce  grand  ou- 
vrage. 

Du  c^Ue  aUrihué  aux  haUtans  d'El^phantine. 

Hérodote  ,  après  avoir  parlé  des  honneurs  qu^on  rend 
aux  crocodiles  en  Egypte ,  ajoute  que  les  habitans  d^Éié— 
phantine  et  des  environs  ne  regardent  point  ces  animaux 
comme  sacrés ,  et  même  qu  ils  en  mangent  la  chair. 
Strabon  dit  qne  cette  ville  a  un  temple  dédié  à  Cnuphis  , 
et  un  nilomètre.  Selon  Clément  d  Alexandrie ,  ceux  qui 
habitent  Éléphantine  honorent  lénuso^ ,  espèce  de  pois— 
son  que  Ton  ne  connoît  plus. 

Mais  le  passage  qui  mérite  le  plus  d^attention,  est  celui 
de  ^rhistorien  ecclésiastique  Eusèbe.  «  Dans  la  ville 
d^Éléphantine ,  dit-il ,  on  révère  une  figure  qui  est  de 
forme  humaine  ;  elle  est  assise ,  peinte  d^une  couleur 
bleue  ;  sa  t^te  est  celle  d'un  bélier  ;  pour  siene  distinctif , 
elle  porte  des  cornes  de  bouc  surmontées  uun  cercle  en 
forme  de  disque.  » 

M.  Jomard  assure  que  ce  passage  est  absolument  con- 
forme au  tableau  principal  qui  se  trouvé  dans  le  temple 
du  Sud.  «  11  est  mdubitable  ^  ajoute  M.  Jomard  ,  q je 
cet  auteur  écrivoit  d'après  une  description  exacte  du  temple 
d^£iéphantine  ;  et,  ce  qui  est  surtout  curieux  et  impor- 
tant k  remarquer,  c'est  ce  qu'il  dit  de  la  couleur  bleue  du 
personnage  à  tête  de  bélier,  couleur  qu'on  retrouve  en- 
core dans  une  figure  pareille  desdnée  à  Philae.  »  Il  résulte 
de  ce  passage,  que  la  divinité  principale  d'Eléphantine 
étoit  honorée  sous  la  forme  d^un  personnage  à  tête  de 
helier.  Ce  personnage  rappelle  Jupiter  Ammpn,' qu'on 
adoroit  k  Thèbei  ;  par-U  on  explique  pourquoi  le  dii^ 
Cneph  étoit  également  honoré  par  les  habitans  d'Elé- 
phantine  et  par  les  Thébains  ;  c^eat  qne  ce  nom  de  Cne|>h, 

(I)  Voyfipl.35,36cl37, 
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«{ui  désîgnoU  chez  les  Egyptiens  TEsprit  éternel  et  infini 
qui  remplit  et  anime  Tiinivers  ^  étoit  un  surnom:  d'Osiris 
à  t^e  de  bélier,  ou  autrement  «TAminon  :  ainsi  le  nom  de 
Cneph  conrenoit  également  bien,  soit  à  Thèbes,  soit  à 
£léphantinc,  à  la  divinité  que  Ton  y  adoroit  sous  la  figure 
d'Un  homme  à  t^te  de  bélier:  Cette  observation  concilie 
les  passages  de  Strabon  ,  «rHérodote  et  d'Eus6be. 

«  Recherchons  maintenant,  dit  M.  Jomard ,  si  cette 
figure  à  Ëléphantine  avoit  un  rapport  avec  le  bélier  cé- 
leste. La  lin  du  passage  d*£usèbe  n'en  laisse  pas  douter; 
^oici  comment  il  s'exprime  : 

«  La  tête  de  bélier  et  les  cornes  de  bonc  indiquent  la 
conjonction  du  soleil  et  de  la  lune  sous  le  signe  du  be- 
Her,  et  la  coulenr  bleue  l'influence  de  la  lune  qui  se  ma- 
nifeste dans  cette  conjonction  pour  produire  relfùsion 
des  eaux.  » 

Il  n'est  pas  farile  de  reconnottre  à  quelle  époque  de 
Tannée  agricole  il  faut  rat)porter  ce  passage  :  on  ne  doit 
pas  croire  qu'il  y  soit  question  de  la  crue  du  Nil  ;  car  le 
solstice,  d'été ,  où  se  fait  cet  accroissement ,  ne  répondra 
au  signe  du  bélier  que  dans  quarante  siëcle^.  Au  premier 
abord ,  on  penseroit  qu'Eiisëbe  ne  parle  peut-^lre  pas 
des  eaux  du  Nil,  mais  en  général  de  rhimiidité  nui  carac- 
térise l'époque  du  printemps  pour  un  climat  différent  de 
l'Egypte.  A  l'époque  où  il  écrivoit,  l'équinoxe  du  prin- 
temps avoit  déjà  quitté ,  depuis  six  siècles  et  demi ,  la 
constellation  du  bélier.   Mais  cet  écrivain  ne  se  piquoit 
pas  de  connoissances  astronomiques,  et  les  Grecs  ont 
commis  bien  des  fois  de  pareilles  méprises.  M.  Jomard 
n'admet  point  cette  explication ,  parce  quelle  ne  satisfait 
pas  à  l'ancienneté  bien  constatée  du   culte  de  Jupiter 
Ammon  ,  soit  à  Thèbes  «  soit  dans  l'Oasis  de  ce  nom.  Il 
ne  partage  pas  non  plus  l'avis  des  sa%'ans  qui,  pour  expli- 
quer le  culte  de  Jupiter  Ammon,  ont  regardé  celte  figure 
comme  le  symbole  de  l'équinoxe  du  printemps  ayant  tieu 
sous  le  signe  du  bélier.  «  Il  seroit  plus  raisonnable ,  'dit 
M.  Jomard,  de  rapporter  ce  culte  au  phénomène  de 
l'équinoxe  d'automne.  ».£n  effet ,  à  cette  époque,  la  crue 
du  Nil  est  à' son  mastimum  ,  et  les  terres  d^Egypte  sont 
couvertes  par  les  eaux  de  l'inondation.  De  cette  façôot 
le  passage  d'Euaèbe  s'explique  bien  ;  et  il  faut  respecter 
cetauteur^  qui,  malgré  les  idées  et  les  opinions  qui  lui 
sont  propres,  a  puisé  dans  de  bonties  sources  tout  ce  qu'il 
lUt  de  l'Egypte. 
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lUchtrthes  hiSUrùfues  et  géographîgnes. 

Tous  les  auteurs  ont  atl^is  qu'il  avoit  existé  dans  celte 
région  un  royaume  particulier  sous  le  nom  de  rofoume 
d  *Elép1umtine  ^  et  ces  derniers  auteurs  Tout  regardé  comme 
circonscrit  dans  Venceint^  de  l^ile  qui  est  devant  Syèae. 
Que  penser  d'an  royaume  qui  n^auroît  eu  que  mille  quatre 
cents  mètres  de  lon^  sur  auatre  cents  mètres  de  large? 
Qu'une  maison  origuiaire  aEléphantine  ait  été  assise  sur 
le  trône  d^Egypfe ,  c^est  r^  qu'il  seroit  asaei  naturd  de 
penser  pour'expliquer  la  dvnastie  des  princes  d'Eléphao^ 
tine  y  qui ,  selon  Jules  l'Airicain,  a  resté  indépendante  et 
libre  durant  neuf  générations.  Cette  opinion ,  imaginée 
>ar  M.  de  Pauw,  n'est  pas  dénuée  de  yraisemblance. 
Sais  M»  Jomard.en  représente  une  autre  appuyée  sur  la 
éoeraphie  du  pays.  L'ëtymologie  du  nom  aue  porte  Tîle 
le  Phitae  ,  mot  qui  vent  dire.^i^Aanl  dans  les  anciennes 
langues  orientales ,  jointe  aux  considérations  qu'au- 
dessus  de  Syène  le  Nil  coule  entre  des  montagnes  escar- 
pées ,  que  son  cours  est  semé  dlles  nombreuses  ,  qne  ce 
fleuve  dépose  dans  ces  îles ,  plutôt  que  sur  ses  bords ,  ie 
limon  végétal,  ce  qui  donne  a  toutes  ces  îles  une  existence 
semblable  et  commune  ;  toutes  ces  considérations  font 
conjecturer  que  jadis  toutes  les  îles  répandues  dans  le 
fljBuve ,  au-aessus  et  au-dessous  de  la  dernière  cataracte  , 
portoicnt  le  nom  commun  de  Fil,  Ici,  M.  Jomard  ob* 
serve  très-justement  «  «  que  la  finale  qu'on  ajoute  an  mot 
Fil  n'est  qu^  le  signe  de  la  pluralité.  »  "Cette  opinion 
prend  beaucoup  de  forx^e  par  la  lumière  qu'elle  Jette  sur 

Plusieurs  circonstances  géographiques  dont,  jusqu'ici, 
on  n*a  pu  rendre  compte.  «  Comment  se  fait-d  qu'Hé* 
rodote,  te  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé  d'Elépbantine , 
n'ait  pas  même  nommé  l'île  de  Phitas?  »  Il  y  a  plus;  œ 
qu'il  dit  d'Elcphantine,  au  chapitre  a8  àiEuterpe,  ne  peut 
^expliquer  en  aucune  façon  «  et  ne  prend  un  sens  ptau«- 
sible  qu'en  l'appliquant  à  Philae.  Ces  profonds  abimes  et 
ces  tourbillons  du  Nil  duivent  s'entendre  des  cataractes 
situées  entre  Syène  et  Pbil».  La  position  que  Pline  donne 
à  nie  d'Elépbantine  s'expliqueroit  naturellement,  si  l'on 
^dmettoit  qu'ai  cinq  pii. six  cents  lieues  au-dessns  deSyène^ 
*l,es  îles  du  fleuve  portoient  le  même  nom.  M.  Jomard 
cite  encore  à  Tappui  de  cettç  opinion,  un  passage  de  Strs*- 
Ibon,  et  remarque ,  en  passant,  que,  d'AnviUe  s'est 
trompé  en  plaçant  Philœ  l  quatre  lieues  de  Syène |*tandw 
^tt'on  n'en  trouve  que  deux. 


t  ^7  ) 

Si  Ton  admet  cette  application  du  nom  d^Eiëphantint 
Il  toutes  les  îles  qui  occup oient  le  cours  du  fleuve  dc»uts- 
SyèAe  jusqu'aux  limites  de  rEthiopie,  on  concevra  qu9 
ces  îles  ont  pu  faire  un  gouvernement  à  part.  Ce  gouver«- 
nement  étant  héréditaire,  a  pu  donner  lieu  à  ce  qu^on  a 
nommé  dans  la  suite  la  dynastie  d'Eléphautine. 

-■■-■■■  -       '  j 

^TLÀs  complet  du  Précis  de  la  Géographie 

,    universelle  £&  M,  Malle-Brun,  dressé  con-^ 

'  formément  au  texte  de  cet  Ouvrage  et  ^oué 

'  les  yeuw  de  V'Auieur,  par  M.  Lapie  ,  Cet* 

pitaine-Ingérueur-Géographe  (i).  » 

?U£iiQUE  délicate  quepuisse  êtrerentreprise  d'annoncer 
apprécier^  dâ os  un  Ouvrage  périodique  dont  Tauteutf 
de  la  Géographie  universelle  est  te  rédacteur  en  chef,  un 
Atlas  dressé  pour  son  ouvrage  et  sous  ses  yeux ,  nous  ne 
pensons  pas  qu'aucune  considération  puisse  nous  dis* 
penser  de  faire  connoître  au  public  un  travail  aussi  im^ 
portant^  aussi  plein  de  détails  neufs,  et  aussi  généralement 
Mtile.  Wous  ne  craignons  pas^oe  personne,  après  ^voir 
lu  ce  que  nous  allons  en  dire,  puisse  nous  accuser  ttè 
partialité.  '*'.'* 

Une  collection  de  cartes ,  propre  à  accompagner  une 
. Géographie ^ra i men t  uniQerselley  étoit  nécessairement  àné 
entreprise  cnrticile  et  délicate.  Il  ne  suffisoit  pa^ ,  comraer 
dans  les  atlas  de  PîVikerton ,  de  réunir  au  hasard  une 
suite  de  cartes  modernes  des  diverses  parties  du  monde 
et  des  royaumes  quMles  renferment  ;  il  falloit  encore  pré- 
senter chacune  de  ces  portions  de  notre  globe  dans  leur» 
divers  étals  antérieurs ,  d'après  les  principales  époque»^ 
bistoriques  ;  enfin,  à  ce  travail  sur  la  géographie  ancienne- 
et  sur  celle  du  moyen  âge,  il  falloit  encore  joindre' quel'- 
ques  aperçus  de  la  géographie  systématique  ou  de  cé« 
fausses  combinaisons  auxquelles  les  anciens  avoient  as^- 
sujetti  leurs  connoissanccs  réelles.  Aprè^  avoir  conçu  cette 
longue  série  d'aspe(*ts  géographiques  de  notre  globéf, 
îî.  Lapie  et  M.  Malte-Brùn  ont  dû  se  demander  quelles 

(l)  Cot  AtlaS'Aa  com^o^e  de  deux  parties  <  savoir  : 
•     1**  La  seconde  édilioo  de  24  Cartes  élémentaires,  jointes  aa  Précis 
de  la  Géograplite  dès  la  pubTicalion  de  cet  ouvrage;  * 

2*  L'Atlas  Étkpplfmentâîre,  composé  de  5i  Cartes  nouvelle»^  of- 
'famt  le  développement  ou  le  cofnpiém^dee  préc^dentci. 
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jnnl  ;  panb!  ôttrmttlkrs  de  cartes  ^e  cetf«  sërie  f^ffûtt 
rêttfcvmer  f  cettes  qui  Iniêressotent  d%  plus  près  les  lecteur^ 
ivL  Phf'ei^  de  ia  Géo^mphle  ir/wVrrac^e,  et  qui  leur  éloienf 
M^me  indi^pensabli^s  pour  Ws  aî<lier  i  approfondir  ce 
4|a*ih  ont  kl?  Parmi  ces  cartes  nëces^aîres,' quelles  sont 
celles  qui,  pour  diminuer  le  pru  de  Fâllas^  peUy^nl  élr^ 
dressées,  sans  inconvénient,  à  petit  point?  Quels  sont, 
9i|  contraire  4  les  détails  qu'on  ne  nou5;  pardonnera  point 
d'avoir  épargnés?  En  un  mt)t,  par  quelles  cotnbînaisbti^ 

i*)ârvi'endrons-nT)iis  h  réunir  le  oon  mat-cbé  &  rétëgafMrey 
à  clarté  élémentaire  5  des  recherches  âavamrs,  un  choix 
de  fnorceaujt  neufs  à  an  ensemble  <^>mplet  des  notions 
élémentaires  ? 

Tels  sont  les  problèmes  que  l'atlas  présenta  résoîfis  , 
•i  non  dans  toute  leur  étendue  et  sous  tous  leurs  rapports 
compliqués  f  du  moins  dans  les  parties  les  plus  essentielles. 
.    Nous  allons  examiner  le  plan  cl  les  détails  vtcc'es  cartes.* 

Vingt-' deux 
|>.rincipaux 
dujoioyenâ^ 

Recherches, "des  conjectures  qu'on  ne  trouveroit  pas  irlnns 
i>ien  des  atlas  d'un  grand  formai  et  d\m  prix  eievè.  Oelle 
<|ui  est  inli|ulée  ùe'o^rapUle  des  tJrhreux  nous  présente 
'les  idées  primitives  que  lés  nalions  anciennes  de  VAscc  oc- 
cidentale, les  Babyloniens,  les  Svriensf  les  Arât)cs.  ot 
jMrticulièrement  Içs  Hébreux,,  avoientsurla  géograpluç. 
ii'inlérêt  qu'inspire  la  Sainte-Écnturc,  consj^Tce comme 
le  monument  le.  plus  ancien  des  coifffoissancc^  humaine^  ', 
^  répand  sur  cette  savante  carte.  Quelquefois  ,  dans 
l'extrôme  incertitude. qui  règne  à  Tégard  de  ces  matières  ^ 
l'auteur,  M.  Malte-Brun,  y  a  consigné  deux  opinions 
contraires,  comme,  par  exemple,  an  sujet  iVEiisa  ^  qui 
.peut  repoli  lire  à  TElide  ou  à  IXolide  ;  de  la  situatldii 
à'Ophir^  difrerenle  ,  selon  Gosselln  et  selon  Seeizcnj  de 
î celle  delà  première  iV/V/AV//,  qu'il  pense,  avec  Manneft^ 
•  devoir  rapprocher  de  Babvlonc. 

Dans  la  carte  intitulée  Géographie  primîtwe  des  Grecs  t 

nous  voyons  les  pays  connus  d'Homère,  d'Hésiode  qt 

.  des  auteurs  des  Argonautiques,  arrangés  d'après  les  idées  de 

ces  écrivains.  Elle  offre  l'ensemble  dès  traditions  popular- 

.reset  poétiques  qui  fnrrntlesprenkîèfvs  bas^^^e  la  ^éo^ra- 

Jîhie  des  Grecs ,  et  dont  rinilucncé  est  scii«îWf  da«ts  fo^ts 
rurs  sptcmes  postérieurs,  jusqui'au  siècïe  de  l?toli-mé^; 
systèmes  que  M.  Go$|eiin  et  ses  pjirttsans  exclusifs  n'oqt 
pu  expliquer  comp lèlcmciit, faute  A'^vQircOiniu  les  rechcr- 


t\\p.i  ëkposées  dans  le  livre  li  du  PréeU  àà  AI.  Malte'* 
Brun. 

La  troisième  carte^  ou  la  Géogmphk  d*i'Iérodoiè^  diffèné 
considérabletnent  de  celle  du  major  Rennel  ;  elle  est  moins 
'décidée  ,  tnoins  hypothétique  ,  et  laisse  douteux  ce  que 
le  texte  d^Hérodote  ne  détermine  point. 

Hr  Peut-être^  *dit  M.  Malte-Bnm ,  aurions^nouS  dû 
*  arrêter  le  trait  du  cours  du  Nil  à  M^oe^  pour  le  con-* 
»  duire  de  là  à  Vouest  par  une  ligne  de  points  inœrlains. 
»  Cela ,  nous  le  croyons ,  auroii  mieux  exprime  Tidée 
**)  d^Hérôdote^  qui  rcgardoit  VAraèk  coiftme  plus  étendue 
'1»  au  midi  que  TAfrique. 

9  Nous  aurions  peut-éiré  encore  dû  risquer  de  placer 
S^  positivement  un  tac  à  l'endroit  où  nous  avons  marqqë 
»  lesBu^m  au  milieu  des  maraftdela  Poléste.  L^evstence 
»  d^un  lac  ancien, que  nous  avons  indioUé(dan$  notre  Ta- 
»  Meau  àelaPoiogtK)^^2tTo\i  certaine  à  M.  le  général ^oilco/^ 
'»  nlcki,  qui  nous  a  promis  les  résuhats  de  scsVechepches  sur 
»  cettetpiestion.  »  Cette  remarque  de  TauteUr  prouve  avaô 
'tou&He  conscience,  avec  quel  zèle  il  examine  ses  travaux. 

Les  Systèmes  géographiques  de  Ftolémée ,  StnUwi  €t  Era^ 
tosâiènes,  sont  réunis  sur  la  quatrième  planche.  Ils  soat 
tracés  d*après  une  combinaison  des  recherches  do  M.  Math 
neri  çt  de  celles  de  M.  Gossdin  sur  la  géographie  systéma* 
tique  des  Orecs.  On  y  voit  les  idées  des  Grecs  se  dévc^ 
lopper  snccessivetnenl ,  en  tendant  vers  une  exactitude 
scieniHique,  de  laqudle  cependant  elles  restèrent  tou)ours 
très-^loin.  Mais  cette  carte  excite  le  regret  de  ne  pas  ék 
'posséder  quelques  autres  du  ^éme  genre  ;  on  auroit  pu 
placer  entre  Hérodote'et  Eratosthèoes  la  ^arte  des  J^eyaçeé 
de  Pyihéuà,  celle  des  Voyages  d'Harmont  «rapràB  les  rc<^ 
therches  île  M.  Brédow;  le  Sysêème  d*Euéoxus  et  d^Am*- 
tote,  d'après  les  idées  dé  M.  Voss,  et  la  Méâiéêrrùnée  de 
Pofybe,  diaprés  M.  Gosselin.  On  auroit  eticore  pru  donner 
le  Système  de  MariMy  diaprés* M.  Gossdin ^  et  ci^i  de 
Vosmas,  géographe  chrétien  du  sixième  siècle.  Peut-être 
les  acheteurs  de  ràiks  témoigneront -ils  avec  nous  le 
^ésir  de  voir  ces  cartes  parottré  séparément,  ^t  dans  un 
format  qui  permette  de  les  joindre  à- la  coUecliofl.' 

Le  Monde  connu  des  anciens  occupe  la  cinquième 
r/lanthe.  Dans  le  premier  atlas  de  ^4  <^^^^^9  <^clie-ci  of-* 
iroit,  te  parallèle  des  opinions  les  plus  accréditées  sut 
fMtendue  dus  conftoissances  deé  Grecs  et  des  Romains; 
d'Jnwlle  et  Go^selùty  étpientiiiis  en  présence;  mais  lor»* 

'  •       .  •      ■  17. 
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Hi|u^on  eut  tiré  ub  nombre  considérable  de  cette  planclfa^ 
on  s^a perçut  que  les  divers  tracés  de  ces  diverses  opinions 
se  confondoient  à  la  vue.  On  a  donc  pris  le  parti  de  ne 
marquer  sur  cette  carte  générale,  que  les  mêmes  opinions 
précisément  qui  ont  servi  pour  la  composition  des  cartes 
particulières  ae  VEurope,  VAsie  et  V Afrique  anciennes.  Ce 
changement  n'a  pas  été  approuvé  par  .tous  les  juges  ; 
mais,  pour  prendre  un  terme  moyen,  ne  pourroit--oa  pas 
clonner  séparément  un  monde  ancien  d'après  d'Anville? 

La  sixième  carte  ou  VEurope  ancienne ,  avant  le  siècle 
d^ Auguste^  présente  de  nombreuses  et  importantes  amé- 
liorations sur  celle  de  d'An  ville ,  et  qui  sont  justifiées  dans 
les  Lif^res  VI ^t  XII  du  Précis  ^  auxquels  elle  se  r.apporte 
particulièrement.      - 

Daçs  les  épreuves  col<friées,  on  remarque  les  soins  que 
Pautcur  a  pris  pour  distiuguer  les  grandes  familles  aux.— 
quelles  apparlenoient  les  nations  anciennes.  Les  Cdtes 
parobseni  ici'dans  cette  grande  extension  à  travers  TEu- 
rope  centrale ,  que  la  critique  historique  ne  sauroit  leur 
refuser,  et  que  M.  Malte-Brui^,  autrefois,  dans  ses  dér 
•mêlés  avec  l'Académie  celtique ,  avoit  un  peu  méconnue. 
Les  nations  d'origine  slavonne  n'ayant  point  été  distinguée^ 

{>ar  les  anciens  sous  un  nom  générique,  on  a  rapporté  à 
eur  position  du^temps  d'Auguste  le  nom  de  Siavons^  écrit 
en  lettres  crises  p  pour  marqua  qu'il  .est  étranfi^r  à  Panti- 
•quité  classique.  On  n'a  pas.  eu  bespin  de  distinguer  ainsi 
le  nom  de  Goihi  (ou  Gotiumes  ou  Gouttones)^  dont  la  haute 
antiquité  est  prouvée  par  Pythéas  t  Pline  et  j^tolémée  ;  û 
étoit  certainement  le  nom  générique  le  plus  usité  de  toutes 
les  nations  Scandinaves  avaat  le  premier  siècle  de  Père 
vulgaire.-  Les  Scythes  et  la  Scyihia  de  la  carte  d'Hérodote 
ont  disparu,  sur  celle-ci,  des  bords  du  Pont*£uxin.  Les 
SarmaUs,  horde  asiatique  «  fameuse  par  son  irruption  en 
Europe  et  ses  courses  multipliées,  sont  ici  réduits  à  leur 
véritable  importance  géographique,  jusqu'ici  exagérée. 

ij  Asie  ancienne  (n*^  y|i),  en^birasse  toutes  les  décou- 
vertes des  anciens  en  Asie  «.jusqu'au  deuxième  siècle  de 
lere  vulgaire;  cependant  on  y  a  copservé  les  divisions 
primitives  des  «nations  asiatiqujes ,  avant  les  conquêtes 
id'Alcxandre.. 

l^Inde  en-deçà  du  Goage^  si  différente  de  celle  de  d'Aa- 
^illc  ^  est  tracée  d'âpre  les  recherches  de  M.  Manner^ 
Il  ^st  fort  à  regretter  que  celles  du  savant  &L  Gosselin  ne 
soiiiiit  pas  publiées.  ^ 

La  Sériéffie,  dont  la  position  tient  ici  le  milieu  entre  les"^ 


opinions  de  d'Anville  et  de  M.  GosseKn ,  offre,  âinsî^utf 
Kinde  aU'-deià  du  Gange  ^  plusieurs  innovations  impor--* 
tantes  qui  auront  besoin  ae  démonstrations  (jctaillées^ 
M.  Malte-Brun  nous  les  promet.  «  L'identité  du  fleuve 
V  Bautes  avec  le  Brahmapoutre  ou  Bhaut,  celle  des  Jfeto 
»  avec  les  Thibétains,  des  Damnœ  avec  les  habitans  du 
»  Daum;  des  Asangœ^  des  Cosyri,  des  Megallœ  et  de  7%a- 
»  iucitaBê(de  Pline)  avec  les  Mu£;alious  et  les  peuples  d'As-' 
»  ham,  de  Cassay  et  des  bords  du  fleuve  Ihaluan;  celle 
»  surtout  des  Bracltmanî avec  les  Brakhmans  modernes^' 
»  faussement  nommés  Birmas,  Burmas ,  Bomûns ,  etc.  y" 
»  seront  démontrées  dans  un  Mémoire  sur  i* Inde  et  la  Sé^ 
»  rtque,  contenant  le  parallèle  des  noms  géographiques 
»  anciens  de  ces  contrées  avec  leurs  prototypes  sanscrits,' 
»  mémoire  destiné  pour  les  Annales  des  Voyages  et  de  la 
»  Géographie.  La  carte  qui  doit  Faccompagner  est  déjà 
»  avancée.  » 

Dans  la  carte  n®  VIII,  ou  VAJriaue  Ancknne-,  on  re- 
marque les  marches  de  Cornélius  Balbus ,  tracées  diaprés 
les  conjectures  exposées  dans  le  Précis,  Lii^re X,  p^.  196  : 
les  détails  qui  remplissent  l'intérieur  de  V Ethiopie  onentale^ 
tirés  de  V Inscription  d'Aduiis^  dont  l'authenticité  paroît 
aujourd'hui  prouvée,  et  l'opinion  particulière  de  l'auteur 
sur  le  terme  des  découvertes  d'Hannon. 

La  carte  IX  offre  YEmpire  d'Alettandre.  D*Anville  ^ 
Rennel  et  M.  Barbie  du  Bocage  ont  donné  des  cartes  re-^ 
latives  aux  marches  de  ce  conquérant.  Mais,  en  appliquant 
leurs  redherches  à  un  tracé  infiniment  plus  correct  que 
celui  niéme  dont  le  savant  Géographe  d'Anacharsis  a  pi» 
faire  usage,  à  un  tracé  conforme  aux  cartes  de  Perse  et 
de  la  Turquie  (TAsie  moderne (n®*.  LV  et  LVI),  il  est  évi- 
dent que  M.  Malte-Brun  ne  pouvoit  que  rencontrer  plu- 
sieurs améliorations.  Ainsi  ^  les  Scythini  et  les  jTao^;;^' sont 
S  lacés  d'une  manière  plus  conforme  à  la  marche  des  Dix— 
[ille.  La  Matiane,  pays  presque  méconnu,  remplit  ici 
ses  limites,  marquées  par  la  nature.  Les  rivières  de  laP^rj^ 
propre  ont  leur  véritable  nom.  Les  deux  établissemens  des 
Elymai  sont  distingués.  L'v^mtà  dePtolémée,  différent 
de  YArabius^  a  été  reconnu;  les  Parsirœ,  peuple  de  la 
Crédrosie,  ont  été  indiqués.  Mais  la  position  adoptée  pour 
Ptt/w ,  capitale  de  la  Gédrosie,  nous  paroît  très^hasardée  ; 
et  l'auteur,  qui  n'en  a  pas  donné  les  motifs,  auroit  peut- 
être  de  la  peine  à  démontrer  l'hypothèse  qu'il  s'est  formée 
à  ce  sujet.    .  .    , 

Kous;  aaiYops  à  une  ^ig\e  bien  précieuse  .et  bien  sai* 


vante;  c^eit  celle  n«  X,  qui' donne  VAsié-'MÙÊtum  m§^ 
tienne^  avec  le  Caucase,  VAnnéaie,  U  Mésapoiamie  et  la 

Syrie.        « 

Le  tracé  de  cette  carte  est  conforme  à  celui  de  la  Tiir- 
çuîAVAsie  et  de  la  Ptrse  moderne  [Voyez  ci-après^  n^  LV 
elt  LYI)  et  à  celui  de  la  carte  du  Caucase,  dans  les  Aa-^ 
juales  des  Voyages. 

,  Les  améliorations  nue  cette  partie  de  la  gëo^aphie 
moderne  a  reçues  par  les  travaux  de  M.  Lapie ,  Ont  mû 
M.  Malte-Brun  à  même  de  corriger  et  de  compléter  la 
(géographie  ancienne  de  ces  contrées. 

Le  Caucase,  qui,  dans  les  cartes  de  d^Anvifle ,  ofBroit 
un  grand  vide,  présente  ici  nombre  d'endroits  et  de  na* 
tions  placés  diaprés  Ptolémée  et  Pline.  L'identité  des 
Kerketes  avec  les  Zygi,  ou  Cirçassiens,  a  conduit  l'auteur 
à  reconnoître  également  plusieurs  tribus  placées  par  Pto* 
lémée  sur  le  Kuban ,  et  qni  ne  sont  que  des  subdivisions 
de  ce  peuple.  Les  ^nicAi  sont  les  BnttarJd  du  moyen  âge, 
et  les  Burtani  des  modernes.  Les  Menralu  répondent  à  la 
Mtngrelie,  dont  le  nom,  pris  dans  la  nature  et  dans  ta 
langue  du  pays,  n'a  pas  changé.  LeiLa^oûsest  le  Liachwi. 
Les  Supin ^  tribu  des Ibériens,  babitoient  le  canton  Sapa-- 
rato.  1^  Trialetlè  moderne  est  la  Threlia  de  Aio'îse  de  Cno- 
ç.ène  et  la  Triaie  (i'aussement  écrite  Triare)  de  Pline, 
L'auteur  annonce  un  Mémoire  sur  le  Caucase  a/ic»fR,  destiné 
l»ux  Annales  des  Voyages^  et  dans  lequel  ils  ont  déterminé  le 
nouveau  placement  des  Pyles  Albaniermes^  et  qui  sont  indi- 

Î nées  dans  le  Pi-ecis^  Tome  111,  LisfreXLVIL  Comp.  T.  I» 
ii^re  Vll%  p.  i?o.  En  général,  Tauteur  a  suivi  le  principe 
dé  resserrer  chaque  peujiiade  ancienne  dans  une  çaîlée  ou  un 
bassin  particulier^  quand  il  n'çxiste  pas  de  raison  positive 
pour  retendre  plus  loin  ;  et  c'est  d'après  ce  principe  ingé- 
nieux et  f"coricf  que  les  Taodii,  portés  par  Ttf.  Barbie  d^ 
Bocage  jusqu'au  4a*  degré  de  longitude  y  où  il  n'y  a  au« 
cune  place  libre  pour  eux,  sont  ramenés  au  canton  de  Ta- 
hoskari,  au  89*  degré,  où,  sans  ce  changement,  la  carte 
IDodeme  laisseroit  un  grand  vide.  Ils  entraînent  avec^eux 
\es  Scyikiiii, 

Nous  pensons  que  la  circonspection  de  la  saine  cri« 
tique  a  abdndonnérauteur  dans  son  travail  surFArménie. 
f  Comme,dit-il,  il  est  démontré  que  la  langue  arménienne 
>  n'a  point  changé,  nons  considéronsles  noms  donnés  par 
»  Mo^se  de  Chorène  comme  appartenant  k  la  eébgrapnie 
V  ancienne*  9  U  feiut  da  moîtii^,  j^^Mir  joftr  m  la  bonté 
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des  irmovAftons  faites  e»  Arménie  «  attendre  la  publioalloa 
dessavansméin(>ires(Jcs  Oriental islcs  que  M.  Malle^Bruir 
à  consultés. 

Nous  approuvons  avec  plus  de  confiance  les  hcureait 
fl  inypo^tans  changemens  opérés  dans  la  Méd?e  et  U 
lyjésopotan^ie. 

•  l^a  Matiaiu  occupe  ici  le  bassin  qui  est  au  sud  et  à 
l^OVtest  du  lacxVOurmiah  (lacus  Matlanus)*  Celte  province 
n'a  voit  jtfsqu  ici  été  placée  que  d'une  manière  vague. 
h'Mropatène  a  éXé  étendue  jusqu'aux  sources  du  Maraus; 
cV^t  ce  coiOf  d^aillc^rs  inconnu ,  qui  étoit  au  sud  de  la 
Matiane,  tandis  qu^une  autre  extrémité  de  PAtropatène 
la  bordoit  au  nord ,  selon  un  passage  de  Strabon,  expli- 
qué pouf  Ja  preinijèr^  fois  p^r  cette  carte.  Gaza  est  ici 
port<é^  beaucoup  plus  au  sud  que  d'An  ville  ne  Ta  voit 
placée  :  elle  doit,  selon  Pline,  être  à  moitié  chemin  entre 
Ai'taxat^  et  £cbatane. 

.    Tous  les  endroUs  sur  le  rtwirs  du  TÎQrt,  depuis  Mespila 

I\is<|u*À  Apamée ,  et  toutes  les  villes  de  la  Mygdoma  et  dç 
a  SophànCf  ont  «Lé  pbcés  d'après  les  savantes  recherches 
ii«-li.  Mannert,  qui,  le  premier)  a  discuté  ces  points 
fl'une  manière  salisiaisinte «  mais  qui,  dépourvu  Je  nof 
cartes  modernes  exactes,  n'a  souvent  pu  tirer  aucune  co»» 
dnskin  précise  de  ses  raisonnemeas. 

•  La  Gauzanùis  (c'esi-^"A\re  G^sgn)^  colonie  juive  sur 
le  Chaboras,  était  mat  indiquée  ou  oubliée  si|r  toutes  lef 
taries.  Les  rivières  Bmiicka  et  £WiV,  les  villes  àeNkc" 
fkorium  et  de  (tiUinicutn  étoient  con^o«dues^  Tout  cela  ^ 
élé  facilement  débrouillé  par  l'application  des  descriptions 
ou  des  indications  des  géographes  anciens^  k  la  représen- 
tation exacte  de  Fétat  moderne  iksi  ieux,  fournie  par 
M.  Lapie. 

L'Asie  mineure  offre  encore  bien  des  la/cunes;  les  vij^ef 
éitnées  sur  la  partie  supérieure  du  cours  du  Halys  au^ 
rotent  besoin  d'une  nouvelle  revue.  PpmpeiapolU  de  b 
P.'fpldagonie  est  bien  placée  d'après  les  observations  de 
M.  Fourcade;  mais  lolsque.,  malgré  les  tépaoipinages  de 
M.  ChoisGul*Goufiicr  et  d'autres  voyageurs  qui  assurent 
;8ivo«r  vu  è  Macrt  les  ruines  de  Tdmi$ms ,  nous  voyons 
«elte  ville  repoussée  à  l'ouest,  d'après  les  mesures  e» 
stades  données  par  les  anciens ,  nous  devons  engager 
fauteur  de  la  carte  à  mieux  expliquer  et  démontrer  soo 
opUMOB  particulière. 

\a  carte  w^  XI,  qui  donne  la  Sakstine  «ivec  le  Tùyamiù 
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Sk  Daidd  et  lés  douze  tribus  y  offre  peu  de  corrections  noft*« 
▼elles.  L'innovation  la  plus . digne  de  remarque,  c^est 
rbypothèse  sur  la  Decapolis,  que  M.  Malte-Brun  a  con* 
sidérée  non  pas  comme  une  province  contiguë,  mais 
comme  plusieurs  petits  territoires  alliés,  semblables  à 
ceux  des  villes  impériales.  Cette  opinion ,  qui  n^a  pu  être 
développée  dans  le  Précis ,  tranche  toutes  les*  dimcultës 
4^ue  les  géographes  ont  rencontrées  en  voulant  concilier 
ensemble  Tétendue  respective  des  contrées  situées  autour 
des  villes  decapolitaines, 

Uauteur  n'a  pas  cru  devoir  admettre  la  nouvelle  confi- 
guration que  M.  Seetzen,  assez  arbitrairement,  a  donnée 
à  la  mer  Morte ,  sur  une  carte  publiée  dans  la  Correspond 
dance  de  M,  de  Zach. 

\2É^ypte  ancienne  (  n"  XII  ) ,  n'est  que  Ua  carte  de 
'd^AnviUe  ,  appliquée  à  un  tracé  plus  correctUes  rivières 
et  des  côtes. 

La  Grèce  ancienne  (  N°.  XIII  )  présente  plus  d'intérétJl 
!Non-seulement  les  recherches  de  M.  Barbie  du  Bocage  ^ 
qui  ont  servi  pour  sa  carte  d'Ânacharsb,  ont  fourni 
nombre  de  détails  plus  exacts  que  ceux  de  d'Anvîlie  ,  et 
^u^on  a  appliqués  ici  à  un  tracé  très-correct  et  fondé  sur 
les  derniers  levés  topographique^  ;  mais,  encore  la  minu- 
tieuse exactitude  du  tracé  de  M.  La  pie  a  permis  4 
M.  Malte-Brun  de  placer  quelques  peuplades  de  la  Macé* 
doine,  de  la  Thessalie  et  ne  TÈpire,  aune  manière  plus 
précise  qu^etles  ne  Tavoient  été  par  M.  du  Bocage. 

On  n^a  pas  donné  autant  de  soins  ^  la  carte  de  VltaUe 
ancienne  (  n^*  XIV  ).  Il  ne  parott  pas  que  Tauteur  se 
soit  encore  occupé  d^aucune  recherche  nouvelle  sur  ce 
pays ,  qui  pourtant  y  fournit  matière. 

L^^  peuplades  de  la  Corse  ont  été  marquées  d'après 
une  carte  spéciale  du  savant  M.  Walckenaer  ,  encore  iné- 
dite et  qui  excite  beaucoup  dUntérét. 
'  Les  Gaii/e5  occupent  la  carte  n^  XV.  Elle  est  purement 
élémentaire ,  et  le  fond  est  de  d'Anville.  Les  corrections 
faites  d'après  Mannert ,  sur  la  côte  occidentale ,  sonfea 
petit  nombre.  C'est  d'après  les  Recherches  du  même  sa- 
vant ,  mais  modifiées  sur  quelques  points  ,  que  l'auteur 
a  placé  les  nations  de  la  Rhétie ,  de  la  Vindclicie  et  de 
l'nelvétie.  Quelques-unes  de  ces  corrections  peuvent^étre 
contestées  ;  mais  c'est  une  heureuse  idée  que  d'avoir  re-^ 
connu  les  Ardyes  de  Polybe  dans  les  habita ns  de  l'Ober- 
land  bernois,  qui,  en  celte,  a  dû  être  nommé  Arâwk^ 
'e'est-à«dire  le  Aoii/^a^j, 
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'  lie  ti«  XVI  donne  VEmpîre  Rofnam  soi»  Trajai!  et 
'Constantin'-4e- Grand. 

La  carte  de  V Europe Si\^v\i  l'inucasîon  des  Huns,  n^  X  VII,: 
bfire  un  travail  neuf  et  savant.  Elle  n^a  que  Tobjet  de 
commun  avec  l'esquisse  de  M.  Rosny  qui  accompagne 
les  TaMeaux  de  l  Europe  par  M.  Koch.  Les  positions 
des  peuples  barbares  (partie  efatièrement  neuve,  et  la 
seule  importante)  sont  fondées  sur  les  autorités  indiquées 
dans  lelivre^XV  du  Précis ^  livre  qui  renferme  des  re-. 
cherches  totalement  indépendantes  de.  celles  du  savant 
M.  Koch,  ainsi  qu'il  Ta  lui-même  reconnu  avec  la  loyauté 
qui  caractérise  ks  savans  allemands. 

La  carte  n»  XVIII,  on- Y  Europe  après  l'invasion  des 
Barbares^  se  rapporte,  comme  la  précédente,  au  Uore  XV. 
du  Précis.  On  eût  désiré  la  voir  remplacée  par  trois  ou 
quatre  plus  précises ,  telles  qu'une  Europe  sous  Attila , 
sous  ThéodonCf  sous  Justinien^  etc. ,  etc.  ;  mais  la  crainte 
de  renchérir  l'atlas  a  obligé  l'auteur  d'y  renoncer,  et  il  a, 
sans  doute  à  regret,  pris  le  parti  de  réunir  dans  cette  seule 
feuille  des  noms  qui  ne  sont  pas  contemporains  dans 
toute  la  rigueur  du  terme. 

Le  n®  XIX'  représente  la  Géographie  générale  du 
moyen  âg^.  Cette  carte  n'est  pas  exactement  relative  à  une 
époque  précise  ;  on  y  a  réuni  Vempire  des  Califes  dans 
le  9*  siècle,  Vempire  de  Charlemagne  vers  la  fin  du  8«  siècle, 
les  principales  découvertes  des  Arabes  et  celles  des  Scan^ 
dinaçes  depuis  800  k  1000 ,  quoique  chacun  de  ces  objets 
eût  pu  former  une  carte  distmcte.  Ce  rapprochement^ 
commandé  par  des  vues  d'économie ,  n*est  peut-être  pas 
avantageux  ;  cependant  il  ne  peut  induire  en  erreur  dès 
qu'on  en  est  averti.  Cette  carte  se  rapporte  aux  Ui^res 
XVI  et  XVII  du  Précis. 

"  lu  Empire  des  Mongols ,  ou  la  carte  n®  XX ,  est  un 
des  principaux  ornemens  de  cet  atlas.  Cette  carte ,  entiè- 
rement  neuve ,  embrasse  le&«onquêtes  des  Mongols  sous 
Gengis-rKhan  et  Kublaï-Khan.  L'auteur  représente  ici 
le  résultat  de  ses  recherches  sur  les  Voyages  de  Marc-Paul ^ 
deRubru^uiSf  de  Carpin^  contenues  dans  les  livres  XIX 
et  XX  du  Précis ,  tom.  1 9  ainsi  que  les  lii^res  LX  et  LXV 
du  tom.  IIL 

«  Mais,  dit*-il,  depuis  que  ces  morceaux  ont  été  écrits, 
»  une  étude  toujours  continuée  de  la  relation  de  Marcy 
jf  Paul  nous  a  fait  reconnoitre  plusieurs  points  împortans 
j»  et  difficiles.  La  fameuse  contrée  de  Loeach^  mai  à  pra- 
P'  pos  noomiéQ  Bococh  dans  quelles  éditions^  n'est  autrç 
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•  those  quê  Lùu^k^  ui%e  des  anciennes  eapîtdei  da 
>»  royaume  de  Siam.  Le  Tip/i-/}wf/ieslle  pays  des  Dutck 
a»  ou  Dufrheri  avec  le  canlon  d^Ànjonn ,  sur  la  rivière  «lu 
»  ync^méiiom.  L'-Er^t'esl  Tlrlich  ou  Irdjich,  et  VEr^i-Oui 
ii  est  la  contrée  sur  le  Haut-»Irtich.  Karakoium  est  pi^cé 
%  d'après  l'opinion  de  M.  Fischer.  » 
'  La  plus  intéressante  et  la  plus  certaine  de  ces  conjec-« 
fuiTs  nous  paroît  celle  qui  regarda'  le  fameux  Boeach ,  et 
Ijui  expliqué  la  navigation  do  Marc-Paul  d^Jne'niaiiière 
porfaiiement  conforme  à  toutes  l?s  notions  que  tiou^ avons 
âûr  la  manière  de  naviguer  des  jonques  chinoises,  et  sur 
les  vents  périodiques  qui  régnent  dans  cts  parages. 
^  Pour  former  un  contraste  intéressant  avec  l'inunense 
empire  des  Mongols  ,  ona  tracé,  dans  le  coiîi  à  gauche  ^ 
en  haut,  VEiïrope  en  i3o©,  principalement  d*aprè»  V Atlas 
historique  de  M.  Krme.,  d'Oldenbourg. 

La  m^me  source  a  fourni  la  carte  n®  XXI  ^  ou  TJEupvpe 
en  Taii  900  et  eu  Y  An  1 100,  nui  fait  suite  au  n®  XIX,  en 
lant  que  cette  dernière  carte  donne  l'Europe  en  800»  et 
se  rattache  ,  d'un  autre  côlé  ,  su  n»  XX,  en  tant  ^e 
celte  dernière  carte  renferme  l'Europe  en  i3oo.  Cette 
suite  de  cartes  hiftoriques  quV)n  eût  ilésiré  plus  étendue 
encore,  est  terminée  "par  le  n<>  XXII,  donnant  ÏEarop» 
sous  Charles-Quint  et  en  178g.  Ces  deux  cartes  forment 
la  transition  de  la  géographie  du  moy«n  âge  i  ceUe  de 
nos  jours. 

'    Nous  voilà  arrivés  aut  cartes  de  géographie  modernes, 
la  seule  partie  de  ce  belatla^,  qui  puisse  admettre  une  cook* 

Îaraison  avec  ceux  de  Pinkerton,  de  Guthrie  et  adirés. 
lais  cette  comparaison  est  bient(1t  faite ,  et  le  premier 
coup  d'oeil  apprt'nd  à  t^homme  instruit  que  ce  ne  sont  pas 
ici  (les  caries  cojpiées  au  hasard  comme  celles  de  Guthne  ^ 
{)armi  lesquelles  il  yen  a  pcturtant  de  bonnes;  ce  sont  en-- 
core  moin»  ici  ces  esquisses  informe^^ces  croquis  grossiers^ 
qui,  sous  le  nom  très-impropre  de  cartes ,  se  trouvenc 
joints  à  la  géographie  de  Pinkerton.  Les  détails  de  viUe« 
et  de  provinces,  tes  sinuosités  des  fleuves ,  les  déchirures 
des  côtes,  démontrent  ici  au  premier  abord  le  travail  d'un 
véritable  géographe,  et  la  manière,  connue  du  savant  et 
laborieux  M.  Lapie^Texamen  approfondi  fait  bientôt scn*" 
tir  que  ce  g^graphe  est  muni  des  metlleura  matérisuK  et 
lloué  d*un  grand  talent  de  crificpie. 
.'  Les  cartes  n»  XXIII  à  XXXIII,  qui  reoft^nneiit  les 
inappemondes,  la  France  et  Tltalie,  ne  «ont  ipie  des  ré- 
iluctioas  exactes  et  étég^tes  de»«Mlénatt&  4;aiUHit.  Ifaîs 


!*  carte  XX^TV  mérkt  que  nous  nous  y  arréttons.  Elle, 
donné  d'une  manière  tont-à-fatt  neuve  et  intéressante  les 
Propùices  IHyriennes ,  la  Bosnie  et  la  Servie. 

«  Cette  carte,  dit  M.  Lapie,  est  appuyée  sur  les  obser^ 

»  vations  astronomiques  de  oIM.  Beautemps-Beaupré  et 

«f  Vîsconti.  La  Dalmatie  est  extraite  de  plusieurs  cartes 

n  manuscrites  et  de  celle  qu'a  publiée  M.  Traux  en  huit 

n  feuilles.  On  s^est  servi  pour  la  Bosnie ,  la  Croatie  et 

3»  l'Herzegowine,  d'une  carte  manuscrite  communiauéé 

j»  par  S.  A*  le  prince  vice-roi.  La  carte,  en  4  Quilles , 

»  de  Riedl  y  a  aussi  été  utile  pour  cette  partie,  ainsi  que 

»  pour  la  Servie.  Le  reste  dçs  Provinces  iUyriennes  a  été 

»  dressé  d'après  un  çrand  nombre  de  cartes  manuscrites 

»  et  gravées ,  dont  il  seroit  trop  long  de  donner  ici  la 

j»  nomenclature.  La  partie  de  rempire  d'Autriche  a  été 

j»  faite  d'après  la  carte  de  Lipsky.  Une  vingtaine  d*itioé- 

»  raîres  conmiumquées  par  S.  E.   le  duc  de  Baguse   et 

M  par  M.  Tromélin,  colonel  commandant  un  régiment 

>>  croate,  nous  ont  mis  ^  même  de  déterminer  un  grand 

3$  nctobre  de  points  dans  Pintérieur  de  la  carte;  et  nous 

»  croyons  être  parvenus  à  placer  convenablement  les 

*>  points  deTravnik,  Sarajevo,  Yîsigrad,   Novisabar, 

iS  Pristina,  Nissa,  Mostar,  Scutari,  Livnp.  Nous  avon$ 

1»  placé  Scutari  par  43*  l' o"  et  par  17®  4*  ^o**;  M.  d'An- 

jrf  ville  Ta  placé  par  4a®  28*  o'*  et  par  17*  l' o'';  Palma  ^. 

»  dans  sa  Turquie  en  deux  feuilles,  par  17^  4^*  ^**î  Riedl, 

^1  dans  sa  carte  de  Turquie,  en  1  feuille,  par4i°  5o'  o"  et 

n  par  ij^  16'  o"; nous  avons  placé  Ragusepar  42*  38'  lo'* 

j>  et  par  i5®4i'^o^>  M.  d'Ànville,  dans  son  Europe, 

*»  par  42«  58*  o*'  et  par  16"  5*  o";  Palma  4ii«  5'  o'*  et  par 

^  i6<»  i3'  8";  Riédl  4ao  28'  o"  et  par   i6»  5'  o";    nous 

»  avons  placé  Spalatro  par  43®  89*  54"  et  par  14**  i'  53"; 

„  d'An  ville  par  43»  55'  o"  et  par  i4*  «4'  o'*;  Riedl  pas» 

M  43*»  3o'  o"  et  par*  14»  27'  o  . 

»  Nous  avons  placé  Zara  par  44"  7*  '4"**  P^  ia®48'9*; 
»  d'Anville  44»  27'  o"  et  par  ï3®  5'  o'^  Pahna  i3»  i5'o"; 
i  Riedri3<'i4'o'*.» 

La  Grèce,  représentée  dans  la  carte  ri«  XXXV,  offre, 
dans  ses  parties  occidentales,  quelcnies  détails  nouvelle-* 
ment  corrigés  d'après  des  levés  particuliers  et  des  obser- 
vations faites  sur  les  lieux.  On  s'est  beaucoup  servi  pour 
cette  carte,  des  itinéraires  communiqués  par  S.  E.  le  duc 
de  Raguse,  et  par  M.  Tromelin.  La  mer  de  Marmara  y 
lest  entièrement  neuve ,  et  dressée  d'après  1<^  levés  de 
ii.  l'amiral  Truguet. 
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tes  n*«  XXXVI,  XXXVII  et  XXXVIII  donnent 

VEspagne  et  le  Poriuaalj  diaprés  Lopez  et  Tofîno,  reclîBés 

5ar  un  grand  nomore  d'observations  astronomiques  et 
'itinéraires,  dont  plusieurs  ont  été  communiqués  pardes 
officiers  qui  ont  fait  des  campagnes  dans  ces  contrées. 

Les  n®^  XXXIX,  XL,  XLI  et  XLII  sont  la  réductioa 
de  la  carte  des  Iles  Britanniques ,  en  six  feuilles ,  que 
M.  Lapie  a  dressée  d'après  les  meilleures  publiées  en  An-^ 
gleterre. 

Que  Ton  compare  ces  cartes  avec  celles  qui  se  trouvent 
dans  Tatlas  de  Pinkerton  !  que  l'on  confronte  les  nom- 
breuses dentelures  que  présentent  ici  les  côtes  de  l'Ecosse 
et  de  l'Irlande,  avec  les  traits  grossiers  et  rgides  qui  les 
circonscrivent  dans  l'atlas  anglais  !  que  l'on  jette  un  coup 
d'œil  sur  les  Monts  Grai?ipiâii ,  représentés  dans  Pinker* 
ton  comme  un  amas  de  taupièressans  enchaînement,  sans 
ensemble  !  que  Ton  y  cherche  les  vastes  marais  de  llr— 
lande ,  si  bien  exprimés  dans  la  carte  d^  M.  Lapie  l  on 
apprendra  quelle  est  la  différence,  même  pour  des  simples 
réductions  de  matériaux  connus  ,  entre  Tesprit  de  la 
science  et  l'esprit  de  fabrique  et  de  manœuvre. 

L'Allemagne, l'Autriche,  la  Prusse  et  le  Duché  de 
Varsovie  se  trouvent  dans  les  cartes  XLIIJ  à  XLVII , 
dressées  d'après  les  meilleures  cartes  allemandes,  telles 

Zue  la  belle  carte  de  Hongrie  de  Lipski,  en  g  feuilles; 
is  cartes  particulières  de  l'Autriche ,1a  Bohême,  la  Mo* 
ravie,  les  Gnllicies,  de  M.  le  baron  de  Liechtenstern  ; 
les  cartes  prussiennes  de  GiV/k,  de  Schroetler^  etc.  ;  celles 
de  la  Gallicie,  publiées  par  l'Ëtat-major  autrichien;  celles 
de  Darmstadt,  par  Haas;  de  la  Souabe,  par  Bohnen- 
bcrger;  de  la  Saxe,  par  Gussefeld;  de  la  VVestphalie, 
par  Le  Coq,  etc. 

^  Nous  aurions  désiré  plus  de  développement  dans  la  rc-^ 
présentation  géographique  d*une  portion  aussi  intéres- 
sante de  r£urope  que  Test  la  Confédération  du  Rhin. 
Toutefois ,  la  carte  unique  que  M.  Lapie  y  a  consacrée 
donne  beaucoup  plus  de  détails  que  les  deux  esquisses 
vagues  insérées  dans  l'atlas  de  Pinkerton. 

Le  Danemarck,  la  Suède  et  la  Norwège  occupent  les 
Cartes  XLVIII  et  XLIX.  On  s'est  servi,  pour  dresser 
ces  deux  Cartes,  de  celles  de  Pontoppidan  pour  la  Nor~ 
wège;  de  celles  de  Hermelin  pour  la  Suède,  et  de  celles 
publiées  par  l'Académie  de  dopenhague  pour  le  Dane-- 
marck. 
La  Russie  d'Europe  est  retracée  dans  trois  cartes;,  elle» 
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sont  la  réduction  d^une  carte  en  6  feuilles,  que  M.  Lapie 
a  dressée  diaprés  celle  en  100  feuilles  nouvellement  pu- 
bliée au  Dépôt  des  Cartes,  à  Saint-Pétersbourg. 

L'Asie  occidentale,  parmi  d^autres  détails  neufs  » 
renferme  quelques  données  sur  le  canton  des  Wahabis^ 
tirées  des  Mémoires  de  MM.  Seetzen^  Rousseau  etRetnaud^ 
publiés  dans  les  Mines  d  Orient' ^i  dans  la  Correspondance 
lie  M.  de  Zach. 

La  Turquie  d 'Asie ,  a*^  .LY,  mérite  la  jptus  grande  at- 
tention. La  mer  de  Marmara  aété  tracée  a^après  les  levés 
de  IVI.  Tamiral  Truguet  ;  les  côtes  de  la  mer  Noire  Ont 
été  dressées  d'après  les  observations  de  Beaucbamp ,  et 
rectifiées  diaprés  les  notes  de  M.  Jaubert ,  secrétaire  in- 
tcrprèie  de  da  Majesté.  Les  côtes  de  TArchipel  sont  ex- 
traites des  voyages  de  MM.  de  Choiseuf,.  de  Chandler^ 
et  de  plusieurs  cartes  manuscrites»  Les  côtes  depuis  Rhodes 
jiisqu  k  Alexandrie  ont  été  Tobjet  d^une  étude  partieuUèreJ 
TJnc  carte  manuscrite,  communiquée  par  M.  Barbie  du 
Socage,  a  servi  à  tracer  Tîle  de  Rhodes  et  la  côte  jusqu'aii-^ 
delà  de  Macri;  le  reste  a  été  fait  diaprés  les  voyages  da 
SIM.  de  Corancé,  Tromelin ,  Niebuhr,  et  de  quelques 
Anglais.  M.  La  pie  a  étudié  avec  le  plus  grand  soin  t^e 
de  Chypre;  et  s'étant  appuyé  sur  de  nouvelles  observa- 
tions astronomiques,  il  croit  lui  avoir  donné  la  forme  la 
plus  exacte.  LUntérteur  de  l' Asie-Mineure  a  été  fait  d'à-. 
près  un  grand  nombre  dHtihéraires  communiqués  par  les 
cfiiciers  attachée  à  l'ambassade  du  général  Garda nne.  Eq' 
comparant  <:es  itinéraires  avec  ceux  des  autres  voyageurs 
qui  ont  parcouru  ces  contrées^  M;  La  pie  a  considférable-*-' 
ment  corrigé  la  position  de  plusieurs  pottKs  importansy 
tels  que  Angora,  Jeusgatt,  Tokat,  £rzeroum|  Sivas^ 
Kaisariél),  Kurtahyé,  Konyeb. 

'    La  Garte  n^  LVI,  donnant  la  Perse  avec  VAjtfanistan^ 
est  fondée  sur  un  nombre  d  «itinéraires  encore  plus  grand 

3ue  celui  qui  a  servi  à  la  construclion  de  la  carte  précé^K 
enle.  Ainsi,  en  examinant  la  position  d&Tauiiys,/Vin, 
Ardebil,  Erivan,  Téhéran ,  Rescfat,  Balfroch,  Astérabad^ 
Meschedy  Herat,  Bokbara,  Kasch^ar,  Cdndahar,  Gache-« 
rayre,  Yezd,  Kenqan,  Bender-Aoassy,  Ghuchter,  Ha- 
ttiadan,  Suleymanié,  Sinné,  on  remarque  les  énormes 
diffthrenccs  qui  existent  entre  cette  cairte  de  Perse  et  ies 
autres  déjà  connues ,  toutes  phis  ou  moins  bien  copiées 
sur  M.  d*Anvillé,  ou  sur  celle  de  Reichard(de  Wey- 
«aar.  ) 

Cette  carte,  ainsi  que.U  JWi/ius  d'Asie^  e^t  extraite 
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dTaiii  ^rasde  carte  que  M.  Lapie'â  -drcMee  poiir  ifé 
Voyagea  de  M.  Amédéé  Jaubert  en  Orient ,  et  Cfui  hVsf 
pas  encore  publiée.  Outre  les  notes  àc  M.  Jaubert,  l'juf 
leur  a  consulté  les  Itinéraires  de  MM.  Trézel ,  Fabvier, 
lamj  y  etc.  Les  Persans  de  l'ambassade  envoyée  i  Paris 
lai  ont  également  donné  dés  renseigneaiens  utiles.  Pour 
juger  du  decré  d'originalité  que  présente  cette  carte  ,  cU 
tons-en  quelques  points. 
M.  d'AiiTHIe]Uace  Yesdpar. 54» 

11  doit  être  par.  ., Sa»      7' 

Kermanpar.  .  .  .* ,•.••...  53*»    55' 

tandis  qu'il  doit  être  pat.  . 54«    3S  ' 

Il  donne  83  lieues  d'Ispahan  à  ¥eKd;  il  n*y  en  a 

3ue ' 58 
ooiie  de  Chj%as  k  Kerman  76  lieues  ;'  il  y  en 

•  • ,   100 

Par  le  Cbemîa  du  Sud  85  lieues;  il  y- en  a*  •  •   tao 

U  place  As  tera  bad  par  5a«  aa'  ;  il  doit  être  ipar.  •  SB**    4^  * 

Chira  par  57*;  il  est  par. 56*    aS* 

Kasohgar  4  {  J^I  ^^i }  U  doît  être  par.  .  .  .  j  jj:  ^i  } 

Dans  la  carte  de  M.  d^Anville,  on  tmuve  35  Ueii«| 
d'Enfieroum  à  Trébizonde,  lorsqu'il  y  en  a  plus  4e  60. 

Il  piace  Taurys  par  48^  to':  aous  l'avons  placé  par 
45^  a^\  ce  oui  fait  a^  i/a  de  diffénence.  Il  ne  donne  q«« 
lalieoesdc  Taurys  il  Ardebtl,  loraqu'il  y  en  a  35  9  auiai 
»Iace*^t«»il  Ardebil  par  44^  39',  nous  par  46^  ^\  ce  qui 
nit  i«  0S:  de  différence.  Il  doBiie.Gâ  lieues  de  Van  à 
Taurys^  lorsqu'il  ny  en  a  que  35;  il  donne,  de  Taurfa 
^ulac  jd'Oumnah,  1  a  lieues,  lorsqu'il  n'y  en  a  que  5  «a 
Vgfne  ^rpsle,  et  6  en  suivant  La  rÏTiènw 

M.  d'Anville  a  dirigé  son  lac  de-Van  da  nord  am  smàk 
tt  H.  Mpïel'a  pbcé  de  Touest  k  TestV  d'après  les  direc-» 
iions  donnée»  par  H.  Jaubert  et  les  autres  voyageora 
modernes. 

e  La  Carte  n^  LVU  offre  les  Inàt^m^êçk  et  aU-deià^ 
Otm^^  d'après  les  meilleures  cartes  spéciales  apglabe^^ 
dans^  une  rrdurtion  cmisidérableaKenl  plu^  correcte  que 
edle  on'on  a  donnée^  dans  la  Géographie  de  Pinkertosi 
floos  le  nom  d^Arrmvsmiih:  jnais  Dons  attriotta  voulu  voit 
trois  ou  quatre  cartes  particulières  tMiuacrées  aux  déCaib 
ai  tntéressaiis  de  cette  vasle  contrée* 

Dans  le  n»  LVIII,  contenant  r£m;nr«  Ounoà  aveck 
Tfohet  et  fc  Japon ,  les  îles  d'/efso  et  de  Saqhalien  parois^ 
tent  ici',  'povir  la  pTeiB^èsàioBa»  ayec  préçisioD^t  exaati- 


Wéé.  VhméUTB  noins,  tians  celle  partie/ sont  iU^sâ^ 
deux  Relations  jiiponaUes  manuscrites ^  comxnuniqaées  à 
M*  Malte- Brun  par  i'eit  AtL  Titslngh,  et  dont  la  Précis 
senfenne  un  ample  extrait. 

La  carte  n**  LIX,  donnant  la  Sibérie  avec  Y  Amérique 
witsscj  présente,  pour  la  première  ibis,  les  établis&einens 
russes  en  Aniéri(|uèYet  les  peuplades  indigènes  qui  ca  son% 
Toisines,  marqués  en  détail  d'après  une  gi amie  carte 
hydrographique  rosse  ^  ainsi  que  les  nouvelles  4éçou- 
vertes  au  nord  de  la  Sibérie. 

Parmi  1rs    quslre   cartes  consacrées  à  VOréaniçue^  on 

la  cinquième  partie  du  monde ,  les'  amateurs  de  géogra^ 

phîe  ont  dû  voir,  avec  autant  de  plaisir  que  de  surprisey 

celle  qui  est  intitulée  Océanique  centrale  ;  elle  donne ,  su^ 

la  Nouvelle  *- Hollande ,   des  détails  qu'on  craigupit  dç 

▼oir  encore  lortg-^temps  dérobés  à  la  connoissanre  du  pu-^ 

blic.  Voici  Comment  les  auteurs  sVxpkf  «i^qI  sur  les.904^rc^ 

d'où  ils  Font  tirée.  '  ]  ^, 

«.  Pbur  donneur  à  plusieurs  partie  de  cette  carte  un 

M  plus   grand  déeçré  d'exactitude,. fions   aurions    désiré 

m  pouv^  ccnistdter  la  grande'ét  belle  carte  de  U  NouvtUeir 

M  HoUùnde^  tfvte  M.  FreycineT^  capitaine  de  marine,  <^ 

»   dk^s^ée  pour   TaUas  du  Voyage  auv  Terres  Australes; 

h  mais  un  devoir  rigoureux  défendoit  à  M.  FreycineL  de 

9»  nous  la  communiquer  :  nmis  n'en  avons  pas  pu  profitei:^ 

m  Heureusement  f  il  nous  a  été  permis  de   consulter  le 

n  globe  que  SIM.  Mentelle  et  Poirson  ont  construit  ppur 

9  être  placé  dans  un  palais  impériaL    C'est  d'après  ce 

m  globe  cpie  nous  avons  tracé  la  Terre  Napoléon  «  dof|t  i\ 

«  eût  été  peu  convenant  de  ne   pas  indiquer   Iqs  trail^ 

M  principaux   dans  un  atlas  fran^^ats.  Ce  globe  nous  a 

9  fonmi  quelques  parties  de  la  côte  nord-ouest.  JËnGn^ 

*  le  volume  I«^  du  Voyage  aux  Terres  Australes  renferma 

jf  uh  grand  nombre  de  points  dont  la  longitude  et  la  la^ 

»  titude  sont  indiquées,  et  que  nous  avons  placés»  -, . 

»  Nous  avons  pris  la  baie  des  Cluens-marins  sur«  uçe 
•^  carte  du  grand  Océan ,  par  M.  Poirson.  Les  cartç$  de 
»  YancôuTei*,  de  d'Ëntrecasteaux,  celles  de  Siniylc.et  ij^ 
>  Fouvrage  de  Valentyn  ont  été  mae*  è  contribatipn.  j 
»  Une  note  très-curieuse  du  capitaine  Fiindftrs,.ï>ur 
ê»  bliée  dans  le  Quaterli  Betne»,  jcontfteoi  desdonuées  ciqifl 
M  nous  avons  égaiement  profité;  ce  savant  navigateur^ 
n  thème  fait  passer  au  rédacteur  des  Annales  des  Forages 
V  un  mémoire  accompagné  d'une  petite  carie  manuscrîtet 
m  qui  pen|p-étre4m  jour  sera  publiée;  c'est  .d'après  oes  not^ 
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SI  de  M.  FlinderSf  'qu'on  a  nommé  le  cap  NorOùimber^ 
j»  land ,  Yiîe  des  Kangourous  et  le  cap  Catastrophe. 

M  D^âutres  parties  de  cette  carte  sont  fonaées  sur  les 
»  discussions  qui  se  trouveront  dans  le  lY*  Tolume  du 
»  Précis.  »> 

Cette  citation  explique  suffisamment  le  parti  que  nou» 
devons  prendre ,  en  nous  abstenant  de  toute  discussion 
sur  cette  matière  très-délicate,  et  en  nous  bornant  à  faire 
remarquer  Textréme  intérêt  que  présente  ce  tracé  d^une 
vaste  côte  jusqu'ici  inconnue. 

•  La  carte  n«  LXV,  représentant  VJfrique  septenUionale^ 
tie  sauroit  pas  non  plus  être  jugée  définitivement  avant 
la  publication  de  tous  les  mémoires  qui  ont  servi  à  la 
composer.  «  La  critique  la  plus  savante,  dit  l'auteur,  ne 
»  sauroit  se^ flatter  de  donner  avec  exactitude  une  con^ 
»  trée  encore  en  partie  inconnue-,  ou  seulement  connue 
i»  par  de  vagues  rapports.  Nous  avons  recueilli  avec  soin 
a»  et  discuté  avec  impartialité  un  grand  nombre  de  ren-^ 
b  sei'gneméiispuHiés'par  ^îi^6ifAr,  Seeizen  tk  Sait,*  ren- 
'»  sei^nëmens  qui  )etu«nt  quelque  lumière- sur.  div^es 
y»  parties  de  l'intérieur  de  l'Afnquc,  et  dont  Temploi  donne 
4»  à  Cette  carte  autant  d'originalité  et  d'authenticité  qu^il 
*»  étoit  possible  de  lui  endonner  dans  le  moment  actuel. Lie 
»  cours  du  Ni^cr^  du  Bahr^KouIlah  et  du  Misselady^st 
»  trïicé  de  manière  à  concilier  les  anciens  et  les  modernes^ 
'»  principalement  avec  égard  à  l'opinion  de  ceux  qui  sou- 
»  tiennent  Tidéntité  du  Nil  et  du  iSiger.  Les  deux  commua 
,  »  nicatt'ons  possîhles  cnritre  le  Nil  et  le  Niger ,  par  1^  Bahia* 
»  KouUah  et  le  Misselad ,  ont  été  marquées  en  points. 
»  Le  reste,  quoiqueincertain,  n'est  pas  entièrement  con— 
»  jectnral.  Les  discussions  se  trouveront  dans  «le  tome  IV 
91  du  Précis.  >»  Les  lecteurs  des  Jnnales  des  Voyages  re^r 
tirouvcront  dans  cette,  carte  les  principaux  résultats  d'une 
"note  tirée  du  Voyàqé  de  M.  Jackson^  et  récemment  in— 
séiéedansce  recueil,  à  Tarticle  Nomeausc  renseigneinens 
'su^r Afrique,  ' 

C'est  encore  aux  AnnJùUs  des  VoyaS;eSi,  de  la  Géo^n-r 

Se,  etc. ,  que  se  rattache  la  carte  n»  LXy.li  qui conttei^t 
friifue  méridionale  avec  Mùdaya.war.  Dans  cette  Carte 
on  a  employé  les  renseignemens  rccueillb  chez  les  Bous- 
'houanas  par  le  dodBut  Lichtenstein^  et  par  l'expédition 
*dè  MM.  TruHer  et  Somtnnlie.  On  navoit  pas  encore-  eu 
des  nouvelles  assez  positives  de  M.  Cowaii  pour  indiquer 
pins  précisément  la  position  des  Barrolous  et  des  d^ux  ri-- 
vières  Melippo  et  £â^9jpoiinz ,  probablcmçat  Wïi^eU-Bii^ç 
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et  le  Zamèèzi:.  L*iie  de  Hadogascar,  coimnë  Mus'iei'géow- 
graphes  le  savent,  a  été  ppcsque  remise,  à  neuf  par  le» 
cinq  relations  nouvelles  maries  Ù9us  les' Annidet  des^ 
Voyages*  Elle  paroît  îri\sou»  le  nouvel  aspent 'qu'elle  z: 
pris.  I^s  points  astronomiques'. qui  ont  servi  de  base  à 
cette  partie  de  la  carte,  sont  indiquàs"surlà.raftf^';?à/l{-* 
çidièrede  Mada(jasf:ar,  dons  le»  Anruiirs  des  FmyOffés,    .'  - 

I^  carte  à'Egypie,  n"  LXVIII,  a  été  corrigée  .d'o^ê» 
Tes  observations  astronomiques  de  M.  I^ouet,  et  les  to-* 
ppgraphies  levées  par  les  officiers  de  Tarmée  d^Orienti» 
Quelques  personnes  pensent,  mat^él'autantéide&LHn-^i. 
sily,  suivie  par  M.  Lapie.,  qpe.le  ^^olfe  d^Ailaih  n^xtstet 
pas,  ou  ne  fornie. qu'une 'haie  :poq  profonde^     :   \   *.  -   -< 

L'Amérique  Septentrionale  a^f(é<.drep4éQ'a^ed!le|»lu» 
grand  soin ,  d'après  le  voyage. de, Claefce  et  Lewis^roh  y 
a  figuré  d'une  manière  nou^rplle  le  cours .  du  Miasbwi  et 
des  rivières  mii  s'y  jeUeot,  ainsi  que  k  Colombia  -et  scat 
afduens.  LesVoyages  de  Pik^ont  servi  i.  tracer  le  Misbisf* 
slpi  depuis  ses  sources  jusqu'à  son  cot^fluent  avec  le  Mis-f* 
souri,  et  les  rivières  Kansas^>  Akartç-is  :et>«Rouge«  On  a 
tracé  la  rivière  Saipt-Felipe  4'après  les  données  de  M.'dtt 
Humboldt  et  de  quelques  xf^ii^ppitâlres. . 

M^is  ces  nouveaux  détails,  loin  d'avoir  é^é  servilement 
insérés  dans  la  carte,  ont  été  soumis  à.  un  examen  sévère  ^ 
qui  y  a  produit  des  cocrçctions  çonsi;dé;'ables.  i. 

Dans  les  :»ix  autres  cartes  felajtives  à  l'Amérique,  on  re- 
trouve partout  les  traces  des  importantes' recherches  de 
'iih  de  Humboldt  et  .de  son  ami  AL  Oltmanns.  I»e  lac 
Parima  y  est  coqservé.  La  suppression  de  ce  lac^  dans  une 
carte  sortlq  des  ateliers  d'Arrowsmith,,  n'a  d'autre  fon- 
dement qup  le  dir^  de  qti^ues  voyageurs  qui^ne  parois- 
sent  pas  avoir,  cherché  ce. lac  dans  la  vraie  direction,; 
M.  Leblond,  voyageur  qui  a  passé, trente  ans  en  Amé- 
rique, promet  de  prouver  l'existence  de.ce  lac,  qui,  ce- 
pendant^ sera  proJbablemcfit  très-différent  du  tracé  con- 
jf^ctural  qu'on  jà  au.  conservejf  ipi  faute  de  mieax. 

Cet  exposé  fait  suffisamm^^nt,  cQunoîire  le  haut  degré 
d'intérât  et  de  mérite  qu'offre  cette  collection  de  cartes  , 
sous  le  rapport  scientifique.-  Aucun  atlas  moderne  ne 
saùroit  lui  être  comparé,  ni  pour  le  choix  de  points  de 
vue,  ai  pour  la  nouveauté  et  l'exactitude  des  détails.  La 
gravure  élégante  et  le  format  commode,  parfaitement 
adapté  au  but  d^un  atlas  élémentaire,  augmentent  le  prix 
de  cet, excellent  ouvrage.  On  a  même  pris  soin  d'orner* 
T.  XJi/f^'  Souscnpt  i8 
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chamie  carte  dHin  petit  dessin  intëressant.  «  Déciilé  h  ré— 
n  taolir  l'ancien  usage  de  ce  gevire  d*omement ,  afin  de 
>*  distinguer  notre  AÛas  de  ceux  que  Tesprit  d'imitation 
»  et  de  jalousie  ne  man^pieront  pas  de  produire  sur  le 
j»  même  plan ,  l*anteur  du  PfédÉ  a  conseillé  de  faire  servir 
»  cet  accessoire  k  un  but  utile  et  vraiment  géographique. 
»  Tantte^noS  cartouches  représentent  un  animal*  remar'- 
9  quaUe,  habitant  de  la  <x>ntrée  figurée  dans  la  carte  $ 
»  c'est  amsi  que  la  ^Va/&,  \*ùun  Marte ,  l'éléphant^  etc.^ 
j»  se  moBirent  convenablement  sur  les  cartes  de  TAfnqae 
»  méridionale  f  de  la  Sibérie,  de  Tlnde;  les  zoophyles  6C 
j»  iDoffus^tftj  les>plos  curieni^  des  mers  dei*Océaniqne, 
s»  sont  retracés  sur  une  dès  caftes  de  cette  partie  du 
«  àiofide«  Quelquefois  noué  avons  formé  nos  cartouches 
»-  d^une..  vue  intéressante  ^t* instructive.  Qui  ne  sera  pas 
j(  satisfait  d'apercevoir  Vsor  la  carte  de  TEcosse ,  la  vue 
ji  de  la  ^mUe  de  fiûgal ^  ou,  sur  celle  de  Hrlande,  un 
»  dessiade  la  fameuse  efettcosa^  da  "Géant?  La  vue  des 
»  cascades  de  ià-  GeMma,^édmte  d'après  le  Voyage  pîtto- 
31  rcsquede  Cassas  ^  donne  réellement  une  idée  exacte  de 
A  l'akpect  général  des  Provinces  illyriennes.  Les  excellens 
»  ouvrages  de  M^  de  Humboldt  nous  ont  fourni  la  cfaUe' 
M  de  tequekdama  »  figurée  ^sur  la  carie  de  la*  Nouvelle^ 
»  Grenade';  ainsi  que  la  belle  vue  qui  orné  celle  du  Afexi- 
i»  que ,  et  qui  offre  une  réunion  du  Pont  nature  dTco^* 
j$  ttonto  avec  lesùàsalies  dêf  ia  Bégia,  Quelquefois  c'est 
>»  dans  les  mœurs  des  nations  que  nous  avons  cherché  \tt 
»  sujet  d^un'  cartonche  :1a  danse  des  Mamdoucks  sur  la 
a»  Carte  d'Egypte ,  le  déjeuner  des  dames  persanes  sui^ 
j>  celle  dé  la  Perse,  le  tombeau  d*un  Musulman  sût  celle 
î,  de  la  Turquie  d'Asie  ;•  peuvent  instruire  l'esprit  en" 
M  m^me  temps  qu'elles  plaisent  à  l'œil.  Nous  avons  lou- 
a,  jours  chercné  de  préférence  des  objets  réellement  cxis- 
3i  tans;  le  sarropha^e  antique  sur  la  caiie  de  la  Grèce  mo- 
a  deme,  qu'on  pourroit  prendre  pour  une  jûiic  allégorie, 
j>  existe  réellement  dans  Tîle  de  Samos;'  l'intéressant 
M  yroupe  qui  orne  la  carte  de  la  Nouvelle- Hollande, 
j»  est  un  composé  de  plusieurs  objets  dessinés  dans  l'Atlas' 
M  du\oyage  aux  Terres  Australes.  Les  dlotnites  mon- 
,>  goles^  avec  leur  temple  baroque,  sur  la  carte  de  TEm- 
»,  pire  des  Mongols,  sont  tirées  ans  Voyages  de'Pallas. 
„  La  statué  de  Charles- Quînt  qxi'i  figure  sur  la  carte  de 
»  >'Eiirrtpes6us  ce  monarque,  existe  à  Madrid  au  palais 
•«  d?  Biicn-Retîro.  Le  bas-relief,  sur  ia  Carte  de  ritalîe 
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y  ancienne 9  représentant  xinfestîn  étrusque^  a.  etë  trouva 
ik  à  Yolterre,  et  graVé  dans  Vltalîa  aoanU  H  Ronnini  ^  ou- 
i^  vrage  du  savant  et  ingénieux  Mlcali. 

Le  succès  éclatant  de  cet  Atlas,  en  irritant  la  ialousûi 
ètraviditéf  fera  nahîre  des  imitations  serviles  ou  aes  cri- 
tiques maladroites.  Ceux  qui  vou(front /a6f7^U(;/«h,  autre 
aths,  d*aprè«  les  teclierches'  que  contient  celui-cî^  dlroi^i 
ott^on  anroit  dû  aù^ehter  considérablement  le  nombre 
«les  tartes ,  ou  choisir  un  jplus  grand  format.  «  Nops  ré- 
»  pondrons 9  dbentles  auteurs,  que  nous  n^auri<)iift  pu 
»  agrandii*  nôtre 'Ouvrage  sans,  en. augmenter  beaupoufy 
»  le  prix ,  ce  qui  Tauroit  rendu  inaccessible  à  une  grande 
»  partie  du  public;  d'ailleurs,  un  magnifique  atlas,  qui 
»  coûteroit  quelques  centaines  de  francs  Texemplaire,  ne 
«»  dispenseroit  pas  celui  qui  le  posséderoit  d'acheter  tous 
»  les  ans  de  nouvelles  cartes  spéciales^  à  grand  points 
M  Supposez  qu'un  atlas  du  plus  grand  luxe  ait  été  publié 
»  en  looS  ou  i8o6;  il  seroit  déjà  très-imparfait  dans 
n  l'état  actuel  des  connoissances  :  il  faudrait  y  joindre  la 
»  Bussis  de  M.  Lanie,  la  Perse  du  même  géographe,  le 
•I  Mexique  de  M.  de  Humboldt ,  le  Madêi^jascar  des  An- 
«>  nalesdes  Voyages ,  la  Nou^eUe-'Hollande  de  M.  Frey- 
•I  cinet,  etc.,  etc.  Tel  sera  toujours  le  cas  oii  se  trouvera 
>i  tout  ouvrage  général ,  tout  atlas  universel  ,  eût  -  il 
»  même  été  composé  par  une  Académie  entière  de  Géo- 
»  graphes.  Il  semble  donc  que  ces  Ouvrages,  pour  être 
M  vraiment  utiles  au  public,  doivent  être  d'une  étendue 
»  bornée  et  d'un  prix  tolérable.  »  Ce  raisonnement  lumi- 
neux est  si  péremptoire,  qu'il  ne  semble  labser  aucun  lieu 
à  des  discussions. 

*  Mais  la  cabale  et  l'ineptie  fourniront  sans  doute  encore 
à  quelques  spéculateurs  en  géographie  la  consolation  de 
voir  ce  bel  Atlas ,  sinon  méconnu  (  on  ne  Toseroit  ) ,  du 
moins  apprécié  au-dessous  de  son  mérite.  Le  public  heu- 
reusement s'est  depuis  long-temps  aperçu  du  but  de  toutes 
ces  intrigues  que,  dans  tous  les  genres,  la  médiocrité 
suscite  au  courage ,  au  savoir  et  au  génie. 

Mous  pensons  que  les  auteurs  de  cet  Atlas  doivent 
mépriser  les  attaques  injurieuses  d'un  certain  spéculateur, 
qui,  dans  un  arrogant  prospectus ,  annonce  dfepuis  deux 
années  un  Atlas  qui  aura  sur  celui-ci  Vùnmense  supériorité 
d*êtrc  d'un  format  plus  grand  d'un  pouce  et  demi!  Toute- 
fois, en  disant  beaucoup  d'injures  aux  auteurs  de  cet 
Atlas,  il  a  bien  voulu  les  attendre  pour  les  copier^»  ftlais 
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MM.  Lapie  et  Malte -Brun,  encouragés  par  U  succès  le 
plus  brillant,  devroient  déjouer  ces  vaines  menées  par  la. 
ptiblicaiion  d^une  nouvelle  série  de  cartes  9  projpres  à  être 
lointes  à  la  belle  collection  que  nous  venons  d  examiner. 
jKous  avons  indiqué  lés  sujets  de  quelques-unes  de  ces 
cartes;  il  nous  paroît  qu une  centaine  dé  feuilles,  daas  le 
même  format ,   rempliroit  les  vœux  des  savans  et  des 


:  plus  borné.  L^éditeur  pourroit  < 
en  çrVmdf,  moyéh  ei petit  Atlas ,  congtmie  IV  fait,  avcq  succès, 
Fhabile  M,  Bertuch  de  Weyinar.  .  i 
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ESSAI 

STATISTIQUE  ET  GÉOGRAPHIQUE 

SUR 

LA  PROVINCE  DE  SALZBOURG, 

Par  M.  Marcel  de  Serres  ,  Inspecteur 
des  Arts  et  Manufactures  en  Allemagne  >  et 
Professeur  dans  la  Faculté  des  Sciences  de 
Mon^eltier. 


(suite  du  cahisr  lviu.) 

CHAPITRE    IIL 

» 

De  ^Industrie  et  du  Commerce. 

SECTION  PREMIERE. 

JL^IKDUSTRIE ,  et  par  suite  les  manufiictures , 
sont  peu  avancées  dans  le  pays  dont  nous  nous 
occupons,  et  Ton  n'y  trouve  guère  que  les  arts 
les  plus  grossiers ,  et  ceux  qui  sont  d'une  utilité 
absolue  pour  les  besoins  de  notre  existence. 
On  est  étonné  de  ne  point  retrouver  dans  les 
habitans  de  la  province  de  Salzbourg  cette  in- 
dustrie active  des. peuples  de  la  Styriç  et  dc; 
la  Haute- Autriche ,  leurs  voisins ,  qui  ont  su. 
T.  XX.  /^'  Souscnpt.  19 


façonner  de  mille  manières  difFërcnles  les 
divers  métaux  qu^ils  retirent  de  leurs  mines, 
et  répandre  ainsi  chez  eux  Tabondance,  suite 
d'un  commerce  avantageux.  Quoique  les  mines 
du  pays  de  Salzbourg  soient  toutes  aussi  riches 
que  celles  de  la  Styrie  et  de  la  Cariuthie  «  on 
ne  sait  pas  tirer  le  même  parti  des  métaux 
qu^ elles  renferment ,  et  l'on  se  borne  ,  en  quel- 
que sorte  y  à  leur  exploitation. 

Comime  nous  l'observerons  plus  tard ,  oq 
ne  trouve  dans  toute  la  province  que  nous  dé- 
crivons y  qu'une  seule  grande  fab^i^ue  ou  l'on 
travaille  les  métaux;  c'est  celle  de  laiton 
d'Ebenau  ;  les  autres  ,  qui  sont  de  petits  ate- 
liers de  faux  et  de  Êiucilles ,  înéritent  à  peine 
d'être  citées,  tant  elles  ont  pe«  d^ importance. 
Il  semble  que  toute  l'activité  des  Salzbourgeois 
se  soit  tournée  vers  l'art  de  l^éxploltation  des 
mines,  et  cette  exploitation  y  a  été  même 
avancée  d'assez  bonne  heure.  Plusieurs  de 
kors  mines  pàroissent  avoir  été  connues  de- 
puis une  antiquité  t*eculée ,  et  les  tnonameils  , 
cornmte  les  traditions  du  pays  ,  semblent  indi- 
quer que  les  Rdtnaiiis  avoietit  déjà  eu  connois- 
sance  des  mines  d^orde  la  vallée  de  Gastein.Dans 
les  temps  fxiôd^nèÀ ,  un  de  ceux  qui  ont  cotrçû 
le  plus  grand  nombre  d'améliorations  dans  leur 
etjEJ^loitation ,  est  tingénienr  Veitmoser ,  qui/ 
dte  le  qtiatorasième  6iècle,  y  apporta  un  ^grand 
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hoifDbrè  de  pratiques  utiles ,  qu^il  sut  appliquer 
krec:  beaucoup  de  sagacité. 

Les  mines  du  pays  de  Salzboûrg  sont  assea 
àboudantès  pour  donner  à  Tivre  à  cinq  mille  dé 
èes  habitans  environ;  mais  les  arts  industriels  . 
et  les  divers  petits  Jnctier&  fournissent  aut  be- 
soins d'un  bien  plus  grand   nombre,  et  Port 
compte  qu'ils  peuvent  entretenir  un  cinquième 
de  la  population.  iVes^ue    tous  stis  thétierji 
iont' occupés  à  faire    de  te  toile  grossière,' 
que  les  tisserands  du  pays  envoient  daiis  Ic^ 
provinces  voisines.  Comme  dans  presque  toute 
l'Allemagne ,  les  toulnenrs  sont  ici  en  asse/ 
grand  nonîbre,  et  Ton  dompte  dans  cette  pro- 
vince jusqu'à  800  métiers  de  tourneurs  en  bois 
buen  05.  Qnadt  aux  filature^  de  côtcrn;  èlle^ 
sont  bien  t>eu  coiisiiÉel^slblé^  ;  il  rfeti  existe 
qu^  llaUéin  et  à  Berëhtei^èn ,  où  elles  n'oc- 
cupentaureste  qrfûn  pefK nombre  d'ouvriers. 
*  Les  poteries  grossières,  les  tanneries  et  les 
^apcterie^  sôrit  etis^ite  tes  principales  rnanu^ 
âictures  du  pays  de  Sâlzbdurg  r  elles  sont  bien 
J>eu  perfectidnnéés ,  ei  ne  pénVénl  êti*c  regar-' 
dées  que  cdmrne  des  étabfissémens  nàitssans. 
Les  gants  forment  aussi  un  petit  objet  d*iildirs- 
trie  pour  quelques  cantons,  et  ceux  que  Ton 
fabrique  âNeumarkt  et  à  Wagîngsont  en  général 
assez  estimés.  Lés  clouteries  occupent  encore 
un  grand  nombre  d? ouvriers  ;  mais  cesfbbriqucs 
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5ont  presque  les  seules  où  Ton  donne  une  forme 
particulière  au  fer  ;  en  effet,  dans  la  plupart  des 
ateliers,  on  se. contente  de  façonner  le  métal 
en  barres  plus  ou  moins  épaisses  et  plus  ou 
moins  allongées.  Depuis  peu  on  faibriqué,  dans 
le  Salzbourg ,  une  grande  quantité  d^acier  na- 
turel ou  d'acier  de  forge. 

Dans  certains  cantons,  comme  à  TaxfFeregen, 
ainsi  que  dans  le  Zillerlhal  et  dans  le  Lungau , 
on  &it  un  assez  grand  nombre  de  tapis ,  et 
Ton  y  recueille  aussi  beaucoup  de  médica- 
mens ,  c^est-à-dire  toutes  les  plantes  médici- 
nales qui  crpissent  sur  les  monlagnes  du  pays. 
Des  colporteurs  se  répandent  ensuite  dans  les 
autres  provinces  » .  rendant  à  la  fois  et  leurs 
tapis  et  leurs  m^dic^pieiis.  ^Çc  petit  objet  d'in- 
dustrie s^augmente  tau^  tes^  JQurs^  et  il  e$t  d^au- 
tant  plus  avantageux  pour  les  habitans ,  qifils 
ont  peu  de  frai»  à  faire  pour  cet  obj.et  . . 

Comme  les  divcr^s  substances  minérales 
qu^on  peut  utiliser,  ;soit  pour  les  arts,  soit 
comme  objpts  d'ornement  i^  sont  ce  que  le  pays 
de  Salzbourg  offre  en  plus  grande  quantité , 
leurs  produits  sont  aussi  pour  les  habitans 
r objet  d'un  commerce  avantageux.  Ainsi  ils 
tirent  assez  de  profit  des  carrières  de  marbre 
et  de  plâtre  des  montagnes  d'Untersberg ,  de 
Bcrchtesgaden  ,  de  GoUing  et  de  Rizing.  Le 
quartz  du  Brixenthal ,  et  la  potasse  <{u'on  fa-: 
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brique  dans  un  certain  nombre  de  lieux  ,  mais 
principalement  à  Teisendorf,  à  Thafgau  et  à 
Saint-^  Jean ,  servent  à  augmenter  les  verreries 
de  Hofgarten  et  d*Huttenstein  y  qui  rapportent 
annuellement  environ  34»^^^  florins.  Les  gre- 
nats du  Zillerthal  sont  encore  un  petit  objet  de 
commerce  pour  cette  province ,  et  cette  bran- 
che dUndustrie  donne  au  pays  un  millier  de  flo- 
rins ,  tandis  que  la  chaux  rapporte  jusqu'à  200a 
florins ,  les  marbres  1 5,ooo ,  les  pierres  à  bâtir , 
avec  les  grandes  meules  et  les  pierres  à  aiguiser, 
12,000  florins.  « 

Les  divers  métaux  qu'on  exploite  dans  le 
pays  de  Salzbourg  sont  certainement  en  pre- 
mière  ligne  sous  le  rapport  du  produit  qu'ils 
peuvent  donner.  Ils  forment  aussi  la  principale 
branche  d'industrie  de  ses  habitans ,  comme 
le  revenu  le  plus  considérable  de  cette  pro- 
vince. Le  cuivre  doit  être  compris  en  pre- 
mière ligne  sous  le  rapport  du  produit  ;  U 
donne  un  revenu  de  72,44^  florins,  lorsqu'il 
est  converti  en  cuivre,  rosette  ;  mais  façonné 
en  fil  d'archal  et  mêlé  avec  le  ziirc  pour  former 
Je  laiton,  il  produit  i43,84o  florins,  tandis 
,  que  le  laiton  en  plaques  donne  jusqu'à  22,00a 
florins  ;  enfin  les  sulfates  de  cuivre  et  de  fer  rap- 
portent à  eux  seuls  jusqu'à  117,000  florins.  Le 
fer  peut  être  classé  après  le  cuivre  ;  il  donne 
Sabord ,    étant  façonné  en  barres ,  cnvînm 
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j  3i.,85o  florins ,  et  en  fil  de  fer  43,poa  florins  *; 
)e  spufre  que  Ton  retire  4e  ses  pyrites,  fournit 
luicore  jusqu^à  i8,64o  florins.  L'or  et  Targent 
ne  xapportçnt  point  des  sommes  aussi  con- 
sidérables ,  car  elles  np  s^ élèvent  guère  qu*à 
^3t22o  florins  9  somme  à  p^u  près  égale  k 
icelle  que  donnent  le  plomb  etlalitharge ,  c^estr 
à-^ire ,  à  75,000  florins  pour  le  premier ,  el 
^  9290  florios  pour  le  seçpnd.  Enfin  rai:seniç 
d^s  fonderies  de  Robinig  et  de  Mu|irwinsee 
passe  à  Triesle^  et  on  en  pxpbrtç  annuelle* 
ment  à  p^u  près  pour  6000  florins. 
,/  Lp  i^el  gemme  est  encore  un  des  produits  les 
.plus impoEtansdu  pajrs  de Salzbourg ,  ei  il  parok 
^e  son  exportation  peut  donner  une  valeur  de 
.5  à  600,000  florins  dans  les  années  ordinaires. 
.  .  Tel  est  rëtat  de  Tln^pstrie  dans  cette  pro- 
-vinç&i  qpe  sa  position  xepd  d'ailleurs  peu  &- 
vorablç  ^iu  commerce ,  et  où  rien  ne  semble 
.pouvoir  Tactirpr  b<:aucoop ,  surtout  si  on  fiiit 
attention  au  petif  nombre  de  routes  qui  la  tra- 
verseist,  a  la  hauteur  des  montagnes  dont  elle 
esl;  hérissée  df  toutes  parts,  et  enfin  au  peu 
d'intjBlligeaçe^  que  sem(>lent  avofr  ses  habitans« 

SECTION    II. 
Du  Commeèce, 

Ce  que  nous  venons  de  dire  dC;  Pétat   de 
.rindustrie  dans  la  province  qui  imus  pccopei 
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doit  avoir  &it  $entirque  le  com«itrce  ne-ipeut 
y  éu-e  actif,  puisque  Tin^ustrie  Test  si  peuu  La 
capitale  de  cette  province  pe  sembla  point,  par 
sa  situation  géographique ,  poiivoir  devenir 
jamais  le  centre  d^ua  commerce  considérable 
et  qui  lui  so^t propre.  En  ejTpt ,  ce^te  pro^^ince 
n^exporte,  en  produits  de  son  sol  on  de  sonin^ 
dustrie,  q^c  des  avoin^^,  des  l^estiaux,  du  sel  v 
des  métaux,  quelques  cuirs  ,  quelques -four-*- 
rures,   d^  l^eqrre,^  du  fromage  et  ^s  jou^ 
joux  d^en&n^.    £Ue   tire  ,  |ui  contraire  ,  dt 
rétranger ,   pour  &a[  propre  co^sommatiop  , 
des  grains,  du  vin,  des  drapa,  des  étoffes  de 
coton ,  des  épjiçeries ,  tpi^^  sortes  de  dro* 
^ues.  Comme  le^  objets  qu^etie^  importe  sont 
en  bien  plo^  graia4c.  qu^^iité  que  eeux>qu*elle 
peut  exporter ,  \^  balèace  du  commerce  ne  lui 
est  pa^.fiivor^ble. 

La  province  de   $alzbourg  ji^offre  qu^une 
seule  graii4^  x^t.e  eommerciade  ;  c'est  cedle  de 
Vienne  dans  le  i^ud  4e  Fitalie,  et  em:ore  cette 
ro^ten'£st-c^.p^&la  seule.qué  puissent  prendre 
les  nv^rchapdÂses  de  Turquie  ,.qûi  de  Vienne 
vont  parterre  en  Itatîe ,  puisque oefle  de  firatK 
^  Laibacb  et  Trîe&te  est  tout' aussi    sâre  et 
aussi  courte  ,  lorsqu'elles  sont  expédiées  pom* 
le  Littoral.  Cependant  ia  rouie  4e  Salzbowg 
ii   Rastadt    e&t  très  ^  fréquentée  ,    et  même 
4«Mi$  ce  inom^oit  c^eat  presque  toujoiu*s  f» 
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cette  voie  qtie  passent  tous  les  eotons  expé- 
diés de  Vienne  pour  T Italie.  Ce  commerce  de 
transit  des  diverses  marchandises  de  la  Tur- 
quie et  du  Levant  est  devenu  très  -  avanta-' 
gcux  pour  Salzbourg  ,  qui ,  par  sa  position  , 
s^en  est  trouve  en  quelque  sorte  comme  F  en- 
trepôt. D?après  la  situation  actuelle  des  choses  » 
et  la  difficulté  de  rien  exporter  par  mer ,  on 
voit  quUl  peut  devenir  d^une  assez  grande  im- 
portance pour  ce  pays  ;  et  le  Gouvernement 
éckdré  auquel  est  confiée  maintenant  son  ad- 
ministration, cherchera  sûrement  à  augmenter 
par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir, 
un  commerce  où  tout  doit  être  profit. 

Les  autres  moyens  de  communication  sont , 
pour  cette  province  »  la  route  de  Waging 
par  Wafserburg  à  Munich  ,  celle  de  Laufen  à 
Braunau  et  à  Ratisbonne,  et  enfin  celle  de 
Reichenhall  par  Inspnick  en  Tlrol.  Quant  aux 
communications  intérieures ,  elles  ont  lieu  par 
une  assez  grande  quantité  de  petits  chemins 
particuliers ,  qui  sont  presque  tous  assez  bien 
entretenus.  Enfin ,  il  faut  remarquer  qu^  avant  la 
cession  du  pays  de  Sahsbourg  faite  par  la  France 
à  la  Bavière  ,  la  capitale  de  cette  province  ne 
pouvoit  pas  communiquer  avec  une  partie  de 
son  territoire  sans  traverser  celui  du  dernier 
de  ces  royaumes.  Ainsi  le  Zillerthal ,  par 
exemple^  queues Jbtaqtes  montagnes âéparoieift 
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entièrement  du  pays  de  Salzbourg,  en  dëpen- 
doit  cependant,  et  pour  correspondre  avec 
la  capitale  de  la  province  dont  il  relevoit, 
on  étoit  obligé  de  traverser  une  certaine  éten- 
due dulirol  et  quelques  cantons  de  la  Bavière. 
Certainement  une  portion  du  paysdeSalzbourg 
devoit  £aire  partie  du  Tirol  ;  et  la  France,  en 
le  cédant  à  la  Bavière  ,  a  mis  d^  accord  les  li- 
mites naturelles  avec  les  divisions  politiques 
'^ue  les  hommes  ont  établies.  C  est  même  de 
cette  manière  qu'une  province  aussi  petite  que 
celle-ci  peut  s'accroître  et  devenir  plus  impor- 
tante par  un  commerce  plus  actif ,  suite  inévi- 
table d'une  industrie  mieux  dirigée. 

CHAPITRE  IV. 
Des  Divisions  territoriales. 

SECTION    PREMIÈRE. 

Plat  pays.  {Flaches-Land.^ 

Soit  qu'on  arrive  dans  la  province  de  Salz- 
bourg  par  le  grand  chemin  de  Vienne,  qui. 
longe  le  cours  de  la  Salza  et  traverse  les 
.  villes  de  Braunau  et  de  Burghau^en  ,  soit 
qu'on  y  parvienne  par  la  route  de  Munich, 
on  découvre  d^ abord  la  partie  que  l'on  dé- 
signe très  -  improprement  sous  le  nom  de 
FlacheS'Land  ou  de  plat  pays.  Ce  n'est ,  en 
effet,  qu'après  avoir  parcouru  toute  la  portion 
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au  territoire  compris  entre  les  limites  que  lui 
tracent,  à  Test,  la  Haute-Autriche  ;  au  sud, 
le  Pongau  et  le  Pinzgau  ;  à  Tauest ,  le  Tirol  et 
la  Bavière  ;  enfin,  au  nord,  ce  même  royaume, 
que  Ton  at^rive  à  la  partie  montagneuse  de  cette 
province  ,  la  plus  intéressante  sous  le  rapport 
de  la  beauté  des  sites.  Pour  suivre  la  marche 
que  nous  avons  nonsfin/êmes  tenue,  après  avoir 
visité  les  diverses  contrées  méridionales  de 
r Autriche,  nous  parlerons  d'abord  du  pUit 
pays  de  Salzbourg,  composé  de  treise  bail- 
liages, dont  celui  de  Berchtesgaden  est  1  la  fois 
le  plus  riche' et  le  plus  étendu.  Si  on  parcourt 
cette  province  du  nord  au  sud ,  jces  bailliages 
se  présentent  dans  l'ordre  suivant  :  Tittmoning 
est  le  premier  que  Von  découvre  si  l'on  suit  le 
cours  de  la  Sâlza ,  el  Wa'ging  si  Ton  arrive  de 
Munich.  Après  ceux-ci,  on  traverse  les  baillia- 
ges de  Teisendorf,  I^aufen,  Mattsee,  Neumarkt , 
et  enfin  on  parvient  à  celui  de  Salzbourg.  Si 
Ton  se  dirige  ensuite  vers  le  sud,  on  trouve  suc- 
cessivement les  bailliages  de  Neuhaiis,  deThal- 
gau ,  de  SaintrGilg^n ,  d'Hallein ,  de  GoUing  et 
de  Berchtesgaden.  Tels  sont  les  bailliages  com- 
pris sous  le  nom  de  Plat  pays,  et  <|uî  compo- 
sent la  partie  la  plus  peuplée  et  la  plus  fertile 
de  ia  province  de  Salzbourg. 
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Excursion  dans  le  Plat  pays, 

• 

Après  avoir  parcouru  les  provinces  méri*^ 
dionales  de  TAutriche ,  ip^êtfe  arrêté  lon^ 
temps  au  miKeu  des  sHes  imposas  de  la  Slyrie 
ist  de  la  Carinthie  ;  enfin ,  après  avoir  visite  les 
mines  et  les  ateliers  de  ces  deux  contrées, 
f  éprouvois  un  vif  dé^ir  de  voir  le  pays  4c 
3aIzbourg ,  qui  devoit  me  fournir  des  qbser^ 
vations  non  moins  intéressantes.  La  câébrité 
de  ses  mines  ^  Taspect  majestueux  {le  ses 
grandes  montagne3  9  la  ressemblance  qu^on  me 
disoit  exister  entre*  ses  habil^i)s  et  les  Tira- 
liens,  que  je  ne  connoissois  pas  encore;  tout 
piquôit  ma  curiosité ,  et  me  portoit  vers  qœ 
contrée  o^  je  m^attendois  à  troi)veries  mcnirs 
de  la  Suisse  avec  h  beauté  de  sçs  paysages. 

Ce  fut  au  retour  dé  mon  voyage  dans  kt 
Hante^Autiiche^  que  je  me  dirigeai  vers  rinii- 
viertel  poiir  pénétrer  dans  le  Salzbourg,  après 
avoir  joui  de  Taspect  agréable  dei^  plaines 
riantes  des  bords  de  I^Inn.  De  Braunau  jusqu^à 
Tittmoning,  je  suivis  le  cours  de  la  Salaa, 
qui  va  se  perdre  dans  Tlnn  peu  au-dessous 
de  cette  dernière  ville.  Le  pays  étoit  trop 
romantique ,  et  les  chemins  n'étoient  pas  aasez 
mauvais  poYU-  que'  cette  route  ne  me  parAt 
charmante.  La  ville  de  Burghauseh  attira  moifts 
fpes  regards  que  lés  plaines  fertiles  dont  ellf: 
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est  entourée,  et  qui  rendent  rinnvierlel  le 
pays  le  plus  riche  de  la  Bavière.  Heureux  le 
laboureur  né  dans  des  terres  fécondes ,  où  ja- 
mais r espoir  ^  qui  embellit  même  le  bonheur , 
ne  peut  aller  au-delà  de  la  réalité  !  mais  n'appe- 
lons pas  cependant  infortuné  celui  que  le  sort 
a  réduit  à  sillonner  une  terre  stérile  ;  car  c'est 
un  bienfait  des  dieux  que  Phomme  aime  tou- 
jours sa  patrie ,  quelque  ingrate  qu'elle  puisse 
être.  Disons  plus  même  :  le  montagnard ,  com- 
battant sans  cesse  contre  Timpétuositë  des 
torrens  toujours  prêts  à  lui  enlever  un  coin 
de  terre  qu'a  créé  son  industrie ,  trouve  un 
charme  secret  jusque  dans  ses  peines  les  plus 
amères  ,  et  Tair  pur  qu'il  respire  lui  tient  lieu 
de  tous  les  bienfaits.  Telles  étoient  les  ré- 
flexions qui  m'occupoient  tout  entier  en  par- 
courant un  pays  où  le  bonheur  me  sembloit 
régner;  mais  tout  ne  s* embellit-il  pas  aux  yeux 
du  voyageur  !  Charmé  de  mes  pensées,  à  peine 
m'étois-je  aperçu  que  je  me  trou  vois  dans  le 
pays  de  Salzbourg^  et  j'eus  à  saluer  le  bailli 
de  Tittmoning,  avant  d'avoir  arrangé  dans 
ma  tête  les  phrases  allemandes  avec  lesquelles 
je  devois  l'aborder.  Je  me  remis  cependant ,  et 
.  mon  allemand  à  la  française  fut  même  assez 
b'en  compris  par  le  chef  suprême  du  petit 
bailliage  de  Tittmoning. 
Tittraoning.   dont  la  longitude  est  de  3o^ 
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ao'  iS** ,  et  la  latitude  de  43*  3'  i5"  ,  est  une 
petite  ville  assez  jolie  ^  située  sur  la  rive  occi«- 
dentale  de  la  Salza.Quoique  assez  loin  des  moi^ 
tagnes ,  elle  se  trouve  déjà  à  174  toiçes  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sa  distance  de 
Salzbourg  est  d^ environ  sept  lieues,  et  celle 
qui  la  sdpare  de  Burghausen  est  à  pet}' près  lar 
même.  Quant  au  nombre  de  ses  habitans ,  le 
bailli  m^assura ,  en  1810,  quUl  ëtoit  d^ environ 
1 1  Qo ,  la  plupart  adonnés  à  la  culture  des  terres 
ou  aux  arts  industriels.  Du  reste  y  les  petites 
fabriques  que  Ton  observe  à  Tittmoning  sont 
qua:tre  tanneries,  vingt-une  scieries,  deux  fou- 
lerieis,  une  seule  poterie;  on  cowpte  que 
soixante -buit  tisserands  y  sont  occupés  à  la 
f^briçatioa  des  toiles  grossières.  , 

.  Après  avoir  visité  la  résidence  du  bailli  de 
Tit^moning^  je  fus  curieux  de  voir  la  petite 
fabnqtue  de  vitriol  de  PoUing;  mais  peu  satis-t 
fait,,  je  crus  Tétre  da^-^ntage  des  bords  du 
Tachcn-See.  Je  me  rapprochai  donc  du  vil- 
lage deTorring;  je  tournai  autour  duTachen* 
See ,  qui  me  rappela  bien  peu  les  beaux  sites 
des  rives  des  lacs  de  la  Haute-Autriche  (t). 
Déjà  éloigné  de  la  grande  route ,  je  crus  de- 
voir visiter  le»  bailliages  de  Waging  et  de  Tei- 

(i)  Mous  décrirons  ces  lacs  avec  détail  dans  notre 
Toyage  en  Autriche;  peuU^tre  nVst-il  pas  inutiU  de 
rappeler  quç  le  mot  allemand  see  signifie  lac<    * 
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âèndorf ,  pour  me  rendre  ensuite  par  ïLâufeil 
et  Neumartl  à  Sakbontg  :  je  dus  d^ autant  plud 
nf  y  déterminer,  que  cette  route  étoit  a  la  fois 
la  plus  agrëablë  et  la  plus  courte. 

"Waging,  où  j'arrivai  bientôt,  est  un  bourg 
peu  considérable ,  situé  sur  la  rive  occiden- 
tale du  Tacfaen-See ,  et  à  une  distance  de  cinq 
lieues  au  nord  de  Salzbourg/Du  reste,  fl  n^a 
rien  de  remarquable,  et  sa  population  cist  à 
|>eine  de  €00  âmes.  Placé  sur  fa  grande  rotite 
de  Municb  à  Salzbourg ,  cet  avantagé  n^a  paâ  « 
il  semble ,  contribué  à  rendre  sa  population 
plus  considérable.  On  y^  compte  deux  teintn- 
rteriés ,  une  tànherié ,  cinq  petites  Ëibriques  d<^ 
gants ,  et  quelques  tisserands  ;  enfin ,  il  y  existe 
une  papeterie  avec  douze  scieries  ;  An  nmuliii 
à'  brile ,  'ef  ntie  petite  fabriqué  de  salpêtre. 
Ce  petit  bourg,  séjour  ordinaire  du  bailli,  est 
plus  élevé  que  Titlmonîbg,  et  se  trouve  â  226 
toises  au-dessu^  de  là  Méditerranée  ;  ^a  longi- 
tude est  de  3o'  oxf  l\rt^  ^  et  sa  latitude  de  47*  57\ 

En  qaittàijt  Wagîng,  je  répris  la  grkiidcf 
rbtite,  que  j'abandonnai  cependant  api^s  Pét- 
ting ,  petit  village  situé  à  la  pointe  méridio- 
nale du  Tachcn-See  ,  pour  me  dirigei*  sur 
Teiseridorf.  Dans  tout  ce  trajet ,  je  parcoûf o5 
un  pays  eritredoupé  de  collines  et  de  mo^ 
tagne^  élevées  ;  mais  je  ne  vis  rien  qui  mer 
parût  digne  d^étre  remarqué/  Le  bourg  der 
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Teisendorf ,  où  j'arrivai  après  étnx  heures  de 
marche ,  me  parut  encore  plus  petit  que  Wa^ 
S^^g'  V^^  }^  Yèubis  de  quitter.  Le  chef  dn  baiK 
l^^^t  ^viî  7  demeure  habiluellement,  m'assura 
que  Têisendorf  n'aToit  guère  plus  de  5oo  ha-' 
hitans  y  doot  plusieurs  s'occupaient  à  la  fabri-^ 
€ation  de  toiles  grossières^  du  salpêtre ,  ou  à 
forger  le  ftr^  soit  pour  en  former  des  clous , 
soit  pour  le  façonner  en  înstmmens  de  labour. 
Ce  petit  bourg  »  sur  la  route  de  Traunstein  à 
Salzbourg,  et  à  quatre  lieues  à  i^eùest  de  cette 
dernière  ville,  est  à  260  toises  au  «-dessus  du 
niveau  de  k  mer  ;  sa  loi^lude  est  dé  3c^  aS'  ^ 
et  sa  latitude  de  47*  5i'  i5". 

Teisendorf  ne  m'oITraUt  rien  de  curieux ,  je 
m'empressai  de  continuer  ma  route,  et  je  m0 
dirigeai  sur  Laufen ,  che&lieu  do  bailliage  du 
même  n6m«  Josqu^à  Satebourg  et  même  jus- 
qu'à Haliein,  on  peut  voyager  avec  les  voitures 
ordinaires;  mais  ensuite  les  chemins  détiennent 
si  étroits  et  les'  pentes  si  rapides  qu'on  est 
obUgë  de  se  sertir  de  Voitures  partictrlières  ^ 
dont  nous  donneras  plus  lard  une  idée.  Con- 
tinnanf  dôné  fncn  roiyage  dans^^  umh  ë^page* 
ordiMirev  }e  pi»9al  à  Strass  y  ehsiiile  à  Sttiérë- 
dorf ,  et  énfiw>  après  qâatrel»enrès  de  mài'clie,^ 
j'arrivai  à  Laulen ,  non  f^  sams  avoir  ri  ^e  im- 
perturbable târanqtriltité  des  postillons  ssalzbour-' 
géois  et  da  san  rauque  de  leurs  cors.  Ceriai-; 
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nement ,  il  n^est  point  de  voyagear  qui ,  tout  en 
riant  de  la  musique  grotesque  des  postilloDS 
allemands ,  n^ait  cependant  mille  foisbénireffet 
merveilleux  de  leurs  cors,  marque  de  leur 
dignité.  Est -on  dans  F  embarras,  le  dhemin 
«st-il  encombré  de  mille  voitures  différentes, 
des  portes  sont  -  elles  fermées  pour  le  voyar 
geur  tardif;  si  le  bruit  du  cor  se  feit  enten- 
dre ,  chacun  croit  ouïr  retentir  à  ses  oreilles 
le  bruit* qui  précède  un  enchantement;  tons 
s'empressent  de  faire  disparoitre  les  obstacles 
qui  pourroient  retarder  la  marche  du  pala- 
din ;  et  charmé  et  émerveillé  même  de  Tefifet 
presque  miraculeux  du  cor,  le  voyageur  pour- 
roit  croire  un  instant  à  Tidée  d'un  enchante- 
ment ,  si  celui  qui  semble  le  produire  ne  veiioit 
humblement  se  recommander  à  sa  générosité. 
En  voyant  ainsi  les  ponts*levis  s'abattre ,  les 
portes  s'ouvrir,  toutes  les  difficultés  s'aplanir 
au  son  du  cor  magique ,  on  se  reporte  au  temps 
où  il  annonçoit  la  venue  d'un  chevalier  armé 
pour  redresser  les  torts ,  ou  bien  le  commeu' 
cément  d'un  combat  singulier.  Mais,  en  laissant 
toutes  ces  illusions  d'un  temps  qui  n'est  plus, 
on  |>eut  être  étonné  de  ne  pas  voir  adopter 
partout  un  usage  aussi  utile  que  commode.  Le 
bruit  du  cor ,  au  milieu  des  échos  des  mon- 
tagnes  ,  a  même  je  ne  sais  quoi  de  gai  et  d'a- 
gréable qui  rompt  assez  bien  la  moaotopie  dv 


êilence,  et  charme  parfois  F  ennui  du  Toyagev 
Au  milieu  de  toutes  les  idées  que  cette  mu-> 
sique  m^aydit  fût  naître ,  j^ arrivai  plus  joyeux 
à  la  petite  capitale  du  bailliage  de  Laufen.  Cette 
Tille  y  dans  la  position  la  plus  riante ,  est  si-», 
tuée  sur  la  rive  orientale  de  la  Salza  ,  et  à 
deux  grandes  lieues  au  nord  de  Salzbourg^ 
Moins  élevée  que  Tcisendorf  ^  elle  se  trouve 
à  246  toises  au-dessus  de  la  Méditerranée  ; 
quant  à  saj  longitude  ,  elle  est  de  30"*  24%  et  sa 
latitude  de  4?''  ^6^-  Sa  population  ne  s^ élève 
pas  au  -  delà  de  ^o  habitans  ,  parmi  lesquels 
i5o  environ  s^adonnent  à  la  fabrication  dea 
toiles  grossières.   Quelques  savonneries,  des 
tanneries ,  clouteries  ,  scieries ,  enfin  des  po-« 
teries  communes  sont,  avec  Tagriculture  et 
surtout  la  construction  des  bateaux,  ce  qui 
occupe  1^  reste  des  habitans.  Cependant  Lan-» 
fen ,  se  trouvant  sur  la  grande  route  de  Vienne 
à  Trieste  et  Venise ,  fait  un  commerce  assear 
considérable  proportionnellement  à  sa  petite 
étendue  ;  aussi  ce  bourg  a-t-il  F  air  plus  aisé  que 
la  plupart  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 
Si  Ton  parcourt  les  environs  de  Laufen , 
on  s^ aperçoit  que  le  sol  commence  à  s^ élever 
d^une  manière  bien  sensible  ,  et  déjà  le  Hauns- 
berg^'ipontagne  située  à  une  petite  demi-lieue 
de  Laufen ,  atteint  une  hauteur  de  J^2o  toises. 
Le  voyageur  naturaliste  doit  y  faire  une  excur- 
ï.  XX.  ^*  SouscripU  20 
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•ioa ,  ainsi  qu^fluit  trois*  k<s  préiqué  réiittift  4e 
Matt-See  ^  Trum-âee  êl  Oraben-âeè.  Il  y  tfou- 
Ttra  des  pLatites  iniéréssaftte» ,  ef  sa  ^rue  s^ri 
agt^abtemefil  flattée  pat*  les  ^ites  pktoresqtie» 
qti*il  reneonlrerft  presque  à  chaque  paé;Là  Tisite 
ée  ces  lacs  m'entraîna ,  presqtMi  saitd  y  penser, 
dan»  le  bailliage  de  Malt-See ,  et  }t  be$oiii  de 
fepos  me  fit  arrêter  dans  la  petite  i^apitale  de 
ce  baiUîage.  Matl-See ,  ûitvti  au  bord  du  lac  da 
même  nom  et  auk  confins  de  PI^niTiertel  <  est 
dans  une  charmante  position.  A  peine  à  quatre 
Keues  au  nord  de  Sabbourg,   da  population 
ne  peut  être  considérable ,  k  causé  même  dd 
totsinage  de  cette  tille  ;  aussi  les  derniers  re^ 
censenvens  nfy  indiquent  guère  pl«s  de  ^oo 
flmes.   Les  babitans*  de  Malt^See  s^adonnent 
i  la  febricati<m  dei  toiles  grossièreib.  On  f 
compte  environ  s  4^  tisserands.  U  y  a  encore 
quelques  tanneries,  des  teintureries,  cloute- 
ries »  et  enfin  jusqu'à  neuf  scieries  occupées 
à  refendre  les  bois  que  fournissent  les  forêts 
des  environs.  Quoique  au  bord  de  lacs  nom-" 
breux,  l'élévation  de  ce  bourg  est  Asse^  const 
dërable.  En  effet ,  il  se  trouve  i  ^^  toises  au- 
dessus  de  la  Méditerranée.  Sa  longitude  est  de 
3o*  44\  et  sa  latitude  de  J^f  So' 

Après  avoir  quitté  Matt-See,  je  me  dirigeai 
sur  Neumarkt ,  pour  me  rendre  à  Salzbourg.  J^ 
traversai  d'abord  un  pays  agréablement  entre* 
coupé  de  collines  élevées ,  qur  paf  tout  ailleurs 


(ègS) 
fiiëritei^oieiit  le  nom  de  montagnes  i  méê 
mon  imagination  ëtoit  encore  tro^  frappée  àM 
times  ëiancëea  des'  alpes  de  la  Stjrîe  et  d^ 
la  Hanté-Autriche ,  que  je  y«iois  de  traTeraQr^ 
pour  considérer  les  monts  ddntrj^étpis  en^ 
tonré ,  antrement  que  comme  des  collines  qui 
variaient  de  mille  manièrea  différentes  le  mou-? 
irepieM  du  terrain*  Tout  en  suirant  lesjsinuo-^ 
BÎtés  de  ces  petites  Tallées  ^  j^arrirai  »  après 
deux  heures  de  marche ,  à  Neumarkt ,  bourg 
qui  se  trouTe  à  quatre  lieues  et  &  Vest  de  Salât 
bourg.  Situé  à  peu  de  distance  du  lac  de  WaUer^ 
See  f  son  éléî^tion  ,  ai»>dessu0  de  la  Méditèr4 
ranée  ,  ért  de  Si  3  toises«  Qoant  à  la  popula* 
tioB  dé  ce  bourg  «  elle  n'est  guère  au-delà  die 
700  babitana ,  parmi  lesquels  on  compta  )U6- 
qu^à  soixante*trois  tbserandS)  trois  teinturiers^ 
einq  gantiers  et  deux  potiers  ;  douze  moulins  à 
huile,  treize  sderies  et  deux  fouleries  oc- 
cupent ,  avec  Tagricultuf e  et  le  commerce ,  lé 
i:este  d^une  population  qui ,  comme  on  le  roit, 
est  bien  peu  considérable.  D'après  les  observaf 
tiODs  de  M.  Wagner ,  la  longitude:  de  Nei> 
niarkt  est  de  So"»  54%  et  sa  latitude  de  47"  36'.- 
Neumarkt  ne  m^offrani  rien  d'intéressant,  je 
gagnai  au  plus  tôt  Salzbourg.  Cette  \îUe ,  située 
en  amphitliéâtre  au  bord  de  la  Salza  et  au  ihi- 
lieu  des  sites  les  plus  pittorcs(|ues ,  offre  un 
aspect  séduisant ,  que  ses  monumeus ,  dignes 

20. 


(^96) 
en  quelque  sorte  de  Tltalie  ,  rendent  même 
mâjestueox^  Dominée  par  une  formidaUe  cita- 
delle^qui  se  trouve  sur  une  colline  ëleVëe  »  elle 
a  Pair  d'une  forteresse  que  la  nature  s'est  plu  à 
former.  Ea  effet  ,  ses  bastions  reposent  sur 
les  flancs  coupés  à  pic  de  rocher»  plus  unis 
que  les  muraiUes  les  mieux  cimentées ,  et  que 
tout  Tart  ne  pourroit  détruire  ;  en  sorte  que 
si  Salzbourg  étoit  toute  entière  dans  sa  cita- 
délie ,  elle  seroit  à  jamais  inexpugnable  :  inais  il 
est  loin  d'en  être  ainsi;  ses  moiiumens  s'éten- 
dent au  contraire  sur  le  •  bord  des  rives  de  b 
SulzA  j  et  se  trouvent  au;  niveau  de  la  plaiae. 
.  Salsbourg  étoit  autrefois  une  ville  très-floris- 
sante (i)  y  lorsqu'elle  formoit  h  dapkalé  d'un 
(i)  Salzbourg  a  été  Miîc  sur  le  même  terrain  que  Fan- 
cienne  Javavum  où  JuvaTÙi,  par  saint  RuperC,  qui  ca 
Revint  évéque.  £IIe,  prit  alors  le  nom  de  Salzbourg  9  <^  ^ 
latin  celui  de  Sali^urgum  et  SaUsburyfut^a.  Certains  ont 
cru  que  cette  dénomination  lui  avoit  été  donnée  à  cause 
de  la  Saltz  ou  Saltza  qui  y  passe  ;  mais  d^autres  écrivain» 
ont  voulu  dériver  ce  nom  des  salines  qu'on  découvrit  dans 
cette  province  du  temps  de  Diethe  III,  duc  de  Bavi^f*^ 
Ce  quHl  y  a  de  certain ,  cesl  que  l'ancienne  ville  àe  J^' 
.vava,  à  laquelle  elle  succéda,  fut  ruinée  l'an  44^*  P'^ 
Attila  9  roi  des  Huns.  Charlemagne  la.  choisit  pour  être 
le  lieu  où  se  rendroient  ses  ambassadeurs,  avec  ceui  de 
Nicéphore ,  empereur  de  Constantinople ,  afin  de  con^ 
venir  des  bornes  des  deux  empires.  Cette  ville  fut  ensuite 
presque  réduite  en  cendres  en  xigS,  et  rétablie  peu  de 
temps  après. 


(  297  ) 
petit  Etat indépeiidaiA,  et  sous  les  princes^ar-^ 
chevéqiïes ,  dont  elle  ëtoit  la  résidence;,  sa  po- 
pulation s'élevoit  bien  aà-délà  des  i3,ooo;  ha- 
bitans   qo^à  peine  on  j  compte  aujourd'hui. 
Cependant ,  depuis  qu'elle  est  devenue  le  se* 
}Our  habituel  du  prince  royal  de  Bavière  ,  elle 
commence  à   reprendre  son  ancienne  splen- 
deur f   qu'elle  devra  aussi  au  commerce  de 
transit,  qui  ne  peut  qu'y  prospérer ,, tant  sa 
situation  la  £ivorise  sous  ce  rapport. 

Si  l'on  parcourt  les  rues  et  les  places  de  cette 
ville ,  on  croit  voyager  en  Italie ,  en  voyant 
Tarchitecture  de  ses  édifices  être  aussi  simple 
que  majestueuse.  Les  maisons,  même  ont  déjà 
un  style  et  une  ordonnance  qu'on  ne  retrouve 
point  dans  celles  des  principales  villes  de  l'Al- 
lemagne, à  l'exception  cependant  de  Vienne 
et. dé  Berlin*. 

Du  reste  9  les  palais  et  les  édifices  publics 
sont  en  sigr^nd  nombre  daqs  cette  ville  »  don^ 
l'étendue  est  assez  bornée ,  qu'elle  a  vraiment 
l'air  d'-uniË  C&pitale.  Mais ,  au  milieu  de  ces  vç^r 
numenSf  arrêtons  nos  regar4s  sur  le  palais  ak 
les  archevêques  de.  Salzbourg  faisoient  autre^ 
fois  leur  résidence ,  et  qui  se  trouve  sur  la 
grande  place  de  l'Archevêché.  Cet  édifice  peut 
paroître.  plus  inaposaqjt  par  sa  masse  que  par 
la  beauté  de  son  architectures  cependant  L'in^ 
térieur  en  eet  dessiq^  Mv  un  as^z  beau  pl^t 


(*9«) 
et  dans  les  proportions  des  partiés'fiiile  coni^ 
posent  ^  on  retrouve  cette  grandeur  qo^exige  le 
palais  d'un  souverain.  Des  galeries  superbes,  de 
beaux  escaKers,  des  appartemens  distribues 
pour  une  grande  représentation ,  tout  annonce 
le  but  que  ce  monument  devoit  rempUr;  mais 
combien  il  me  parotssoit  pénible  ée  traverser, 
èolitaire ,  ces  longues  galeries ,  dont  les  voAtes 
tie  rétentissoient  plus  que  du  senl  brwt  de  mes 
pas  !  Cette   solitude    dans  le  palais  des  rois 
annonce  bien  le  néant  des  choses  humaines: 
mais ,  que  dis-je  ?  aujourd'hui  qu'mi  prince  ami 
des  arts  y  &it  revivre  la  culture  des  lettres  et 
des  sciences,  et  rétablit  ces  portiques  qui, 
dans  peu,  se  seroicnt  écroulés  sous  la  main  do 
temps.  Après  avoir  visité  ce  vaste  édifice ,  )^ 
parcourus  avec  plus  de  plaisir  le  éhàtean  de 
Mirabelle ,  ou  la  résidence  d'été  des  princes* 
archevêques  ;  des  jardins  ch^nnabs ,  des  serres 
remplies  de  plantés  intéressantes,  une  vue  àé- 
Hcieuse ,  tendent  Mirabelle  vraiment  digne  de 
90n  nom  ;  et  le  goût  qui  a  présidé  i  sa  cons* 
trhction  ,  surtout  à  la  distribution  des  appar* 
temens ,  doit  en  rendre  le  séjour  ausisi  cotn* 
inode  qu'agréable.  Devant  ce  château  se  trouve 
placée  une  statue  de  Pégase ,  que  lea  habitans 
9e  Sahbo^irg  qiôntrent  aux  étrangers  avec  une 
^brie  d'orgueil.  Cependant,  malgré  toute  mon 
attention,  je  n'ai  pu  i^oir  dans  cette  statu»:qu'aii 


chewal  9m  ^alop^,  ïm  qïv^s  hérissé^.,  «t  d'uii 
^€;ssia  aussi  fpible  que  d^une  exéoitioa  iinpar- 

.  Mais  quittons  ces  fsà^s  pour  parler  d'un 
Vipimxojent  plus  remarquable  ;  je  yeux  signaler 
cette  belle  porte ,  pujp4atôt  cette  galerie  percée 
à  travers  la  montagne  de  Monschberg,  et  dont 
la  longueur  totale  estde  /^i5  pieds  ,  la  largeur 
àe  32,  et  la  hauteur  de  Sg.  Quoique  ce  travail 
6oit  moiqs .  étonnant  que  (felui  de  la  fameuse 
grotte  de  Pausilipe  ,  son  auteur  mérite  cepen- 
dant la  belle  inscription  qui  retrace  à  là  ville 
de  Sal'4>ourg  le  bienfait  de  T archevêque  Sigis- 
n^ond,  et  la  reconnoissance  ne  pouvoit  mieux 
s^exprimer  que  par  les  mots  tracés  au-dessus 
de  rentrée  de  cette  galerie  :  Te  Saoca  iQqimntuu 
La  reconnoissance  des  habitans  de  Salzbourg 
ne.  s'est  pourtant  pas  bornée  à  ces  paroles ,  qui 
semblent  tout  dire ,  et  la  statue  colossale  de 
i^igismond ,  placée  vers  l'entrée  extérieure  du 
Monschberg^  annonce  au  voyageur  que  c'est 
a  ce  prince  que  Ton  doit  ce  monument.  Cette 
statuie,  CR  marbre  de  Cararre,  sortie  du  ciseaii 
d'Hagenouer,  couronne  assez  bien  la  porte 
désignée,  à  Salzbourg,  Sous  le  nom  de  ISeut 
od^r  Sigismund  thor,  et  produit ,  par  tous  les 
accessoires  dont  elle  est  entourée»  un  asse;& 
Vel  effet.  A  c6té  de  ce  portique ,  on  voit  éga- 
lement trois  galeries  creusées  dans  le  rocher; 


(  3oo  ) 
et  entre  ces  galeries  se  troirre  nne  belle  foin 
taii\ey  ornëe  d^une  statue  qui  représente  un 
cheval  fougueux,  que  Ton  veut  bien  appeler 
Bucéphale.  Des  chevaux,  dans  toutes  sortes 
de  positions ,  peints  à  fresque  sur  les  murs  de 
ce  monument ,  indiquent  le  voisinage  du  beau 
mànége  de  Salzbourg. 

Si  Ton  parcourt  les  églises,  on  ne  sera  pas 
moins  charmé  du  goût  qui  a  présidé  à  leur 
construction  ;  et  parmi  celles  dont  Ssizhour^ 
est  rempli ,  on  peut  surtout  distinguer  la  ca^ 
thédrale  ,  oh  le  dôme  ,  dont  Tarchltecture  se 
rapproche  du  style  des  églises  dltalie.  Cet  édi* 
fice ,  d^une  très-grande  étendue  (i)  ,  présente 
trois  nefs.,  et  son  intérieur  ofire  assez  bien  la 
disposition  d^une  croix,  dont  «n  dôme  éler^ 
forme  le  centre.  G^  est  même  ce  qui  a  fait  dire  i 
plusieurs  voyageurs ,  que  le  plan  de  cette  église 
avoit  été  tracé  sur  celui  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
Quant  à  la  façade  extérieure ,  ornée  de  marbres 
magnifiques  et  de  statues  colossales,  elle  est  d'un 

(i)  La  longueur  de  cette  église  ,est  de  36o  pieds  ;  ^ 
largeur ,  prise  aux  deux  côtés  du  dôme ,  est  de  220  piedSf 
et  sa  hauteur  de  loo  pîeds.  Ce  monument  a  été  bâti  sous 
Tarclfevéque  Marcus  Sittîcus  ,  par  Tarchitecte  italien 
Solari,  de  i6i4  ^  1668.  Son  intérieur  est  orné  de  statues 
et  de  nombreux  tableaux  ;  mais  il  n'en  est  aucun  qui  mé' 
rit€  d*étre  cité.  On  y  voit  cinq  jeux  d^orgues ,  dont  «a» 
entre  autres ,  est  très^beau» 


(3oi) 
assez  grand  style,  quoique  péut-étré  d'une  ar^ 
chitecture  un  peu  lourde.  L^église  de  Saint* 
Sébastien,  qui  date  du  commencement  du  quin- 
zième siècle,  n^apar  elle-même  rien  de  remar- 
qaable  ;  mais  Paracelse,  célèbre  chimiste  de  la 
même  époque,  y  a  été  enterré;  et  ainsi  elle 
mérite  d^ être  visitée.  Une  simple  pyramide, 
sur  laquelle  se  trouve  tracé  le  portrait  de  Pa-* 
raceke  ,  ^  indique  le  lieu  où  reposent  ses  cen-: 
dres ,  et  une  inscription  assez  barbare  rap- 
pelle quelques  traits  de  la  vie  de  ce  docteur  :  * 

Jlieophrasti  Paraceisi, 

Qui  tontam  orbis  fctmam ,  ex  àuro  cfûmica    , 

Adeptus  est; 

Et  qui  dira  ruinera  arte  sustulitet 

JBona  sua  in  pauperes  distribuenda. 

Vitam  cum  morte  mutai^iL 

Die  xxin  sept.  Anno  mdxxxi. 

Ceux  qui  ressentent  du  rçspect  pour  tout 
ce  qui  a  appartenu  aux  hommes  utiles,  iront 
sûrement  visiter  la  demeure  de  Paracelse,  où 
existent  encore  quelques  meubles  dont  se  ser- 
voit  ce  médecin.  Au-dessous  du  portrait  tracé 
sur  le  mur  de  sa  maison,  on  lit  une  inscription 
qui  indique  le  lieu  et  T  époque  de  sa  naisr 
sance  (i).  Quoique  Paracelse  ait  eu  la  gloire 

*  (0  Paracelse,  né  en  i*4'93',  ii  Eînsidtén,  bourg  du 
canton  de  SchwiUy  tnourut  i  S^lzbourg  en  x54i-  li 


ie  ptrftttioiiiièr  la  langue  de  Ja  mëdeeina,  qa'3 
aitayancé  la  chirurgie,  et.aurtaujt  U  roatièn 
médicale ,  on  doit  lui  repo* oeher  de  vA^awoir  pai 
an  reconnoître  le  grand  génie  d'BijipQcrtte  rt 
le  savoir  de  Galien.  On  Ka  accusé  aos^i ,  int 
quelque  raison ,  de  s'être  rendu  semblable  m% 
charlatans ,  en  publiant  qu'il  poasédoit  le  se* 
cret  de  fiiire  de  l'or  et  de  prolonger  U  ^e- 
Bacon,  dont  la  critique  est  si  aâr^i.^u^^'^ 
rendant  justice  à  son  gënie,  le  regarde  connue 
un  physicien  plein  d'esprit,  qui  a  plutôt  con- 
sulte son  imagination  que  l'expérience.  Enfin, 
Canthern  d'Ausdernach ,  qui  a  ajouté  un  com- 
mentaire aux  œuvres  de  Paracelse,  regrette 
que  cçt  écrivain  ait  été  aussi  obscur  que  pc« 
sincère. 

voyagea  en  Espagne,  en  Italie,  en  Allemagne,  et  fut  le 
premier  professeur  qui  fit  ses  leçons  en  bngne  vulgaire- 
Le  désir  qu'il  eut  de  renverser  la  doctrine  d'Hîppocr*** 
et  dé  Galien ,  lui  en  fit  brûler  les  œuvres.  Ses  coiinois- 
saitcca  en.  chioiie  lut  firent  avancer  IWt  des  préparttimtf 
des  ipédicamenslivés  du  règne  minéral  ;  il  éteadil  surtout 
Tuaage  de  Tantimoiïie,  du  mei^cure  et  de  Toptunii  V^ 
avant  lui  éloit  fort  borné.  Van-Helmont  regarde  son 
traité  de  Composiiionièus ,  de  Gradibusetde  Tartan  y  comm^ 
plein  d'inutîntés  et  peu  riche  de  faits.  Quant  i  ses  œa*^ 
Très ,  qui  roulent  principalement  sur  dés  matières  médi- 
cales et  philosoplnques ,  la  meillenve  édttioiî  est  celle  dé 
Genève,,  de  i658 ,  en  3  voL ,  dont  deux  seulemsnt  spn^ 
ip-folio.  ; 


^  l\é%\i$e  de  Saint-SéèaAtloi  tl'e'st  t>otiit  im 
monument  digne  d'être  cite  ,  il  n^em  est  pas  de 
même  de  son  cimetière ,  qui  passe  pour  le  plus 
beau  de  rAUemagne.  Cest  une  vaste  enceinte 
entourée  de  galeries  ou  ewient  de  nombreux 
tofnbeaux  et  des  mausolées  dont  T aspect  n^a 
rien  de  lugubre ,  tant  la  piété  se  plaît  à  le« 
orner  de  fleurs  et  de  guirlandes  de  rerduret 
Oa  aime  à  visiter  le  séjour  des  morts  dans 
une  contrée  où  Tamitié  constante  se  montre 
même  dans  le  respect  qu^elIe  porte   à  des 
cendres  insensibles,  mais  qui  rappellent  encore 
Tesiistence  de  celui  qu'on  avoit  chéri.  Combien 
le-respect  pour  les  morts  et  le  souvenir  qu'on 
doit  à  leur  mémoire  semble  sacré  pour  le 
peuple  allemand  ,  dont  la  bonté  est  Je  prin«- 
cipal  caractère ,  puisque ,  jusque  dans  les  plu$ 
petits  hameaux ,  on  voit  des  mausolées  pu  des 
inscriptions  touchantes  qui  rappellent  quelques 
traits  de  la  vie  d'un  laboureur  ou  d'une  mère 
arrachée  à  une  bn^Ue  éplorée  par  \ps  douleurs 
de   l'enfantement!  maisi  que  dis-^je  ?  jusque 
sur  les  cimes  des  monts  les  plus  élevés  ,  on 
trouve  des  inscriptions  qui  retracent  le  mal- 
heur de  pauvres  bâcherons  ensevelis  sous  le 
poids  des  avalanches.  Ainsi  ^  lîbonime  qui  ne 
"veut  voir  dans  les  bonnes  activons  qu'une  marque 
de  plus  de  notre  orgueil ,  ne  peut,  guère  dire 
que  des  laboureurs  accablés  de  mi&ère  élèvent 
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Que  croix  à  Vami  qui  n^e^t  plus ,  par  une  sorte 
d^ostentation. 

L'université  de  Sahbourg  a  été  fondée  en 
i6t8  ,    par    la   générosité    de     Tarchevéque 
Marcus  Sitticus  (i)  ;  ce  ne  fat  pourtant  qu'en 
1621  ,    et    sous  le   règne  de    Ferdinand  I , 
qu'elle  prit  le  titre  d'université.   Elle  eut  d'a- 
bord seize  professeurs ,  dont  plusieurs  lui  don- 
nèrent un  assez  grand  degré  de  splendeur, 
qu'elle  est  loin  d'avoir  conservé  ;    car  cHe  ne 
compte  plus  dans    ce    montent    que  Tastro- 
nome  Wagner  qui  ait  suivi  les  progrès  des 
sciences.  Il  ne  £iut  pas  croire  cependant  que 
leur  culture  soit  tout-à-fait  négligée  dans  h 
ville  qui  nous  occupe ,  car  c'est  de  SalzbourR 
que  sont  sortis  MM.  Schiegg ,  de  MoU;  SchroU 
et  Mielichofer ,  tous  avantageusement  connus* 
Quant  aux  bibliothèques  publiques, qui,  comme 
on  le  sait,  sont  un  des  grands  moyens  d'instruc- 
tion ,  on  ne  peut  guère  en  citer  dans  Salzbourg 
que  deux  un  peu  considérables.  La  première 
est  celle  de  l'université  ,  assez  riche  en  ou- 
vrages de  sciences  ;    et  la  seconde  se  troutc 

(i)  Il  n'est  pas  inutile  de  rcmarcjuer  que  les  archevêque 
de  Salzbourg  ont  eu,  pendant  un  certain  temps,  une  asset 
grande  autorité.  Cette  autorité  a  duré  tant  que  Salzbourg 
a  été  la  métropole  de  la  Bavière,  de  rAutriche  et  des  pay» 
héréditaires,  et  que  ses  arcfaev&pics  ont  conservé  le  û^ 
àé  légat  ea  Allemagne.' 
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'dans  le  courent  Saint-^Peter  ;  celle-ci  réunit 
surtout  un  grand  nombre  de  liirresd^ histoire  et 
de  théologie. 
'  Les  auteurs  de  statistique  ne  seront  peut- 
être  pas  âchés  de  savoir  que  la  Tille  de  Sal^ 
Jbourg  réunit  trois  imprimeries.^  avec  un  même 
nombre  de  tanneries  ^  çt  dÂverses  fabriques  de 
toilies  grossières»  On  y  compte  encore  jusqu'à 
dix  scieries  ,  nfiuf  moulins  à  huile  ,  une  p^pe*- 
teite,  quatre  aayonneries  >  plusieurs  clouteries,, 
et  enfin  une  fabrique  de  limes.  Lps  joujoux,  cet 
objet  en  apparence  si  futile,  d^s  lequel  les 
Allemands  ont  les  premiers  porté  un  but  moral, 
aont  un  assez  grand  objet  de  commerce  pouir 
cette,  ville  ,  et  surtout  pour  celle  de  Berchtes*> 
gaéen,,dont  nous  parlerons: pluis  tard. 
•  La  hauteur  de  Salzbourg  aivdessns  du  niveau 
de  la  Méditerrann^e  esjt  de  a33  toises  ,  et  celle 
daKapucinerbergfinontagne  au  pied  de  laquelle 
elle  est  située,  atteint  jusqu'à  328  toises;  mais^ 
le  Gaisberg  ,  à  une  petite  lieue  au  sud  de  Sal2>* 
l^ourg ,  a  une  élévation  plus  considérable  ;  car , 
en  se  fondant  sur  les  observations  trigonomé- 
triques  de  M.  Schiegg  ,  elle  auroit  668  toises. 
Quant  à  la  longitude  et  à  la  latitude  de  Salz- 
bourg ,  la  première  est  de  So"*.  4^^  4^^%  ^^^ 
seconde  de  47"  4^*  i5". 

Après  avoir  tracé  un  aperçu  rapide  sur  ce 
que  Salzbourg  présente  de  plus  intéressant  , 
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Aoiis  dirons  on  motdea  enriroito  decettevilk; 
ttiais  noaB  ne  pouvons  guère  en  donner  uûe  idée 
sans  parler  des  amusemens  des  habilans ,  d^su* 
tant  que  tous  les  genres  de  promenades  sont 
leurs  plaisirs-  £iYori$*  An  bord  du  lac  de  Lëo^ 
polds^brott  y  d^où  Ton  jouit  d'une  vue  cbsr« 
mante ,  se  trouve  un  bean  châtean  orné  lie 
jardins  agréables  ;  c^est  dans  te  Heu  cbampétro 
que  se  réunit ,  dans  toutes  les  saisons ,  la  bonne 
compagnie  de  Salabourg.  L'été  on  se  promiae 
Sur  le  lac ,  et  Phiver  les  belles  glissent  sur  II 
^ace  ,  assises  sm-  uii  char  aussi  léger  tpfAé-' 
gant  y  et  que  conduisent  de  jeunes  patineitfs* 
Un  café,  assez  enfumé  et  décoré  »vec  asssif 
peu  de  goût ,  sert  de  point  de  ralliement  et  de 
lieu  de  délices  à  tous  lès  promeneurs  ,  lon- 
gue les  musicos  ou  les  bals  de  la  ville  ne  leur 
promettent  pas  des  plaisirs  plus  vi&«  Mais  ceux 
qui  aimeni;  à  jouir  d^un  beau  paysage  ,  ou  dis 
merteiHeux  effet  que  produit  le  soleil  se  levant 
radieux  sur  Fécbarpe  azurée  des  montagnes  t 
devront  aller  visiter  les  beaux  sites -d*Aigen(i) 

(i)  Le  parc  (J'Algen,  situé  au  pîed  du  Gaîsbcrg  et  en- 
touré de  forêts,  se  trouve  dans  la  position  la  plus  pittores- 
que. Il  retrace  toutes  les  scènes  des  monta gnes^  car  Tâtt  9 
su  ménager  dei  pentes  douces  qui  permettent  c«x  promet 
neurs  de  s'élever  sur  le  Gaîsbérg  |  et  d'y  jouir  de  h  rue  U 
plus  étendoe.  De  nombreuies  cascades  y  des  bosquets 
touffus,  et  souYent  des  eaux  limpides  en  varient  lo  sol  de 
mitie  manières  diflcréntes,  mais  toujours  agréables.  P'i^ 
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et  d^Hélhniiui(i).  Combien,  àpth%  s'être  iffoé 
ddDs  leursi>osquets  toufius  j  on  aime  à  s'ëlevep 
«ut  la  cime  de  leurs  monts  conroùnés  de  Ter-« 
dure  y  pour  jduir  de  Paspect  de  la  TaUtfe  où  àë^ 
gras  pâturages  nourrissent  d'immenses  trov-» 
peaox  !  Seul  alors  avec  ses  révtries ,  on  oublie 
facilement  et  un  monde  trompeur ,  et  les  itln^ 
siens  des  plaisirs  qui  chatouillent  le  cœur  santf 
junais  le  remplir.  f 

11  est  encore ,  près  de  Salzbourg  >  un  lieu  c^ 
lèbrô  par  tous  les  contes  populaires  dont  il  a 
été  Tobjetr  c'est  la  montagne  dePUntersberg; 
d'où  l'enta  retiré  tous  les  beaux  marbres  dont 
leq  églises  de  cette  YiUe  sont  remplies»  Les 
paysans ,  émerveilles  de  la  beauté  des  pierres 
^e  cette  montagne  renferme  ,    croient  que 

éloigné  dfc  Salzbourg.  qu'Helibrunn ,  il  est  aussi  mpixis^ 
fréquenté. 

(i)  Helbrunn  est  un  château  charmant,  entouré  de 
jardins  et  de  bois  qui  ont  plus  d*une  lieue  d^étendue; 
rarchcréquc  Marcus  Sîtticus  Pâvoît  bâti  en  ï6i3p6ur 
lui  servir  de  retraité.  Les  sites  les  plu»  pittoresques ,  def 
^rottei  dont  on  a  su.  tirer  le  plus  grand  parti,  de»*  eauif 
ab<)ndantes ,  des  points  de  vue  piquana  en  font  un  séjour 
délicieux  et  le  rendez-voifs  des  promeneurs.  Ses  jardias 
sont  remplie  dç. statues;  mais  malgré  les  longues  descrip- 
tions que  plusieurs  voyageurs  all^mand^  en  ont  données^ 
nous  n'avons  pu  \t&  trouver  belles,  sans  niéme  en  excepter 
b  Minerve  à  laquelle  ils  ont  prodigué  les  louanges.  Lait 
A^esl  rien  ki  ^  et  la  siatiire  sevde  en  fait  tout  le  charme. 
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i^on  intérieur  est  rempli  de  palais,  d^égUses, 
de  couvehs  ,  de  beaux  jardins  y    et   enfin  de 
mines  d^oretd^argent.  Mais  ce  qu^il  y  a  déplus 
singulier ,  c^est  qii^ils  s^maginent    que  Tinte' 
rieur  de  cette  montagne  est  habite  par  une 
nce  d^hommes  très-particulière  ,  remarquable 
par  sa  petitesse  et  parce  qtt^ils  ne  peuvent  Toir 
qu'au,  crépuscule.  Ces  hommes,    disent -ils, 
charmés  de  la  grandeur  des  emiperetirs  d^AlIe- 
lùa^e  ;  se  sont  soumis  à  Charles-Quiiit  et  à 
Frédéric.  Leur  prince  est  assis  devant  une  table 
dont  sa  barbe  £ait  deux  fois  le  tour;  et  qmaiid 
çUe  aura  achevé  le  troisième ,  la  fin  du  monde 
arrivera.  Cet  empire  ,  ajoutent-ils  ,  aurait  pu 
être  détruit  ;  si  des  géans  ne  le  défendoient 
s^ns  cesse.Ces  géans,  ils  croient  les  voir  dans  les 
nuages  qui  se  divisent  dans  les  vallées  en  pre^ 
Âant  toutes  sortes  de  formes.Cette  croyance  est, 
coinme  Ton  voit ,  assez  bizarre  ;  et  il  est  assea 
singulier  que  les  montagnards  du  Salzbourg , 
comme  les  Écossais ,  donnent  une  existence 
aux  nuages ,  et  en  Ëissent  le  séjour  des  hommes 
valeureux.  Du  reste ,  il  est  bien  étonnant  go^ 
des  contes  aussi  ridicules  puissent  encore  faire 
des  dupes. 

Auparavant  de  quitter  tout-à-fait  Salzbourg 
pour  aller  visiter  Ses  montagnes ,  je  fus  cu- 
rieux de  Élire  une  excursion  vers  le  lac  de 
Mondsée,  Je  fis  ce  trajet  dans  quatre  heures 
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âe  marche ,   et  en  trayersant  la  plus  gr^tidd 
partie  du  bailliage   de  Thalgau.  Je  m'arrêtai 
même  quelques  mstans  dans  ce  bourg,  dont  la 
population  est  àpeine  de  Goohabitans,  adonnëâ 
à  la  fabrication  des  toiles  et  à  la  préparation 
des  bois.  Quelques  petites  &briques  de  cuirs  , 
de  gants  et  de  salpêtre  fournissent ,  avec  Pa- 
griculture ,  à  Inexistence  du  reste.  Thalgau  est 
à  2gi  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et 
sa  longitude  se  trouve  de  3o^  56\  et  sa  latitude 
de    4?**  5i\  Les  bords  du  lac  de   Mondsée 
n'ayant  rien  de  pittoresque  ,  je  me  dirigeai 
sur  le  bailliage  de  Gilgen,  afin  de  rentrer  à  Salz- 
t)Ourg  par  une  autre  route.  Le  bourg  de  Saint- 
Gilgen  ,  chef-lieu  du  bailliage ,  est  situé  à  cinq 
iieues  à  Test  de  Salzbourg,  et  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale  du  lac  Abcrsée.  Sa  position  est 
vraiment  charmante,  et  les  sites  dont  il  est 
entouré  me  rappelèrent  ceux  de  la  Haute-Au- 
triche.   Quant  à    la  population   de    ce   petit 
bourg ,  elle  n'est  pas  considérable  ;   car  on 
n'y  compte  guère  plus  de  Soahabitans. 

Les  forêts  dont  Saint-Gilgen  est  entouré,  y  ont 
foit  établir  quelques  scierie^  et  plusieui's  verre- 
ries ,  à  la  vérité  peu  considérables.  Ayant  bien- 
tôt terminé  toutes  mes  observations  d'histoire 
naturelle ,  je  retournai  à  Salzbourg  pour  me 
préparer  à  mon  voyage  dads  les  montagnes. 
'  Lorsqu'on  quitte  les  plaines  pour  aller  gravir 
T.  XX.  fC*  Souscript.  ai 
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^es  monts  escarpés  et  s^  élever  jusqu*à  la  ciipe 
des  glaciers ,  il  faut  s^aftendre  k  éprouver  des 
privations  et  se  sentir  assez  de  force  pour  sup- 
porter les  fatigues  ou  même  les  dangers  d'un 
pareil  voyage.  Ainsi ,  le  voyageur  prudent  doit 
se  munir  de  liqueurs  fortes  qui  puissent  releyer 
son  courage ,  souvent  abattu  par  le  sommeil 
involontaire  qu^on  éprouve  sur  les  cimes  gla- 
cées ,  et  se  pourvoir  de  vétemens  propres  â 
le  défendre  contre  toutes  les  intempéries^ des 
saisons.  J'aurois  peut-être  négligé  toutes  ces 
précautions,  si  je  ne  m^étois  trouvé  dans  Sah- 
bourg  comme  au  milieu  de  ma  propre  famille; 
et  ce  n^est  pas  dans  cette  seule  ville  de  l'AUe* 
magne  que  j^ai  éprouvé  toute  Tobligeance  et 
toute  la  loyauté  du  caractère  allemand.  Après 
avoir  dit  adieu  à  tous  ceux  qui  pouvoient  s'û^ 
téreâser  à  mon  sort ,  je  partis  de  Salzboiui8[ 
avec  mon  fidèle  Wilhelme ,   et  nous  nous  dir 
rigeâmes  versHaUein,  petite  ville  assez  connue 
par  ses  mines  de  sel.  Nous  traversâmes  d* abord 
un  chemin  bordé  de  beaux  arbres ,   que  nous 
quittâmes  bientôt  pour  nous  rapprocher  àes 
bords  de  la  Salza  ;  nous  Tabandonnâmes  en^ 
suite  vers  Anif  :  mais  bientôt  après  nous  en 
suivîmes  les  rives  jusqu^à  Hallein.  Conune  t^^on 
principal  but  étoit  de  visiter  les  mines  de  sel« 
je  fus  descendre  chez  M.  Helmreich,  alors 
itispecteur  des  «alines^  qui  mç  refut  avec 
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cette  franchise  qu^on  trouve  partout  en  AÛe- 
magne.  Avant  de  me  &ire  visiter  les  mines ,  il 
iroulut  bien  parcourir  avec  moi  la  ville  et  les 
enTÎrons  d^H^llein.  Cette  ville,  dans  une  situa- 
tion agréable  au  bord  de  la  Salza,  se  trouve 
À  trois  lieues  au  sud  de  Salzbourg,  et  i  22$ 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée; 
sa  longitude  est  de  So"*  44'  •  et  sa  latitude  de 
47''  4^^  Quant  au  nombre  de  ses  habitans,  il 
n'est  guère  au-delà  de  4^00  ;  mais  la  plupart 
sont  aisés,   soit  par  une  suite  de  la  grande 
quantité  de  travaux  que  leur  fournissent  les 
salines ,  soit  enfin  par  les  avantages  que  lent 
procure  le  commerce.  Quelques  tanneries ,  des 
teintureries ,  avec  quelques  febriques  de  toiles 
et  de  poteries  communes ,  offi*ent  encore  une 
ressource  à  un  certain  nombre  d'habitans.  * 

Les  chevaux  étant  mis  aux  petites  voitures 
avec  lesquelles  on  gravit  le  Durrenberg ,  nous 
nous  rendîmes  aux  salines.  Cette  montagne 
calcaire ,  dont  la  hauteur  est  de  252o  pieds ,  ren- 
fisrme  des  masses  de  sel  si  abondantes ,  qu'elle 
fournit  annuellement  plus  de  260,600  quintaux 
de  sel  pur.  Arrivés  à  l'entrée  des  mines ,  on 
BOUS  fit  quitter  nos  vétemens,  et  Pon  nous 
irevétit  de  petits  justaucorps  blancs  et  de 
larges  tabliers  de  cuir  qui  .descendoient  jus- 
qu'au milieu  des  cuisses^  afin  d'empêcher  nos 
habits  de  se  déchirer  sur  les  poutres  des  glis- 

21. 
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soirs.  Après  nou$  avoir,  mis  sur  la  tête  une 
toque  eo  feutre  ornée  de  rubans  roses^  et  avoir 
passé  nos  mains  dans  des  gants  à  la  crispin,  ï 
ne  manquoit  à  notre  équipage  grotesque  que 
le  masque  de  la  folie.  Travestis  de  cette  ma- 
nière,   nous  nous  regardions  tous  arec  sur- 
prise ,  et  les  femmes  qui  nous  avoient  accom- 
pagnés n'étoient  pas  trop  charmëes  dé  se  voir 
dans  un  costume  qui  flattoit  si  peu  leur  i>eauté. 
Les  ris  et  les  plaisanteries  dont  notre  costume 
bizarre  étoit  Tobjet,  ayant  enfm  cessé ,  il  £il- 
lut  descendre  dans  les  mines;  mais>  h  la  vae 
de  la  pente  effrayante  des  puits  sur  lesquels 
nous  devions  glisser  en  nous  allongeant  sor  de 
longues  poutres  9  et  n'ayant  d'autre  soutien 
qu'une  foible  corde ,  nos  d^mes  jetèrent  des 
cris  horribles ,  en  protestant  qu'elles  ne  des- 
cendroient  jamais  par  un  chemin  aussi  sca- 
breux. Cependant  il  ËiUut  bien  s'y  déterminer, 
et  l'agrément  qu'elles  trouvèrent  à  cette  ma- 
nière de  descendre  eut  bientôt  pour  elles  au- 
tant de  charme  qu'elles  en  a  voient  eu  d'effroi 
£n  elfet  y  rien  n'est  aussi  amusant  que  de  glis^ 
ser  sur  ces  pcuntes  rapides  avec  la  vitesse  de 
l'oiseau  qui  fend  l'air,  et  de  se  trouver  sur  ses 
pieds  après  avoir  traversé  avec  cette  célérité 
un  puits  dont  la  profondeur  avoit  d'abord 
causé  quelque  crainte.  Arrivés  ainsi  à  une  ga- 
lerie inférieure .,  on  nou9  plaça  sur  de  pitit' 
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^aHots  traînes  par  deux  mineurs  ;  et  comme 
ils  Tont  avec  toute  la  vitesse  imaginable ,  oâ? 
susp^[id  une  lanterne  au  poteau  du  chariot  ,^ 
de.  peur  que  lés  flambeaux  que  tiennent  los^ 
voyageurs  ne  viennent  àis' éteindre  dans  là  trav^r** 
sée.  En'  parcourant  ces  galeries  souterraines^ 
Qous  fûmes'>étonnés  de  la  beauté  et  de  la  soli^^ 
dite  de  leur  construction  ;  mais  notre  étonne- 
ment  s^accrut  bien    davantage  lorsque  Aoui^ 
parvînmes  à  une  vaste  tallè  (i)  creusée  dahs 
les  masses :du  sd  gemme,  et  éclairée  par  dés 
milliers  de  flambeaux.  Cet  éclat  des  lumières ,  ' 
mille  fois  répété  par  le  brillant  des  cristaux 
de  sel,  paroît  d^autant  plus  vif,  que  Poh  vient 
de  traverser  de  longues  galeries  à  peine  éelai-' 
rées  de  loin  en  loin  par  quelques  lueurs  trem- 
blantes. Notre  vue  s*  étant  enfin  rassasiée  d^un 
spectacle  fait  pour  surprendre/ on   éteignit 
toutes  les  lumières,  et  nous  nous  trouvâmes 
ainisi  comme  ensevelis  à  une  profondeur  dont 
BOUS  ne  pouvions  mesurer  détendue.  Mais ,  au 
milieu  du  silence  causé  par  notre  nouvelle  sur<- 
prise,  un  bruit  terrible  se  fit  entendre;  la* 
montagne  psont  trembler  jusque  dans  ses  fbn^ 
démens ,  et  des  blocs  immenses  de  sel  gemme, 
détachés  par  T explosion  de' la  poudre,  tom- 

(i)  Ces  salons  peuvent  contenir  jusqu'à  sept  cent  mille 
eîmers  d'eau ,  mesure  de  Satzbourg ,  ou  un  million  neuf 
ceat  yingt  six  mille  quatre  cents  pieds  cubes. 
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tuèrent  jusqu^à  nos  pieds.  Alors  les  mineurs  m 
rapprochèrent  de  nous,  et,  poar  calmer  Tin- 
quîélude  de  ceux  qui  ne  savoient  pas  la  cause 
de  ce  bruit  si  lugubre ,  ils  nous  firent  eonnoître 
que  c'étoit  la  méthode  qu'ils  mettoient  en 
i|sage  pour  exploiter  les  masses  de  sel,  lors- 
qu'il u^y  avoit  pas  d'ëboulemens  à  craindre* 
Plusieurs  de  ceux  qui  risitoient  les  mines  avec 
nous  furent  bien  charmés  d'entendre  ces  pa- 
xx>les;  car«  encore  tout  stupë&its  de  cette  lior- 
i^ble  commotiop,  ils  secroyoientprobablemest 
^psevêlis  ponr  toujours  dans  ces  sombres  de- 
ipeures.' 

:  Bientôt  après,  nous  nous  mîmes  en  marche; 
el  Aous  continuâmes  notre  route  dans  les  s9t^ 
liaes.  .On  nous  conduisit  dans  de  nombreux 
suions  (c'est  ainâ  qu'on  nomme  les  excava- 
tions où  l'on  introduit  l'eau  douce  pour  &iî^ 
dissoudre  les  couches  de  sel)  crei»és  à  grande 
frais  dans  les  masses  sàlëes,  et  dont  l'étendue 
ya  quelquefois  jusqu'à  soixante^dix,  et  mêtnt 
jusqu'à  quatre-vingts  toises.  Les  plus  grande 
de  ces  salons  n'ont  guère  plus  de  trente  à  qtf^** 
rante  toises  de  largeur ,  mais  leur  hauteur  n'est 
jamais  au*delà  de  huit  pieds. 

Ce  qui  étonne  le  plus,  en  parcourant  ces 
ipines»  c'est  de  voir  les  couches  o^  les  masses 
de  sel  s'étendre,  d'une  manière  indéfinie,  et 
présenter  souvent  une  assez  .grande  pureté  j. 
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<]ui  n*est  même  souillëe  que  paf  des  oitidei 
métalliques    qui   en  varient  les  couleurs  de 
mille  manières  diflF(frentes.  Ces  teintes  rouges; 
Vertes ,  grises  ou  violacées  que  l'on  voit  ati^é 
blocs  de  sel,  ne  sont  pas  un  des  sujets  qui  pa-^ 
jroîssent  le  moins  étonnant  aux  cmieux;  maisle^ 
causes  en  sont  si  simples ,  que  nous  ne  devoti^ 
pas  nous  y  arrêter.  Il  n^en  est  pas  de  même  de 
la  cause  à  laquelle  on  doit  attribuer  ces  îm-^ 
inenses  dépôts  de  sël,  si  abonddns  dans  le  nord 
et  le  sud  de  l'Allemagne;  ef«  malgré  le  grandi 
ùombre  d* explications  qu'on  s'est  empressé  de 
'  tious  en  donner,  il  n'en  est  aucune  qui  puisse 
s^accorder  avec  les  feits ,  et  rendre  compte  de 
ce  phénomène.  Nous  nôUs  garderons  bien  d'a- 
jouter mte  nouvelle  hypothèse  à  celles  qui' ont 
déjà  été  imaginées;  nous  nous  contenterons 
seulement  d'observer  qu'il  ne  faut  pas  néces- 
sairement attribuer  cette  sorte  de  formation  à 
des  dépôts  laissés  par  les  eaux  de  la  mer;  car 
ôtt   peut  tout  aussi  bien  concevoir  que  ceà 
masses  de  sels  alcalins  ont  été  formées  d(^  là 
même  manière  que  les  sels  terreux  dont  nos 
montagnes  sont  composées. 

Les  chaudières  où  l'on  évapore  l'eau  qn'onr 
a  Saturée  dans  les  mines  de  sel  sont  aussi  mal 
construites  que  mal  conçues;  elles  n'ont  rîeii; 
^e  remarquable  que  leur  volume  et  la  grande 
quantité  id'eau  que  l'on  y  évapore.  Lorsque^ 
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yar  ra^ction  continue  de  la  chaleur ,  le  sel  s^tst 
précipité,  onVenlève  de  ces  chaudières  ,  on  le 
laisse  égoutter,  et  on  le  dispose  dans  des  cône$ 
de. bois,  ou  il  doit  prendre  une  forme  régu- 
lière. Le  sel  est  ainsi  porté  dans  des  étuves; 
et  lorsqu'il  est  complètement. sec  ,  on  le  livre 
au  commerce  sous  le  nom  de/tdder. 

jP'Hallein,  )e  me,  dirigeai  sur  Golling;  je  tra^ 
yersai  la  Salza ,  et  j'arrivai  dans  ce  bourg  après 
deux  heures  de  marche.  Le  chemin  ^ui  ionge 
]a  rive  orientale  de  la  Salza  est  beau  et  assez 
agréable.   Golling,  chef-lieu  du  bailliage   du 
même  nom,  est  situé  à  six  petites  lieues  aa 
sud  de  Salzbourg,  et  à  2^9  toises  au-dessus 
de  la  Méditerranée.  Sa  longitude  est  de  3o^ 
45' ,  et  sa  latitude  de  37^  24^.  Quant  à  sa  po- 
pulation ,  elle  est  à  peine  de  six  cents  habitans, 
la  plupart  agriculteurs  011  tisserands. 

De. Golling,  en  traversant  la  Salza  dansiio 
bateau ,  je  me  rendis  à  Berchtesgaden ,  oà 
existent  des  mines  de  sel  encore  plus  riches 
que  celles  d'Hallein.  En  voyant  la  jolie  situation 
de  Berchtesgaden  (i),  on  n'est  point  étonné  que 
les  princes  de  Salzbourg  1!  eussent  choisi  pour 

(  I  )  Berchtesgaden  ou  Berchtobgaden  formoit  autrefotf 
une  petite  principauté ,  dont  le  chef  jouûsoit  des  pr^ro^ 
gâtives  des. princes  de  l*£mpir€.  Aussi  dans  les  topogra^ 
phies  de^Zeyler  Yoit«K>n  une  carte  particulière  pour  cette 
principauté* 
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leur  résidence  d'été;  Us  s^y  plaisoiént  tdieméntt 
quHls  y  avoient  £iit  bâtir  un  joli  palais,  dont 
rintérieur  est  distribué  avec  assex  d^ élégance, 
«t  d'où  Ton  jouit  d^une  vue  charmante.  Ce  qui 
contribue   à   rendre  Berchtesgaden  si  pitto- 
resque, c^est  sa  posiUon  en  amphithéâtre  sur 
une  colline  assea^  élevée,-  et  qui  se  trouve  i 
347  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerr 
ranée.  Du  haut, de  cette  colline  on  découvre 
le  Watzman,  dont  le  sommet,  élevé  de  i5io 
toises,  est  couvert  de  neiges  étemelles.  Ces 
monts  élancés,. et  le  beau  lac  de  Konigs-See^ 
dont  les  bords  sont  couverts  de  verdure ,  font 
^e  ce  tableau  la  scène  la  plus  belle  et  la  plus 
imposante. 

La  population  de  Berchtesgaden  est  moins 
considérable  que  celle  d'Hallein.  £n  effet,  on 
n'y  compte  guère  plus  de  deux  mille  babitans , 
parmi  lesquels  plus  de  cinq  cents  s'adonnent  à 
la  Ëibrication  des  joujoux,  dont  cette  ville  fait 
un  grand  commerce.  Quelques  ^pieries,  des 
teintureries  et  de  petites  £sd)riques  de  cuir» 
et  de  toiles  sont ,  avec  le  travail  des  salines  et 
l'agriculture ,  les  ressources  du  reste  de  la  po- 
pulation. 

Les  mines  de  sel  de  Berchtesgaden  sont 
encore  plus  curieuses  et  plus  riches  que  celleii 
d'Hallein.  Situées  à  une  demi^lieue  au  sud  ^ 
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pette  T31e,  elles  se  trouvent  dan^i  une  montagne 
Calcaire  dont  l'élévation  est  de  347  i<>î^^  ^u* 
dessus  da  niveau  de  la  mer.  Le  costume  qu'il 
faut  ]^Fendre  pour  visiter  Tintëricur  de  cc5 
tnineft  est  plus  él^gaht  que  celui  adopté  à  Haï- 
loin  ;  il  se  compose  de  longues  redingotes  en 
basin  et  d'une  toque  en  feutre.   On  n'a  pa$ 
l>esoin  non  plus  de  fie  ceindre  les  reins  d'un 
large  tablier  de  cuir,  parée  qu*on  ne  descend 
pas  dans  les  galeries  inférieures  de  la  même 
manière  qu'à  Hallein.  Lés  masses  de  sel  sont 
ici  beaucoup  plus  abondantes  ;  et ,  dans  le  sa- 
lon nomme  piersUick,  plus  on  creuse  ,  et  plws 
on  trouve  le  sel  parfaitement  pur.  Aussi  cette 
excavation  a-t-elle  déjà  plus  de  25  toises  dt 
profondeur^  et  l'on  y  exploite  le  sel  de  la  même 
manière  qu'on  le  Élit  pour  les  blocs  des  pierre^ 
les  plus  dures.  Après  nous  avoir  fait  admirer 
l'effet  merveilleux  que  produit  un  grand  nom- 
bre de  lumières  distribuées  avec  goût  dans 
cette  vaste  cjLcavation,  les  mineurs  firent  sau- 
ter des  blocs  immenses  de  sèl;  mai^  lé  bruit 
de  cette  explosion  mé  parut  îcî  plus  terrible 
qcf  àf  tialiein ,  et  phis  long-temps  répété  par  les 
voûtes  sonores  de  ce  singulier  édifice:  Voulant 
pèdt-être  îouîr  de  notre  surprise ,  les  mineurs 
avoient  tellement  augmenté  la  charge  ordi- 
naire, que  quetqMs-uns  furent  atteints  paf 
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quelque» éclate  de  rocher;  inaisi  plusbeur^m 
que    prudens,   il  en  fîireat  quittes  pour  des 
blessures  légères. 

.   Notre  curiosité  satisfaite ,  Ton  nous  engagea 

à  remonter  le  superbe  escalier  qui  conduit  diins 

le  bas  fie  cette  salle  immense ,  peut-être  due 

des  plus  grandes  exdayations  souterraines  qui 

existent.  Nous  traversâmes  ensuite  de  nouvelles 

galeries ,  en  admirant  auf ant.la  beauté  de  leui* 

eoii^tructioQ  que  Fart  avec  lequel  un  sait  pvo-** 

fiter  des  eaux  qui  filtrent  à  trave^rs  les  masses 

de  Targue  «  et  dont  il  est  si  nécessaire  de  diri-i> 

ger  le  cours,  afin  qu* elles  ne  puiésent  pas  disf 

soudre  les  couches,  dt  sel.  Après  nous  être 

életés  snccesiiTemènt  danS^  les  dirers  étages 

de  le  mine ,  avoir  psfrcouro'sesplusbeaaxsa» 

loits  et  ses  «galeries  les  ndeûx. construites  /ndus 

arriYâines  k  la  galerie  .principale  ^re'est-^Hlire , 

à  cc31e:qut  conduit  à  i^entréè  de  Ja  mme;-  Cette 

g^eri^,  d^une  très^grandè  loàgntâir  ^  et  d*miè 

bauteilr  d^enriroasix  pieds,  Ae  làlssoit  voir 

le  jour  vers  son  extrémité-  que  comme   un 

poiAt    lumineux    extréra^meiit    éclatant.   A 

mesure  cepeiidaAt  qoë  nousi  cbecn&niohs ,  ce 

fomt  lumineux  j^ia^oissàit  s!agrandir,  et  fiînit 

«Afin  pat  donnet  sisèsi  de  clarté  pour  Rendre 

inutiles  les  ftaitl>eaiax  qui  nons  éclairoiént  ati^ 

paravatit. 

Les  mineurs  ^lemands  n^oublient  jamais  dû 
saluer  le  yojagéur  qui  descend  dans  les  mines, 
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tï  leur  salut  est  ordinairement  accompagné 
d'un  souhait  pour  son  heureux  voyage  :  Gluck- 
auf  kommet  gesund  çpieder  y  vous  disent -ils. 
Du  reste ,  leur  empressement  pour  tous  féli- 
citer de  votre  retour  est  d'autant  plus  marqué, 
qu'ils  comptent  alors  sur  votre   gënérositc.  A 
la  vérité ,  ils  méritent  bien  la   foible  récom- 
pensa qu'ils  peuvent  recevoir,  car  rien  n'éga/e 
les  soins  et  les  égards  qu'ils  ont  pour  vous, 
tant  que  vous  leur  êtes  confié.  A  ^rotre  sortie 
des  mines  ^  et  comme  pour  perpétuer  le  sou- 
venir du  grand  péril  dont  vous  venez  d'échap- 
per, on  déroule  devant  vous  un  immense  alôum, 
et  après  vous  avoir  fait  remarquer  les  ncm^ 
illustres  dont  il  est  chargé,  on  vous  prie  d'en 
augmenter  le  nombre  et  d'en  grossir  la  liste. 
.    On  m'engagea ,  à  Berchtesgaden ,  de  t^vrt 
une  petite  navigation  sur  le  beau  lac  Konigs- 
See,  nommé  aussi  BartholomeSee.  Ce  la<:« 
dans  la  position  la  plus  pittoresque,  ofire  ses 
rives  bordées  de  collines  couronnées  de  ver- 
dure ;  et  ses  monts ,  en  se  réfléchissant  dans  h 
calme  deseaux,  leur  donnent  une  teinte  sombre, 
dont  l'eflfeta  quelque  chose  de  piquant.  Satis- 
fait des  sites  agrestes  dont  le  lac  de  Konigs-5ee 
est  entouré,  je  me  décidai  à  aller  voir  les  bords 
de  rObcrsee ,  qui  ne  se  trouvait  qu'à  une  pe- 
tite distance.  L'Obersee ,  environné  de  toos 
cÂtés  par  de  hantés  montagnes ,  a  un  aspect 
moins  riant  que  le  lac  de  Banholomé  ;  la  r«^ 
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en  est  cependant  agréable ,  à  cause  des  nom- 
breuses iles  à  fleur  d'eau  dont  il  est,  en  quel« 
que  sorte ,  parsemé  ;  et ,  en  effet ,  les  troncs 
(élancés  des  sapins  ou  des  peupliers  qui  semblent 
•orlir  du  sein  des  eaux ,  forment  un  contraste 
frappant  avec  le  miroir  tranquille  où  se  réflé<- 
chit  leur  feuillage. 

Malgré  tout  le  cbarme  que  je  trouvai  dans 
ces  lieux,  il  &llut  enfin  les  quitter,  et  je  me  di- 
rigeai vers  une  colline'  élevée,  où  «e  trouve 
une  grotte  connue  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  Chapelle  de  Glace,  Eiskapelle.  Nous  gra- 
irimes  d^abord  une  pente  rapide ,  en  nous  éle« 
3^ant  à  travers  des  bois  touffus,  qui  disparurent 
bientôt  à  nos  yeux.  Parvenus  à  une  hauteur 
d^ environ  trois  cent  cinquante  toises,   nous 
aperçûmes  une  caverne  spacieuse ,  surmontée 
d^une  voûte  glacée  d^une  très-grande  étendue. 
Cette  voûte  me  parut  percée  par  un  torrent 
impétueux,  dont  les  eaux  retomboient  dans 
rintérieur  de  la  grotte ,  que  nous  n'apercevions 
pas  encore.  Lorsque  nous  en  fûmes  plus  rap- 
prochés ,  nos  guides  allumèrent  de  nombreuses 
torches,  et  nous  pénétrâmes  dans  l'intérieur 
de  la  caverne  ;  mais  quelle  fut  ma  surprise  de 
me  trouver  dans  une  salle  immense  de  glac^ , 
dont  les  murs  verticaux  avaient  peut-être  deux 
mille  pieds  de  hauteur  (i)!  Cette  grotte,  cou- 
Ci)  Sartori  leinr  donne  de  six  à  huit  mille  pieds  de  h^ii- 
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nmnée  par  une  Voftiè  majesfoeuse  ,  n^ofroit^ 
dans  sa  partie  la  plus  élevée ,  qu^îme  seule  ou- 
verture tellement  entourée  de   glaçons,  qu*à 
peine  je  pouvois  distinguer  la  teinte  akurée  du 
cieL  Ce  spectacle  devénoit  plusimposantencort 
par  les  nombreuses  cascades  d^un  tomnit  im* 
pétueux  qui,  s^étantfait  jour  au  travers  desiBuri 
de  glace ,  rouloit  son  onde  écuineilsè  au  mi- 
lieu des  rochers  dé  cristal ,  en  rendant  un  bruit 
sourd,  répété  miUe  fois  par  les  v^o^tea  de  cé 
singulier  édifice.  Mais  qui  poorroit  peindn 
le  terrible  et  magnifique  spectacle  que  noitf 
|>résenta  cette  caverne  éclatante  de  la  lumière 
de  nos  flambeaux ,  lorsque  ses  murs,  plus  res- 
plendissans  que  le  cristal,  nous  renvoyèrent 
de  toutes  parts  des  torrens  de  lumière ,  réflé^ 
chis  par  les  eaux  divisées  qui  se  prëcipitoieat 
à  travers   des  masses  énormes  de    glaçons? 
Frappé  d^une  scène  si  majestueuse ,  je  ne  pa^ 
retenir  un  cri  d^ admiration ,  que  Técho  de§ 
montagnes  fit  retentir  au  loin.  £n  parcourant 
cette  grotte,  mon  étonnement  s^accrut  à  cha^ 
que  pas.  Si  mes  regards  se  portoient  jusqo'^ 
la  voûte  élevée,  j'y  voyoisde  longues  pyramides 
de  glace  qui,  suspendues  sur  ma  tête,  senn 

teur,  ce  qui  nous  paroit  exagéré.  Il  sVxprime  trcs-claîre- 
tnent  à  cet  égard  ^  en  disant  Sechstausend  hîs  achtauseni 
fass  hahe  senkrechte  amende,  Natunvunder^es  Oesterr!s- 
cbbchen  kaUerChuioes»  tom.  lY^  pag.  77. 
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bloient  prêtes  à  se  4ét?cher  pour  m'engioufir 
^  jamais.  Si,  au  contraire ,  je  fixois  mes  yeuir 
$ur  le  sol  inégal  que  je  foulois,  f  étois  effraye  desi. 
grâces  terribles  des  avalanches  qui ,  en  rom- 
pant une  partie  de  la  voûte  de  Tëdifice ,  avoicnt 
amoncelé  ou  dispersé  çà  et  là  d^immenses  ro-i 
chers ,  dont  un  grand  nombre  s^étoient  brisés 
dans  la  violence  de  la  chute.  Bientôt  &tigud 
de   cette  image  du  chaos ,  mon  attention  se 
porta  sur  la  différence  des  couleurs  réfléchies, 
par  la  lueur  rougeâtre  de  nos  flambeaux  de  ré- 
sine, sur  les  murs  de  glace ,  et  celles  produites 
par  les  reflets  argentins  du  ciel  sur  la  voûte  de 
)a  caverne.  Les  teintes  p)us  prononcées  et  plut 
jéclatintes  de  nos  lumières  sur  les  murs  conge-^» 
lés,  formoient  un  contraste  frappant  avec  le» 
tons  vaporeux  des  parties  les  plus  élevées  de 
r édifice.  Nos  guides  voulant  nous  iaire  jouir 
d^un  spectacle  non  moins  singulier ,  éloignèrent 
nos  flambeaux;  et  nous  fûmes  ainsi  plongés 
dans  une  obscurité  que  la  foible  lueur  qui  àr- 
rivoik  de  la  voi^te  empéchoit  d'être  complète  ; 
mais  ne  rendoit  que  plus  mystérieuse.  Le  si« 
lence  le  plus  par&it  régnoit  alors  parmi  nous  ; 
et  le  torrent,  dont  les  eaux  s'étoient  frayé  un 
passage  à  travers  les  rochers ,  Ëiisoit  tellement 
retentir  les  voûtes  de  cet  édifice ,  qu41  semblait 
trembler  jusque  dans  ses  fondemens.  Absorbé 
par  de  douces  et  ^e  profondes  rêveries^  que 
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m^avoit  fait  naître  tout  ce  que  je  yenoiâ  de 
voir ,  je  ne  puis  dire  par  combien  de  sentîmens 
)e  fus  agité ,  ni  retracer  les  pensées  nombreuses 
qui  venoient  en  foule  se  présenter  à  mon  es- 
prit :  heures  délicieuses,  dont  le  souvenir  me 
charme  encore,  et  que  je  voudrois  pouvoir  res- 
saisir, aujourd'hui  que  j^ai  déposé  le  bâton  et 
le  manteau  de  voyageur  ! 

SECTTOK  n. 

Cantons  montagneux.  (6eburg!ges-land.) 

Les  cantons  montagneux  du  pays  de  Salz-» 
bourg  comprennent  cinq  grands  districts  ^  le 
Pongau ,  le  Lnngau ,  le  Pinzgau ,  le  Brixenthal 
et  le  Zillerthal.  Tous  ces  districts  sont  divises 
eux-mêmes  en  plusieurs  bailliages  plus  ou  moins 
étendus.  Pour* garder  Pordre  de  notre  route, 
nous  décrirons  d^abord  les  districts  qui  se 
trouvent  le  plus  au  nord  et  à  Test ,  comme  le 
Pongau  et  le  Lungau. 

Le  Pongau ,  le  plus  grand  des  districts  da 
Salzbourg  après  le  Pinzgau,  comprend  une 
partie  du  cours  inférieur  de  la  Salza,  entre 
Leng  et  Golling,  et  le  cours  de  TEns  jusqu^à  son 
entrée  en  Styrie.  Ses  bornes  sont ,  à  Test ,  la 
Haute-Autriche  et  la  Styrie ,  au  sud  la  Carin- 
thie,  à  r ouest  le  Zillerthal,  et  enfin  au  nord 
le  Tirol,  le  Brixenthal  et  le  plat  pays.  Les  val- 
lées du  Pongau,  situées  vers  les  riyes  méri-. 
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Aïonales  de  la  Saka  ,  prcsentent  cette  partictr^'; 
larite  remarquable  d'être  toutes  parallèles ,  ^it. 
de  venir  se  déboucher  dans  la  grande  vallée 
de  la  Salza. 

Ce  district  est  divisé  en  sept  bailliages ,  que. 
nous  avons  parcourus  du  nord  au  sud ,  en  sorte 
que  nous  avons  visité  d'abord  ceux  d'Abtenau , 
de  Werfen,  de  Rastadt,  et  ensuite,  plus 
vers  le  sud-est,  ceux  de  Saint-Johann,  df 
Goldeck,  de  Grossarl  et  de  Gastein. 

Excursion  dans  les  Cantons  montagneux. 

De  Berchtesgaden,  je  me  rendis  à  Golling, 
d'où  je  me  dirigeai  sur  Abtenau,'  petit  bourg 
intéressant  à  cause  des  mines  de  fer  qui  exis' 
tent  dans  ses  environs.  Après  avoir  traversé 
la  petite  rivière  de  Lamer,  on  se  trouve  dansr 
les  cantons  montagneux  ;   mais   la   scène   ne 
change  pas  encore  d'une  manière  bien  sensible, 
quoique  les  montagnes  prennent  une  plus  grande 
élévation.  Ablenau ,  au  bord  du  Lamer,  dans 
la  position  la  plus  pittoresque ,   est  situé  à 
3>§5  toises  au^essus  du  niveau  de  la  Méditer- 
i^anée.  Sa  distance  de  Salzbourg  est  d'environ 
huit  lieues  vers  le  sud-est ,  et  de  quatre  lieues 
à  l'est  de  Berchtesgaden.  Quant  au  nombre  de 
^es  habitans ,  il  n^est  pas  fort  considérable, 
car  on  rfy  en  compte  guère  plus  de  600 ,  dont 
plusieurs   sont  occupes  à  l'exploitation   des 
mines  de  fer  de  Guesherberg«  Des  scierie^, 
T.  XX.  y^"  Souscrlpt  a  a 
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dîrers  métiers ,  avec  la  culture  des  champs , 
donnent  à  yivre  au  reste.  La  longitude  d^Âbte- 
nau  est  de  3o*^  Sg^ ,  et  sa  latitude  de  47^*  36*. 

Après  avoir  visite  les  mines  de  fer  dont  j*aî 
dëjà  parlé  ^  je  repris  la  route  de  Werfen ,  qui 
suit  toutes  les  sinuosités  des  rives  de  la  Salza , 
et  je  visitai  les  eaux  minérales  de  Stegenwald^qui 
ne  sont  guère  employées.  Avant  d'arriver  à 
Werfen  ,  on  trouve  ,  au  bord  du  Bliihnbach , 
une  très-belle  forge,  remarquable  par  sa  bonne 
construction.  Peu  à  peu  la  vallée  me  parut  se 
resserrer  ,  et ,  dans  de  certaines  parties  ,  on 
avoit  été  obligé  d^elitaillerle  rocher  pour  don- 
ner au  chemin  la  largeur  convenable.  Une  ver- 
dure sombre  et  triste  couvroit  toutes  les  hau^ 
teurs  y  et  le  pays  que  je  traversai  devint  de  plus 
en  plus  sauvage.  A  peine,  dans  cette  route,  vis- 
îe  quelques  habitations  ;  cependant  avant  Wer- 
fen ,  j'aperçus  un  château  considérable  ,   placé 
ourles  flancs  escarpés  d^une  colline  élevée  et 
dominée  par  une  forêt  de  sapins.  Je  demandai 
le  nom  de  cette  habitation,  et  j's^ppris  qu^après 
avoir  été  long-temps  le  séjour  de  seigneurs  pui^ 
sans  ,  elle  étoit  maintenant  le  dernier  asile  de 
qudques  moines  infortunés.  Ainsi,  dans  les 
ném^s  lieux  où  jadis  on  eût  ployé  sous  le  joug 
de  la  féodalité  ,  on  ne  trouve  plus  aujourd'hui 
que  de  pauvres  malheureux  qui  implorent  les 
9f  cours  d'une  charité  bienfaisante. 
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Wérfcn  est  un  petit  bourg  au  bord  de  la 
Salzâ  ,  et  à  9  lieues  au  sud  de  Salzbourg.  Son 
élévation  au-dessus^  du  niveau  de  la  mer  est 
de  È'j3  toises,  et  sa  longitude  de  3o^  4^'  )  ^^ 
«a  latitude  de  4?*  28'  45'*.  Peu  peuplé,  il  ne 
jrenferme  que  700  habitans ,  dont  plusieurs  s^a- 
donnent  aux  travaux  des  mines.  Q  existe  aussi 
à  Werfen  des  fonderies  de  fer  et  de  cuivre  ^ 
des  fabriques  de  cuirs ,  de  toiles ,  de  salpêtre  , 
un  moulin  à  papier,  établissemens  qui  ne  lais- 
sent pas  que  d^nrichir  ce  bourg.  De  Werfen , 
|e  fas  visiter  les  mines  de  fer  de  Bienten.  Celles 
de  Somntertbâl  sont  les  plus  importantes ,  et 
donnei^f  aimuellement  jusqu^à  2200  quintau^ 
^eJCcellent  fér  spathique;  le  produit  en  fer 
Apathique  n'est  pas  aussi  considérable  dans  lei 
mines  de  ^ohlmansegg  ,  ihais  à  la  vérité  ces 
lâînes  donnent  encore  2700  ^uiMaux  de  mine- 
f  ai  dé  fer  o^idé.  On  compte  que  Ces  deux  mines^ 
téntnes  àlfpc^les  diverses  forges  qui  travaillent 
le  fe*",  ^etÉvént  donner  un  revenu  d'environ 
46,ôoo  fr. 

Ayant  bientôt  parcouru  ces  mines  et  leurs 
fonderies  ,  )e  me  dirigeai  sur  Ràstadt ,  d*au- 
tànt  (}ue  je  voûlois  voir  les  fonderies  de  Fla- 
Chau.  Je  passai  k  Sal^a  près  d^ïlolbach ,  et , 
après  deux  heures  de  marche,  j'arrivai  à  Hut- 
lau,  encore  dbtant  de  trois  lieues  de  Flachau, 

22, 
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OÙ  je  vouloîs  me  reposer.  Huttau  (i)  me  parut 
un  village  d^une  assez  petite  étendue  et  assez 
pauvre ,  dont  T église ,  peu  solide  ,  étoit  ornëe 
de  la  manière  la  plus  bizarre.-  Au  reste,  c^est 
assez  Pusage  dans  les  montagnes  du  Salzbourg. 
On  e'toit  à  Toffice  quand  j'y  entrai  ,   et  Je  fus 
ctonnc  d'entendre  les  sons  d'un  orgue  harmo- 
nieux se  marier  avec  des  voix  beaucoup  plus 
justes  que  celles  qui  entonnent  les  louanges  de 
Dieu  dans  les  églises  de  nos  grandes  cites  ;  ce- 
pendant l'organiste  et  les  chantres  ctoient  de 
simples  laboureurs;  mais  les  Allemands^  comme 
les  Italiens,  sont  heureusement  organisés  pour 
la  musique  ,  et ,  sous  ce  rapport,  la  nature  ne 
semble  pas  nous  avoir  aussi  bien  traités.  Quit- 
tant à  regret  ces  chants  religieux ,  je  continuai 
ma  route ,  et  en  moins  de  trois  heures  j'ar- 
rivai à  Flachau ,  où  existent  de  grandes  fonde^ 
ries ,  avec  une  fabrique  d'acier  naturel/  Ce  petit 
village,  situé  à  l'extrémité  nord  de  la  vallée  où 
TEns  prend  sa  source,  doit  toute  son  impor- 
tance à  ses  forges.  L'inspecteur  de  celte  fon- 
derie y  possède  une  fort  jolie  maison,  où  il  me 
reçut   avec   autant   de  politesse    que    d'obli- 
geance.   Nous  visitâmes    ensemble  les   hauts 
fourneaux  ,    tous  les  ateliers  ,  et  je   remar- 
quai la  manière  dont  on  avait  su  profiter  des 

(i)  Le  niveau  d'Huttau,  selon  M.  Sdilcgg,  est  de349 
toises ,  et  seulement  de  34G  diaprés  M.  Buch. 
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eaux  de  PÉns  pour  mettre  en  mouTemcnt  de 
nombreuses  machines.  Charmé  de  tout  ce  que 
f  ai  vu  à  Flachau  ,  je  dois  signaler  cet  établis* 
sèment  à  ceux  qui  sUntéressent  aux  progrès  des 
arts  industriels. 

Après  avoir  quitté  avec  peiiie  Taimable  fa- 
mille de  M.  Vorderegger ,  je  suivis  le  cours  de 
PEns  vers  Test,  afin  de  me  rendre  à  Rastadt. 
Ce  bourg,  chef-lieu  du  bailliage  ,  situé  sur  l'En^ 
et  sur  la  grande  route  de  Salzbdurg  en  Italie , 
est  heureusement  placé  pour  le  commerce  ; 
aussi  ses  habitans  sont- ils  aisés ,  et  même  près* 
que  les  seuls  des  cantons  montagneux  qui  soient 
fortunés.  Leur  nombre  h^est  pas  cependant  con- 
sidérable ,  car  il  ne  s'élève  pas  au-delà  de  goo; 
la  plupart  se  livrent  au  commerce,  et,  en 
effet ,  il  y  en  a  fort  peu  qui  s'adonnent  aux  tra- 
vaux des  mines.  La  longitude  de  te  bourg  est 
de  3i\  2\  et  la  latitude  de  47"  24'  i4"  ; 
enfin  ,  sa  hauteur  au-dessus  de  la  mer  est  de 
340  toises. 

Comme  je  désirois  voir  le  Lungau,  ou  la 
partie  la  plus  orientale  du  pays  de  Salzbourg ,  ' 
je  fus  obligé  de  prendre  la  route  d'Italie  ;  car 
si  j'avois  voulu  continuer  à  visiter  le  Pongau , 
j'aurois  été  obligé  de  retourner  sur  mes  pas 
pour  entrer  ensuite  dans  le  Lungau. 

*  On  se  rappellera  peut-être  que  nous  avons 
déjà  fait  remarquer  que  l'élévation  des  monta-» 
gnes  du  sud  du  Salzbourg  est  si  grande ,  que  '' 
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plusieurs  de  ses  districts  n^ont  4|afiine  s€«de 
i$sue  ;  et ,  en  effet ,  pour  le  Lungau ,  on  ne 
pe\it  y  pénétrer  que  par  la  vallée  de  r£ns  oa 
bien  par  la  Carinthie.  Cest  ce  qui  me  déter- 
mina à  m^y  rendre  de  Rastadt. 

Le  Lungau  est  le  plus  oriental  d^  %oub  les 
districts  du  Salzbourg;  situé  entre  la  Styrie 
et  la  Carinthie  y  il   offire  le   même    aspect 
que  ces  deux  contrées ,  et  retrace  de  même 
toutes  les  scènes  des  hautes  n^ontagnes.  Ses 
vallée^  sont  très -r resserrées  ,  et  bordées  le 
plus  souvent  p^^r  des  monts  escarpé/s  ,   re* 
couvert^,  pour  la  plupart,  par  des  sapins  ou 
des  ifs ,  dont  I4  sombre  verdure  forme  un  con- 
traste frappant  s^vec  la  blancheur  des  peige^. 
Au^si  le  climat  de  qe  district  e^t-il  tràs  -  â^pre 
et  fort  rigourep:^  ;  l^s  habitons  de  ces  mon- 
tagnes, toujours  à  lutter  contrç  un  sol  aussi 
ingrat  que  stérile  1  piiroissent  n^oins  civilisés 
qwe  ceux  d^s  autres  contrées  montagfieuses. . 
Les  bornes  du  Lungau  sont  :  à  Test  la  Styrie  $ 
au  sud  la  Carinthie ,  à  T  ouest  le  Ponga^,  et 
enfUi  au  nord ,  le  plat  p^tys. 

.  A  peu  de  distance  de  Rastadt ,  le  terrain 
commence  à  s'élever ,  et  il  faut  gravir  une  par- 
tie du  Tauem  ,  dont  le  sommet  a  jiisqu'à  77Q 
toises  (i).  Mais  Iç  cheniin  a  été  pratiqué  de 
n^nière  que  Voi^  tQurne  autpur  de  cette  mo^ 

<i)  Sans  les  pbncties  II  et  III  ^  le  mot  Taurach  te 
tTQUTç  écrit  où  devoit  ^tçe  pl^c^  le  l^^Wfu^  ^  9ict  çipfi^ 
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tagne ,  et  les  pentes  sont  tellement  ménagées  ,* 
que  les  voitures  en  poste  qui  se  rendent  en 
,  Italie  peuvent  très-bien  y  passer  y  quoiqu'on 
monte  jusqu^à  une  hauteur  de  six  cents  toises. 
A  mesure  que  Ton  s'élève  ,  le  pays  prend 
un  aspect  plus  majestueux  et  plus  imposant. 
Ainsi ,  dans  Péloignement ,  on  découvre  une 
partie  des  Alpes  de  la  Styrie  et  de  la  Carinthiei 
tandis  que  dans  les  points  les  plus  rappro€bés 
du  tableau  y  les  monts  du  Pongau  et  du  Lungau 
forment,  parleurs  tons  vigoureux,  un  contraste 
frappant  avec  la  teinte  azurée  des  montagnes 
de  r  Autriche.  Mais  si  lés  nuages  dont  on  est 
comme  entouré  viennent  enfin  à  s'entr' ou- 
vrir,  la  vue  peut  alors  s'étendre  jusque  dans 
la  vallée ,  où  de  nombreux  ruisseaux  viennent  à 
la  fois  porter  le  tribut  de  leurs  eaux  et  un  li- 
mon fertile ,  espoir  du  laboureur.  Tout  en  a4-* 
mirant  ces  scènes  variées ,  qu'on  retrouve 
presque  à  chaque  pas  dans  les  montagnes ,  noas 
arrivâmes  à  Taurach,  petit  village  à  trois  lieues 
au  sud  de  Rastadt,  et  encore  à  467toiM8  au-- 
dessus du  niveau  de  la  mer. 

Après  nous  être  reposés  à  Tauberge  de  là. 
Poste  j  que  notre  lassitude  nous  fit  trouver  la 
meilleure  du  monde  t  tious  continuâmes  notre 
route ,  et  près  de  Wiescneck ,  nous  vîmes  une 
petite  fabrique  de  soufre.  Nous  gagnâmes  enr- 
suite  le  passage  de  Schaidberg ,  et  sans  naos  tm 
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clouter,  nous  joignîmes  Taulrc  poste   placée 
dans  le  village  de  Tweng.  De  Tweng  à  Saint- 
Michel  ,  le  chemin  côtoie  la  petite  rivière  tie 
Lamsfeld  ,   et    Ton   descend  plus    qu'on    ne 
monte.  Enfin ,  nous  arrivâmes  à  Saint-Michel 
après  huit   heures  de  marche  depuis   notre 
départ  de   Rastadt.    Ce    bourg,     chef -lieu 
du   baiUiage,  situé  sur  la  Muhr ,   se    trouve 
sur  la  grande  route  de  Vienne  en  Italie  :  son 
niveau  est  de  4ïo  toises  au-dessus  de  la  mer, 
et  sa  longitude  de  3o*  7',  et  sa  latitude  de  4?* 
4'  i5".  Quant  à  la  population  de  St.-Michei, 
elle  n'est  pas  au-delà  de  neuf  cents  âmes  ,  la 
plupart  occupées  à  la  fabrication  des  toiles , 
des  cuirs  et  des  poteries  grossières.  Quelques 
savonneries,  teintureries ,  clouteries  et  soieries 
sont  encore  une  ressource  pour  un  grand  nom- 
bve  de  ses  habitans. 

De  St.-Michel  nous  fâities  visiter  les  mines 
de  Schellgaden ,  situées  à  une  demi-lieue  au 
sud  de  ce  bourg,  et  sur  les  bords  de  la  Muhr. 
Ces  mines  renferment  du  plomb ,  du  cuivre  , 
du  fer,  et  même  de  Tor  et  de  l'argent  Quant  à 
Tor,  il  n'y  est  pas  assez  abondant  pour  en  faire 
l'objet  d'une  exploitation  régulière.  Du  reste  , 
ces  mines  ne  donnent  qu'Hun  revenu  fort  médio- 
cre ;  et  celles  d'arsenic ,  situées  dans  le  voisi- 
nage vers  Rosh-Gulden,  méritent  à  peine  d'être 
citées. 
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Kevena  à  St.-Michel,  je  pris  la  roule  de 
Tamsweg,  bourg  le  plus  oriental  de  ce  pays, 
et  distant  de  Salzbourg  d'environ  trente  lieues. 
Sa  position  est  assez  pittoresque  par  une  suite 
de  sa  grande  élévation,  qui  est  de  52i  toises. 
Quant  à  sa  latitude,  elle  est  la  même  que  celle 
de  St. -Michel;  mais  pour  sa  longitude  ,  elle  se 
trouve  de  3i"  i8\ 

On  compte  à  Tamsweg  environ  huit  cents 
habitans ,  pour  la  plupart  cultivateurs ,  tisse- 
rands I  tanneurs  ou  potiers  ;  car  il  en  est  fort 
peu  qui  s'adonnent  à  la  fabrication  des  cuirs  et 
du  savon.  Enfin  ce  bourg  se  trouve  sur  la 
grande  route  de  la  Styrie ,  tout-à-fait  sur  les 
limites  de  cette  contrëe  ;  et  à  peu  de  dis- 
tance des  mines  de  fer  de  Ramingsteîn  et 
de  Bundschuch.  Ces  deux  mines  sont  peu  con- 
sidérables ,  et  donnent  à  peine  un  revenu  de 
20,000  francs. 

Après  la  visite  de'ces  mines ,  et  m' être  élevé 
sur  le  Preber  ,  dont  la  hauteur  est  de  i435 
toises ,  et  sur  le  Hohe  -  Gailing  qui  a  jusqu^à 
i633  toises,  je  repris  la  route  du  Pongau.  Il 
me  fallut  repasser  de  nouveau  par  St.-Michel 
et  Rastadt,  et  de  ce  dernier  bourg  je  me  di- 
rigeai vers  Wagrain ,  chef-lieu  du  bailliage  du 
même  nom.  Cependant  "Wagrain  n'est  qu'un 
très-petit  bourg  au  bord  du  Viesbach,  et  dont 
la  population  est  à  peine  de  trois  cents  âmes. 
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Son  ^eTatioD:  est  de  4^4  toises  au-^dessus  da 
niveau  de  la  mer,  et  sa  distance  de  Salzbourg 
d^environ  20  lieues. 

Le  temps  commençott  tellement  a  se  mettre 
au  froid ,  et  la  terre  à  se  couvrir  de  neige  « 
que  je  mis  la  plus  grande  diligence  à  traverser 
les  montagnes  de  Grossarl,  où  je  pouvois  crain- 
dre de  rencontrer  des  avalanches.  Cependant  t 
malgré  toute  ma  célérité  t  )e  courus  quelques 
dangers,  dont  mon  heureuse  étoile  sut  mieux 
me  préserver  que  tous  mes  calculs. 

Ce  fut  à  Wagraîn  que  j'abandonnai  ces  pe- 
tites voitures  découvertes  dont  on  &it  usag^ 
dans  le  pays  de  Salzbourg,  et  qui  ont  quelques 
rapports  avec  les  chars  antiques ,  h  Tezception 
cependant  qu^ elles  ont  quatre  roues,  le  com- 
mençai dès-lors  à  me  servir  de  traîneaux,  ma- 
nière de  voyager ,  la  plus  prompte  et  la  phis 
commode,  mais  qui,  comme  Ton  sait»  n^est 
pas  la  plus  échaufEmte.  Aussi  nous  nous  mu- 
nîmes de  masques  et  de  fourrures,  afin  de  pou- 
voir supporter  le  petit  zéphyr  qui,  dans  la 
vitesse  de  notre  marche  ,  nous  caressoit  le 
visage  d^une  manière  fort  peu  divertissante. 
La  promptitude  de  notre  nouvelle  manière 
d'aller  nous  fit  arriver  à  St.-Jean  ou  St-Johann 
en  moins  d'une  heure,  quoique  ce  bourg  soit 
à  plus  de  deux  lieues  de  Wagrain,  et  que  le 
chemin  aille  presqn^ç  toQjQUTS  en  nwntant. 
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St^^Jean  est  un  joli  bourg,  dans  la  position  la 
plus  riante ,  et  situé  au  bord  de  la  Salza ,  qui 
y  serpente  dans  une  plaine  asse^  étendue.  Son 
ëlëyation  est  de  366  toises  ;  sa  longitude  de 
3o*  44\  et  sa  latitude  de  ^f  23'  48'\  Quant 
au  nombre  de  ses  habitans^  il  n'est  pas  au-delà 
de  neuf  cents,  dont  Fagriculture  fait  la  princx* 
pale  ressource.  Des  febriques  de  cuirs,  de  pote- 
rie et  de  salpêtre,  donnent  encore  à  vivre  à  quel- 
ques habitans  ,  et  des  mQulinsà  huile  occupent 
enfin  un  certain  nombre  de  bras.  Je  pris  de 
nouveaux  traîneaux  à  St.-Jean ,  et  je  me  di- 
rigeai vers  les  hautes  montagnes  qui  le  sépa- 
rent de  Gpssarl.  Ce  fut  après  notre  sortie  de  St.- 
Jean  que  nous  ne  suivîmes  plus  les  rives  de'  la 
Salza;  et^  peu  de  distance  de  Schv^arzach,  nous 
commençâmes  à  côtoyer  la  petite  rivière  de 
Grossarl ,  qui  a  donné  son  nom  à  la  vallée  que 
nous  allions  traverser.  On  nous  montra  de  loin 
$tegeawacht,  où  existe  une  source  d\eau  chaude 
à  peu  près  inaccessible  à  cause  de  son  éléva- 
tion et  du  golfe  formé  par  ses  eaux.  Après  une 
heure  de  marche  ,  il  feljut  gravir  une  pente 
très-escarpée  ;  à  mesure  que  nous  nous  éle- 
vions, le  chemin  devenoit  de  plus  en  plus  res- 
serré ,  et  sa  rapidité  augmentoit  en  même 
temps.  Nous  avions  d^ua  cÀlé  un  précipice 
effrayant,  caché  ,  à  la  vérité  ,  par  une  miui 
raille  de  xerdui^e  fermée  par  le  sommet  de$ 
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arbres,  et  dePautre,  des  montagnes  tellemene 
escarpées,   qu'elles  ressembloient  assez  bien 
aux  murs  d'une  forteresse. 

En  continuant  de  nous  élever  ,  nous    ne 
pûmes  rester  dans  nos  traîneaux  ,  tant  le  froid 
étoit  insupportable;  par  malheur  pour  nou5 
il  n' étoit  pas  tombé  déneige  nouvelle,  ea  sorte  i 
que  nous  glissions  presque  à  chaque  pas.  Mais,  i 
comme  par  un  nouveau  surcroît  d'infortune, 
nous  trouvâmes   un  long   convoi   de   grands 
traîneaux  qui  descendoient  de  la  montagne , 
et  le   chemin  n'étant  pas    assez  large     pour 
passer  en  même  temps ,  il  fallut  décharger  nos 
traîneaux ,, les   mettre  de   côté,    afin  que  le 
convoi  pût  continuer  sa  route.  Tous    ces  ar- 
rangcmens  ne  se    firent  point  sans  beaucoup 
de  discussions  de  part    de  d'autre ,  et  peut- 
être  ne  se  seroient  elles  pas  terminées  à  l'avan- 
tage de  nos  guides  ,    si  nous  n'avions  en  des 
armes  avec  nous.  J'avoue  même  que  je  n'ai 
jamais  admiré  l'effet  merveilleux  de  quelques 
coups    de  plat  de  sabre    comme  dans   cette 
circonstance  ,  où  soudain  ils  firent  succéder  le 
calme  le  plus  absolu  aux  clameurs  grossières 
qui  retentissoient  auparavant  à  nos  oreilles. 

Ce  petit  événement  fut  un  grand  sujet  d'en* 
tretien  pour  nos  guides ,  et  nous  nous  aper- 
çûmes bientôt  que  notre  sang-froid  les  avoit 
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singulièrement  frappés^  et  leur  avoit  donné  une 
certaine  considération  pour  notre  petite  cara-- 
vane.  Nous  cheminions  ainsi  tranquillement,  lea 
uns  pensant  à  la  grotesque  bataille  quivenoit  de 
se  passer ,  et  les  autres  y  à  la  beauté  des  sites 
sauvages  dont  nous  étions  entourés ,  lorsque  le 
vent  du  sud  se  mit  à  souffler  avec  une  véhé* 
mence  extraordinaire.   Peu  effrayé  des  suites 
de  cet  ouragan ,  je  n'étois  étonné  que  de  la 
chaleur  subite  qu^il  avoit  produite ,  lorsque  je 
vis  nos  guides  détacher  avec  la  plus  grande 
promptitude  les  nombreuses  sonnettes  suspen- 
dues  au  col  de  nos  chevaux.  Cet  empresse- 
ment ,  et  la  frayeur  dont  ils  paroissoient  saisis,* 
meportèrent  à  les  questionner;  et  tous  me  dirent 
qu'ils  craignoient  quelque  avalanche.  Us  ajou- 
tèrent que  nous  étions  dans  le  passage  le  plus 
dangereux  ,  à  cause  des  pentes  escarpées  au- 
dessous  desquelles  nous  nous  trouvions,   et 
qu'il  étoit  surtout  bien  essentiel  de  ne  point 
causer  une  trop  grande  agitation  dans  Tair.  Je 
regardai  alors  avec  plus  d'attention  les  masses 
de  neige  qui  étoient  suspendues  sur  nos  têtes , 
et  j'en  fus  vraiment  effrayé.  Comme  il  y  avoit 
trop  de  danger  à  rester  dans,  le  lieu  où  nous 
nous  trouvions,  nous  continuâmes  notre  route, 
mais  au  pas  et  dans  le  plus  morne  silence.  Enfin, 
tout  à  coup  un  bruit  terrible  se  fit  entendre , 
et  ce  bruit  devint  de  plus  en  plus  effrayant  ; 
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c'ëtoît  une  aratÂDche  qoî  ô'étoit  formée  de  Tau- 
tte  côté  de  làTaltée ,  et  qui  etitrâiitDit  daixs  sa 
éliûte  les  arbres  et  même  jus^qa^aux  rocbers 
qtti  s* opposaient  à  son  passage.  t)^m  le  xno- 
ittrent  même  où  nous  entendim'eâ  le  brait ,  elle 
me  parut  comme  une  immense   masse    de 
neige;  mais  à  mesure  qifelle  se  précipîtoit, 
tette  massé  augmentoit  toujours  «   et  forrma 
ènfm  comme  une  montagne  mouvante  qui  finit 
par  encombrer  une  partie  de  la  vallée.  Héareu- 
sèment  qu^elIe  ne  rencontra  dans  son  passage  ni 
viRage  ni  habitation ,  car  elle  les  eât  eng^Eontis, 
tant  sa  chute  cl  oit  précîpitëc. 

ï^onr  nos  guides ,  ils  regardoient  tomber 
l'avalanche  avec  la  plus  grande  insouciance, 
â^tmârgînant  que  dans  le  lien  oh  nous  nous  trou- 
tions ,  nous  n'avions  plus  rien  k  craindre.  Un 
de  Ces  guides ,  homme  6t>id,  mais  spirituel,  et 
tftïï  i  dans  ses  récits ,  m^avoif  psirti  assez  rëri- 
dfqmi ,  notfs  assura  s*être  trouvé  une  fois  sur 
1er  passage  d'une  avalanche ,  et  avoir  eu  le  bon- 
Bemr  de  ne  pas  en  être  englouti.  «  Je  tenois, 
f»  nous  dit-il,  ht  même  route  que  nous  venons 

*  dé  parcourir ,  et  fétois  précisément  dans 
j»  la  partie  la  plus  resserrée  ,  ou  la  montagne 

*  forme  comme  une  espèce  dé  voûte  att-dessuâ 

*  du  chemin.  Tout  â  coup  f  entendis  uii  grand 
»  bruit ,  et  je  fus  renversé  sans  trop  /lévîner 
s  la  cause  de  ma  chute  ;  mais  dans  un  moment , 
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yi  je  sentis  un  coorant  d^air  excessivement  vio* 
>i  lent ,  et  bientdt  après  une  masse  immense  de 
»  ne^e  me  passa  par-dessus  la  tête.  Dans  cette 
»  cruelle  position,  je  ne  dos  mon  salut  qu'à 
»  Pavancement  de  la  montagne ,  qui ,  ayant  fait 
>i  faire  à  Paralanche  un  ressaut ,.  P empêcha  de 
»  s'arrêter  dans  le  chemin.  C  e pendant  je  fus^ 
»  encore  couvert  d'un  -ou  deux  pieds  de  neîge , 
x>  dont  je  parvins  à  me  débarrasser ,  quoique 
n  avec  peine  ;  car  j'étois  brisé  et  moulu  comme 
>i  si  je  venois  de  supporter  la  plus  grande  &- 
»  tigue.  »  Le  guide  s' étant  aperça  que  nous 
mettions  un  certain  intërêt  à  son  récit ,  ne  le 
termina  qu'après  nous  avoir  raconté  une  infi- 
nité de  désastres  causés  par  les  avalanches  ; 
mais  tout  ce  qu'il  me  dit  me  parut  alors  exagéré, 
n'ayant  point  encore  vu  les  suites  de  ce  terrible 
fléau. 

Depuis ,  en  visitant  dans  Bé  Tîrol  les  glaciers 
de  la  Stubayfhah  je  reeonnus  qut?  mon  guide 
n'avoit  point ,  ainsi  que  je  le  pensois ,  exagéré 
h:  vérité.  En  effet ,  les  avaliamches  de  neige 
ne  sont  pas  les  plus  à  craindre  ;  mais  lors« 
qu'  elles  sont  assez  cons-ftlérablespour  enf  raâtier 
jusqu'aux  rochers  ,  c'est  alors  qu'dles^  causent 
les  plus  grands  ravages.  Ainsi  ^  je  vis  etrTrroï 
le  mattieureux  village  de  Ftd^mes  (r)  englouti 

(i)  Ce  viHage  est  situé  à  sept  lieaes  d'Inspruck,  dons 
h  railée  de  la  Suibay  thol. 
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SOUS  des  masses  énormes  de  rochers,  quiavaienf 
été  roulés  en  si  grand  nombre ,  que  presque 
toute  la  vallée  en  étoit remplie,  et  que  le  cours 
de  la  petite  rivière  dont  elle  étoit  traversée 
avoit  été  complètement  changé.   Dans  cette 
mcme  vallée ,  je  vis  encore  un  effet  moins  ter- 
rible ,  mais  plus  singulier,  des  avalanches  :  c'é- 
toit  une  petite  forêt  dont  tous  les  arbres  avoient 
été  coupés  au  pied  ,  comme  auroit  pu  le  ùAre 
le  plus  adroit  des  bûcherons  ;   cependant  les 
montagnards  m'assurèrent  que  tous  les  arbres 
avoient  été  ainsi  abattus  par  P effet  du  courant 
d'air  produit  par  une  avalanche  détachée  des 
glaciers  ,  et  quis'étoit  arrêtée  au-dessus  de  la 
foret.  Bien  heureuse  est  donc  T insouciance  des 
habitans  des  montagnes,  qui  ne  calculent  point 
tous  les  dangers  qu^ils  ont  à  craindre ,  et  qu 'il    i 
est  aussi  impossible  de  prévoir  que  d'éviter. 
A  la  vérité  la, prudence  peut  diriger  dans  le 
choix  du  lieu  où  Ton  doit  placer  les  habitations  ; 
précaution  souvent  bien  vaine  ,   car  le  village 
tirolien  dont  je  viens  de  parler  étoit  très-éloi- 
gné  de  toute  pente  rapide. 

Après  quatre  heures  de  marche ,  et  june  forte 
lieue  avant  Grossarl ,  les  montagnes  nous  pa- 
rurent moins  rapprochées,  et  peu  à  peu  la  val- 
lée s'élargit  au  point  de  prendre  un  aspect 
moins  sauvage.  J'avouerai  même  qu'elle  me 
parut  délicieuse ,  tant  j'étois  fatigué  de  gravir 
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sur  des  rochers  gbssans,  (|uieux-mémès  étoîent 
surmontés  de  cimes  encore  plus  aiguës; 

Une  fois  parvenus  dans  la  'vallée  ^  nous  re- 
montânsoes  ilans  nos  traîneaux ,  et  nos  guides 
Youlurent  bien  seconder  notre  impatience  en 
pressant  nos  chevaux.  Ala  Titësse  avec  laquelle 
nous  allions ,  nous  fîibiies  bientôt  rendus  k 
jGross^rl.  Lib  bailli,  pour  lequel  favois  des 
lettres ,  n.cUis  reçut  chez  lui  ;  et  jamais  dîner  ne 
jol^a  &it  Tpijds  de  plaisir.  Nous  n^ avions  pas  be- 
aoin  des  nbn»brkuxpréparàti&  qu  il  crut  devoir 
fiiire  f  et  doùt  chacun  de  nous  accusoit  tacite-*- 
ment  la  leiiteur,  ni  enfin  de  ses  civets  de  che- 
vreuilet  de  chamois ,  panr  trouver  son  dîner 
le  meilleur  du  Inonde. 

Grossârl  est  on  petit  bourg  assez  pauvre  ^ 
situé  k  ^o  lieues  au  sud  de  Sald>ourg ,  au  mi- 
lieu des  montagnes  les  plus  escarpées.  LavaUée 
où  il  se  trouve  placé  ne  peut  paroitre  agréable 
4f&A  loraqù'on  quitte  les  cimes  qu'il  £aiu4  franr 
«faiir  .ptour  y  arriver.  Du  reste,  le  niveau  de 
-Grbssarl  est  de  4^^  toises  av^desftus  du  niveau 
4e  la  jqer ,  et  sa  longitude  se  trouve  de  3a"  4^% 
fit  sa  jbititude  de  ^f  ilf.    Remis  de  nos  feti-^ 
•gués y  le.baiilli  nous  mena  voir  l'église,  qui  me 
^arut  a^sez  folie,  etbeaucoup  plus  ornée  que 
^e  ne  Pantois  imaginé  dans  un  lieu  <iui  nie  pa*-* 
ilroissoibsîf  pauvre.  Les  scieries  et  quelques  fou- 
léiies  y  4ivec  1^  conatructkiin  bizarre  de  cjnelques 
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maisotiscicpaySànftY  étoiènt  tout  ce  qui  pouvoit 
piquer  notre  ciiriositë;  et  Tobligeant  bailli  ne 
manqua  pas  de  nous  les  ùAré  visiter.  On  nous 
proposa  de  nous,  donnet"  le  spectacle  d'une 
chasse  au  chamois  ;  mais  la  patience  et  les  £iti 
gués  auxquelles  il  auroit  fallu  se  soumettre  pour 
atteindre  Ces  légers  animaux  ^  ne  me  parurent 
pas  en  rapport  avec  le  grand  plaisir  que  ,  selon 
les  chasseurs  ,  nous  aurions  éprouva. 

Revenu  chez  le  bailli ,  )e  lui  demandai  quelle 
ietoitk  population  de  Grossarl;  et  îLm'assura 
qu'dle  ûe  s'élevoit  pas  au-delà  de4oo  âmes.  La 
plupart  des  habitané  s^adonàent  à  Pagricultçre 
et  aux  travaux  des  mines  et  desr  fonderies  d^Htilt- 
schlag.  Ces  mines  avoient  été  le  motif  de  mou 
.voyage  dans  k  vallée  de  Gpossarl  ;  je  m'em- 
■pressai.donc  de  me  cendre  dans  cet  établisse- 
ment »  dont  je  n^étois  phis  qu'à  deux  lieues.  La 
route  suit  la  riMire  de  Grossarl  ^  qui  s'est  £iit 
|our  à  ti*:avers  des.montâg^eis  de  schistes  priniî- 
iifst  de  la  plus  grande  élévation.  Les  montagnes 
schisteuses  qui  se  trouvent  sur  les  rives  orien^ 
jtales  me  parurent  présenter  cda  de  partica^ 
lier  f  que  comme  les  roches  qui  les  composent 
:Se.  trouvent  fendues  dans  le  sens  de  la  diago* 
nale,  leurs  grandes  masses  paraissent  comme 
autant  de  triangles ,  ce  qui  produit  un  effet  asses 
singulier.  Mais  ces  schistes  primitifs  présentent 
leurs  flancs  extrêmement  unis  et  presque  polî^' 
et  comme  leur  couleur  est  du  plus  betu  rert  > 
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ils  semblent  formeF  une  immense  muraille'de 
Tcrdute. 

Arrivés  k  H«ttscUag»  Tinspecteur  des  fonde-» 
ries,  M.  Harl,  après  la  plus  aimable  réceptioxi, 
jaotis  fit  voiries  fonderies  où  ton.  préparoit  le 
cuivre  rosette ,  et  les  dhambres  à  giriUer  où  Ton 
recueiUoit les  vapeurs  de  soufre,  et  celui  qui 
étoit  destiné  à-étre  coulé  en  bâtons.  Nous  re« 
mîmes  au  -lendemain  la  visite  des  mines  de 
Kardeis,  éloigaées  seulement  de  trois  quarts  de 
lieue.  On  nous  y  mena  en  traîneau,  et  noQS 
eiknes  deux  fois^pendantce  court  trajet  Ic^  $pecr 
tacle  de  plusieurs  avalanches  ;  mais  elles  étoient 
si  peu  considérables,  qu^ elles  ne  me  causèrent 
plus  ni  surprise  ni  frayeur. ' 

Oftne  nous  donna  point  à  Kardeis  un  C0S7 
tume  aussi  bizarre  qu'à  HaUein,  ni  aussi  joli 
qu'à  Berchtesgaden.  U  se  composoit  seule- 
ment de  petites  vestes  et  dç  longs  pantalons  de 
toile  noire  ',  qui ,  avecxnos  toques  de  la  même 
couleur  et  les  torches  de  résine  que  nous  te- 
nions dans  la  main  ,  nous  donnoient  assez 
Tair  de  diables  ou  de  malfatiteurs  qui ,  pour 
échapper  à  la  sévérité  des  lois,  alloient  s'en- 
.foncer  dans  de  profonds  souterrains.  Ces 
mines,  dont  les  galeries  sont  très-étendues, 
mais  aussi  étroites  que  peu  élevées  «  nous  pa- 
rurent très-désagréables  à  parcourir.  A  chaque 
.  instant  Wiilielme,  dont  la  taille  étoit  fort  élau- 

ai. 
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cce  y  ponssoit  des  plaintes  qui  nous  âisoient 
d'autant  plus  rire,  qu'elles  étoient  répétëetf  par 
Pingénièur  de  Salzbourg  qui    nous  avoit  ac- 
cbmpagnës ,  et  dont  la  taille  et  la  carrure  ni 
^'accoromodoîent  guère  non  plus  du  peu  de  lar- 
geur dés  galeries.  D'ailleurs,   ce  séjour  ctoà 
rendu  fort  incommode  par  Thumiditë  qui  jré' 
gnoit ,  et  les  nombreuses  infiltrations  qui  nous 
inbndoient  de  tous  côt^s.  Malgré  tous  ces  pe- 
tits désagréAiehs,  nous  continuâmes  à  Tisiter 
{Intérieur  des  nombreuses  mjnes  deKardeiset 
des  enviVons ,  et  à  reconnoUre  les  filons  q» 
Coupent  dans  tous  les  sens  les  roches  schis- 
teuses. Du  reste  ^  aucune  de  ces  mines  ne  «on» 
parut  très -riche;  aussi  leur  produit  nesef* 
annuellement  au-aelà  de  45o  quintauside  euiv^ 
rosette ,  200  de  fleur  de  àoufre,  et  de  12^ 
quintaux  de  soufrcf  en  bâtons.  Tout  ce  cm^ 
et  ce  soufre  sont  fondus  dans  l'établisseroei* 
d'Hiittschlag ,   où  Ton  occupe  environ  quati^ 
vingts  ouvriers. 

Huttschlàg  étant  entouré  par  des  montagne* 
quHl  étoit  presque  impossible  de  franchir,  bw» 
fûmes  obligés  de  prendre  la  route  de  Grossart 
pour  aller  continuer  nos  courses  dans  le  Pod- 
gau.  Mais  heureusement  que  le  vent  du^sud  ^ 
souffla  pas  lors  de  notre  second  passage  âan^ 
les  montagnes  de  Grossarl ,  et  aussi  nous  ne 
vîmes  point  d^avalanches.  Arrivés  à  Schi?^ 


a^ach ,  au  lien  dé  gagner  Sàint-Jeàtt ,  nous  Aoi)^ 
dirigéimes  sûr  Goldeck  et  puis  sur  Lendi 
Ge  né  fut  qu'après  sept  heures  de  ihafrche , 
dépuis  notre  départ  d'Hîîttschlag;  que  houi 
^umés  gagner  Goldéck,  petît  bourg  sur  là 
Salza,  à  seiise  Uéues  au  sud  de  Salzbdurg,  et 
à  une  hauteur  de  4<4  toises  aû-de^sus  de  la 
mer.  Sa  longitude  est  de  So""  38'  ,  et  sa  longi^ 
tude  de  É^f  i^'  »(>*'.  Quoique  ehef-lieti  fltf 
bailliage ,  sa  population  n'est  pas  au-delà  dé 
quatre  ceiits  âmes.  L'agriculture ,  avec  les  ti-a- 
Taux  des  forges  et  quelques  métiers ,  ocCupétifl 
la  plupart  des  babîtans.  Voulant  aller  nous  ré-> 
poser  à  Lend ,  qui  étolt  efitote  à  pluâ  A'atié 
heure  de  marche  de  Goldeck,  tioiî&  teparftiricé 
peu  de  temps  aptes  notre  arrivée  ;  et  s^pths 
avoir  suivi  pendstntutie  petite  lièue  les  vrfeé 
de  la  Salsa ,  tious  parvîihes  à  notre  destinatioii; 
L'obligeant  accueil  de  M.  Masér  né  fut  pas  ce? 
qui  m'y  cailsa  le  plus  de  jole  ,  et  Je  ne  puis  dire 
combien  j'en  épMuvai  de  trouver  chez  lui  des 
lettres  de  France,  lei  jj^remlères  que  je  tecevois 
depuis  nif)n  départ  de  Sakbonrg. 

Lend  (i)  est  un  village  intéressant  par-  les 
divers  établissemens  qu'il  réunit,  et  où  l'on 
fond  tour  à  tour  de  l'or ,  de  l'argent ,  du  plomb 
et  même  du  cuivre.  Ces  minerais  sont  apportés 
k  Lend  lavés  et  bocardés ,  et  pfrotietineAt  poiir 

(i)  Le  nÎTeau  de  Leiid,  pris  au  point  le  plus  bas,  se 
trouve  de  3oi  toises  |  et  celui  du  château  de  3^4  toises. 
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la  plupart  des  mines  de  Rathausherg.  D.'s^près 
rinspecteur  Moser ,  on  obtient  annuelienient 
de  70  à  80  marcs  ;d* or.,  de  6  à  700  marcs 
d'argent,  de  Ifio  À  5oo  quintaus^  de  plomb , 
avec  3  à  400  quintaux  de  Htharge^  et  enfin 
de  3o  à  56  quintaux  de  cuÎTre  pur. 

Quai[it  aux  procèdes  en  usage  dans  les  fon- 
deries de  Lend,  f  en  rendrai  compteaiUeurs(i% 
ne  pouvant  guère  le  &ire  au  milieu  du  récit 
de  mon  voyage. 

.  M.  Moser^.qui  aimoit  les  sites  pittoresqnes^ 
me  conduisit  à  la  cascade  que  forme ,  à  pen  de 
distance  de  Lend .  la  rivière  de  Gastein ,  en  se 
précipitant  dans  la  Salza.  Des  rochers  coupés 
à  pic  forment  comme  un  amphithéâtre  très- 
élevé,  au  travers  duquel  la  rivière  de  Gastein 
s'est  fait  jour;  et  c'est  du  haut  de  ces  rochers 
qu'elle  tombe  et  roule  dans  la  Salza;  toute 
entourée  de  glaçons ,  ses  eaux ,  mille  ibis  di- 
visées ,  réflcchissoient  alors  les  rayons  du 
soleil  qui  brilloit  de  toute  sa  clarté ,  et  nos 
yeux  pouvoient  à  peine  en  fixer  certaines  par- 
ties. Quoique  encore  à  une  assez  grande  dis- 

(1)  Ce  sera  dans  la  seconde  partie  de  mon  Voyage  en 
Autriche;  où  )^ai  rassemblé  tout  ce  que  j'ai  observé  en 
Allemagne  qm  pou  voit  avoir  qudque  intérêt  pour  nos 
manufactures.  La  publication  de  ce  recueil)  accompagné 
4«  beaux  dessins  t  a  été  retardée  par  des  circons^ee^ 
^uUl  m'auroit  été  bien  difficile  de  prévair* 
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tance  de  la  chute  da  torrent ,  nous  étions 
mouillés  comme  lorsqn^on  s^expose  aux  pluies 
fines  du  printemps.  Nous  retournâmes  bientôt 
à  Lend,  et  je  fis  de  nouveaux  préparatifs  pour 
mon  départ,  qui,  au  grand  regret  de  P  excellent 
M.  Moser ,  avoit  été  fixé  pour  Je  lendemain. 
La  vallée  de  Gastein,  où  pous  allions  péné- 
trer y  est  une  des  vallées  les  plus  intéressantes 
duPongau,  par  la  beauté  des  sites,  l'impor- 
tance des  mines  du  Rathausberg ,  et  enfin 
à  cause  aes  eaux  thermales  de  Wildbad.  Nos 
guides  nous  firent  pénétrer  dans  la  vallée  en 
nous  dirigeant  vers  le  sud  ,  à  travers  des  mon-' 
tagnes  tellement  escarpées,  qu\à  peine  avpit-on 
pu  y  pratiquer  un  chemin.  Le  premier  village 
que  nous  aperçûmes  fiit  Dorf,  puis  Harbach  ; 
et  après  trois  grandes  heures  de  marche,  nous 
joignîmes  Hof,  chef-lieu  du  bailliage.  Ce  bourg^d 
<{ans  une  position  assez  riante ,  sur  le  torrent 
de  Gastein ,  à  20  lieues  de  Salzbourg ,  est  à  4^0 
toises  au-dessus  de  la  Méditerranée.  Sa  longi- 
tude est  de  3o^  36\  et  sa  latitude  de  4?*  i4'  3"* 
Quant  à  sa  population^  elle  n'est  guère  au-delà 
de  huit  cents  âmes.  Léducation  des  bestiaux, 
les  travaux  des  mines ,.  et  quelques  métiers  ,* 
sont  Toccupation  la  plus  ordinaire  des  habitant 
de  Hof.  Du  reste,  ce  bourg  n'a  rien  de  remar- 
quable ;  seulement  il  me  parut  assez  bien  bâti^ 
<t  mieux  construit  que  la  plupart  de  ceux,  dm 
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Pongau.  J'y  restai  peu  de  temps,  d'autant  que 
yëtois  désireux  d'arriver  de  bonne  heure  à 
iWîldbad.  Ce  village,  où  se  trouvent  les  bains, 
est  situé  sur  une  colUne  élevée,  environnée 
de  hautes  montagnes ,  dont  plusieurs  sont  cou- 
vertes  de  neiges  étemelles.  Tous  les  sites  qui 
l'entourent  sont  aussi  sauvages  que  pit tores- 
ques,  et  les  nombreuses  cascades  formées  parle 
torrent  de  Gastein,  contribuent  singulièrement 
à  animer  le  paysage.  Là  maison  dçs  bains, 
à  peu  de  distance  de  la  chute  du  Gastein,  est 
aussi  agréable  que  commode  ;  c'est  à  Farche- 
véque  Sigismond  que  les  malades  doivent  d'y 
trouver  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur 
toulagement.  Ses  cuves  en  marbre ,  et  de  I 
vastes  baignoires  où  les  eaux  viennent  déposer  ^ 
leurs  boues  salutaires,  sont  disposées  com- 
modément, avec  autant  d'élégance  que  de  goût- 
Les  sources  deWildbadau  miKeu  d'un  terrain 
entièrement  primitif,  se  trouvent  à  497  toises 
au-dessus  de  laMéditerranée;  ainsi  leur  niveau 
est  de  264  toises  supérieur  à  celui  de  Salzbourg» 
Leur  découverte  paroit  remonter  au  sixième 
siècle,  ou,  plus  exactement ,  vers 6S0  ;  mais 
kur  célébrité  ne  date  que  du  quinzième  siècle, 
époque  où  Paracelse  en  fut  le  médecin.  Cet 
homme  célèbre  contribua  beaucoup,  avec  le 
docteur  Thurneiser ,  à  répandre  en  Allemagne 
Ht  réputation    de  ces  bains«    Les   eaux  *  do 
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A^VTldbâd  contierinent  une  grande  quarntité 
de  sels  terreux  ;  cependant  Barisani  y  a  dé- 
montré la  présence  du  muriate  de  soude  et 
du  sulfate  de  potasse  ;  mais  ces  sels  alcalins 
n*y  sont  pas  abohdans«  La  température  de  ces 
eaux  varie  de  3o  à  89* ,  thermomètre  de 
Réaumur ,  et  leur  saveur  est  en  général  salée 
et  amère ,  goût  qu* elles  doivent  au  sulfate  de 
magnésie. 

Je  quittai  Wildbad  avec  regret,  pour  aller  vi- 
siter les  fonderies  de  Bœckstein  ou  Pœckstein  » 
situées  à  une  grande  demi-lieue  vers  le  sud , 
cf  presque  à  Pextrémité  de  la  vallée.  Dans  cet 
établissement ,  je  vis  de  belles  machines  desti- 
nées à  Pamalgamation  de  For  avec  le  mercure, 
et  des  tabler  mobiles  très-bien  disposées  pour 
laver  les  minerais  d'or.  Du  reste ,  toutes  le^ 
constructioris  que  les  archevêques  deSalzbourg 
y  ont  Élit  édiûét^  sont  bâties  avec  autant  dé 
luxe  que  de  Solidité  ;  et  ce  rfést  pas  sans  quel- 
que étonnement  qu'on  trouve  de  belles  mai- 
sons et  une  fort  jolie  église  dans  un  lieu  aussi 
Sauvage. 

Le^  mines  du  Bathausberg,  dent  j'étoîs  si 
voisin,  ont  une  trop  grande  célébrité  pour 
que  je  ne  misse  pas  le  plus  grand  intérêt  à 
les  visiter;  cependant,  cette  entreprise  n'étoit 
pas  sans  quelque  di£B culte  dans  la  saison  ou 
je  me  trouvqis  ;  .  mvs  je   sus  prendre  mon 
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parti ,  et  repoussep  toutes  les  craintes  qif  oa 
cherchpit  à  m^ inspirer.  Le   Balhausberg  est 
une  montagne  granitique,  et  de  gneiss,  de  1468 
toises  d'élévation ,  et  qui  se  trouve  percée  dans 
la  direction  de  Touest  à  Test  par  une  galerie 
de  ï333  toises.  Cet|e  galerie ,  nommée  Nachi- 
feld,  est  placée  de  manière  qUe  ,spn  ouver- 
ture orientale  est  en  Cariuthic,    tandis  que 
l'occidentale  se  tropve  dans  le  pays  de  Salz- 
bourg.  On  remarque  encore  d'autres  galeries 
principales,  qui  ont  une  étendue  peu  ordinaire: 
ainsi  celle  de  Saint-Jérâme  offre  jusqu'à  y^o 
toises  de  longueur;   et  enfin  celle  de  Saint- 
jFlorian,moins  considérable,  n'a  que  8 1 5  toises. 
Ces  galeries  peuvent  facilement  donner  un« 
idée  de  l'immensité  des  travaux  qu'on  a  faits 
dans  ces  mines  ;  et  aussi  paroît^il  à  peu  près 
certain  qu'elles  ont  été  exploitées  à  une  époque 
très-reculée ,  et  même  qu'elles  ont  été  connues 
des  Romains.  Les  mines  du  Bathausberg  ont  ce- 
pendant été  abandonnées  à  différentes  époques; 
et  ce  n'est  que  dans  le  quinzième  siècle,  lorsque 
Weitmoser  les  exploita,  qu'elles  ont  donné  de 
grands  prodpits.  Aujourd'hui  elles  ne  procu- 
rent pas  un  très-grand  bénéfice ,  quoiqu'elles 
occupent  deux  cents  personnes  ,  et  qu'on  e0 
retire  plus   de  5o,ooo  quintaux  de  minerai. 
Quand  nous  fûmes  arrivés  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  mine  du  Rathausberg,  nous  ne 
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Ttmes  pas  sans  étonnement  T  immense  treuil 
qu'on  jxa  placé  pour  élever  le  rninerai  des 
galeries  inférieures.  Ce  treuil;  qui  peut  tourner 
dans  deux  sens  opposés»  estmisenmouvem^t. 
par  une  roue  à  double  rang  de  godets ,  dont 
le  diamètre  est  d^environ  4o  pieds. 

Si  nous  avions  eu  beaucoup  de  difficultés 
pour  arriver  jusqu^au  haut  du  Rathausberg, 
nous  en  éprouvâmes  de  plus  grandes  encore 
en  descendant,  soit  à  cause  de  la  rapidité  des 
pentes,  soitenfin  parce  que,  obligés  démarcher 
sur  un  sol  complètement  gelé ,  nous  glissions 
presque  à  chaque  pas.  Mais  Wilhelme,  qui  s^im- 
patientoit  de  la  lenteur  de  notre  marche, 
voulut  tenter,  à  Texemple  des  mineurs,  de 
glisser  à  l'aide  de  leur  cheval  de  bois  (i); 
mais  comme  il  n'étoit  pas  accoutumé  à  cette 
manière  d* aller,  le  cheval  fut  d^un  côté,  et  lui 
de  Fautre,  en  sorte  qu^l  roula  pendant  quelque 
temps  sans'  pouvoir  s'arrêter.  Heureusement 
quUl  trouva  un  creux  où  s'étoient  amoncelées 

'  (i)  Les  montagnards  du  Salzbourg  et  du  Ttrôl  des-- 
cendent  les  pentes  glacées  assis  sur  une  planche  qui  offre 
un  seul  rebord  vers  sa  partie  antérieure;  on  place  ce 
rebord  ou  cette  selle  entre  les  cuisses ,  afin  qu'il  puisse 
servir  de  soutien  et  de  point  d'appui.  Placé  de  cette  ma- 
nière sur  la  planche,  nommée,  par  les  mineurs  allcirTan  Js, 
pferd {cheyal)  j  on  glisse  avec  toute  la  vitesse  de  Toiseau 
qui  fend  l'air,  et  Ton  peut  cependant  s'arrêter  en  se  relég- 
uant avec  les  pi^ds.    * 
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de»  neiges  nouvelles ,  et  où  il  s' enfonçai  tel- 
lement, quMl  eut  ensuite  bien  de  la  peine  à  se 
relever.  Pour  moi ,'  je  me  eontentai  de  des- 
cendre  la  montagne  en  glissant    à  Taide  de 
ces  longs  bâtons  dont  les  montagnards  savent 
faire  un  si  grand  usagée  pour  descendre  avec 
plus  de  vitesse ,  et  pour  se  soutenir  lot-squ'ils 
gravissent  sur  des  monts  escarpes.  Chacun  dé 
nous  glissoit  ddnc  avec  plus  ou  moitis  de  cé- 
lérit'é ,   suivant  l'habitude  qu'il  avoit  de  cette^ 
manière  d'aller;  mai^  ce  ne  fut  pas  sans  quelque 
joie  que  nous  nous  trouvâmes  au  bas  de  la  mon- 
tagne, et  le  seul  Wilhelrae  ctoit  enco<-e  tout 
chagrin  et  tout  hoiltéux  de  sa  chute.  iTn  bon 
dîner  et  du  vin  généreux  nous  firent  oublier 
toutes  nos  fatigues  ,  et  ranimèrent  nos  esprits. 
Nous  aurions  probablement  causé  fort  avant 
dans  la  nuit ,  car  les  conversations  sotit  encore 
plus  interminables  en  Allemagne  qu^ailleurs,  sî 
le  doux  sommeil  n'étoît  venu  très-à-prôpos 
assoupir  nos  orateurs. 

Le  lendemain  matin  on  tint  nous  réveiller 
et  nous  avertir  que  nos  traîneaux  étoicnt  prêts  t 
et ,  quoique  de  bonne  heure ,  nous  nous  mime^ 
eu  marche.  A  la  vérité,  plusieurs  d'entre  nous 
se  seroient'fort  bien  passés  de  cet  empresse- 
ment mal  placé ,  quittant  à  regret  l'excellent 
Kt  où  ils  avoient  oublié  leurs  fatigues.  Nous 
reprîmes  donc  la  route  de  Hof  >  car  on  ne  put 
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eortir  des  yallées  méridionales  du  Pongau 
que  par  ]e  même  chemin  quinous  y  avoit  £dt  pé- 
nétrer. De  Hof ,  noqs  nous  rendîmes  à  Goldeck, 
puis  à  Len4  «  et  bientôt  après  nous  laissâmes 
tout-à-fait  le  Pongau  pour  pénétrer  dans  le  dis- 
trict de  Pinssgau ,  le  plus  étendu  de  ceux  de  la 
proyince  de  Salzbourg.  Les  limites  duPinzgau 
sopt  comprises  entre  le  Pongau  à  Test,  la  Ca- 
rinthie  au  sud,  le  JliUerthal  à  Touest,  et  le 
Brixentbal  ayec  le  Tirol  et  le  plat  pays  de  Sais- 
bourg  vers  le  nord.  Traversé  de  Test  à  Toue&t 
par  la  Saba»  qui  y  prend  sa  source  vers  son 
extrémité  occidentale ,  le  Pinzgau  est  partout 
.recouvert  de  hautes  montagnes»  Aussi  ne  voit- 
on  aucune  grande  vallée  dans  ce  district ,  si  ce 
n'est  celle  que  s^est  creuséela  Salza;  mais,  pour 
ie  majeur  de  ses  habitans ,  les  déhordemens 
de  cette  rivière ,  et  surtout  ceux  du  Ziller- 
See ,  ont  presque  réduit  quelques  parties  de 
cette  vallée  en  marécages  aussi  stériles  quUn* 
eatubres.  ILies  montagnes  du  Pinzgau  forment 
Huême,  vers  Toiuest  et  le  sud,  une  chaîne  si 
•CMUittue  et  si  élevée  ,  qu^  elles  opposent  une 
barrière  insurmontable  à  ceux  qui  voudroient 
pénétrer  dans  le  Brixentbal ,  le  Zillerthal  et  la 
Carinthie  ,  p^ys  cependant  limitrophes. 

Le  district  de  Pinzgsui  se  conipose  de  six 
baiHiages  qui ,  en  se  dirigeant  du  nord  au  sud, 
ae  trowveot  dans  Tocdra  siâvaal  :  le  piremier 
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est  celui  de  Lofer,  d^où  Ton  arrive  dans  le 
bailliage   de  Saalfelden;  Taxenbach,   Zell  et 
Windiscbmatrey  sont  plus  vers  le  sud  ;  et  en* 
fin  Mistersil  plus  à  Test.  Diaprés  la  route  que 
j'ayois  suivie ,  je  travenfai  d^ abord  le  bailliage 
de  Taxenbach  >  où  j'arrivai  après  aTÔir  visité 
Goldeck.  Le  bourg  de  Taxenbach  est  sitûë  sur 
la  Salza  ,  à  i8  lieues  au  sud  de  Salzbourg,  et 
à  4oi  toises  au  -  dessus  du  niveau  de  ia  mer. 
Sa  longitude  est  de  So""  28' ,  et  sa  latitude  de 
47*"  20'  i5"-  Quanta  sa  population,  elle  n'est 
pas  auMlelà  de  4oo  âmes ,  et  la  plupart  des 
habitans  de  ce  bourg  s'adonnent  à  la  fàbricBr 
tiondes  cuirs ^ des  toiles,  des  draps  grossiers, 
ainsi,  qu'à  ragricuiture.  Le  doyen  de  Taxen- 
bach me  parut  un  homme  aussi  aimable  qu'ins- 
truit, et  qui  avoit  eu  le  bon  esprit  de  rassembla 
toutes  les  productions  naturelles  de  la  pro-> 
vince  de  Salzbourg,  collection  aussi  intéres- 
santé  que  curieuse* 

De  Taxenbach ,  je  fus  visiter  les  mines  d^or 
de  Kauris  et  d'Hierbach ,  quiofirent  plus  d^iiir 
tdrét  par  la  nature  des  produits  qu'elles  four- 
nissent, que  par  le  profit  qu'on  en  retire.  En 
effet ,  on  auroit  depuis  longtemps  absmdonoié 
ces  mines ,  si  le  plomb  et  le  fer  qu'elles  rfenfei^ 
ment  n'avoient  pas  soutenu  l'exploitation  des 
minerais  aurifères  ;  et  encore  à  peine  donnent* 
elles ,  avec  ces  deux  métaux,  un  rerenu annuel 
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de  7  a  Sooo  fr.  D^  Taxenbàch  /  je*  me  dirigeai 
à  r ouest  vers  IVIittersill ,  et  je  traversai ,  ayaiit 
d'y  arriver ,  les  villages  de  Bruck,  de  Piefen- 
dorf,  et  enfin,  après  six  heures  de  miardie ,  le 
bourg  de  Nicdêmsill ,  situé  au  bord  de  la  Salza^ 
dans  une  jolie  position.  De  Niedemsill  à  Mit- 
tersiH ,  la  vallée  me  parut  sMlargir  presque!  à 
chaque  pas  ;  ei  aussi  les  habitations  étoiènt-? 
elles  plus  rapprochées  et  plus  nombreuses.  On 
me  fit  même  remarquer  ^quelques  petits  châ- 
teaux ,  et  celui  du  maître  des  forêts  élevoit  ses 
tours  gothiques  au-dessus  des  masses  de  ver~ 
dure  dont  il  étoit  entouré.  Ce  ne  fut  qu^après 
neuf  heures  de  marche  que  nous  arrivâmes  à 
Mittersill,  bom*g  fort  bien  bâti  et  fort  sale; 
quoique' aii  centré  d'une  beUe  vallée  ,  doirt  Iç 
niveau  est  de  4^0  toises  au--dèssus  de  la  mec. 
La  distance  qui  sépare  Mittersill  de  Salzbourg, 
est  d'environ  ^3  lieues  au  sud<K>uest,  et  sa  lôn^ 
gitiide  se  trouve  de  3o*  i'  ,  et  sa  latitude  de 
47*  18'.  43".  Sa  population:  se  compose  d'agidr- 
culteuf's  et  de  tisserands,  dont  le  nombre  e$t 
d'environ  700  ânies. 

Mittersill  ne  m'ofiBrant  rien^d'iiitél*cssant^  je 
partis  pour  Widdischmatréy ,'  bourg  le  pli]3 
méridional,  de. 'toute  la  province.  En  traver- 
sant la  Weberihsd,  )e  vis  les  sites  les  plus 
agrestes  et  les  plus  sauvages;  et  afprès  Huit 
heures  de  litiorçhe  pénible  ,  jlîurfivai  à  Wia- 
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dischmatrey ,  petit  bourg  de  5po  âmes,  à  36 
lieoes  au^  sud  de  Salzbourg.  I^a  situation  de 
Windischmatrey ,  au  pied  des  Alpçs  de  la  Ca- 
rinthie  et  .sur  les  bords  de  TIssl ,  qui  va  se 
)eter  dans  la  Drave  i  est  assez  pittoresque. 

Quant  à  sa  longitude ,  elle  est  de  3o^  7^  etsa 
latitude^  de  46''  S&  ;  enfin  son  niveau  se  troure 
au-dessous  de  cdui  de  Mittersill,  car  il  n^estque 
de  356  toises  au-dessus  de  la  Méditerranée.  Je 
repris  à  regret  la  route  que  je  yenois  de  fiôre; 
mais  il  faUut  bien  s'y  rësoudre ,    puisque  ]t 
s^avois  pas  encore  visité  les  mines  et  les  JËibri- 
ques  de  MUfalbach.  Dans  ce  second  trajet  « 
comme  notre  curiosité  n'étoit  plus  frappée  par 
la  nouveauté  des  sites  que  nous  traversions, 
ftous  maudîmes  plus  d'une  fois  et  la  longueur 
et  les  difficultés  du  chemin.  Cependant,  avec 
de  la  patience  et  du  temps ,  no^s  rejoigniifl^^ 
MittersvUrt  où  nous  ne  nous  arrêtâmes  que  pour 
apaiser  notre  £iim.  Lorsque  nous  eûmes  fini  uo 
repas  assez  frugal,  nous  repartîmes  pourMuU- 
bad^,  oànoss  devions  passer  la  nuit.  L^accueil 
plein  dHntérét  que  nous  reçâmes  de  M.  Fin»* 
pecteur  Auer  nous  remit  de  nos  fiitigues  ;  ^^ 
comme  toute  la  journée  du  lendemain  fut  con- 
sacrée à  visiter  les  divers  ateliers  ,  nous  gou- 
tftmes  unpeude  repos ,  4ont  nous  commencions 
à  avoir  besoin.  Miiblbacb  est  va  petit  vitt^ 
auquel  une  belle  fabrique. de  vilriol  donne  son 
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importance  (i).  D  y  existe  également  une  fon- 
derie de  cuivre  qui  occupé  un  assez  grand 
nombre  d'ouvriers. 

Les  mines  de  Brennthal  et  d'Unter-Sulzach 
fournissent  des  minerais  qui  sont  fpndus  à 
Miihlbach  ;  et  comme  elles  n^étoient  situées 
qu^àune  petite  distance,  nous  fûmes  leâ  visiter» 
M.  Auer  voulut  bien  nous  y  accompagner  ;'€t 
pour  nous  faire  parcourir  ces  mines  avec  moins 
de  fatigue ,  on  nous  fit  allonger  sur  une  espèce 
de  chariot  très-peu  élevé ,  sur  lequel  nous  étions 
étendus  comme  dans  un  sofa.  Cette  manière 
d^aller  me  parut  très-commod«  ;  mais  comme 
elle  m^empéchoit  de  voir  ,  je  Tabandunnai  bien 
vite  ;  ce  ne  fut  pas  cependant  sans  peine  ,  car. 
le  chef  des  mineurs,  auquel  on  m'avoit  confient 
regarda  presque  cette  action  comme  un  aflEront 
pour  lui.  Il  entama  un  long  discours  auquel  )e 
ne  compris  presque  rien  ;  mais',  en  dernier  ré- 
sultat ,  il  me  répéloit  sans  cesse  qu^il  ne  pour- 
voit me  laisser  traverser  les  mines  à  pied ,  d'au- 
tant que  les  galeries  étoient  en  général  sibasses 
que  j'aurois  trop  à  souffrir.  Quafid  il  Adt  pour- 
tant que  j'àvois  pris  mon  parti ,  il  fallut  bien  qu'  il 
terminât  son  long  discours  ;  ce  qu'il  ne  fit  pas 
sans  murmurer  contre  l'obstination  des  Fran- 
çais, et  sans  s'indigner  que  j'eusse  pu  résister  à 

(i)  Nous  ayons  décrit  les  procédés  3uivis  à  Miihlbach, 
dans  les  Annales  de  Chimie,  n^  ^20.  Avril  x8io. 
T.  XX.  V^  SouscripL  24 
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toute  sa  logique.  Je  ris  un  peu  de  I^importancc 
de  mon  maître  mineur  ;  mais  pour  au  moin» 
contenter  ses  valets ,  je  les  renvoyai  €t  les  payai 
eomme  sUls  m*avoient  tratnë  ;  aussi  me  don- 
nèrent-ils raison ,  et  m^assurèrent ,  ce  que  je  sa- 
vois  bien ,  qu^en  allant  à  pied,  je  v^rrois  mieux 
la  direction  des  filons.  Notre  discussion  ayant 
^fin  cessé ,  nous  nous  remîmek  en  marche» 
et  après  avoir  traversé  les  galeries  principales , 
nous  montâmes  dans  les  étages  supérieurs  des 
mines ,  à  l'aide  dMchelles  si  étroites  et  ^nt  les 
échelons  étoient  si  éloignés  les  uns  des  autres, 
que  ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  fatigues  que 
nous  visitâmes  tous  les  travaux.  Combien  de 
fois  ,  en  parcourant  les  nombreuses  mines  du 
sud  de  r Allemagne  ,  n*ai-je  pas  eu  le. cœur 
navré  €n  voyant  tant  d^ hommes  réduits,  pour 
gagner  leur,  misérable    existence ,    aux   tra- 
vaux  les  plus  pénibles ,  et  cela  dans  des  Ueux 
malsains  ,  rendus  encore  plus  affreux   par  la 
fbible  lueur  des  torches  qui  les  éclairent  !  Ce- 
pendant telle  est  la  force  de  lliabitude  ,  que  je 
voyois  souvent  l'expression  de  la  gaieté  sur  les 
figures  de  ces  mêmes  hommes  dont  je  croyois 
ne  pouvoir  trop  déplorer  le  sort. 

Chargés  des  minerais  exploités  dans  ces  min^^f 
qui  sont  principalement  du  cuivre  pyriteux  et 
4u  fer  sulliiré ,  nous  regagnâmes  notre  gîte.  J^ 
n^avois  point  encore  vu  .de  glaciers,  et  vgulaot 
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Tisi^r  ceux  q|ii  -  se  trouTeat  aux  -  confins  di| 
Pinzgau ,    ^n  Brixenthal  et  du  ZiUerthal ,   jç 
m^ empressai   4c  faire  nos  préparatifs.  Noum^ 
prîiffes  de;$  guides  sûrs ,  npiis  nous  nuiniipei 
de  loi^  bâtoifs  ferrés  et  de  courrçies  de  cuir 
pour  npi)S  att^cjhef*  mutuellement.  Ei^fin ,  Wff7 
belmç  se  cb^^irgea  d'arranger  nos  provision^  ^ 
et  de  g?ri)ir  np§  ^avre-s^cs  de  liqueurs  spir^r 
tueuses  et'd«  tput  ce  qyi  pouyoit  npps  ê\yq 
nécjsss^rj^  poimajl^qiefr  d^  fei).  Lie  jpur  çpi^-r 
Tenu  i^pus  fô^ps  pppcher  k  ^onacb  y  petit  har 
nieau  fui  pied  du  glacier  où  la  §^lza  prciid  sf 
sou^rce.  I^e  lendemain  npii^  p^rtînfes  de  bonn^ 
heur^,  et  le  ciel  le  plys  pur  nous  proipettoif: 
un  be^u  jpu|:,  ç^hosiç  essentie^e  pour  jouir  dp 
la  Tui?  é|endpe  qu'on  ^  suf  le^  hautes  pifn/ss. 
^ous    mms  *  élçviops   pe^    4   P^u  ,    et   aqs 
guides  ,  p^ia^  h^l)^):ués  qjtje   np.us  ^uif.  ço^rsp^ 
des  montagnes  ,  nous  faisoient  faire  des  haltes 
fré(juentes ,  qui,  pomme  on  le  conçoit  bien, 
allégeoî,ent  de  beaucoup  nos  prpyisîopç,  p^pus 
piarcjiipps  dpj3i  depuis  plijis  de  trois  heures , 
«t  nous  H', apercerions  les  glaciers  qw  comm^ 
de  vastes  écfaàcpes  blanches  qui  couronnoient 
la  cime  des  monts  que  nous  avions  devant  nous. 
En  continuant  notre  marche ,  nous  parvînmes 
au  chalet  qu'on  me  dit  le  plus  élevé  de  tout  le 
Salzbourg;    et  les  pâtres  qui  s^y  trouvoiCnt 
nous  régalèrent  avec  du  lait ,  de  la  fleur  de 

24. 
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farine  frite  dans  le  beurre  le  plas  frais ,  de  quel- 
ques fruits  de  myrtil  ;  et  pour  boisson,  ils  nous 
donnèrent  de  Peau-de-vie  de  gentiane  (i).  Char- 
mes  de  leur  accueil ,  nous  leur  fîmes  part  à 
notre  tour  dé  nos  provisions  ,  et  le  bon  vin  de 
Hongrie  ne  fut  pas  dëdaignë  par  ces  simples 
bergers.  Notre  repas  terminé,  nous  nous  re- 
mîmes en  marche ,  et  à  mesure  que  nous  mon* 
tions ,  la  végétation  devenoit  tout-à-fait  diffé- 
rente. Au  lieu  de  voir  les  rocl#rs  couverts  de 
beaux   rhododendrons  ,  dont  les  fleurs  roses 
forment  un  c(lntraste  si  agréable  avec  la  pâle 
verdure  àt  leur  feuillage ,  nous  étions  entourés 
de  plantes  rabougries ,  dont  lesfreurs  sortoient 
à  peine  de  terre.  Cétoient  tantôt  les  jolis 5//f/z^, 
les  ceYoÈtium  (2)  qui  étaloient  leurs  petites 
fleurs  blanches ,  ou  les  gentianes  des  Alpes  qui 
ouvroient  leurs  corolles  bleues  ,  comme  pour 

(i)  Les  habîtans  des  hautes  montagnes  du  pays  de 
Salzbourg  et  du  Tîrol  font  avec  les  racines  du  geatiana 
luiea  une  eaunde-vie  dont  le  godl  est  assex  agréable.  Cette 
boisson  est  à  peine  connue  chez  les  habitms  des  plaines 
de  ces  deux  contrées.  Les  montagnards  la  préparent  en 
faisant  fermenter  les  racines  de  cette  plante  pendant  en- 
viron huit  jours,  et  agitant  de  temps  à  autre  cette  li« 
queur.  La  fermentation  opérée,  on  passe  ta  liqueur  »  et 
•on  la  distille  ensuite  à  trois  reprises  différentes. 

(jsl)  Principalement  le  silène  acaulis,  et  les  cerastium  al» 
pinum ,  fruticosum  ei  lanatum.  De  môme  les  arenana  lari* 
-^Jolia;  i^malis,  etc. 
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recevoir  quelques  gouttes  de  rosëe  (i).  Peuà  pei^ 
CCS  plantes  disparurent  à  leur  tour,  et  firent 
place  à  une  végétation  encore  plus  chétiye  »  et 
à  toutes  les  espèces  qui ,  compagnes  des  neiges , 
ontreçu  des  botanistes  le  nom  de  rU^aUs.  Enfin, 
toute  végétation  cessa,  et  les  glaciers  au  pied 
desquels  nous  nous  trouvions  nous  parurent 
comme  de  vastes  rochers  de  glace  dont  les 
neiges  nouvelles  formoient  la  ceinture.  La  blan- 
cheur de  ces  neiges    sembloit    encore   plu^ 
grande  à  côté  de  la  teinte  sombre  des  glaces  et 
des  neiges  éternelles.  De  nombreux  torrens 
sortoient  avec  un  fracas  épouvantable  du  seio 
de  ces  glaciers  ,  dont  toute  la  chaleur  des  étés 
effleure  à  peine  la  surface  ,  et  dont  la  solidité 
n^est  guère  moindre  que  celle  des  rochers  le9 
plus  durs. 

Avant  de  gravir  sur  les  glaciers  ,  nos  guides 
déroulèrent  nos  courroies  de  cuir,  et  nous  nous 
attachâmes  de  deux  en  deux  ,  de  manière  à 
nous  trouver  à  une  distance  d^ environ  cinq  ou 
six  pas.  On  ne  doit  pas  négliger  cette  précau- 
tion ;  car  si  Pun  des  detix  voyageurs  vient  à 
tomber  dans  une  crevasse  recouverte  par  des 
neiges  nouvelles  ,  les  autres  peuvent  venir  au 
secours  de  celui  qui  s'est  précipité ,  et  le  re- 
tirer à  l'aide  des  courroies  auxquelles  il  est  atr 

(i)  Qentiana  balança  ,  ocaidUt  cerna  f  pj^renaica^ 
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taclië  ;  faais  totnme  ces  courroies  sont  asscK 
longues ,  et  (|u'oii  taârchè  à  une  certaine  dis- 
tancé.   Oïl  ne    peut    jamais    èiitraitner    celui 
avec  lequel  on  est  lié.  Notis  chènnînîofis  ainsi 
âtec  beâtlfcoup  de  lenteur,  carie  Sol  siir  lequel 
il  fallqit  mat-cher  ëtoit  aUssi  îhégal  ^Ue  glissant. 
D'ailleurs,  iib^ guides  cràignoiedt  hesiutoiip  dé 
rencontrer  titiel(liies  crevassés  noii^elîes  ,  et 
aussi  âvoient-ils  lé  soiti  dé  sôhdei-  le   terrain 
avec  léè  longs  bâtons  doht  leurs  mains  ë* oient 
àtîTie'es.  Cette  atiéntiôtt  léiir  cil  fit  décôuTrif 
iihe  assez  considérable  ,  que  nous  évitâmes  eu 
Isiisaht  ùrt  assez  lôifg  détoUr  ;  mais  cependant 
éfi  çôiitihuârtt  notre  routé ,  nous  étt  trouvâmes 
ieiicdre  d'autres,  et  rutté  de  ces  creVâssès  nôtis 
îpârût  d'UMè  jirttfbttdéur  éffrayahté  :  rioUs  noU5f 
serions  probablement  précipités  ,  si  les  tieiges 
hoïivéllfes  l'avoieht  terôiiterte.  Cette  crevasse 
offk-oît  tin  rebord  élevé  qui    noua  fut    titiJe 
comme  poiht  d'appui  pdùr  reprendre  haleine 
et  libùfe  fepofeér  quelques  iristàns. 

Aséi.<  ëur  dés  ntbnceaûx  de  glace ,  du  hôti 
d'un  précipice  effrayant  dont  hbus  he  JJDUvidns 
mesurer  la  profondeur ,  îious  entendions  It 
bruit  6durd  dés  torrérts  qui  coUldient  ^oUs  nos 
pieds  à  travers  les  ffentes  des  rochers.  Âiilsi, 
xomme  isolés  dé  là  îiaturé  entière  ,  tlôuà  pou- 
.  vions  croire  assister  aux  temps  où  la  vie  n'étoit 
pas  encore.  En  elTel,  les  glaciers  sont  comtac 
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te  séjour  àe  la  mort ,  et  la  TÎé  s^éteikit  mémft 
entièrement  au-dessous  de  leurs  régions  élevées. 
Tout  y  éprouve  Faction  destruc  tire  d'une  tem- 
pérature glacée  ;  les  rochers  les  plus  durs 
ne  semblent  pas  encore  avoir  assez  de  soU«^ 
dite  pour  résister  aux  tempêtes  qui  se  renou- 
vellent sans  cesse  sur  ces  hautes  cimes,  et  leurft 
masses,  mille  fois  rompues,  ne  présentent 
qu^un  sol  inégal  qui  roule  sous  les  pas  du  voya- 
geur. Si  des  torrens  ne  couloient  à  vos  pieds  ,i 
aucun  bruit  ne  se  fcroit  entendre  au  milieu  de 
cette  scène  de  deuil ,  les  vents  ne  pouvant  se 
Iréfléchir  sur  les  cimes  égalisées  par  les  neigea 
éternelles.  Que  d'autres  vantent  Vaspect  des 
^aciei*s ,  qu'ails  nous  peignent  T éclat  de  ces 
mille  couleurs  réfléchies  par  des  murailles  de 
glace  ;  pour  moi ,  je  n'y  verrai  que  les  efforts 
d'une  imagination  exaltée  qui  veut  embellir  ce 
que  la  nature  présente  de  plus  terrible  et  de 
plus  eflfrayant.  Masse  stérile  et  déserte ,  tu  es 
pour  moi  comme  le  séjour  de  la  douleur  où  la 
mort  exercé  stm  empire. 

Nous  ne  pûmes  prolonger  notre  séjour  «ur 
les  glaciers,  tant  le  froid  y  étoit  insupportable, 
et  nos  guides  nous  firent  prendre  une  route 
nouvelle  pour  noiis  tn  faire  mieux  cohnoîti*e 
les  approches.  Bientôt  il  nous  fallut  descendre 
des  pentes  très-rapides ,  dont  heureuseiïwht 
plusieurs étoient  eouvertes  de  neiges  nouvelles. 
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Préfitant  de  cet  avantage,  et  plus  exercés  à  faire 
usage  de  nos  bâtons  comme  d^un  point  d'ap- 
pui ,  nous  glissions  arec  une  vitesse  sigrande.^ 
qu^à peine  nous  pouvions. respirer.  Aussi,  lors- 
que nous  quittâmes  les  neiges ,  nous  en  eûmes 
iien  du  regret ,  tant  cette  manière  de  descendre 
nous  avoit  épargné  de  temps  et  de  fatigues.  Ce- 
pendant ,  avec  de  la  patience  ,  ma  petite  cara- 
.vane  arriva  à  Wald  ,  petit  hameau  sur  la  Salza  ; 
et  comme  il  étoit  trop  tard  pour  songer  à  re- 
partir, nous  y  passâmes  la  nuit.  Le  lendemain 
je  me  rendis  àMuhlbach,où  tout  mon  temps  fut 
employé  à  rédiger  mes  notes  et  à  classer  les  pro- 
ductions naturelles  que  j'avois  recueillies  dans 
mes  courses.  DcMuhlbach  je  repris  la^  route  du 
Pinzgau  pour  aller  par  le  Tirol  dans  le  Brixcn- 
thal  et  le  Zillerthal,    districts    du  Salzbourg 
.que  )e  ne  connoissois  pas  encore.  Je  suivis  donc 
.le  même  chemin  que  f  avois  pris  en  venant  à 
JMuhlbach  ;  mais  arrivé  à  Bruck,  je  gagnai  vers 
le  nord.  A  peu  de  distance  de  ce  village  ,  je  cô- 
toyai le  Zell'Sec,  dont  retendue  est  à  peine 
d^une  lieue.  Quant  aux  rives  de  ce  lac ,  elles  ne 
sont  nullement  pittoresques ,  et  les  montagnes 
qui  r  entourent  sont  trop  surbaissées  pour  pré' 
senter  de  jolis  points  de  vue.  Je  fus  bientôt 
rendu  à  Zell ,  petite  ville  de  iioo  habitans,  et 
à  une  vingtaine  de  lieues  au  sud  de  Salzbourg* 
Son  élévation  est  de  ^97  toises  ;  sa  longitude 
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'de  3o'  i8' ,  et  sa' latitude  de  4?*  ï^*  4o"«  Des 
fabriques  de  cuirs,  de  toiles. grossières  sont, 
avec  l'agriculture  et  quelques  scieries ,  les  res- 
sources de.  ses  habitans.. Les. mines  de  cuivre 
de  Limberg  et  de  Klucken,  qui  se  trouvent 
peu  éloignées,  occupent  aussi  un  certain  nom- 
bre de  bras.  Ce  fut  dans  ces  mines  que  je  vis 
une  grande  machine  hydraulique  semblable  à 
celles  de  la  Hongrie  ,  et  qui  sert  à.  la  fois  à 
élever  le  minerai  et  à  extraire  les  eaux  accu- 
mulées dans  la  profondeur  des  puits. 

De  Zell ,  je  continuai  ma  toute  en  me  diri- 
geant sur  Saalfelden ,  où  j'arrivai  après  trois 
heures  de  marche.  Cette  petite  ville,  sur  la  i 
Saal,  à  17  lieues  au  sud-ouest  de  Salzbourg, 
est  placée  à  387  toises  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Sa  latitude  estde  J^j'^^f  29'%  tandis.que 
sa  longitude  se  trouve  de  3o*  28'.  Seshabitans, 
au  nombre  d^environ  onze  cents,  &briquent 
des  cuirs ,  des  poteries ,  ou  bien  exercent  les 
métiers  de  teinturiers  et  de  tisserands.  L'agricul- 
ture, r  éducation  des  bestiaux  et  les  travaux 
des  mines  de  Leogang,  sont,  encore  une  res- 
source pour  un  grand  nombre.  Du  reste ,  le 
peuple  de  cette  petite  ville  et  les  paysans  des 
environs  m*  ont  paru  généralement  aisés. 

Une  des  choses  qui  surprennent  le  plus  en 
parcourant  les  diverses  vallées  du  pays  de  Salz- 
bourg, c^est  la  grande  différence  qui ,  existe 
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entre  la  couleur  et  la  forme  idM  Vétemeiu  des 
habitans  de  telle  àiï  telle  validé  Ainsi,  dami 
un  canton,  Vàh  ne  rëfitôntre  que  des  paysans 
habillés  d'étoffé  verte»  taudis  ^ue  dans  un  autre 
district ,  la  cbuleuf  noire  ou  bleue  aéra  la  seule 
en  usage ,  et  formera  un  Contraste  frappant 
avec  le  cbstutne  que  Ton  venott  d*avoir  souk 
It»  yeux.  Cette  différente  dans  la  manière  de 
s'habiller  facilite  iwx  paysans  les  moyens  dt 
se  rcconnôître  ,  et  Ifeur  permet  de  distinguer 
à  quel  canton  appartient  celui  qu^ls  n'ont 
point  encore  vu.  Eti  général,  les  femmes  du 
})ày*  deSaUbourg,  tômme  les  Tirolienncs» 
«nt  plus  de  foi^ce  que  de  beauté.  Des  traits  pro- 
noncés ,  des  yeux  enfoncés ,  une  figure  large  et 
târrée ,  setoiblent  lès  Caractériser  ;  et  ce  n'est 
que  dans  quelques  cantons  «  comme  dans  les 
bailliages  dé  Saalielden  et  du  Zillerthai,  qu'elles 
prennent  une  tàiUfe  élancée  ,  avec  une  belle 
peau  et  dei»  traits  doux  et  agréables. 

13'aiileurk,  comment  leur  taille  ne  Sermt-dle 
pas  g&tée  pat  Ifl  mode  bisarr^de  leurs  corsets 
plus  durs  qu'uhfe  cbltasse  »  et  qui ,  par  une  sin- 
gularité sans  exettple,  serrent  de  la  manière  la 
plbs  forte  kpoilriftev  tandis  qu'ils  se  trouvent 
au  moins  à  detii  po  wës  du  dos  P  Qu'on  se  figure 
tfombîen  ce  tosluhiè  doit  être  incommode  et  d' un 
efilet  dej^agrôibto  !  et  Cependant  cèiies  qui  le 
portent  en  jboitt  tellement  rachaatées ,  qu'elles 


ne  peuvent  f  ég;^rder  sans  rire  hi  (exàmeh  dti 
Zillerthâi ,  Ûoht  la  taille  Ubrè  laissé  voir  là 
beautë  de&fottneà.  Dahè  lés  méitiës  cantbftiSôA 
ce  costufaoïé  est  ëii  iiàâge ,  lès  flÈîinthès  ôht  dëft 
jupeâ  très-côurtëS  ;  et  poUr  les  niaîntëtfiir  àuf 
leurs  hàftfchèà ,  elléâ  se  servent  de  larges  cein- 
turés que  les  t>lus  ritheÂ  Oriièlit  de  là  manière 
la  pluà  bitorré.  Quatlt  à  la  coiÔbrê,  elle  s6 
composé  ,  eti  général ,  dé  chàpéàujt  Vertîj  où,  • 
jautiés  y  bordés  de  lioir ,  et  ohiés  de  rûbatis  OU 
dé  glàhd^  éh  bt  ;  mais  dahs  quelques  districtà 
oh  voit  les  {^mihësaVeé  désbonnétÂ  Verts  as^éjc 
pèù  agréables ,  bU  biéli  âvet  des  coiffés  noirei 
dôiit  les  ailéâ  sdnt  ai  étendues  que,  de  loin,  elleè 
ressemblent  àftsez  bien  à  des  chauves-souris. 
Du  testé,  lé  grand  luxe  dés  habitanasé montré 
dànâ  r  éclat  et  la  grosseur  de  leurs  bijoui  v 
comiùè  dans  le^  nombreuses  broderies  doM 
leurs  bdà  soUt  dtnés.  Les  seules  femmes  dti 
Zillérthal,  semblables  âUl  Tiroliénneài^ourtei 
mœûràet  le  costume,  portent  les bb» lellémént 
plissés ,  que  les  jambes  semblent  avidir  la  groifrr.. 
^eur  dé  leur  corps.  Cet  usage  pardtt  d*âiitai^ 
pluô  singulier,  qUé  les  bas  ne  pénètrent  pab 
dans  leur  tbaussUré ,  et  qu'elles  ont  les  pieds, 
tommé  les  géhbux ,  entièrement  nu3. 

Lé  costume  des  hommes  varié  éïi  général 
beaucoup  moins  que  celui  des  femmes ,  extépté, 
cependant ,    la  couleur  de   leurs  v^temeni. 
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Habillés  ,  pour  la  plupart ,  avec  des  Testes  on 
de  longues  redingotes  ,  ils  soutiennent  leurs 
culottes  de  cuir  parde  grandes  bretelles  carrées, 
qui ,  avec  leurs  larges  ceintures  de  cuir ,  or- 
nent d'une  manière  assez  particulière  le  de- 
vant  de  leur  corps.  Ce  n^est  que  dans  les  vallées 
voisines  du  Zillerthal ,  qu'on  voit  les  hommes 
avec  les  genoux  nus,  mode  aussi  incommode 
que  désavantageuse  contre  le  froid.  Cependant, 
malgré  les  plaies  qui  surviennent  dans  cette 
partie  ainsi  découverte ,  ces  malheureux  pay- 
sans ne  peuvent  se  résoudre  à  abandonner  une 
jmode  pernicieuse ,.  parce  qu'elle  leur  permet 
/des  mouyemens  plus  faciles.  C^tte  coutume  est 
surtout  adoptée  en  Tirol ,  ainsi  que  T usage  de 
porter  les  moustaches;  usage  quin'est,  du  reste , 
suivi  que  dans  quelques  parties  du  pays  deSalzr 
bourg.  Les  paysans  de  celte  province ,  comme 
ceux  du  Tirol,  aprèsavoirsignalélenrValeur,  or- 
.nent  leurs  chapeaux  d^  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  plumes;  ces  plumes  indiquent 
le  degré  de  leur  force;  ainsi,  lorsqu'ils  n'en 
portent  qu'une  seule ,  c'est  qu'ils  ne  peuvent 
triompher  que  d'un  seul  adversaire  ;  mais  lors- 
qu'ils en  ont  deux  ou  trois,  ce  signe  annonce 
qu'ils  sont  sortis  vainqueurs  d'un  combat  où 
ils  avioent  été  attaqués  par  plusieurs  adver- 
,sair^s.  Les  habitans  de  Salzbourg  n'ofirent  des 
traits  bien  caractérisés  et  une  stature  élevée» 
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que  dans  les  parties  les  plus  méridionales ,  sur- 
tout dans  les  districts  limitrophes  du  Tîrol , 
comme  le  Brixenthal  et  le  ZilIerihaL  Dans  ces 
derniers  cantons ,  la  population  m*a 'paru  su- 
perbe ,  et  les  Tirolîèns  de  la  vallée  de  PInn  ne 
sont  certainement  ni  plus  grands  ni  plus  vi- 
goureux. ^ 

*  Ce  fut  à  Leogang,  où  je  me  rendis  de  SaaU 
felden,  que  je  vis  pour  la  (première  fois  la 
danse  nationale  des  Tiroliens,  et  que  je  jugeai 
de  toute  rimpression  que  peut  produire  un 
air  chéri ,  qui  rappelle  la  patrie.  Une  noce 
avoit  réuiii  dans  ce  village  un  grand  nombre  àt 
paysans,  parmi  lesquels  il  y  avoit  beaucoup  de 
Tiroliéns.  Après  le  repas ,  on  se  mit  à  danser 
avec  toute  la  gravité  et  tout  le  flégmeallemand; 
mais  tout  à  coup  un  ^es  musiciens  se  mit  à 
xhanter  la  tirolienne,  et  le  spectacle  que  j^avois 
autour  de  moi  changea  à  l'instant.  Les  cris  de 
joie  les  plus  bruyans  se  firent  entendre  de 
toutes  parts.  A  une  danse  graye*^et  monotone 
je  vis  succéder  la  valse  la  plus  vive  et  là  plus 
animée.  Chacun  des  jeunes  Tiroliéns  ;  comme 
entraîné  "par  le  <)ieu  du  plaisir ,  sautoit  et 
trépignoit  avec  les  élans  de  la  joie  I4  plus 
folâtre.  Tout  en  valsant ,  ils  prehoient  leurs 
danseuses  dans  leurs  bras,  les  élevoient  en  Tair, 
et  tournoient  avec  une  vitesse  inconcevable 
en  les  tenant  ain$i  suspendues.  Mais ,  comme 


fti  leurs  epû  pt  lew^  écJaU  n'éteient  pas  encore 
un  wgne  a^^e^K  ^vi^imt  4« leur^  transports^  Us 
irappoient  en  cadeiicf?  1^  sol  ^Teç  leurs  pieds^ 
en  f^is^int  r^eatir  1^  i^aUe  4' un  l^ru^t  ^ussi  bi- 
sarr»  que  «ingi^lier.  Cispçaâaiit  ^  p^T    iftter-- 
vaïlw»  iU   pKQWOJ^nt  É^tigHé»  de  ce  Ti^^ent 
exercice  ;  aussi ,  pendant  (Quelques  mesures , 
si^^pendoien^-^ls  ^t^tlement  leurs  sauts  ;  mais 
çps  co|OLri§  ^ervalles  d^  repog  m^  £i^soiçnt  en-» 
§iiîte  que  TPiep]L  rcis$grtir  toute  la  vivacité  et 
^  rapidité  (^e,.l^urs  dan^e^.  Ce  §ppct;|cle  s^a- 
yiînia  bj^litôt  ^u  poifit  que  Cf lui  qui  2i^rpî*  ^^4 
&9ppéf  po^r  la  preinière  iÇ[>is,,d^unfî  joip  aussi 
|>ru^9nte  et  d'Mpe   gaiçté  au^s^^foUe ,  auroit 
pu  croife  94sî$t9F  ayiL  bacchanales  »  Qi)  ^outfp 
jfa»m  h  qu*lfl[.ue^#te9  d«  Mpnws. 

Q^alMl  lopa  çQpip^iM  ûijt  çompl^tgiq^ajfc  $*ti«- 
^l/e ,  je  me  reti»i  p^pr  ^\Ur  prepdre  quelques 
fDjafPi^M  de  fepo§  ;  ^  tête  encore  r^n^plie  4a  la 
musique  que  je  veopisd^ entendre,  et  de  1^  sciène 
4fiii  s'étoit  p9s«ée  sous  mes  jei^x,  je  9e  pus  trpii* 
frer  le  ^ommeU.  Tputàu^sî^gijté  quiç  si  4e  y?^^es 
jprp}et$  rooloient  d^s  oiqh  psprîti  î\attei]dis 
jk  j.oiir  avec  impatience  ;   et  lorsque  T^urçrp 
j9»*annonça  Je  retour  du  soleil ,  elle  me  parut 
jbYoir  plus  de  charmes  que  jamais.  Ces).  daQS 
)es  crjoels  momens  d'une  iusomni^  prolongée  > 
qu^on  sent  combien  4es  anciens  avoienjt  raison, 
/^n  parlagsl:  dji  repoa ,  de  l'appeler  k  douo^  samr 
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meil  (i)  (ifit^^Qf  ou  f4^>^t)coç  luw^oç^  sont  tpu-^ 
jours  les  paroles  d*HoQière}.  Cette  ^xpress^ 
peint  en  effet  av/eç  beaucoup  plus  lie  jpSf 
t€sse  son  pouvoir  irrésistible  ,  que  le  pro-, 
verbe  (2)  en  usage  dans  un  pays  oàP  on  a  SQuven^ 
exagéré  jusqu'aux  idées  le^  plus  vraief.  I^  jp^r 
m'amena  k  4e  plus  sérieuses  réflexions,  et^ 
après  avoir  mis  en  ordre  n^es  notes,  je  fus 
visiter  les  min/es  de  Scbwarz-Leo.  Ces  n^^,, 
situées  à  une  Ueue  à  T ouest  de  Leogang,  fourr 
^issenit  du  cuivre  pjriteux  et  du  plomb  &vl'^. 
furé.  On  compte  qu'elles  donnent  anntte^eoiïçnt^ 
€Jivirx>n  .deui:  mHU  quintaux  de  ces  sortes  f}i|L 
minerais.'  hft  plomb  s^VuJ^é  r^nd  ordiiiaife^^^ 
43  livres  d^  plomb  par  quintal ,  t^gadis  ^/d^  1^ 

(t)  Qui  a  pu  oublier  les  beaux  vers  deTireile  sur  le 
sommeil  : 


Tempus  erat  quô  prima  quies  môHaUtus  OBgtù 
IncîpU^  et  dànp  Divùm  gradsâma  setpk.  i 

In  somnis  €cce  onte  çculo^  n^otsUssfmus .  Héeçdvr  .    , 

Visus  adesu  mU ,  latyosqm  cfjwfd^refletiu. 

U9  de  no%  grands  poit'tes  a  ici  presque  égalé  Yîrgik  : 

GVtoil  Plieure  où  du  jonr  adoucîisAnt  les  petnes , 

Le  aonnail ,  %tàon  laix  Dieux  «  se  g^ÎMc  4ap»  Qf  s  F«mc#^       ^ 

Tout  à  coçp,  le  front  pâle  et  cbarg^  de  ^ouletfri , 

He,ctor  près  de  mon  Ht  a  paru  tout  en  pleilrs. 

Trad.  de  M;  Fonianes. 

(2)     Âspettare,  eponi^emre, 

Star  a  lette ,  e  non  dormire  ^ 
Seroire ,  e  non  yradire  g 
fSoH  tfp  cfi^e  du  monr€^ 


V 
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côivre  pyritcùx  ne  donne  guère  au-delà  de  5 
pour  100.  Du  reste,  Tirrëgularitë  des  couches 
métallifères  rend  les  travaux  fort  difficiles  ;  et 
,  Texploitation  étauttrès-pénible  ,  le  revenu  de 
ces  mines  est  moins  considérable. 

Je  ne  fus  pas  peu  surpris,    en  parcourant 
cette  mine ,  de  trouver  un  des  hommes  que 
f  avoisremarqué  au  bal  de  la  veille  comme  un 
des  plus  intrépides  danseurs,  occupé  à  creuser 
le  rocher  pour  ouvrir  une  nouvelle  guérie. 
Seul  dans  un  lieu  que  la  foible  lueur  d'une  lampe 
éclairoit  à  peine ,  ses  chants  annonçoient  en- 
core sa  gaieté  ;  et  peut-être  Taidoient-ils  â  tra* 
Tailler  avec  plus  de  courage.  Son  ardeur  étoit 
telle  que,  si  je  ne  Ta  vois  vu  passer  la  nuit  dans 
r exercice  le  plus  violent,  j'aurois  pu  croire 
qu^il  sortoit  d'un  lit  de  repos.  Cette  gaieté  que 
je  lui  voyois  dans  des  lieux  aussi  différcns  , 
me  porta  à  le  questionner.  J'appris  de  lui  qu'il 
étoit  tirolien ,  et  qu'après  avoir  servi  dans  la 
guerre  que  son  pays  venoit  de  soutenir,  il  étoit 
venu  revoir  ses  montagnes ,  et  que  n'ayant  plus 
retrouvé  son  père ,  il  essayoit ,  à  Leogang ,  si 
le  métier  de  mineur  pourroit  lui  convenir.  Du 
reste,  je  suis  jeune  et  robuste,   me  dit- il  en 
me  montrant^   avec  une  sorte  d'orgueil,  les 
deux  plumes  dont  son  chapeau  étoit  orné,  et 
ma  patrie  sera  partout  où  je  pourrai  gagner 
mon  existence  ;  car  mes  montagnes  me  déplai- 
sent depuis  que  je  n'ai  plus  mon  père.  En  me 
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faisant  part  de  ses  peines^  il  ignoroît  que^  comme 
lui  ,  f  avoîs  pendant  mes  voyages  ëprouvé  le 
même  malheur.  Je  m'attendris  en  l'écoutant; 
il  s'en  aperçut ,  et  parut  partager  mon  émo- 
tion. Ainsi 9  l'un  à  l'autre  inconnus ,  nous  pleu- 
rions tous  deux  dans  un  lieu  qui  n'étoit  que 
trop  l'image  du  tombeau,  sur  la  mort  cruelle 
qui ,  loin  de  nous ,   avoit  frappé  nos  parent 
chéris.  Cette  conformité  dans  le  sujet  de  nos 
douleurs  me  fit  éprouver  une  sorte  de  cruauté 
à  abandonner  mon  jeune    Tirolien.  J^aurois 
voulu  au  moins  pouvoir   adoucir  son  sort; 
mais  tout  ce  que  je  pus  faire  ne  l'a  guère  amé^ 
lioré  que  pour  quelques  instans. 

Après  avoir  dit  adieu  à  mes  hôtes ,  je  ga- 
givai  le  Brixenthal  et  le  Zillerthal ,  en  traversant 
une  partie  du  Tirol.  Du  reste ,  quoique  par- 
venu deux  fois  aux  frontières  de  ces  deux 
districts ,  je  n'avois  pu  y  pénétrer ,  tant  les 
montagnes  qui  les  bornent  vers  le  sud  sont 
élevées.  Je  pris  donc  la  route  du  Tirol ,  et 
avec  d'autant  plus  de  plaisir ,  que  j'allois  tra- 
verser une  contrée  que  je  désiroîs  voir  depuis 
long-temps.  De  Leogang,  je  me  dirigeai  vers 
l'est ,  afin  de  sortir  de  la  vallée  où  se  trouva 
j)lacé  ce  hameau ,  et  de  me  rendre  dans  celle 
de  la  Saal,  que  je  de  vois  suivre  jusqu'à  Lofer. 
Tpute  cette  route  me.  parut  charmante  ;  les 
montagnes  qui  commençoient  à  se  couvrir  d^ 
J.  XTL.'py  SouscripU  25 
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Terdure ,  m^ofiroient  des  points  de  vue  hîen 
plus  agréables  que  les  monts  couverts  de  neige 
que  j'avois  eus  long-temps  sous  les  yeux.  Après 
trois  heures  de  marche,  j^aperçus  Lofer,  bourg 
le  plus  septentrional  du  Pinzgau.  Aux  bords 
de  la  rivière  de  la  Saal ,  et  dans  une  jolie  po- 
sition, Lofer  n*est  plus  qu^à  a^S  toises  au-dessus 
du  niveau.de  la  mer.  Sa  longitude  estde  3o®  f  5^\ 
et  sa  latitude  de  4?°  ^^^  4^^'*  Quant  à  sa  po- 
pulation, elle  est, fort  peu  considérable  ,  et  à 
peine  y  compte -t -on  six  cents  habitans,  la 
plupart  adonnés  à  la  fabrication  des  cuirs ,  des 
poteries,  des  toiles,,  et  même  à  celle  des  di- 
vers ouvrages  en  fer.  Un  moulin  à  poudre ,  et 
la  culture  des  terres ,  donnent  encore  à  yi-vre 
à  un  certain  nombre.  Si  j^en  dois  croire  les 
rapports  qui  me  furent  &its  chez  le  bailli  ^  on 
a  trouvé  quelques  indices  de  sel  gemme  à 
Schlierbach ,  village  situé  à  une  lieue  au  nord 
de  Lofer;  mais  beaucoup  de  raisons,  quMl  se- 
roit  trop  long  de. rapporter  ici,  me  font  re- 
garder cette  assertion  comme  bien  douteuse. 

A  une  petite  distance  de  Lofer ,  en  me  diri- 
geant vers  T  ouest,  }e  pénétrai  enfin  en  Tirol; 
\e  suivis  d'abord  la  route  de  Saint  -  Johann 
jusqu^à  Kitzbuhel,  et  là,  j* abandonnai  cette 
contrée  pour  me  rendre  dans  le  Brixenthal. 

La  vallée  du  Brix^enthal  me  parut  aussi  riante 
que  celles  que  je  venois  de  traverser  ;  à  chaque 
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pas ,  je  rcncbntrôis  de  nombreux  ruisseaux  v 
doiït  les  eaut  abondantes  tomboient  du  som- 
met des  monts  en  cascades-  blanchissantes ,  et 
dont  Peffet  me  parut  d^ autant  plus  piquant , 
qu'elles  ëtoient  entourées  d'une  sombre  ver- 
dure. Ce  mouvement  des  eaux  anime  le  paysage// 
et  donne,  pour  ainsi  dire,  la  vie  à  des  lieu^d 
dont  rhomme  est  éloigné.  Mais  le  doux  mur^ 
mure  d'un  ruisseau,  ou  le  terrible  fracas  d'ùil 
torrent  impétueux  se  précipitant  du  somméi 
des  montagnes ,  ont  peut-être  encore  plus  dé 
charmes ,   puisqu'ils  font  naître  en  nous  dé 
nouvelles  pensées.  Charmé  de  la  beauté  des 
sites  que  je  trouvois  à  chaque  pas ,  à  peine 
m^étois  -  je  aperçu  que  f  avois  mis  huit  heutes 
pour  arriver  à  Brîxeh  (i) ,  joli  villdge  qui  k 
donné  son  nom  au  Brixentbal. 

Le  district  du  Brixenthal ,  le  plus  petit  çlé 
tous  lès  cantons  du  pays  de  Salzbourg,  n'est 
composé  que  d'un  seul  bailliage ,  celui  de 
Ho%arten.  Toute  sa  partie  méridionale  est 
Couverte  de  hautes  montagnes ,  et  ce  n'est  que 
Vers  l'est  et  le  nord  que  ses  vallées  ont  une 

(i)  Le  lecteur  sera  peut«-étre  étocné  que  je  ne  dise  rien 
duTirol,  que  je  Uaversai  dans  cette  route;  mais  cette 
contrée  est  trop  intéressante  pour  en  parler  d^une  ma- 
nière aussi  succincte  que  j'aurois  pu  le  faire  ici.  Aussi  mat* 
trai-je  le  plus  grand  soin  à  le  faire  connoître  avec  délaîl 
dans  la  relation  de  mon  voyage  daiis  ce  pays. 

35. 
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te^'laîne  éten^iiç.  Ce  district  se  trouve  borné 
à  Pest  et  aaiiord  par  le  Tirol;  au  sud,  parle. 
P^izgau  et  le  Zillerthal  ;  et  enfin  à  Touest ,  par 
le  même  district. 

I^rixen,  où  j'arrivai  en  sortant  du  Tirol,  est 
un  village  considérable ,  situé  à  deux  lieues  à 
ïcçt  tl'Hofgartcn ,-  et  à  vingt  lieues  à  Touest  de 
Sal:&bourg.  Dans  une  position  agréable,  il  se 
t:rouve  au  milieu  d^iine  vallée  fertile  qui  assure 
le  bonheur  de  ses  habitans.  Cest  peut-être 
aussi  à  leur  aisance  que  Brixen  doit  de  pos^ 
^éder.  une  jojie  église  bâtie  avec  goût,  et  dé- 
corée de  tableaux  qui  ne  sont  point  sans  mé- 
rite. On  y  remarquç  surtaut  de. belles  pein- 
tures à  fresque  de  Schoepf»  artiste  allemand 
idont  U  réputation  est  assez  étendue  dans  le 
Nord.  Schoepf  a  représenta  .^ur  lat  .coupole 
du  chœur,  Jésus-Christ  dans  toute  sa  gloire,  en- 
vironné des  saints  ^  et  couronné  par  ^on  père. 
Cette  vaste  composition,  ^ui  annonce  les 
bonnes  études  que  ce  peintre  avoit  faites  en 
Italie ,  est  entourée  de  médi^illons  o\i  le  même 
maître  a  placé  les  quatre  éyangelistes.Onpeut 
encore  distinguer ,  dans  cette  église  ,  deux  au- 
tres grands  tableaux  à  fresque  de  Nesselthalér. 
Lemaîtré-autel,  orné  avec  goût ,  est  décoré  de 
quatre  belles  colonnes  de  porphyre  rouge,  qu'on 
me  dit  avoir  été  tirées  du  pays  de  Salzbourg; 
mais  cette  assertion  est  peut-être  hasardée* 


^uant  à  Tarchilecture  intcrieufe.  dé  Teglîse  ; 
f  ensemble  en  serôit  bien  entendu ,  si  la  grâucTe 
largeur  dèsj  comîches  placeçs  au-die^ssus  des 
pilastres  corinthiens  n'en  gâtolt  rharmonîé. 
Encore  occupé  à  considérer  T intérieur  de  cette 
jolie  église  I  que  f  étois  étonné*  de  voir  dans  un 
village,  je'fus'témoîn  d'une*  scène  touchante. 
Un  jeiine  homme  venoit  d'être  çnleve  à  une 
ianilUe  qui  ié  cherisis6ît'i"ët*l'o|i  por'toît  son 
corps  àTéglisé ,  ann  dé  lui  rendre  les  derniers 

.devoirs.  Les  cris.ef  les  pleurs  de  sa  femitiQ  et 
de  sa  mère  étoient  si  perçans  ët>  si  vrais^^  qtie 

ccieuxiquiavoientsidvile  codvoifcmdoieM  ég^ile- 
ihetit  en  larmes.  Gè  concert*  de^îdei^l  me  partft 

'bien  plus  tôticliaût  encore  Vibrsqitè  le  fchairtife 

'^ënfônna  ces  terribles  paroles  iltiés  irœ,  ttiès 
i/i(a....  9  donjt  r^tiet  ne  peut  être  adouci  que  p%r 

^reï^on  à,jtos^*,ççH»^tj^  ..    ,;.  I> 

ir.:.Tout  pkinLâife:eetle  ]iigitfate  cérémonie  y  «^fG 
"taé  mis   tri»»etn€toti'en''*iarrfierétJ  cû  deifcc 
-heùf e^  f  kMraî  à  Ho^arten  V  eliëPfteu  du  bàfl- 
liâèe.  Ciè'  fcdii'rg^'ftîe  paru^'*forf  peu  consiâS- 
rable  :  en  effet,  à  peme  repfeniie-.t-ii  six  cents 

•fcèaiîxveVsp^tiihac'riôigrantbéiiri^àlnit  ' 

«  ElTéctio  clê  latoiUbe  ,  aDxmaoeisalufalts'f      ^^ 
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gen,  petit  bourg  dans  une  situation  agréable,  S 
33  lieups  à  T  ouest  de  Salzbourg.Sa  population  se 
compose  d^environ  huit  cents  habitans,  la  plu- 
part adonnes  à  l'agriculture  et  aux  travaux  des 
forges.  Un  certain  nombre  s*exercent  pourtant 
à  la  fabrication  des  aciers ,  des  toiles ,  et  enfin 
à  celle  des  faux  et  dés  faucilles.  L*  élévation  de 
Fugen  est  de  aSy  toises  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer ,  et  sa  longitude  de  29'  aS* ,  et  sa  lati- 
tude de  47*  2i'»  On  y,  voit  un  joli  château  de 
M.  le  comte  Doenhofif ,  cliambellan  de  Tempe- 
reur  d'Autriche.  Ce   seigneur,  sachant  mon 
arrivée /m^  engagea  à  prendre  uniogement  chez 
'Iui»*et  il  m*y  reçut  avec  autant  de  politesse 
que  de  cordialité.  Depuis  pçu  ,  de  retour  /des 
hautes  montagnes  du  àSillerthal,  il  voulut  bien 
partager  avec  moi  les  içijnéraux  qu'il  avaîï  re- 
cueillis dans  ses  courses,  et  que  probablement 
je  n'auroispâs  eus  sans  sa  générosité.  Je  quittai 
^  regret  un  hôte  aussi  aimable ,  pout  aller  voir 
la  petite  ville  de  Zell^  placée  dans  la  situation 
la  plus  sauvage ,  au  pied  de  hautes  montagnes; 
elle  en  est  commp  tout  entourée  <.  et  la  pente  de 
.lavaUce.  est  si  rapide,, que  la. rivière  ,norpmée 
également  Zell ,  forme  presque    à  d^aque  pas 
de  belles  cascades  '  dont  le  bruit  «e  -feit  en- 
tendre"  au  loin. 
De  toutes  les  montagdes  qui  entourent  cëïfe 
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•ville  ;  la  pluà  flevée  est  lé  Gerlb^Wand ,  àonf 
^  le  sommet  atteint  jusqu'à  i  io4  toises  (i).  Cest 
à  seS'  pieds  que  se  trouvent  les  mines  d^or  de 
•Rohrberg  et  d'Hainzènberg ,  dont  la  richesse 
est  àui-este  fottpeuf  Considérable.  Je  les  Visitai 
pourtant  avec  attention;  et  les  machinés  em- 
ployées à  extraire  les   eaux  de  la  mirie  me 
parurent  assez  bien  construites.  Les  bocards 
où  Ton  pulvérisbit  lés  niihératit ,  ainsi'  que  les 
tables  mobiles  destinées  à  rassembler  lès  pir- 
ticules  métalliques,'   n'àvoîèilt  ptik' ïe   même 
degré  de  perfecliôh.  Tous  les  )pt6cfàv.i  suim 
•dans  Tamalgamatibn  ite  rôr\  qiibtquîé  pètf  pér- 
-fectîon^lés ,  eurtfnt  iehcore  '  de  Fîn^êrët  '  pour 
Tftiôi ,'  dùM le  bîeitrëtolt  dît  voir  tin  granfd  iibmbre 
iée  Ces  procédésvp*>*^  ^*  <iôtnparer  etiiré  eu*, 
«etYisGônuoître  aiiisi'lès  avantagea  t^'îï^'poti»- 
' voient  iffirii";  C'é^fttiMfiisàuslé^mehiè  i^^iptirt 
que  y  quoique  les  fabriques  de  taux  et  dé  £aritr« 
dlies'des  envif oiïs  î*è  ^Zëtt  tf  eàssè^t^as  une 
'gra»d^  'importiticé  ;  *  *éHes  excitël^ntf  nià  cm- 
riositë,    en  me  ^i^séUfont?-  quelques  pt'océ- 
«déa^oe  je  n^avoû'prasIabserTésPàâlëtfty.^Qtiànt 
aux  aiitres  atelters'^qtié^^  '  ^ii^i  IhlàsU  lA^- 
(eitfaai^,  comineiiimiflArît|i^'!Â  lai^ae;  'fli^ 
Y^rsiràibaderiesldè  iery  ils  lii^SDt >bQii  t^ 

'->  >i  ^- "t  s  v^  'f  •  *  '   ♦"-^  ''  'V'^!  oJ'/'i  •  •{♦ 

(n  Lie  hameau  de  Uerlos  est  encore  à  640  toises  aii-; 

aessuido  niveau  di^'iitàH''''-     <  '  '!'>"'»i  ^' -'^  ^■"  ' 
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On  peut  donc  voyager  poar  chercher  autre 
chose  que  des  images  ou  des  tahleaux*:  heu- 
reux le  voyageur' qui ,'  de  retour  dans  ses  fojrers, 
aime  à  se  Consôléi*  '{)ar  le  souvenir  des  vertus 
modestes  de  Thâbîtant  des  mdntagnes  ,  da 
spectacle  des  vices  qu'il  né  voit  que  trop  sou- 
vent triomphet  au  milieu  dé  nos  grandes  et 
^populeuses  citi^s! 


»  ;♦;.      '  '    • 
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1  (PEIMIER    ARTICLE.) 

L'AcADitfiE  des  Sciences  die  Saint-Pétersbourg  a  charge 
M.  de  Klaproth  d^entreprendre  ce  voyage  dansle.but  de 
se  procurer  .des-renseignemens  exacts  sur  la  position  géo- 
graphique 1  sur  la  langue,  les  mœurs  et  Thisloire  de  ce9 
contrées.  A  cet  effet;»  aotre  voyageur  a  i>eçu,  de  la  part  des 
académiciens,    quelques  instructions  et  plusieurs  notes 
renfermant  Tes  points  douteux  qui  restent  à  être  édairci» 
()ans  la  géographie   de  ce  pa.y3.    Familier  avec  presque 
toutes  les  langues  des  peuple  asiatiques,  jeune  et  infati- 
gable dans  ses  rechercnes ,   on  attendoit  avec  raison  ,  de 
ce  savant ,  qu  il  so^  rendrpit  digoe  d«  Thonorable  missioa 
dont  il  étoit  chargé.,  M.  Jules  de  Klaproth  a  parfaitement 
répondu  \  cette  attente.  Les  relations  de  son  voyage  sont 
exposées ,  dans  Touvrage^  que  nous  anaonçons  v  avec  une 
solidité  dé  raisonnement  et^up.  savoir  peu  communs  ;  et 
celte  production  que  nous  nous  empressons  de  faire  con- 
iioitre  à  nos  lecteur^»*  mérite ,.  sans  contredit,  d'occuper 
une  place  distinguée  dans.  Thistoire  de4  voyages  .de  notre 
temps.  En  laissant  au  BédacùurdesAanaks  Le  soin  de  tra« 
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duîre  en  entier  plosîeurs  mémoires  Ustoriqires  et  phiMo- 
gîqaes  intercalés  dans  cette  relation,  nous  nous  Domom 
à  extraire  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  moderne  et  à  la  géo- 
graphie. 

Dépari  de  SaùU^Pétershom^. 

J^avois  reçu  xpon  argent  et  mes  papiers  ;  mon  passe- 
port étott  signée  ce  qui  veut  dire,  diaprés  les  règlemeas 
de  la  police  de  Saint-Pétersbourg^  que  je  n^avois  plus^ 
a4  heures  à  rester  dans  cette  ville.  Je  la  quittai  efiecûit- 
ment  le  lendemain ,  i5  septembre  1807^  accompagné  de 
Péludianl  Babrinzâcd ,  qui  devoit  me  servir  d^'interprète. 

Un  particulier  qui  voyage  avec  la  poste  en  Rossie,  est 
fréquemment  exposé  i  être  chicané  par  les  maîtres  de 

5ostes  de  ce  pays,  et  se  voit  souvent  forcé  de  payer  le  double 
ela  taxe  à  chaque  station,  s*il  veut  être  servi  arvecpromp- 
titude  :  mais  il  n'en  est  point  ainsi  pour  celui  qui  voyage 
par  crrdre  du  goavemement  :  il  est  expédié  prômptement 
çt  à  très-bon  iparché.  Les  cnevaux  étant  prêts  à  chaque 
station  pour  les  courriers  du  gouvernement,  ces  derniers 
voyagent  avec  une  vitesse  étonnante.  Comme  on  ne  trouve 
d'auberge  dans  ce  pays  que  dans  les  grandes  villes ,  le 
voyageur  estobligéd  emmener  avec  lui  tout  ce  dont  il  pour- 
roit  avoir  besoin  durant  son  voyage ,  s*il  ne  veut  pas  se 
çontenterde  biscuit,  de  soupe  aux  choux  A  d'omis,  seiiles 
provisions  qu'il  peut  trouver  dans  les  villages. 

.  Le  chemin  de  Saint-Pétersbourg  à  Moscou  est  un  des 
plus  mauvais  et  des  [dus  ennuyeux  de  toute  là  Russie  ;  on 
ny  trouvequelques  villages  quele  long  de' la  granderoute. 

.  Nous  fîftmes  le  lendemain  à  Noçozoroâ^la  '  Grande ,  an- 
cienne capîtsle  de  la  Russie ,  sur  la  rivière  de  ÏVolchoopa. 
Du  temps  de  sa  constitution  républicaine  ,  cette  ville  fut 
en  état  de  mettre  100,000  hommes  surlepied  de  guerre.  Ses 
babîtans  étoient  tellement  respectés  de  leurs  voisins,  qu% 
avoient  pour  dicton  :  On  ne  doit  pâmÉ  luUer  contre  Dieu  m 
contre  Nom}gon>d  la  Grondé.  Même  sous  la  domination 
russe ,  le  commerce  fleurit  encore  pendant  cjuelque  temps 
dans  ceUe  ville  ;  mais  depuis  là  tohâation  dé  la  ville  de 
Saint-Pétersbourg,  elleestf  tellement  tombée,  que,  outre 
les  églises  et  les  fortifitations  ,  on  retrouve  à  peine  quel- 
ques traces  de  son  ancienne  grandeur  ,  et  le  nombre  de 
%es  habitans  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  8000  âmes. . .  I^ 
première  ville  que  nous  rencontrâmes  dans  le  gouverne- 
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mèîil  de  Twer,  est  Wyschncî-Wololschok,  remarquable 
jîiar  son  canal  qui  joint  la  rivière  de  Ttverza  avec  celle  dé' 
Msia ,  ainsi  qne  le  lac  d'Ilmen ,  le  Wolchow  et  le  lac  de 
Liadoga.  Les  marchandises  qui  viennent  de  rinlérieu^sont 
transportées  par  cet  endroit  à  Saint-Pétersbourg.  Le  sol 
de  ses  environs  est  très-infertile  et  sablonneux. 

T(ver^  située  à  l'embouchure  de  la  Twerza  dans  le 
Wolga  ,  est  une  de^  plus  belles  villes  de  la  Russie  ,  avec 
1 5,000  habitons  ;  elle  est  maintenant  la  résidence  du  duc 
d^Oldenbourg ,  qui  est  chargé  du  département  de  la  di- 
rection des  eaux  (génie  hydraulique  ).  La  dernière  ville 
avant  Mo^roii  est  75c^/7ia/a--6rr/£i5,  c'est-à-dire,  la  boue 
noire;  elle  porte  ce  nom  avec  raison  ,  car  dans  le  temps 
des  pluies  il  est  impossible  d'y  passer  dans  les  rues.  £11: 
été  le  voyageur  y  est  fortement  incommodé  par  une  pous- 
sière noire  qui  empêche  la  respiration. 

Arrivée  à  Moscou.  Départ,  Fabrique  d^armes  de  Tula, 

Déjà  k  plusieurs  werstes  de  Moscou,  je  fus  frappé d*unc 
edeur  forte  et  très-désagréable  qui  devint  de  plus  en  plus 
accablante  à  mesure  que  nous  approchâmes  de  la  ville. 
Dans  les  rues,  qui ,  pour  la  plupart,  ne  sont  point  pavées^ 
nous  fûmes  dans  la  boue  jusque  par-dessus  les  roues  de 
nôtre  voiture  ,  et  nous  n^arrivâmes  qu^avec  beaucoup  de 

Seine  avec  nos  chevaux  fatigués  à  Tauberge.  Comme  j^ 
evois  encore  attendre  ici  rarrivée  de  plusieurs  papiers,  je 
me  suis  vu  forcé  de  m'inréter  dans  cette  ville  pendant  quel»* 
ques  jours ,  ce  qui  ne  me  fit  point  beaucoup  de  plaisir ,'  vu 
que  la  boue ,  ainsi  que  la  mauvaise  odeur  des  rues,  m'a-* 
voient  empêché  de  visiter  même  les  curiosités  les  plus  re- 
marquables de  la  ville.  w 

Moscou  a  déjài  été  décrite  tant  de  fois,  qu*il  seroit  dilGV 
cile  d^en  dire  quelque  chose  de  nouveau  ,  et  poursuivant 
d'ailleurs  le  but  de  iwon  voyage  ,  je  quitut  cette  ville  le 
39  septembre:  La  preofnère  petite  ville  que  nous  trouvâmes 
sur  la  route  étoit  Radoi,  qm  est  traversée  par  la  rivière  de 
Dachra;  et  plus- loin,  sur  la  limite  du  gouvernement 
de  Moscou  ,  nous  passâmes  par  la  ville  de  iSerpuchbof  ; 
cette  ville  fait  quelque  consmerce  avec  le  blé  qui  est  trans* 
porté  à  Moscou.  La  rivière  d'Oka,  qui  devient  ici  n&vi«^ 
gable,  coule  dans  une  valfée  q^l  ..  '  enfermée  dans  des 
montagnes  de  sédiment.;  ces  rochers  contiennent  des  mi- 
nerais de  fer  qui  sont  exploités  dans  plusieurs  endroits. 
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Tula ,  sur  U  rivière  d'Upa ,  est  ^ine  vtÛe  assez  pcQpU^t 
connue  par  ses  fabriques  dé  ferraillerîe.  La  manufacture 
d'armes  C]ui  existe  ir.i ,  fournit  les  fusils  à  la  plus  grande 
partie  de  Tamiée  russe  ;  mais  les  canons  de  ces  fusils  ne 
méritent  nullement  la  réputation  qu^ils  ont  acquise  dans  la 
Russie.  La  fabrication  actuelle  se  «fait  aussi  avec  bien 
moins  de  soins  qu'autrefois.  De  Tula  nous  passâmes  par 
Mzensk  à  Orei.  Cette  dernière  ville  est  située  sur  FOka  et 
le  petit  ruisseau  d^Oriik.  Dans  la  maison  qui  nous  futindi* 
quée  parla  police  pour  notre  logement,  nous  ne  trouvâmes 

5our  tout  meuble  que  deux  bancs  et  quelc[ues  morceaux 
e  bois  à  brûler  ;  mais  il  y  avoit  une  grande  quantité  de 
tarakan  (  espèce  de  ver), le  meuble  ordinaire  aes  maisons 
russes.  Ces  insectes  s'y  mûlUplienl  d'une  manière  incroya- 
ble ;  les  mur*  et  les  plafonds  en  sont  couverts  ,  et  à  cna- 
que  moment  on  les  voit  tomber  sur  le  plat  et  dans  la  bois- 
son. A-t-on  laissé  un  morceau  de  nain  à  découvert  dans 
une  telle  chambre  pendant  la  nuit;  le  matin,  ce  pain  res- 
semble  aune  éponge,  tant  il  a  élé rongé  par  ces  vers.  Une 

getite  espèce  de  c^s  sortes  de  vers  est  appelée  par  les 
usses  prussaki  (prussiens).  Ijesgensdu  peuple  préten* 
dent  que  ce  n'est  crue  depuis  la  guerre  de  Prusse  que  ces 
vers  existent  dans  leur  pays,  et  que  les  Russes  avoient  été 
ensorcelés  par  les  Prussiens. 

D*Orel ,  nous  partîmes  pour  Kursk ,  ville  capitale  du 
gouvernement  du  même  nom  ;  c'est  une  des  villes  les  plus 
anciennes  ,  mais  aussi  une  des  plus  sales  de  la  Russie  ; 
elle  est  assez  grande  et  possède  plusieurs  fabriques  de  cuir, 
qui  forment  la  principale  branche  de  son  commerce.  Ici 
w  terrain  commence  à  s'incliner  vers  la  mer  Noire  et  la 
iDèrd^'^5CM7,et  toutes  les  rivières  se  dirigent  vers  ces  mers. 
La  BielgcMd  ,  dernière  ville  du  cercle  de  Kursk ,  est 
aihiée  snr  la  rivière  de  DoUnet,  C'étoit  autrefois  la  capitale 
d'un  gotrvemcment  de  même  nom.  ]Sid^rod  veut  dire 
la  ville  blanche.  Cette  ville  axeçu  ce  nom'  de  ce  qu'au- 
trefois elle  fut  située  sur  une  montagne  de  craie  ;  mais  0 
y  a  plus  de  200  ans  qu'elle  a  été  démacée  de  cet  endroit  î 
elle  se  trouve  maintenant  dans  la  vallée. 
'    Nous  arrîvâmes  vers  le  soir  dans  le  bourg  de  Lepzy ,  l< 

Svemier  endroit  du  gouvernement  de  ChaHuw,  La  ville 
e  Charkow  est  située  dans  une  grande  plaine ,  entre  les 
fleuves  C  harko^a  et  Lapon,  Ce  seroit  une  des  villes  prin- 
cipales de  la  Russie  méridionale ,  sHl  n'y  avoit  pas  taot 
de  boue  ;   même  avec  les  meilleurs  chevaux  on.  peut  ^ 


peine  y  passer  dans  les  rues  earoiluFe.  Cette  ville  est 
connue  dans  Tétranger  par  son  uniifemié;  ilparoîtcepen-* 
dant  que  cet  établissement  ne  Ta  point  rendue  florissante, 
vu  que  le  nombre  de  ses  habitans,  qui  ne^'élève  point  au<* 
dessus  de  6000  ,  n'a  point  augmenté  depuis. 

Plusieurs  professeurs  allemands  qui  y  sont  employés  f. 
semblent  être  mécontens  de  leur  sort ,  et  regrettent  d'a- 
voir quitté  les  lieux  de  leur  naissance  ;  ce  oui  arrive  ordi— 
nairement  aux  étrangers  oui  vont  cbercner  fortune  ea 
Hussie.  ...  Le  palais  de  runiitersité  qui|  dans  ce  mo- 
ment j  est  déjà  fort  spacieux.,  doit  encore  être  agrandi 
d'après  un  nouveau  projet  qu'en  a  présenté  le  recteur  d^ 
l'université  Y  M.  deSeaianoJ;  cependant  le  nombre  des 
étudians  est  encore  fort  petit  II  est  vrai  que  d'après  nm 
nouveau  décret ,  aucun  sujet  ne  peut  être  employé  comme 
pfBcier  civil  ou  militaire ,  s'il  n  a  point  fait  ses  études  k 
One  université  russe ,  et  qu'ainsi  il  y  a  lieu  d'espérer  qa^ 
les  universités  russes  seront  plus  fréquentées  dans  \m. 
suite  par  les  gens  du  pays  ;  mais  le  goût  de  l'étude  en  gé-» 
néral  est  dans  ce  moment  fort  peu  k  la  mode  en  Russie«i 
On  y  étudie  pour  avoir  une  place ,  et  non  pas  pour  la 
mériter. 

Un  accident  m^a  fait  retenir  à  Charkow  plus  long-* 
temps  nue  je  ne  désiréis  :  je  quittai  enfin  cette  ville  ;  mais 
avant  d  arriver  k  la  porte ,  notre  voiture  resta  cçnune 
soudée  dans  la  boue  ;  il  a  fallu  atteler  d'autres  cbevauz 
pour  la  faire  sortir  de  cette  demeure  marécageuse  des 
muses  russes.  Un  cheintn  uni  et  assez  agréable  nous  con* 
duisit  à  la  ville  du  cercle  d^Isjum ,  située  sur  la  rivière  de 
Sesofcnud-Doimez.  Cette  ville,  qui  est  assez  régulièrement 
bâtie,  fut  fondée,  en  1667  «  par  un  colonel  nommé 
Donnez  ;  elle  fait  quelque  commerce  avec  les  marchandises 
qui  y  viennent  de  la  Turquie  et  de  la  Grèce  ;  mais  l'agri-* 
culture  et  l'éducation  du  bétail  forment  la  principale 
branche  de  son  industrie.  Nous  arrivâmes  encore  le  même 
jour  à  U  ville  de  Bachmut ,  située  sur  b  rivière  du  même 
nom  y  ville  forte  autrefois  ,  mais  dont  il  ne  reste  guère  ^ 
dans  ce  moment,  que  quelques  débris  de  ses  anciens  rem- 

J^arts  ;  elle  est  située  dans  une  contrée  assez  fertile  ^  et 
ait  un  commerce  assez  considérable  ^  elle  possède  deux 
salines. 

Le  lendemain  nous  arrivâmes  à  Lugenskoi  ^  SaçMid , 
connue  par  ses  fonderies  de  fer  \  et  derrière  le  village 
fkpanoa^ska  nous  sortîmes  du  gouyemement  lekaterùiosiaih 
T.  XL.  V:  SomcripU  %% 
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<et  nous  entraînés  sur  le  territoire  des  CoUM^fues  du  Dm: 
'  Nous  arrivâmes  le  mime  jour  à  Tscherkask  ,  capitale 
des  Cosaaues  du  Don  ,  située  sur  une  île  entre  le  Don  et 
la  firière  d'AskaÉÎ.Tcherkask  est  à  1^79  milles  d*Allemagiie 
(i5  degrésdeSaint-Pétersfoourg).  A  cause  des  inondations 
«nnuelies  qui  y  ont  lieu  depuis  le  mois  d^avrîl  jusqu'aa 
mois  de  jum  ,  on  a  fait- construire  des  ponts  de  bois  dam 
toute  la  longueur  des  rues,auxquels  condiasent  de  la  porte 
de  chaque  maison  d'autres  petits  ponts.  Les  éelîses ,  les 
l>âttniens  du  gouTcmement^ainsi  que  les  autres  éaifices  pu- 
hltcs  9  sont  sur  le  Don  même ,  où  le  sol  est  plus  haut ,  et 
fis  ne  sont  jamais  inondés.  Les  Tartares  qui  habitent  un 
des  faubourgs  de  cette  ville ,  vivent  en  harmonie  avec  les 
Cosaques ,  et  tout^à-fait  sur  le  même  pied. 

Les  grandes  mares  et  bourbiers  qui  existent  dans  les 
Vues  de  cette  ville,  et  qui  proviennent  des  fréquentes  inon- 
dations, en  rendent  le  séjour  fort  désagréable  et  malsam. 
Aussi  les  habitans  ont  commencé  depuis  quelque  tempsi 
bâtir  des  maisons  sur  un  bras  du  Don  ,  à  une  lieue  d^d, 
dans  la  vue  de  sV  établir.  Cette  ville,  qu^on  appelle  b 
noupelie  Tscherkask^  doit  déjà  être  finie  maintenant,  et  dans 
So  ans  il  n*y  aura  peut-être  plus  de  traces  de  Tancienne 
vaic;  . 

'  L'oriçine  des  Cosaques  n'est  point  encore  connue. 
Déjà  ,  dans  le  io«"*  siècle ,  les  Tscherkess  (  nom  que  les 
Husses  ont  donné  dans  ce  dernier  temps  aux  Cosaques  ) 
bfabitoient  les  contrées  situées  au-delJÉ  du  fleuve  Kuban* 
Cetie  nation  étiâtdéjà  connue  dans  ce  temps  par  la  beauté 
de  ses  femmes;  et  encore  maintenant  lesTsdierkess  sont 
réputées  comme  les  plus  belles'femmes  deTAsie.  Les  Co- 
.  saques  de  la  Pttke-Russie  actuelle  sont  un  mélange  de 
Tscherkess ,  de  Tartares  et  de  Russes,  qui ,  du  temps  ie 
la  dynastie  (polonaise  et  dès  incursions  des  Tartares  en 
Russie ,  sont  venus  habiter  les  environs  du  Dnieper  ,  du 
Bug  et  du  Dniester. 

ÛÉiatdes  Cosaques  du  Don  se  forma  vers  Ite^milieu 
du  i6«"*  siècle,  et  devint  bientôt  dangereux  pour  ses  voi- 
sins. Les  Cosaques  sont  actuellement  les  sujets  les  plu< 
fidèles  de  la  Russie.  Dans  la  guêtre,  ils  se  contentent  de 
peu ,  et  sont  en  état  de  supporter  beaucoup  de  fatigues, 
ppurvu  qu'ils  trouvent  quelque  occasion  de  piller  et  de 
voler.  A  proprement  dire,  leur  pays  n'est  point  une  pro- 
vince russe  ;  il  a  son  gouvernement  et  sa  constitution  à 
j^rt.  HAîaman  ou  le  gooremeur  et  commandant  des  Co- 
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MqueSy  i  qui  sont  confiées  les  affaires  tant  civiles  que  mi«- 
litaires  de  cet  État  ;  correspond  seulement  avec  le  gouver- 
if enient  de  Saint-  Pétersbourg^ 

Quoique  ce  psys  soit  assez  fertile ,  les  Cosaques  n^ont 
point  assez  de  patience  pour  s'appliquer  à  l'agriculture ,, 
et  ilsnecultiventqu'autantde  seigle  qu'ils  en  ont  besoin  pour 
leur  subsistance.  La  culture  du  yin  y  est  déjà  plus  consi- 
dérable. On  trouve  ici  une  espèce  de  vin.  qui  mousse 
comme  le  vin  dé  Champagne ,  et  que  Ton  envoie 
dans  toute  la  Russie.  Ce  vin,  que  Ton  nomme  ici gym- 
lianskij  est  ordinairement  fabriqué  avec  de  la  potasse ,  ce 
qui  fait  qu'il  occasione  des  maux  de  tête. 

^  là  é^ïse principale  de  Tscherkask  possède  un  trésor  im- 
mense en  or,  en  argent ,  en  diamans  et  surtout  en  perks  » 
qui  toutes  proviennent  du  butin  que  les  Cosaques  avoient 
ramassé  dans  les  dernières  fi'uerres ,  et  principalement  dans 
celle  de  la  Pologne.  Outre  la  grande  quantité  desculptures 
saintes ,  toutes  en  or,  que  1  on  trouve  ici ,  on  y  voit  ua 

autel  assez  haut  et  très-large^  qui  est  entièrement  couvert 
deperles.  On  trouve  aussi  parmi  les  Cosaques  bien  plus 
d'argent  monnoyé  que  dans  aucun  autre  endroit  de  k 
Russie. 

.  Kalmoucks  dtà  Bon.  Leur  orîylne»^  Nation  mongole. 

Durant  mon  séjoui^  k  Tscherkask,  je  visitai  la  petite 
'viUe  Nackischiçan ,  située  à  huit  lieues  d'ici,  qui  fut  bâtie 
«n  1780  par  des  Arméniens  émigrés  de  la  Crimée.  C'est 
«m  endroit  assez  régulièrement  bâti  et  fort  peuplé.  Les 
femmes  arméniennes  vivent  très-retirées,  et  ne  semontrent 
que  rarement  aux  étrangers. 

'  J'ai  entrepris  depuis  plusieurs  petits  voyages  dans  le 
pays  dés  Kalmoucks  qui  se  trouve  entre  le  Don  et  la 
rfvière  de  Sal.  Ces  Kalmoucks  diffèrent  entièrement  de 
ceux  du  Volga,  et  sont  compris  parmi  les  Cosaques  du 
Don.  Leur  régiment  se  compose,  comme  celui  des  Cosa- 
ques, de  5oo  nommes;  je  n  en  ai  trouvé  ici  qu^une  com- 
pagnie, commandée  par  yn  Satnicky  qui  m'ont  paru  très- 
*    pauvres. 

1^3  Kalmoucks  sont  une  branche  de  la  nation  mongole, 
que  plusieurs  historiens  avoient  confondue  avec  la  nation 
târtare,  ^quoique  ces  deux  nations  différent  totalement 
l'une  de  rautre,  soit  dans  leur  physionomie,  soit  dans 
leur  langage,  lies  Mongoh^  ouïes  Kalmoucks  que  Ton 

26. 


Iroure  actoeRenMit  en  Europe^  h^bitoient  autrefois  W 
contrées  situées  autour  du  lac  BaïLal,  dans  la  SibérU 
orientale.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés»  les  Mongols 
se  subdivisent  en  deux  nations  principales.  Celle  qui 
est  soumise  k  la  Chine,  est  ta  nation  Urai,  £3  première  se 
compose  de  diverses  branches,  et  la  dernière  ne  compte 
que  quatre  ^ndes  tribus ,  savoir  :  tes  Urat  ou  EleuUs 
{^Kalmouck$),\ts  ( kait ^ies  T\tmur  et  lés  BunUes.  Les 
lirai  sont  tous  sous  la  domination  russe ,  ne  payent  que 
fort  peu  de  contributions,  et  font  le  senriice  de  Cosaques^ 
sans  aucune  solde ,  sur  les  frontières  delà  Chine. 

Quelques-nnes  de  ces  tribus  sont  encore  dans  ce  moment 
gouvernées  par  un  prince  d^  leur  nation  ,  qui  porte  le 
titre  de  yins^;  cependant  U  plupart  n'ont  qu'un  chef 
Çsaisane  ),  nommé  parle  ^[ouyemement  russe. 

Aucun  peuple  de  TAsie  ne  se  distingue  aussi  for- 
tement de  toute»  les  autres  races  humaines,  par  la  ph  jsio^ 
nomie  et  la  formation  particulière  de  la  tête,  que  le  peu^- 
pie  de  Mongols.  Cette  forme  jparlicutière  de  leur  tête  ne 
se  perd  jamais.  Un  Mongol  qui  viendrott  habiter  le  centre 
àe  l'Europe  et  qui  s'y  marieroit,  même  avec  une  Eu* 
ropéenne  ,  tous  ses  descendans  ,  même    ses    artière^» 
entans,  conserveront  toujours  les  traits  de  la  nation  dont 
ils  tirent  leur  origine.  Qn  en  trouve  de  fréquens  exemples 
en  Russie.  Les  Mongols  ont  tous,  sans  exception,  un  pe- 
tit ïies  aplati,  des  sûurcils noirs  et  très-minces,  le  visage 
rond,  de  grandes  oreilles,  les  lèvres  larges  et  charnues, 
et  le  menton  court.  Les  poils  de  leur.vbarbe  deviennent 
bientôt  blancs,  et  tombent  tout-à-fait  ches  les  hommes 
avancés  en  âge;  ce  nui  est  encore  un  trait  particulier  à 
cette  nation.  Les  Mongols  sont  d'une  taille  moyenne  ; 
mais  leurs  femmes  sont  petites,  et  d'une  constitution  très- 
délicate.  Leur  teint  naturel  est  assez  blanc;  mais  conuBe 
les  enfans  mâles  du  bas  peuple  sont  sauvent  exposés  tout 
nus   au  soleil  et  à    la  fumée    des  jurteSf    leur  cou'* 
leur  ordinaire  est  d'un  jaune  brunâtre  ;  mais  les  femmes 
sont  bien  plus  blanches,  et  l'on  trouve  parmi  les  femma 
de  qualité  quelques-unes  dont  la  figure  est  dTune  blan- 
cheur très -tondre,  et  qui' est  encore  relevée  par  la  couleur 
noire  de  loiîrs  cheveux. 

Les  Mongolssont  tous  nomades;  ils  habitent  des  tentes 
que  Ton  aiipelle  communément  juiies  ou  kibUka  {yaren 
xnongol).  Ces  tentes  sont  rondes  ^  et  reposent  sur  quel- 
"HUes^erches  que  l'on  peut  défaire  très^^icilement;  elles 
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liront  qu^une  scnle  entrée,  qui  est  fermée  par  un  rideau. 
*  Les  Mongols  avoient  adopté,  du  temps  de  Dsthingiskan^ 
la  religion  de  Lama  et  toutes  ^es  nombreuses  cérémonie. 
Un  de  leurs  lamas  avolt  aussi  traduit  en  langue  mongole 
les  livres  de  religion  écrits  dans  la  langue  mdienne ,  et 
âans  celle  de  Tibëte.  Ces  livres  furent  imprimés  par  U 
suite,  après  avoir  été  figurés  sur  bois.  Depuis  ce  temps  les 
missionnaires  du  Tibet  ont  aussi  introduit  la  prononciatioa 
Ubetéerme  àdktks  les  prières  qui  doivent  être  récitées  publi- 
quement dans  les  temples;  de  sorte  qu^il  n'y  a  maintenant 
que  dans  les  offices  qui  se  font  et^  particulier,  où  il  soit 
pefmi^  de  faire  usage  de  la  langue  mongole. 

lueurs  temples  (  Dazzaag ,  Kiet  et  Sumé  )  sont  bâtis  en 
jiierre  et  en  bois.  Chaque  temple  a  sa  paroisse.  Pour 
construire  un  nouveau  temple,  il  faut  des  privilèges  d'un 
grand  lama  ,  et  dans  ce  cas  Le  grandi  lama  donne  â  ce 
temple  un  nom  d^honneur,  en  le  recommandant  à  la  protec- 
tion des  saints.  Le  devant  du  temple  doit  être  tourné  ver» 
lé  sud,  ayant  la  vue  sur  une  grande  plaine;  mais  le  der-» 
rîère  du  bâtiment  doit  procurer  une  vue  sur  des  mon«^ 
tagnes  et  des  élévations.  Ordinairement  on  le  construit 
sur  une  éminence,  dans  un  endroit  près  d'un  ruisseau  ou 
lac  ;  mais ,  en  tout  cas  ,  il  faut  qu'il  y  ait  du  moins  qud,*- 
que  source  d'eau  dans  le  voisinage. 

La  place ,  le  bois  et  les  auti^es  matériaax  nécessaires  i 
la  construction  du  temple,  sont  bénis  avec  un  respectre  li- 
gieux,  et  considérés  conmie  sacrés.  Le  riche ,  aussi-bien 
que  le  pauvre,  est  alor^obligé  de  ipettre  la  main  lui-même 
â  Touvrage.  On  commence  à  tracer  exactement  la  base 
du  temple  d'anrès  les  quatre  points  cardinaux.  Au  milieu 
de  ce  carré  «  ainsi  qu'aux  quatre  angles,  oo  pratique  des 
trous  dans  lesquels  on  fait  entrer  des  vaisselles  de  cuivre . 
remplies  d'épiceries  ,  ainsi  que  quelques  médieamens ,  e| 
plusieurs  inscriptions.  Ces  objets  y  sont  enterrés  avec  sts^ 
lennité ,  et  considérés  comme  le  fondement  de  rédifipe 
q^e  l'on  r^ommande  à  la  clémence  des  saints* 

Description  d'un  temple  mongol. 

Pour  donner  une  idée  i  nos  lecteurs  d'un  temple  do 
lama ,  je  vais  décrire  celui  que  j*eus  l'occasion  4e-  fré« 
qùenter  pendant  quelque  temps.  Quoique  ce  temple  soit 
construit  tout  en  bois,  il  est  cependant  très^régulière— 
ment  bâU|  et  le  grand-prêtre  qui  y  desservoit  avoilencer 
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quatre  autres  temples  dans  sa  paroisse.  Autour  du  temple 
on  compte  près  de  vingt  habitations  appartenantes  atix 
divers  prêtres  de  la  paroisse.  Le  bâtiment  forme  un  carré 
régulier  appuyé  sur  24  colonnes;  on  y  voit  trois  portes 
et  plusieurs  croisées.  Il  ne  doit  jamais  y  avoir  de  porte  du 
côté  du  nord  ou  sur  le  derrière  du  bâtiment  ;  un  -grillage 
qui  communique  avec  le  toit  entoure  le.  temple;  un  petit 
escalier  conduit  sur  ce  toit,  au-dessus  duquel  il  y  a  encore 
un  étage;  et  sur  la  pointe  supérieure  du.toitsetrouvent^  sur 
un  autel,'  les  I1  ois  omemens  du  temple^  qui  se  composent  de 
grandes Gguies  enbois;  celle  du  milieu,  la  bumha  est  dorée^ 
et  les  deux  autres  sont  teintes  de  diverses  couleurs.  X^a  figure 
dorée  est  un  bassin  de  Teau  bénite,  et  les  deux  autres  font 
alhision  à  la  pierre  philosophale  des  anciens  Brades.  On 
Toit  en  outre  sur  ce  toit  une  grande  quantité  de  sculptures 
représentant  des  têtes  de  tritons. 

Les  huit  petits  temples  et  chaj^elles  qui  se  trouvent  au- 
tour du  grand  temple  sont  de  même  ornés  de  diverses 
sculptures ,  mais  pas  autant  que  le  bâtiment  principal. 
Sans  le  voisinage  de  ces  temples  se  trouvent,  en  outre,  un 
fruits  très-profond,  une  grande  cuisine  et  une  cave   asser 
spacieuse,  dont  le  peuple  fait  ordinairement  usage  lors— 
que,  dans  les  jours  de  grandes  fêtes,  il  y  prépare  la  nour— 
xiture  et  la  boisson  destinées  aux  repas  aes  prêtres.  Non 
loin  de  la  première  portée  du  temple,  on  voit  un  autel  fii— 
mant,  et  un  échafaudage  élevé  en  forme  de  tour,  entouré 
d'une  galerie.  C'est  de  cette  galerie  que  Ton  annonce,  par 
des  instrumens  à  vent,  Theuré  du  service  divin%  Outre  ce  1 

temple,  les  Mongols  ont  encore,  dans  le  pays,  diverses  j 

petites  chapelles  pour  les  voyageurs.  Dans  ces  chapelles  9 
on  conserVe  les  objets  sacrés  qui ,  diaprés  Topinion  des 
Mongols,  contribuent  au  bonheur  du  pays  et  au  bien-être 
de  tous  les  hommes. 

L'économie  intérieure  est,  dans  tous  les  temples,  abso- 
lument la  même.  Les  murs  de  celui  que  j'habitois  étoient 
couverts  de  papier.  Sur  un  fond  d'orange  on  remarquoit 
des  têtes  de  serpens  en  iioir  que  les  lamas  eux-mêmes 
avoient figurées.  Vis- à-yis  delà  porte,  du  côté  du  nord, 
s'élève,  au-dessus  de  neuf  gradins  et  sous  un  dais  de  soie  , 
un  haut  trône  orné  de  toutes  sortes  de  sculptures.  Devant 
le  trône,  on  voit  une  petite  table  avec  aes  liv/'e^,  une 
cloche  et  d^autres  instrumens.  Le  grand  lama  ^cul  monte 
sur  ce  trône  pour  faire  le  service  divin.  À  côté  est  un  trône 
encore  plus  élevé  ^  où  personne  ne  doit  monter  ^  et  pas 
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même  toucher  avec  le$  mains.  Ce  tr6iie  est  soutena  par 
des  lions  et  d'autres  figures  sculptées  et  ornées  avec  ma-* 
gnificence.  Les  croyans  ont  seuls  le  droit  dV  toucher 
avec  leur  front,  lorsqu'ils  reçoivent  la  bénédiction  dii 
grand  lama. 

Plus  loin,  à  droite,  se  trouve  Faute!  destiné  aux  sacri*^ 
£ces,  qui  est  aussi  couvert  d'omemens.  Derrière  celi^i^cf 
on  voit  sur  le  mur  plusieurs  tableaux  allégoriçues  d^ 
aaints.  Des  deux  côtés  de  Pautel  et  du  trône  sont  placée^ 
des  chaises  pour  les  lamas  les  plus  distingués.  Les  petite^ 
fables  et  les  sièges  des  prêtres  subalternes  se  trouvent  près 
de  vingt-quatre  colonnes  du  temple.  Ceux-ci  occupent 
presque  tout  le  temple;  les  assistans  restent  i  la  pQrte  ^ 
autour  des  galeries,  et  peuvent  à  peine  entrer  pour  recevoir 
la  bénédiction  du  grand  lam^a.  Dans  le  temple  principal 
on  remarque  aussi  deux  sièges  fort  élevés  pour  les  deux 
çebgu^  ou  administrateurs  du  temple.  Ceux*ci  sont  chargés 
de  surveiller  les  prêtres  subalternes  et  le  peuple,  afin  qu^ 
Tordre  ne  soit  point  troublé  durant  le  service  divin.  Dauf 
l'allée  du  milieu,  entre  les  colonnes,  se  trouvent  suspendus 
plusieurs  tambours  et  trompettes  dont  les  prêtres  font 
usage  durant  les  chants,  qui  sont  en  outre  accompagnqii 
d'une  musique  assez  régulière.  Les  petits  temples  spof 
disposés  à  peu  près  de  la  mém^  manière.  Ils  ont  demêm^ 
un  autel  principal ,  beaucoup  d'omemens  et  d'instrumens 
de  musiaue;  mais  ils  n'ont  point  de  trône,  vu  que  le  gr^p4 
lama  ne  les  visite  que  fort  rarement.  .  y 

Les  principaux  objets  sacrés  du  temple,  sont  les  figurée 
de  dieux  et  de  saints,  les  autels,  les  sculptures,  qui  tou^ 
sont  travaillés  avec  beaucoup  d'art.  Il  y  a  trois  espèceji 
de  tiroirs  dans  chaque  autel;  c'est  dans  la  case  supérieure 
que  se  trouvent  enfermés  les  livres ,  les  figures  de  dieux ^ 
et  autres  objets  sacrés ;^1|^  autres  sont  réservés  pour  \^ 
images  et  idoles  de  moindre  importance.  Toute  la  boiser^a 
des  autels  est  orçée  de  sculptures  et  de  peintures.  Le  de- 
vant de  l'autel  est  ordinairement  orné  de  divers  dessinf 
de  fleurs,  et  quelques  figurer  de  bois  forment  son  piédes4 
tal.  Les  rideaux  qui  se  trçuvent  devant  les  autels  sanfif 
garnis  de  diamans  et  autres  bijoux  précieux. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  d'instrumens  de  musique  dans  lei^ 
temples.  Le  grand  tambour  {^kan^ars^a)  est  porté  sur  dea 
perches;  ce  tambour  a  plus  de  trois  aunes  (quatre  mètres^ 
de  diamètre.  Durant  le  service  divin  il  est  suspendu  sur 
ces  perches,  et  on  le  frappe  avec  de  petits  Datons  |  la 
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grande  trompette  (îumA),  le  charran^ai^  et  beamccraf 
d'antres  înstrumens  i  vent ,  font  partie  de  la  chapelle 
mongole. 

Un  des  principaux  omemens  des  autels,  sont  les  images 
alléfiorîques  de  ffëoîes  et  de  divinités.  Ils  sont  représentés 
$ur  de  la  nacre  dorée  ou  sur  du  papier  peint.  Il  y  en  a  de 
deux  classes;  la  première,  que  1  on  anpellc/«r  S^^i-Baous 
i  Delon  Erdemh)  se  compose,  i®.  aune  roue  «  symbole 
de  la  carrière  uniforme  et  régulière  de  5rAm»niins%;  a*,  d'un 
éléphant,  symbole  de  s^  grandeur  et  oe  sa  constance; 
3*.  d'un  cheval ,  symbole  des  avantages  et  des    prompts 
effets  de  sa  sagesse  ;  4^.  d'un  héros  armé ,  symbole  de  sa 
force  et  de  son  courage;  5*.  d'un  ministre,  allégorie  oui 
fait  allusion  aux  douceurs  de  sa  sainteté;  6*.  d^une  betle 
reine,  symbole  de  la  supériorité  qu'il  accorda  à  la  hep.ntè; 
^o.  le  symbole  deBramin,  qui  représente  la  pierre  philo- 
sophale ,  c^est-à-dtre ,  le  trésor  de  la  sagesse  divine  que 
Scbîfimumh  a  trouvé,  et  dont  il  a  sn  profiter.  La  deuxième 
dasse,  tes  huit  pièces  remarquMes  de  l'autel,  {IVacran 
^Takkil^j  se  compose ,  i®.  d'un  parapluie ,  symbole  de  la 

5 rot ectîon  céleste;  a*,  d'une  trompette  tortueuse, symbole 
e  la  voix  toute-puissante  de  Sckimmumh;  â**.  d'un  ruban 
noué,  symbole  de  Punion  et  de  l'harmonie;  4*-  de  quel- 

3ues  poissons  d'or,  symbole  de  sa  frugalité  et  de  sa  mo- 
ération;  S*»,  de  quelques  fleurs  (^nymphœa  magna^y  qat 
font  allusion  à  la  beauté  de  son  visage;  6<*.  de  la  Èumba 
([  bassin  d'eau  ),  qui  fait  allusiotf  k  la  propreté  de  son  corns/ 
7^.  de  la  pierre  philosophale  (  sindemamh  ) ,  symbole  aes 
ttiiracles  qu'il  avoit  opérés  ;  8®.  d'une  petite  roue ,  sym- 
bole de  ses  pieds. 

-  lies  livres  sont  comptés  parmi  les  objets  les  plus  sacrés 
du  temple  ;  ils  sont  ou  écrits  ou  imprimés.  Depuis  que  U 
^ligion  iama  de  Thihet  fut  répanduie  parmi  les  Mongols, 
et  que  l'on  établit  ici  plusieurs  grande;s  écoles,  tous  les 
écrits  tibéthiens  ont  été  traduits  aans  la  langue  mongole. 
Ijcut  écriture,  qu^on  lit  de  droite  à  gauche,  est  assez  nette. 
"L^s  livres  et  les  écrits  de  religion  sont  respectés  et  hono- 
rée comme  les  dieux  mêmes.  On  ne  doit  jamais  les  tacher 
ou  les  placer  seulement  dans  un  endroit  malpropre.  Lors- 
^u'on  les  transporte  d'un  endroit  à  l'autre,  on  doit  brû^ 
leur  de  l'encens.  Celui  qui  touche  un  écrit  saint  doit  d*a« 
bord  recevoir  la  bénédiction  du  livre  sacré* 
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'Ecrits  Sacrés.  -—  Le  Gandshur  pu  la  Coi&nne  meraetUeuse. 

"Les  Mcngob  possèdent  an  grand  nombre  d'onrrages 

3ui  j  à  en  juger  par  le  contenu  ,  sont  tous  d*origine  in- 
i^nne ,  et  n^ont  eprouré,  jusqu^à  ce  jour ,  aucun  change- 
ment dans  le  texte.  Quelques-uns  de  leurs  litres ,  destinés 
â  rînstniction  de  la  jeunesse ,  sont  les  seuls  auxauels  tes 
patriarches  du  Thibet  ont  ajouté  des  commentaires.  Le 
plus  grand  de  leurs  ouvrages ,  celui  qui  renferme  les  pré-« 
ceptes  de  Sch^munih ,  recueillis  par  ses  disciples  ,  est 
nommé  par  ce  peuple  Gandshur  ^  c^est-à-dire  ,  co^ 
lonne  merveilleuse;  il  'ne  compose  de  io8  volumes ,  aux- 
quels il  faut  encore  ajouter  ià  volumes  de  Théogonie,  et, 
avec  ies  commentaires ,  il  forme  un  ensemble  de  a4o  vol. 
Les  Mongob  ne  parlent  de  ces  écrits  saints  qu^aVec  un^ 
vénération  qui  approche  de  Tapothéose  ;  aucun  d'eux  nç 
doit  en  faire  Tacquisilion,  à  moins  d'avoir  obtenu  préala- 
blement, k  cet  égard,  une  autorisation  particulière :du 
lama  de  Dalai  ou  de  l'empereur  de  la  Chine.  Les  Mon- 

fols  russes  se  plaignent  beaucoup  de  ce  que  lès  écrits  saints 
e  Schigimunih  sont  devenus  si  rares  dans  leur  pays.  lU 
ont  cherché  pendant  loufi^temps  l'occasion  de  se  les  pro- 
curer ;  mais  ce  n'est  due  depuis  deux  ans  que  les  Burattes  ^ 
iiabitant  vers  le  midi  du  lac  Bdikal ,  sont  parvenus  à  en 
faire  l'acquisition  par  la  voie  de  la  Chine.  La  lecture  de 
cet  ouvrage  se  fait  -avec  une  grande  solennité ,  et  il  n'y 
a  que  des  gens  très-riches ,  en  état  de  pourvoir  aux  frais 
énortnes  qu'elle  exige,  à  qui  il  soit  permis  d'aspirer  à 
l'honneur  de  cette  lecture  une  fois  dans  l'année.  Tous  les. 
prêtres  du  voisinage  doivent  être  convoqués  pour  y  as- 
sister, d'après  une  autorisation  spéciale  du  grand  lama. 

Les  Mongols  nomades  habitant  le  gouvernement  d'/r- 
kuizk  ont  fait  construire ,  k  leurs  frais,  dix  temples  en  di- 
vers endroits.  Celles'  des  tribus  qui  se  composent  d'un 
Cmd  nombre  d'individus,  possèdent  chacune  un  temple, 
s  autres,  dont  le  nombre  d  individus  h'est  point  assez  con- 
sidérable, ont  un  temple  commun  à  plusieurs  d'entre  elles. 
Les  Mongols  russes  ont  tous^lesmoisun  jour  de  prière; 
outre  cela  ,  le  nuds  blanc  {ZapamSaran^y  ou. le  mois  de  la 
nouvelle  année ,  est  célébré  pendant  trois  semaines  consé- 
cutivement. Ce  mois  s*accôrde  à  peu  près  avec  notre  mois 
de  novembre.  Les  prêtres  qui  gouvernent  ce  peuple,  exer-» 
cent  leurs  fonctions  avec  dignité  et  candeur.  Ils  aiment  le 
repos,  les  mcBursdoucesetle bien-être  dePÉtat;  dansleurs 
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offices  divins ,  ils  font  les  prières  les  plus  toucTiante^poiir 
le  bonheur  de  tous  les  hommes.  Ils  n^entrent  jamais  dans 
aucune  dispute;  )amais  ils  ne  dénigrent  ni  ne  persécutent 
des  hommes  qui  ne  sont  point  de  leur  ridigion.  Dans  leurs 
voyages ,  qu'us  entreprennent  souvent  dans  l'intérieur  de 
la  Russie ,  ils  affectent  même  une  vénération  particulière 
pour  les  maints  de  la  religion  grecque.  Ils  procurent  des 
soulagemens  au  paavre  et  à  Popprisné,  sans  s'inquiéter  à 
quelle  religion  ils  appartiennent.  Cette  bonté  naturelle  et 
cette  conscience  religieuse  ne  se  retrouvent  pas  seulement 
chez  les  peuples  oon^ades  qui  reconnoissent  la  religion  de 
Lama ,  mais  encore  cbi^  lès  tribus  païennes  qui  suivent 
la  religion  ide  Sîuana^ 

Nourriture  des  Prêtres.  Occupation  des  jeunes  Prêtres.  Prières 
Lamdiennes.  ïtégel  ou  Prières  Lamaîermes. 

Durant  Toifice  divin  ,  on  sert  de  temps  en  temps  aux 
prâtres  de  la  nourriture  et  des  boissons.  Chaque  famille 
est  chargée  à  son  tour  d'y  pourvoir,  et  le  chef  de  la 
famille  se  fait  un  honneur  d'apporter  lui-même  les  pro- 
visions et  de  les  servir  aux  prêtres. 

Ordinairement  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  lamas 
qui  habitent  les  alentours  du  temple;  les  autres,  avec  leur 
bétail ,  vivent  k  la  campagne.  Le  ffrand-prêtre  et  ses  aides 
ont  toujours  leur  résidence  dans  le  temple  même,  pour 

Î mouvoir  inspecter  les   jeunes  prêtres  et  les  exhorter  à 
aire  régnlièrement  le  service  divin. 

Durant  le  service  divin ,  les  portes  du  temple  sont 
ouvertes ,  et  les  étrangers  y  peuvent  entrer  et  sortir.  Le 
service  se  fait,  dans  tous  les  temples ,  k  la  même  heure; 
mais  la  formule  des  prières  et  la  manière  de  les  chanter 
sont  quelquefois  différentes. 

Les  fêtes  ordinaires  qui  ont  lieu  ujoe  fois  par  mois  dans 
les  jours  de  prières ,  sont  foutes  câébrées  de  la  même 
manière  ;  mais  leurs  grandes  fêtes ,  comme  celle  du  jour 
de  Tan  et  la  fête  dû  sulia^  sont  célébrées  avec  plus  de 
pompe  et  de  magnificence.  Cette  dernière  fête  fut  insti- 
tuée en  Vhonneur  de  Sanka(pah,  sage  indien,  qui  a  consolidé 
les  dogmes  de  leur  religion  en  rétablissant  l'hiérarchie 
introduite  par  Schigemuruli. 

Leurs  prières  se  rapportent  toutes  aux  préceptes  de 
Schigemurdk;    elles  ont  été  composées  pair   de  célèbres 

Îrands4amas  ou  des  patriarches  du  Thibet.  Dans  toutes 
îs  cérémonies  religieuses  »  le  peuple  redite  ritêgd  ou  la 
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{)rière  de  la  grand -messe.  Les  prêtres  ne  la  récitent  que  ^ 
e  matin  et  le  soir.  Le  public  sera  sans  doute  curieux  do 
connoître  upe  des  prières  lamaïennes  ;  nous  allons  rap— 

Ï)orter  ici  celle  qu^ils  adressent  à  Schigemunih  ^  en  voici 
a  traduction  d'après  M.  de  Klaproth  : 

«  Je  soumets  à  ta  saeesse  et  â  ta  clémence  éternelle 
» .  tous  les  péchés  et  les  injustices  que  j^a  vois  pu  commettre 
»  en  cette  vie;  Jtoutes  celles  que  fai  commises  durant  mes 
«nombreux  pèlerinages  dans  la  réunion  de  mon  âme 
».  avec  mon  corps  ;  toutes  les  injustices  que  fai  faites 
M  ou  qui  ont  été  faites  en  ma  présence  sans  que  j'eusse 
»  empêché  leur  exécution  ;  là  oii  j'ai  détruit  des  sanc-^ 
»  tuaires  ou  aue  j^ai  aidé  à  les  détruire  ;  la  oii  j'ai  pillé 
»  mes  semblables  ou  assisté  les  brigands  ;  là  oii  je  m'étois 
»  écarté  peut-être  de  mes  dix  devoirs  moi-même,  ou  que 
»  je  fusse  seulement  le  complice  des  autres;  lAoii,  entraîné 
»  par  des  tentations ,  j'ai  mérité  les  supplices  des  enfers , 
»  d'être  métamorphosé  en  bête  ou  en  corps  mécroyanfc 
w  et  faux.  Pardonne  à  toutes  ces  fautes  dont  j'avois  pu 
M  me  rendre  coupable  ;  et  si  jamais  »  dans  les  pèlerinages  . 
»  incalculables  que  j'ai  entrepris,  }'ai  (sxécuté  mes  devoirs , 
»  si  j'ai  seulement  procuré  quelque  nourriture  aux  ani- 
M  maux  affamés  pour  imiter  ta  bienfaisance  et  ta  sainteté  ^ 
»  daigne  consentir  que  ce  ^oit  le  cqm^encement  de  Texé- 
»  cution  de  mes  devoirs  ,  afin  de  pouvoir  parvenir,  par 
V  mes  actions  et  mes  pèlerinages  futurs,  à  l'obéissance 
M  et  a  la  perfection.  Je  renonce  à  tous  les  péchés  ,  et  je 
»  m'engaee  à  contribuer  de  toiiteâ  mes  forces  à  l'exé-^ 
>»  cution  de  mes  devoirs  comme  êtrci  créé  par  ta  clémence. 
M  Je  supplie  rappui  de  to^is  les  saints  ;  que  mes  désirs 
»  soient  accompli^  !  « 

^Tous  les  peuples  nopiades  de  la  religion  lamaïenne 
ont ,  dans  leurs  demeures ,  un  endroit .  sacré ,  et  un  autel 
qui  se  trouve  du  côté  gauche  ep  entrant  dans  la  maison. 
Tout  Mongol  dévot  croit  voir  ici  la  présence  de  Dieu ,  et 
aucun  d'eux  pe  doit  passer  .devant  cet  endroit  sans  le  saluer 
respectueusen^ept  ;  ce  qui  consiste  h  lever  la  main  gauche 
vers  le  ciel.  Tous  1^  matins  on  lave  cet  autel,  ainsi  que  les 
sept  coupes  qui  se  trouvent  placées  iiessus ,  et  bientôt 
après  ils  commencent  leurs  prières,  et  demandent  la  béné« 
dictiqn  à  l'autel  en. le. touchant  avec  le  front.   - 

Les  prêtres  de  la  religion  lamaïenne  sont  divisés  en  trois 
classes ,  dont  chacune  a  ses  grades  et  ses  fonctions  parti- 
culières j  mais  il  n'y  a  q^e  les  gdlœigs  ou  les  prêtres  supé-^^ 
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fknm  An  pranier  rang  oui  jouissent  de  Ilionnenr  d'être 
adorés  une  fois  par  jour.  Les  croyaxis  se  mettent  à  genoux 
dès  quHls  aperçoivent  un  gellong^  et  celui  -  ci  lève  alors 
ses  deux  mains  en  leur  donnant  sa  bénédiction. 

Les  prêtres  qui  aspirent  au  rang  de^eUùngiont  obligéi 
de  se  soumettre  à  un  grand  nombre  de  cérémonies  et 
d*examens.  Si  le  candidat  répond  parfaitement  à  chacune 
des  qwcsiions  ,  il  est  alors  admis  à  prêter  le  serment  de 
geUong  f  et  il  doit,  dès  ce  moment  9  se  vouer  au  bien-être 
Mblic  et  mener  un  genre  de  vie  exempt  de  tout  reproche. 
Il  doit  en  outre  se  déshabiller  de  suite  tout  nu  et  se  faire 
couper  les  cheveux.  Pendant  ce  temps,  le  peuple  le  comble 
de  vosux  et  de  bénédictions.  On  lui  apporte  alors  ses  noo- 
yeaux  habiUemens,qui  se  composent  d'une  camisole  rouge 
sans  manches  I  d'une  espèce  de  ceinture ,  et  dHin  shall  qui 
peut  facilement  couvrir  tout  le  corps.  Ces  prêtres  ne  doif^ 
vent  jamais  avoir  sur  leur  corps  ni  chemise,  ni  bonnet, 
ai  culotte,  ni  bottes;  ils  ne  doivent  porter  aucun  autre 
luibillement  durant  leurs  fonctions,  que  ceux  qu^on  leur 
vemet  à  leur  inauguration.    Toute  la  cuisine  d'un  tel 
prêtre  se  compose  d'un  pot ,  qu'il  doit  toujours  porter 
avec  lui  dans  la  main;  c'est  dans  ce  pot  qu'il  doit  garder 
les  aumônes  qu'on  lui  accorde  pour  sa  nourriture  el  son 
entretien  ;  carkpriire  ne  daitwre  que  d'auniSnts,   Il  j  a 
beaucoup  de  ces  prêtres  qui ,  se  conformant  aux  pén>- 
teaces  sévères  qUe  leur  prescrivent  d'anciennes  traditions, 
s'isolent  de  la  société ,  et  vivent  plusieurs  années  dans  la 
solitude  des  cavernes  et  des  rochers }  d'autres ,  et  ceux-ci 
sont  plus  nombreux ,   prétendent  que  les  temps   sont 
ohangés ,  et  que  de  nos  jours  on  ne  doit  point  se  tour- 
menter inutilement  Aucun  prêtre  ne  doit  s^*  marier.  Les 
antres  devoirs  qui  leur  sont  presicrits  sont  le  désintéresse- 
mentf  la  patience ,  une  constante  dévotion  «  la  rétiéence 
et  la  prudence.   Les  prêtres  doivent  vivre  entre  eux  et 
séparés  de  la  société  des  profanes.  Comme  ils  sont  obligés 
d^éiudier  la  médecine  indienne  y  et  que  ce  sont  les  prêtres 
qui  sont  les  médecins  dans  ce  pays,  ils  ont  aussi  beaucoup 
d'occupation.  On  les  fait  k  cheval  venir  chez  le  malade; 
et ,  dans  leurs  courses ,  ils  sont  toujours  accompagnés 
d'un  de  leurs  élèves.  Le  prêtre  examine  le  pouls  et  l'urine 
du  malade  9  et  lui  donne  quelques  méaicameos  qu'il 
apporte  avec  lui.    Ils  reçoivent  alors  quelque   présent 
du  malade  ;  et  lorsque  celut-ci  est  rétabli,  il  se  croit  le 
à  biteur  du  prêirependant  toute  sa  vie* 


(  4oi  ) 

Les  prêtres  parlent  entre  eaz  un  dialecte  conforme  k 

r£critare,et  que  le  bat  peuple  n'entend  presque  pas.  Les 

élèves  et  le  peuple  ne  peavent  être  assis  en  présence  d'un 

prêlre  qu'avec  un  genou  plié. 

'  Dans  les  sociétés,  et  surtout  dans  les  cérémonies  publi- 

Î'ies  9  les  prêtres  ont  la  présidence  ;  et  lorsque,  cnemin 
fsant,  on  rencontre  un  de  ces  sainu  «  on  doit  descendre 
de  son  cheval  des  qu^on  l'açerçoit,  lai  adresser  des 
prières  et  recevoir  sa  bénédicuon. 
^  On  trouve  aussi,  parmi  cens  oui  reconnoissent  la  re- 
ligion lamaïenne^  une  espèce  d^association  de  femmes 
dévotes  (  Schabagansa),  qui,  de  leur  propre  volonté,  ont 
renoncé  à  toutes  les  jouissances  de  la  vie.  Les  novices 

3ùi  désirent  embrasser  cet  état  doivent  subir  un  examen 
u  plusancien  grand-prétre  avant  à*j  être  admises.  Elles 
sont  alors  obligées  de  se  faire  couper  les  cheveux,  d'ab- 
jurer tous  les  plaisirs  mondains ,  et  de  rester  dans  cet  état 
insqu*a  la  fin  de  leurs  jours.  Elles  portent,  de  même  que 
es  prêtres,  un  uniforme  rouge.  Elles  restent ,  comme 
auparavant,  dans  leur  famille;  seulement  elles  doivent 
connoître  toutes  lés  cérémonies  religieuses ,  et  apprendre 
un  grand  nombre  de  prières  par  cœur.  Ces  femmes  reli«-* 
gteuses  sont  très-estimées  parmi  le  peuple;  dans  les  tem- 
ples, elles  se  placent  à*  côté  des  prêtres,  mais  elles  n'ont 
aucune  part  à  leurs  aumônes. 

Outre  les  prêtres,  on  trouve  encore ,  parmi  le  peuple 9: 
des  hommes  très-savans  qui  savent  parfaitement  lire  et 
écrire  les  langues  mongole  et  thibétaine.  Ils  étudient  beau-^ 
coup  la  marcne  des  planètes  et  le  mouvement  du  ciel.  Ces 
savans  profanes  sont  connus ,  parmi  le  peuple ,  sous  le 
nom  de  3a/uc/i/ (précepteurs  ou  maîtres). 

Les  ermites  mongols  (Dejantschi)  établissent  leurs  de- 
meures sur  des  rochers  ou  dans  des  cavernes,  et  se  nour- 
rissent d'herbes  et  de  racines  ;  ils  ne  font  point  attention 
aux  passans,  et  n'ont  aucune  communication  avec  les 
autres  hommes. 

CMmoniet  à  l'oceasion  des  naissances^  des  manages.  Céré* 
montes  funèbres. 

Les  Mongols  considèrent  leurs  enfans  comme  un  don 
qui  leur  est  accordé  par  la  divinité.  Lorsqu'un  Mongol  a 
dés  enfans  avec  une  femme,  il  ne  la  congédie  jamais. 
Aussitêt  après  la  naissance  de  Tenfant,  on  commence  à 
•rner  l'autel  et  à  l'eacenser  ;  les  sacrifices  de  purificalioa 


€t  ks  prière*  se  sticcbdcnt  aïors ,  el  en  attend^mt  que  Ttm 
lave  l^nfaut  depuis  les  pieds  jusqu^â  la  tête,  le  prétr*  le 
baptise  d'un  nom  saint,  elles  parens  lui  donnent  un  nom 
de  famille.  Dans  toutes  les  circonstances  delà  vie  cîrile, 
il  conserve  ce  dernier  nom ,  et  il  n'est  connu  tous  le  pre- 
mier que  dans  lè  temple  ,  et  à  Poccaston  des  cérénftonieâ 
religieuses.  ^ 

Les  mariages  sont  de  même  accompagnés  «  cnex ,  ce 
peuple,  de  plusieurs  cérémonies  religieuses.  Dès  que  les 
parens  se  sont  accordés  sur  le  mariage  de  leurs  enfant , 
on  place  aussitôt  un  flambeau  allumé  sur  Tautel ,  et  on 
commence  la  prière  uSitée  à  cette  occasion.  On  arrange 
de  même  un  autel  dans  la  nouvelle  demeure  de  la  Ba ncee. 
Celle-ci  reçoit  de  ses  parens  une  image  sacrée  qui  doit  la 
protéger  dans  le  cours  de  son  hymen. 

La  religion  ordonne  un  erand  nombre  de  prière»  pour 
les  malades.  Cependant  le  Mongol  se  prépare  asse«  tran- 
quillement à  la  mort.  Une  de  leurs  histoires ,  qui  se  rap- 
porte aux  Voyages  des  âmes  au  Paradis,  représente  cette 
route  d'une  manière  si  agréable,  et  le  repos  du  para<ii$ 
si  délicieux,  que  le  Mongol  voit  ordinairement  approcher 
sa  dernière  heure  avec  un. courage  vraiment  digne  d'être 
imité  de  quelques-  uns  de  nos  héros  et  de  nos  beaux  es- 
prits. •  . 

A  l'occasion  d'un  mort,  les  plus  proches  parens  expri- 
ident  leur  douleur  en  chantant  des  psalmodies  très-al- 
têndrîssantes;  ils  se  consolent  cependant  les  uns  les  autres  : 
tes  pleurs,  dit  le  Mongol  religieux,  sont  conme  un  tor* 
r^nt  qui  arrête  le  Qoyageur  courageux.  Ceux  qui  ne  peuvent 
s'empêcher  de  laisser  tomber  quelques  larmes  sur  la  tombc^ 
de  leur  parent  chéri ,  s'excusent  en  suppliant  la  diinnité 
de  couloir  bien  considérer  leurs  pleurs  comme  des  gouttes  d'eau 
sacrée  qui  servent  de  purification  aux  âmes  abattues  par  la . 
douleur,  I^  grand  lama  prononce  un  discours  qui  s'a- 
dresse à  l'âme  du  défunt,  et  lui  indique  que  son  heure 
de  départ  est  arrivée  ;  le  mort  est  alors  enveloppé  de  drap 
dé  coton  et  de  soie  9  et  transporté  au  lieu  d'enterrement. 

(Article  de  M,  RoSEUSTEIlf.) 
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